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INTRODUCTION 


En  l'année  1408,  on  vit  se  tenir  dans  Paris,  à  six  mois 
seulement  d'interralle,  deux  grandes  assemblées,  d'une 
signification  toute  différente,  bien  que  provoquées  par  le 
même  événement. 

Le  8  mars,  en  une  salle  de  l'hôtel  royal  de  Saint-Paul, 
où  se  confondaient  toutes  les  classes  de  la  population, 
malbre  Jean  Petit  s'efforçait  de  glorifier  l'assassinat 
commis,  trois  mois  auparavant,  par  Jean-sans-Peur,  duc 
de  Boui^ogne,  sur  la  personne  de  Louis,  duc  d'Orléans, 
frère  du  roi.  Pour  atteindre  son  but,  il  accumulait  contre 
la  mémoire  de  la  victime  les  calomnies  les  plus  auda- 
cieuses, dans  un  langage  d'une  violence  inouïe. 

Le  11  septembre,  l'afinuence  n'était  pas  moindre  au 
château  du  Louvre.  Valentine  Visconti,  qu'une  inconso- 
lable douleur  entraînait  vers  le  tombeau,  et  son  fils 
Charles,  duc  d'Orléans,  accompagnés  de  la  reine  et  de 
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VI  INTRODUCTION 

plusieurs  princes  du  sang,  entendaient  Guillaume  Cousi- 
Dot  ',  en  des  termes  modérés  qui  contrastaient  singu- 
lièrement avec  l'emportement  de  Jean  Petit,  réfuter  les 
fausses  accusations  et  demander  justice  contre  le  meur- 
trier. 

Ni  cette  réfutation  concluante,  ni  la  requête  adressée 
au  roi  n'ont  trouvé  d'écho.  Cinquante  ans  de  guerres  et 
les  alliances  conclues  entre  les  maisons  d'Orléans  et  de 
Bourgogne  ont  imposé  silence  aux  deux  partis.  Il  sem- 
blait que  la  tAche  de  rechercher  la  vérité  incombait  à 
l'Histoire,  après  quatre  cents  ans  écoulés  depuis  ces 
événements. 

Mais  les  écrivains  modernes  n'ont  pas  su  s'affranchir 
des  passions  qui  troublèrent  l'année  1408;  l'opinion  reste 
aujourd'hui  ce  qu'elle  était  alors,  parce  qu'ils  ont  écouté 
seulement  la  voix  des  annalistes  de  cette  époque,  sans  la 
soumettre  à  un  contrôle  suffisant. 

Il  nous  semble  que  ces  appréciations  manquent  d'im- 
partialité, base  nécessaire  de  tout  jugement,  et  qui  fait  ab- 
solument défaut  h  la  presque  totalité  des  témoignages 
contemporains. 

Pour  la  fin  du  XIV  àiècle,  le  premier  des  chroniqueurs 
est,  sans  contredit,  Froissart.  Son  exactitude  et  sa  par- 
faite connaissance  des  événements  militaires  et  diplo- 
matiques sont  les  qualités  incontestables  de  cet  agréable 
écrivain.  Sa  chronique  s'arrête  au  moment  où  vont  se  pro- 

1.  Vàllet  de  VtmviLLE,  Chronique  de  la  Pueelte,  p.  17. 
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duird  les  premières  difficultés  entre  les  maisons  de  Bour- 
g<^e  et  d'Orléans  ;  aussi  ne  saurait-on  l'accuser  d'être 
inféodé  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  partis.  Néanmoins,  il  est 
prévenu  contre  le  frère  de  Charles  VI.  Son  attachement 
aux  Chfttilloa  l'empêche  d'envisager  froidement  leur  ruine, 
et  lorsque  Guy,  pour  la  conjurer,  vend  au  duc  Louis  son 
comté  de  Blois,  le  nouveau  propriétaire,  aux  yeux  de 
Froissart,  est  un  spoliateur.  Cette  disposition,  naturelle  à 
un  serviteur  dévoué  et  digne  assurément  d'indulgence, 
fausse  parfois  ses  appréciations  ;  elle  justifie  à  son  égard 
une  certaine  défiance,  en  ce  qui  concerne  le  ducd'Orléans. 

Les  autres  chroniqueurs  importants  peuvent  se  diviser 
nettement  en  deux  partis  :  Armagnacs  et  Bourguignons. 

Les  premiers  ne  sont  représentés  que  par  la  chronique 
fragmentaire  de  G.  Gousinot,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
Les  seconds,  plus  nombreux,  sont  le  religieux  de  Saint- 
Denis,  Monstrelet  et  Pierre  Cochon. 

Usant  d'habiles  restrictions,  captant  d'abord  la  confiance 
par  une  feinte  modération,  n'hésitant  pas  à  dénaturer  par- 
fois les  documents  originaux  qu'il  a  consultés,  lorsqu'ils 
sont  favorables  au  duc  d'Orléans,  —  nous  en  donnerons 
la  preuve  en  plus  d'une  occasion,  —  le  religieux  de  Saint- 
Denis  est  un  avocat  plein  de  ressources,  qui  fait  pénétrer 
lentement  et  progressivement  l'erreur  au  profit  de  la  cause 
qu'il  défend.  Fort  bien  renseigné,  d'ailleurs,  lorsqu'il  n'a 
point  intérêt  à  cacher  ce  qu'il  sait,  il  reste  la  source  la 
plus  importante  de  l'histoire  du  règne  de  Charles  VI  ; 
mais  on  doit  se  tenir  en  garde  contre  ses  pièges. 
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Monstrelet,  BourguigooD  sans  ftpreté,  donne  une  idée 
très  incomplète  de  la  période  qui  noua  intéresse.  Bien  qu'il 
se  pose  en  continuateur  de  Froiasart,  il  ne  lui  est  en  rien 
comparable.  Ses  renseignements  sont  répandus  sana  lien, 
et  sa  chronologie  est  très  défectueuse.  11  reproduit  contre 
le  duc  d'Orléans  les  accusations  qui  avaient  cours  dans 
son  parti,  mais  sans  donner  une  noie  personn^e. 

Tout  autre  se  présente  Pierre  Cochon.  Cet  écrivain 
passionné  semble  n'avoir  qu'un  objectif  :  donner  quelque 
apparence  de  vérité  aux  insinuations  calomnieuses  de 
Jean  Petit,  en  les  transportant  dans  le  domaine  des  faits, 
sous  forme  de  chronique.  Il  n'hésite  pas  à  justifier  l'as- 
sassinat, et  déclare,  sans  restriction,  qu'il  répondait  aux 
vœux  du  peuple. 

Jouvenel  des  Ursins  semble  se  ménager  une  place 
entre  les  deux  partis.  Lorsqu'il  ne  rapporte  pas  cer- 
tains détails  originaux  qu'il  tient  de  son  père,  prévftt 
des  marchands  et  familier  des  d'Orléans,  Jouvenol  ré- 
sume le  religieux  de  Saint-Denis  sans  aucune  critique  '. 
Peut-être  faut-il  compter  l'archevêque  de  Reims  au  nombre 
des  singuliers  esprits  qui,  dans  le  doute  et  sous  couleur 
d'impartialité,  n'osent  rejeter  les  accusations  dirigées 
contre  leur  propre  parti,  mais  éliminent  soigneusement 
celles  qui  frappent  le  parti  contraire. 

1.  Un  exemple  frappant  est  le  récit,  dans  l«f  mêmes  termes  que  le 
religieux,  àa  prétendu  échec  du  duc  anprëB  de  Benoît  XIII,  en  1403  ei 
1404.  Or,  nouH  verrons  que  Louis  d'Orléans  obtint  tontes  les  ssrannces 
désirées. 
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Seul,  Guillaume  GousiQot  présente  l'image  d'un  franc 
serviteur  de  la  maison  d'Orléans.  Malheureusement,  il 
n'est  parvenu  jusqu'à  nous  que  des  fragmenta  publiés 
avec  soin  par  M.  Vallet  de  Viriville  ;  le  ton  modéré  de 
cette  chronique  fait  regretter  qu'elle  ne  soit  pas  de- 
meurée dans  un  état  plus  complet. 

Impressionnée  par  cette  lutte  inégale,  où  les  clameurs 
du  parti  bourguignon  couvrent  la  voix  d'un  défenseur 
isolé,  l'Histoire  n'a  voulu  reconnaître,  dans  le  duc  d'Or- 
léans, qu'un  prince  ami  des  arts,  élégant  et  spirituel, 
sans  doute,  mais  léger,  inconstant,  débauché,  crimind 
peut-être;  incapable  de  s'arracher  aux  passions  qui  le  do- 
minent, ou  ne  s'occupant,  par  intervalle,  des  choses  du 
gouvernement,  que  pour  satisfaire  une  insatiable  cupidité 
dont  pâtit  le  peuple,  ou  une  ambition  vaniteuse  et  sans 
profit  pour  le  royaume  ;  grand  faiseur  de  projets,  et  les 
abandonnant  aussi  légèrement  qu'il  les  a  conçus  ;  jaloux 
du  pouvoir,  mais  trop  faible  pour  en  assumer  les  respon- 
sabilités ;  bref,  indigne  en  tous  points  de  la  haute  nais- 
sance qui  le  place  aux  côtés  du  premier  prince  de  la  chré- 
tienté après  le  Pape,  le  roi  de  France. 

Tel  est  le  portrait  qui  ressort  des  œuvres  de  Sismondi  et 
d'Henri  Martin,  pour  ne  nommer  que  ces  deux  historiens. 
Leurs  sources  sont  faciles  à  établir  :  elles  se  composent 
presque  exclusivement  de  Froissart,  du  religieux  de  Saint- 
Denis,  de  Jouvenel,  de  Monstrelet,  et  du  Recueil  des  Or- 
donnances. En  ce  qui  concerne  ces  derniers  actes,  ils  les 
ont  interprétés  à  la  lueur  indécise  ou  trompeuse  des  chro- 
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niques,  et  parfois  même,  on  ne  peut  le  nier,  avec  un  esprit 
de  parti  dont  ils  ne  savent  pas  se  défendre.  Écrivant  à  un 
point  de  vue  difTérent,  Miclielet  refuse  d'accepter  cette 
légende  assombrie  du  duc  d'Orléans,  et  cherche  à  mettre 
d'accord  l'élégante  et  sympathique  figure  qui  le  séduit,  avec 
les  faits  mal  connus  ou  mal  interprétés.  Enfin,  spéciale- 
ment à  l'égard  du  frère  de  Charles  VI,  M.  Dareste  touche 
incontestablement  la  vérité  de  plus  près,  bien  qu'il  ne 
fasse  pas  justice  de  toutes  les  calomnies  bourguignonnes. 
Il  manquait  à  ces  écrivains  le  travail  d'examen  et  de 
révision,  entrepris  pour  Froissart  et  conduit  avec  un  art 
consommé  par  M.  S.  Luce  :  le  contrôle  des  chroniques 
au  moyen  des  documents  originaux  de  toute  sorte.  Pour 
l'histoire  du  duc  d'Orléans,  cette  préparation  est  plus 
indispensable,  peut-être,  que  pour  toute  autre  étude. 
Deux  plaidoyers  sont  en  présence  ;  mais  l'instruction  qui 
doit  éclairer  le  juge  restait  à  faire.  Le  travail  de  M.  Luce 
n'ayant  point  été  conduit  jusqu'à  l'époque  qui  nous  inté- 
resse, nous  nous  sommes  efforcé  d'y  suppléer  dans  la  me- 
sure de  nos  forces,  exposant  les  faits  avec  autant  d'im- 
partialité et  de  précision  qu'il  nous  a  été  possible,  sans 
crainte  de  multiplier  les  dates  et  les  détails  utiles  à  Tintel- 
ligence  plus  complète  de  cette  vie  courte,  mais  bien 
remplie.  En  effet,  rien  n'est  à  retrancher  du  jugement 
porté  par  M.  L.  Delisle,  «  La  sollicitude  du  duc  d'Orléans  se 
portait  sur  toutes  les  grandes  entreprises  de  son  temps  '  i. 

1.  Catalogue  de  la  Collection  de  Battard  d'Estang  (Préface),  p.  iy. 
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Réservant  absolument  le  cAté  artistique  et  littéraire 
déjà  traité  dans  plusieurs  savantes  pubbcations  *,  nous 
n'avons  recherché  dans  la  vie  privée  du  duc  d'Orléans 
que  ce  qui  pouvait  éclairer  sa  vie  politique  K  Comme  le 
titre  de  notre  travail  l'indique,  nous  nous  sommes  étroite- 
ment limité  à  ce  dernier  point  de  vue.  Noua  espérons  en 
même  temps  apporter  à  l'histoire  de  Charles  VI,  période 
tourmentée  et  imparfaitement  connue,  quelques  matériaux 
et  certains  aperçus  nouveaux. 

De  cette  étude  ressort  pour  nous  la  conviction,  —  et 
nous  espérons  la  faire  partager  au  lecteur,  —  que  le  rôle 
du  duc  d'Orléans  fut  conforme  aux  vrais  intérêts  de  la 
France.  Lorsqu'il  ne  prend  pas  les  devants,  ouvrant  la 
voie  à  l'influence  française,  comme  en  Italie  et,  plus  tard, 
sur  les  bords  du  Rhin,  il  concourt  puissamment  et  sans 
réserve,  à  l'œuvre  royale,  enlevant  &  l'ennemi  ses  alliés 
les  plus  puissants,  et  cherchant  le  point  sensible  où  ses 
coups  porteront  les  plus  graves  blessures. 

Une  première  union  le  destinait  à  ceindre  la  cou- 
ronne de  Hongrie,  lorsque  la  mort  de  sa  fiancée  et  les 
difflcultés  internationales  le  conservent  à  la  France.  Puis 
il  épouse  Valentine  Visconti,  et  les  résultats  de  cette 
alliance  auraient  été  féconds,  si  Ton  avait  su  les  exploiter 

i.  Champollioh-Fioe&c,  Lotiit  et  CharUê  d'OrUana.  Paris,  1884, 
jn^.  —  Comte  de  Li.  Bords,  Les  duc»  de  Bourgogne,  Prea*es,  t.  III. 
—  L.  Dbublb,  Cabinet  det  tnamuerita  de  la  Bibliothèque  national*. 

3,  Sur  certains  cAtés  de  la  politique  étnngèro  du  doc  d'Orléam, 
il.  le  comte  de  Ciivonrt  m  publié  un  premier  article,  dans  la  Revue  da 
Queatùmi  hietorique»  {i" iwiltHiSSÎ). 
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arec  intelligeoce  et  modération.  Les  difficultés  du  schisme 
font  échouer  le  beau  projet  de  former  un  royaume  en 
Italie  pour  le  duc  d'Orléans,  au  moment  où  il  venait  de 
conquérir  Savone  et  menaçait  Gènes,  prenant  la  Ligurie 
pour  base  de  ses  opérations.  Un  instant  de  décourage- 
ment le  saisit,  lorsque  Valentine  est  éloignée  de  la  cour, 
et  que  l'inconstance  génoise  ne  lui  laisse  d'autre  alter* 
native  que  de  céder  ses  conquêtes  à  son  frère. 

Bientôt  des  rapports  avec  l'Alleinagne  se  nouent  à 
l'occasion  du  schisme.  De  nombreuses  alliances  sur  les 
bords  du  Rhin  inaugurent  une  nouvelle  politique,  et, 
grâce  au  duc  d'Orléans,  l'influence  française  gagne  un 
terrain  considérable  en  deçà  du  fleuve.  Mais  l'ardeur 
entreprenante  du  jeune  prince  contrecarre  les  desseins 
de  la  maison  de  Bourgogne,  et  ses  succès  provoquent 
de  sourdes  jalousies,  qui  menacent  d'éclater  à  chaque 
instant. 

En  vain  Charles  VI  s'efforce  de  tenir  la  balance 
égale  entre  les  deui  rivaux  ;  il  va  môme  jusqu'à  priver 
son  frère  de  la  régence  éventuelle  et  en  investit  la  reine. 
Ces  premières  concessions  en  font  espérer  de  nou- 
velles. La  mort  de  Philippe  de  Bourgogne  ne  fait  qu'ac- 
croître le  danger  de  cette  situation. 

Tandis  que  le  duc  d'Orléans  gagne  à  la  France  de 
nouveaux  et  puissants  alliés,  dans  l'ombre  on  répand 
des  calomnies,  pour  lui  aliéner  la  popularité  que  lui 
assurait  son  caractère.  Jean-sans-Peur  se  pose  en  défen- 
seur du  peuple  et  promet  l'abolition  des  charges  qui 
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pèsent  Bur  lui,  biea  qu'il  sache  impossible  de  réaliser  ces 
trompeuses  espérances.  La  haine  du  Bourguignon  croit 
rapidement,  et  le  frère  du  roi  tombe  sous  ses  coups. 

Quant  au  schisme,  le  duc  d'Orléans  agit  toujours  dans 
la  plus  parfaite  assurance  que  les  papes  d'Avignon  sont 
les  légitimes  détenteurs  du  trône  pontifical.  Voici  la  dé- 
claration qu'il  fait  dans  son  testament,  se  soumettant  avec 
humilité  aux  décisions  de  l'Église. 

c  Item,  et  affin  que,  du  fait  du  cîsme  qui  longuement 
a  duré  et  est  encores  régnant  en  Sainte  Église,  je  ne 
puisse  estre  repris  d'obstination,  qui  est  un  vice  moult 
réprouvé  par  la  sainte  Écriture,  si  comme  dit  saint 
Bernard  :  «  Qui  imperium  dédit  ne  peccaremus,  statuit 
■  vt  confUeremur  ;  exclitdilur  itaque  a  regno  Dei  non 
<  omnia  gui  peccat,  $ed,  post  pecccUum,  gui  labitur  in 
t  obstinationem  et  contemptum;  peccare  quippe  huma- 
«  num  est,  sed  diabolicum  est  perseverare.  »  Et  ensi- 
vant  la  déclaration  de  mon  très  chier  et  très  redoubté 
seigneur  et  père,  le  roy  Gbarles-le-Quint,  dont  Dieu  ait 
l'ftme,  et  de  l'Élise  gallicane  et  millitant,  ou  fait  dudit 
cisme  de  l'Église,  je  ay  tenu  pape  Clément,  et  après  pape 
Benedic,  selon  que  a  faiz  mons.  le  roy,  mon  frère,  et  la- 
dicte  Églisegallicane.Toutesfoiz  je,  considérant  la  discrec- 
tion  de  mon  dit  seigneur  et  père,  qui  est  noctoire  par  toute 
Chrestienté,  me  rapporte  dès  maintenant  pour  lors  à  tout  ce 
qui  en  sera  déclaré  et  déterminé  par  l'Église  catholique.  > 

En  présence  de  cette  délicate  question  de  droit  canon  — 
l'élection  d'Urbain  VI  était-elle  valable  ?  —  et  du  schisme, 
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qui  fut  le  résultat  de  la  diversité  des  solutions,  nous  avons 
auivi  l'exemple  d'un  écrivain  autorisé,  Âizog,  qui  con- 
serve aux  pontifes  d'Avignon,  comme  à  ceux  de  Rome,  le 
titre  de  Papes.  Sanâ  préjuger  le  fond  de  la  question,  les 
rares  appréciations  que  nous  avons  dû  émettre,  sur  les 
procédés  de  la  cour  de  France  ou  de  Louis  d'Orléans,  ont 
pour  base  l'hypothèse  d'une  absolue  bonne  foi  de  la 
part  des  deux  obédiences.  Dans  ce  sentiment,  nous  espé- 
rons n'avoir  froissé  aucune  légitime  susceptibilité,  en 
critiquant,  parmi  les  actes  dirigés  contre  la  papauté 
d'Avignon  par  ses  propres  fidèles,  ceux  qui  nous  sem- 
blaient repréheosibles,  comme  s'adressant,  dans  la  pensée 
de  leurs  auteurs,  au  pape  légitime. 

Sans  parler  des  accusations  de  sorcellerie  et  d'envoûte- 
ment portées  contre  le  duc  et  la  duchesse,  et  qui  ne  font 
plus  que  sourire,  on  fait  trois  principaux  reproches  au 
duc  Louis  d'Orléans  :  l'ambition,  la  cupidité,  l'inconduite, 
on  a  même  dit  la  débauche. 

Le  premier  grief  semble  inexplicable.  On  a  peine  à 
se  figurer  un  prince  royal  sans  ambition,  cette  qualité 
essentiellement  princière,  et  qui  ne  semble  être  un 
défaut  que  lorsqu'elle  est  démesurée  et  injustifiable. 
Quels  projets  trop  grandioses  pourra  former  ce  frère 
unique  du  roi  de  France,  lorsque  partout  l'influence 
française  se  glisse  à  sa  suite,  et  lorsque  toutes  ses  entre- 
prises sont  conformes  aux  intérêts  traditionnels  du 
royaume?  Eùt-il  même  brigué  la  couronne  impériale, 
comme  le  crurent  un  instant  certaines  puissances  ita- 
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liennes,  cette  éventualité  pouvait  porter  ombrage  à  la 
maisoD  de  Bourgogne,  mais  la  gloire  en  devait  rejaillir 
sur  la  famille  royale  et  sur  le  peuple  tout  entier. 

Le  reproche  de  cupidité  n'est  pas  justifié  davantage  par 
la  situation  véritable  du  duc  d'Orléans,  et  cependant  Jean 
Petit  en  a  fait  la  base  de  toutes  ses  accusations.  Les  dons 
de  Charles  VI  à  son  frère  n'étaient  pas  sensiblement  supé- 
rieurs à  ceux  qu'il  accordait  à  ses  oncles.  Or,  ces  der- 
niers reconnurent  que  l'apanage  de  Louis  était  de  beau- 
coup inférieur  à  ceux  dont  les  avait  dotés  la  générosité 
royale.  Ce  point  spécial  exigerait  un  travail  financier 
qui  dépasse  le  cadre  que  nous  nous  sonmies  tracé.  Au 
cours  de  ce  travail,  nous  avons  seulement  étudié  certains 
côtés  de  la  question. 

Reste  l'allégation  concernant  les  mœurs  du  duc  d'Or- 
léans. Il  ne  semble  convenable  à  l'Histoire  d'en  parler 
qu'autant  que  les  désordres  peuvent  influer  sur  la  vie 
politique.  Deux  cas  peuvent  se  présenter  :  un  affaibhs- 
sement  de  l'intelligence  par  les  débauches  de  tout  genre, 
où  l'ingérence  d'une  favorite  dans  le  gouvernement. 

Malgré  certaine  ballade  d'Eustache  Des  Champs,  rien 
ne  permet  d'accuser  le  duc  d'Orléans  d'avoir  oublié  dans 
les  désordres  sa  dignité  de  prince  du  sang.  Le  religieux 
de  Saint-Denis,  qui  n'est  point  suspect,  se  montre  très 
net  à  cet  égard'. 

i,  t  ...  Quamvia,  Beclindam  eiteriorem  horainem,  in  cnnctîs  civi- 
lîbos  moribas  se  Beniper  ostenderit  ornalum  et  commendabilem...  > 
(T.  ni,  p.  738.) 
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Eq  ce  qui  concerne  le  second  cas,  il  est  également 
inapplicable  au  frère  de  Charles  Vl.  Sa  liaison  avec  la 
dame  de  Gany  ne  nous  est  connue  que  par  la  naissance 
de  DuDois  ;  aucun  mandement,  aucune  quittance,  aucun 
compte  n'offre  ce  nom  ^  Il  semblerait  que  les  rela- 
tions du  duc  avec  elle  ne  furent  que  passagères  et  se- 
crètes, et  n'eurent  aucune  influence  sur  les  affaires 
publiques.  II  en  serait  autrement  de  la  prétendue  liaison 
du  duc  et  d'Isabeau  de  Bavière,  si  elle  avait  jamais 
existé.  Comme  une  foule  de  traits  historiques  semblables, 
cette  liaison,  dont  ne  parle,  même  à  mots  couverts, 
aucun  contemporain,  pas  même  Pierre  Cochon,  a  pris 
naissance  dans  l'imagination  de  Brantôme  ;  il  ose  bien 
flétrir  la  mémoire  de  Valentine  Visconti,  en  lui  attri- 
buant ^es  relations  coupables  avec  Charles  VI!  Le 
loyal  ennemi  de  ces  mensonges  historiques,  M.  Paulin 
Paris,  fait  valoir  un  argument  contre  cette  fable  :  la  lettre 
que  Christine  de  Pisan,  écrivait,  en  1405,  dans  le  but  de 
solliciter  l'intervention  d'Isabeau  pour  la  conclusion  de 
la  paix  avec  Jean-sans-Peur  :  «  Si  le  duc  d'Orléans  avait 
besoin  de  Christine  de  Pisan  pour  agir  sur  l'esprit  de  la 
reine,  dit  M.  Paris,  comment  croire  qu'il  fût  alors  son 
amant  heureux  et  avoué  *  ?  » 

Au  surplus,  nous  ne  nierons  pas  que  le  jeune  prince  ait 

1.  M.  Champollion-Figeac  (p.  80)  s'esl  scanduliiié  &  lorl  de  Irouver  le 
duc  d'OrléaDS  à  l'bOtel  du  Flament.  Il  s'agisEail,  sans  aucun  doute,  de 
Jean  Le  Flamenl,  nommé  plus  lard  gouvempur  des  finances  ducalea 
(30  octobre  1395),  et  non  du  sire  de  Cany,  Aubert  le  Flamenc. 

2.  Le»  mantiicrits  françau  d»  la  Bibltothique  du  Roi,  t.  V,  p.  73. 
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fait  une  impression  durable  sur  plus  d'un  cœur,  grâce  à 
ses  qualités  séduisantes.  Une  femme  les  a  décrites  assez 
complètement,  Christine  de  Pisan  :  e  En  ses  jeunes  faiz 
est  en  toutes  choses  très-avenant  ;  bel  est  de  corps,  et  a 
très  doulce  et  bonne  phinozomie  ;  gracieux  en  ses  esbatte- 
mens';  ses  riches  et  gens  abillemens  bien  lui  siéent;  bel 
se  contient  à  cheval...  et  très  bien  dance  ;  jeue  par  cour- 
toise manière  ^,  rit  et  soulace  entre  dames  avenamment  *.  » 
Malgré  la  disposition  de  Christine  à  voir  d'un  œil  bien- 
veillant tous  ses  protecteurs,  et  à  décrire  leurs  qualités 
sous  les  couleurs  les  plus  favorables,  tout  porte  à  croire 
que  Louis  d'Orléans  était  le  parfait  gentilhomme  qu'elle 
nous  montre.  De  telles  qualités  extérieures  étaient  bien 
faites  pour  inspirer  à  Jean-Sans-Peur,  qui  en  était  dé- 
pourvu, une  haine  poussée  jusqu'au  arime.  Mais  écoutons 
encore  le  même  auteur,  résumant  les  côtés  plus  sérieux 
du  caractère  qui  nous  intéresse:  ■  Il  aime  les  bons,.,  a 
sens  naturel  tel,  que  nul  de  son  aage  ne  le  passe  *,  main- 
tien hault,  et  bénigne  parolle,  rassise  et  agmodérée;  n'a 
en  luy  felonnie  ne  cmaulté  ;  doulce  responce  et  amiable 
rent  à  toute  personne  qui  à  lui  a  à  besongnier  ;  et,  entre 


1.  Religieux  (lU,  738)  :  f  ...  Tim  forma  egregium...  > 

2.  Cnmiea  di  Buonaccorsa  Pitli,  passim. 

3.  Le  livre  des  fait  et  bonnes  meurs  du  sage  roy  Charles. —ïtttmème 
partie,  chap.  xt, 

4.  JoDVXMEL  (p.  84)  :  «  Et  combien  qu'il  fusl  jeune  d'aage,  toutesfois 
il  estoit  sage  et  de  boQ  entendement,  i  —  Baye  (II,  394)  :  f  Hnltum 
utatui  et  magui  iutellectus.  >  —  CousiNOT  (p.  108)  :  «  Ce«tay  dac  fat 
prince  de  baolt  entendement  tenu  plut  que  nul  aultre  de  son  vivant...  ■ 
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les  autres  grâces  qu'il  a,  certes  de  belle  parleure  a  ', 

ornée  naturellement  de  rhétorique; plus  d'une  heure 

fus  en  sa  présence,  ou  je  prenoye  grant  plaisir  de  veoir 
sa  contenance,  et  si  agmodéréement  expédier  besongnea, 
chascune  par  ordre;...  n'est  mie  moult  vindicatif  de  des- 
plaisirs receus^...  n'a  cure  d'oyr  dire  deshonneur  de 
femmes,  ne  de  nulluy  mesdire,...  en  toutes  guises,  se 
vouldroit  travaillier  que  tout  bien  fust  fait,  et  le  mal  lais- 
sié;..  bonnes  gens  et  devotz  aime,  et  voulentiers  ot  leur 
enseignemens,  comme  il  appert  par  la  fréquentaclon 
qu'il  fait  chascun  jour  par  long  espace  en  l'eagHee  des 
Célestins,...  de  laquelle  fréquentacion  est  impossible  que 
son  ame  et  ses  meurs  n'en  vaillent  mieux  '...  Cestui 
prîDce  aime  les  gentilzhommes  et  les  preux,  qui  par  vail- 
lantise  voyagent  et  s'efforcent  d'accroistre  l'honneur  et 
le  nom  de  France  en  maintes  terres,  les  ayde  du  sien, 
les  honneure  et  soustient...  Se  il  vit  jusques  au  temps  de 
vieillece,  ce  sera  prince  de  moult  grant  excellence.  »  Gô 
portrait,  sans  doute,  est  dessiné  avec  une  certaine  com- 
plaisance; mais  bien  des  traits  en  sont  justifiés  par  le 
témoignage  des  autres  chroniqueurs,  et  par  celui  des  faits, 
bien  plus  concluant. 

1.  Religieux  (III,  738)  :  c  ...  Sponte  flaenlis  eloqnii  sibï  ioent  prero- 
gatin  qaedam  sîngularis,  qaa  reliqnos  tm  temporis  principeB  snpe- 
rabat.  » 

2.  BATE  (II,  p.  288)  :  s  ...  Ut  mananetus  erat...  > 

3.  Religieux  (III,  738)  :  i  Quia  lamen  nemo  aine  erimine  vivit,  cnm 
juTenilem  sequeretur  etatem,  ad  multa  vicia  preceps  fuit,  que  tamen 
horrait  cum  ad  Tirilem  elatem  perrenisaet.  > 
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Que  si,  dans  la  descendance  des  deux  familles,  nous 
recherchons  laquelle  fut  bénie  dans  sa  postérité,  le 
contraste  est  frappant. 

Jean  de  Bourgogne  tombe  sous  le  poignard  d'un  trop 
ardent  serviteur  de  la  maison  d'Orléans;  Philippe -le -Bon 
restera  le  triste  négociateur  du  traité  de  Troyes  ;  Charles- 
le-Téméraire  n'a  de  français  que  le  nom  et  devient  une 
menace  pour  le  royaume. 

Des  trois  fils  du  duc  d'Orléans,  deux,  Charles  et,  Jean, 
partagent  les  douleurs  de  la  France,  et  souffrent  une 
longue  captivité  en  Angleterre  ;  le  comte  de  Vertus  meurt 
à  la  peine,  emportant  les  regrets  des  défenseurs  du  pays. 
Le  bâtard  d'Orléans,  transformant  en  pièce  honorable  la 
brisure  de  son  écu,  attaque  les  Anglais,  aux  cdtés  de 
Jeanne  d'Arc,  et  finira  par  les  chasser  de  France.  Il  rem- 
plit aussi  l'un  des  vœux  les  plus  ardents  de  son  père,  en 
contribuant  à  l'extinction  du  schisme  et  à  la  pacification 
de  l'Église. 

Et  vingt  ans  après  que  le  dernier  duc  de  Bourgogne 
s'est  éteint  dans  la  défaite,  comme  pour  ne  point  assister 
à  UD  tel  spectacle,  un  petit-fils  de  Louis  d'Orléans  mon- 
tera sur  le  trône  et  méritera  le  nom  de  Père  du  peuple, 
laissant  ensuite  la  couronne  à  un  autre  descendant  direct 
du  frère  de  Charles  VI,  François  1",  le  roi  des  gentils- 
hommes et  le  Restaurateur  des  lettres. 

n  nous  reste  à  exprimer  notre  reconnaissance  à  ceux 
dont  les  encouragements,  les  conseils  ou  les  communi- 
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cations  sont  renus  à  notre  aide  dans  ce  travail,  et  spécia- 
lement à  H.  L.  Delisle,  à  M.  le  comte  de  Circourt,  et  à 
notre  ami  M.  H.  Moranvillé.  Nous  avons  trouvé  Taccueil 
lé  plus  gracieux  auprès  des  érudita  et  des  archivistes 
étrangers,  et  nous  adressons,  en  particulier,  nos  rraner- 
ctments  à  HH.  Thompson,  du  Musée  britannique  ;  le 
chevalier  Vayra  et  le  baron  de  Saint-Pierre,  de  Turin  ;  le 
chanoine  Vassallo  et  Fantaguzzi,  d'Asti;  le  chevalier 
Ghinzoni,  de  Milan  ;  le  commandeur  Guasti,  de  Florence; 
le  commandeur  Ceccheti,  de  Venise. 
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LOUIS  I,  DUC  D'OELÉANS 


CHAPITRE  PREMIER 


Le  prince  qui,  lo  premier,  devait  porter  avec  un  grand 
éclat  le  nom  de  Louis,  duc  d'Orléans,  dont  la  vie  fut  si  bril- 
lante et  la  mort  prématurée  si  misérable,  vint  au  monde  à 
l'hdtel  SaÎDt-Faul,  le  samedi  13  mars  1372,  à  deux  heures  du 
matin  '. 

Le  lundi  suivant,  l'enfant  royal  fut  baptisé  à  l'église  de 
Saint-Paul  ;  le  comte  d'Étampes  et  le  connétable  de  France  le 

1.  La  date  de  la  naissance  du  second  fils  de  Charles  V  est  exactement 
donnée  par  on  passage  des  mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Paria  :  Sabbatho,  die  XIII  martii  MCCCLXXI,  hora  post  mediam 
nocUm  quaii  per  dwu  Aoroa,  ante  diem,  nalui  fuit  eeeundogenilus 
domini  nottri  régit,  in  domo  Satiefi  Pauli  prope  Pariiiu».  (GooEFKoy, 
Histoire  de  Charlet  VI,  par  Jouvenel  des  Ursins,  page  531.)  Les  re- 
gistres des  Conseils  et  Plaidoiriet  du  Parlement  de  Paris  portent,  i 
la  date  du  12  mars,  cette  mention  :  t  La  nuit  ensuivant,  deux  heures 
après  minnit,  fut  nés  Monseigneur  Loys  de  France,  fiiz  do  roy  Charles 
nottfAaire.  >— Archives  nationales,  X'*,  1460;  folio 505 lerso. 
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tinrent  sur  les  fonts  ',  au  nom  de  Louis,  duc  d'Anjou  ;  et 
l'archevêque  de  Reims,  Jean  de  Craon,  assisté  de  douze 
évéques,  administra  le  sacrement.  Le  nouveau-nû  reçut  le 
nom  de  Louis,  et,  tandis  qu'il  était  encore  au-dessus  des 
fonts  baptismaux,  Bertrand  du  Guesclin  lui  fit  toucher  de  la 
main  une  épée  nue,  en  disant  :  «  Monseigneur,  je  vous  donne 
cette  espée,  et  la  mets  en  vostre  main,  et  prie  Dieu  qu'il  vous 
doint  un  tel  et  si  bon  cueur,  que  vous  soyez  encor  aussi 
preux  et  aussi  bon  chevalier,  comme  fut  oncques  poy  de 
France  qui  portast  espée*.  » 

Cette  journée  du  13  mars  1372'  fut,  pour  la  ;France,  une 
journée  d'allégresse.  C'était  le  second  fils  que  Jeanne  de 
Bourbon  donnait  à  Charles  V,  et  la  durée  de  la  race  du  sage 
roi  semblait  désormais  assurée.  On  eut  dit  que  le  peuple 
prévoyait  Louis  Xll  et  François  l",  sortis  delà  descendance  de 
Louis  de  France. 

Le  jeune  prince  fut  confié  aux  soins  de  la  dame  de  Roussel, 
<  une  bonne  et  sage  dame,  qui  par  granl  soing  le  uourry  >. 
Les  premières  paroles  qu'il  apprit  à  prononcer  furent  celles 
de  l'Ave,  Maria,  et  «  c'estoit  doulcete  chose  luy  oïr  dire  enfen- 
ciablement,  à  genoulz,  ses  petites  mains  joinctes,  devant 
l'image  Nostre-Dame'  ».  Une  piété  profonde  et  éclairée,  que 
conserva  le  prince  pendant  sa  trop  courte  vie,  fut  le  fruit  de 
cette  éducation. 

L'instruction  du  plus  jeune  fils  de  Charles  V  ne  fut  pas 
moins  soignée.  Le  nom  d'un  seul  de  ses  maitres  est  resté, 

1.  La  Chronique  dei  quatre  premiers  Valois  (édition  Luc«,  Société 
de  l'histoire  de  France),  ajoute  à  ces  deux  noms  celui  d'Olivier  de 
Clisson,  le  futar  connétable  (p.  226).  —  Christine  de  Pisan  et  Eostache 
des  Champs  parlent  de  cette  naissance;  le  second  donne  comme  mar- 
raine de  Louis  de  France  Madame  d'Alenton.  (Eustacbe  des  Champs, 
édition  de  Queu>:  de  Sainl-Hilaire,  pages  10  et  11.) 

2.  GODEFROY,  lOC.  cit. 

3.  Tontes  les  dates  sont  ramenées,  dans  notre  travail,  an  style 
moderne. 

4.  Le  livre  de*  fait  et  bonnes  meitr»  du  tage  roy  Charle»  (édition 
Bnchon),  p^e  253. 
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celui  de  Raoul  Pasqué,  dit  de  Juslines  '.  Son  élève  consona 
toujours  une  grande  affection  pour  celui  dont  il  tenait  un 
savoir  supérieur  à  celui  de  ses  contemporains  ;  et,  pour  se 
l'attacher  davantage,  le  nomma  sonconseQler,  le  i2  aoiU  1395. 

L'enfance  de  Louis  s'écoula  tout  entière  à  l'hôtel  de  Saint- 
Paul,  au  sein  de  la  famille  royale.  11  fut  le  compagnon  de 
jeux  du  prince  qui  devait  être  le  malheureux  Charles  VI; 
et,  de  cette  communauté  de  résidence  et  de  plaisirs  naquit 
entre  les  deux  frères  une  affection,  que  l'affaiblissement  de 
la  santé  du  roi  et  les  difficultés  de  la  politique  intérieure 
purent  seuls  affaiblir,  en  apparence  du  moins. 

Jusqu'en  1374,  des  mentions  éparses  nous  montrent  les 
deux  enfants  de  France  recevant,  aux  époques  accoutumées, 
des  rohes  de  fourrure  et  de  riches  étoffes  ',  ou  bien  échan- 
geant des  présents  d'élrennes'. 

Bientôt,  les  actes  of^ciels  ajoutent  au  nom  de  Louis  le  titre 
de  comte  de  Valois.  Le  premier  acte  de  cette  sorte  est  un 
mandement  du  4  janvier  1376  *.  Il  reçut  ce  titre  après  la  mort 
du  duc  Philippe  d'Orléans,  comte  de  Valois  et  de  Beaumont 
(1"  septembre  1376). 

Entre  le  succès  du  duc  d'Anjou  en  Guyenne  et  les  négo- 
ciations pour  la  paix  avec  l'Angleterre,  Charles  V,  le  roi 
prévoyant,  songea  à  fixer  la  situation  de  chacun  de  ses 
enfants,  déjouant  ainsi  les  surprises  d'une  mort  prématurée. 
Les  ordonnances  concernant  ces  points  délicats  suivirent  de 
près  la  célèbre  ordonnance  sur  la  majorité  des  rois,  et 
furent  rendues  à  Melun,  en  octobre  1374'. 

1.  Aamônier  de  Lonis,  dès  le  mois  de  novembre  1389,  Raoul  de 
Juslines  fut  ordonné  prêtre  en  mai  1390.  Il  était  curé  de  Saînl-Paul, 
tout  en  gardant  sa  charge  auprès  du  prince,  en  mars  1395.  On  le  trouve 
encore  conseiller  Aa  duc  d'Orléane  en  14(fô. 

3.  Mandement»  de  Charles  V,  par  M,  L.  Deusle  (Document!  inê- 
dUt),  D""  1031, 1033, 1040,  1062,  1101. 
3.  W.,n"1305. 
i.  Id.,  n»  1193. 
5,  OrdonnanceM  det  roi»  de  FroTtce,  l,  VI,  p.  50. 
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Le  roi  règle  d'abord,  dans  le  cas  où  son  successeur  serait 
mineur  au  moment  de  sa  mort,  que  le  gouvernement  appar- 
tiendrait au  duc  d'Anjou,  et  la  tutelle  à  la  reine,  assistée  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon.  A  la  même  époque,  le 
même  jour  peut-être,  il  assurait  à  Louis,  son  second  fils,  un 
apanage  de  douze  mille  livrées  de  terre,  avec  le  titre  de 
comte  et  quarante  mille  francs  en  deniers  compLants  '. 

Louis  de  France  n'avait  pas  encore  trois  ans,  et  déjà  des 
projets  importants  sont  formés  pour  lui.  Ces  projets  consti- 
tuent une  page  intéressante  de  l'histoire  de  la  diplomatie 
française  à  la  fin  du  XIV'  siècle  el  une  pliase  peu  connue 
de  la  question  de  Naples;  il  convient  donc  d'y  consacrer 
quelques  développements. 

Les  pourparlers  commencent  avec  l'année  i374,  «  En  cel 
an,  dit  le  chroniqueur  *,  vindrent  ambaxadeurs  de  Hon- 
guerie  à  Paris,  pour  traictier  du  mariage  de  Monseigneur 
Louis,  le  second  filz  du  roy  de  France,  et  de  la  fille  du  roy  de 
Honguerye.  » 

Le  trûne  de  Hongrie  était  alors  occupé  par  une  race  fran- 
çaise, descendant  directement  du  frère  de  saint  Louis, 
Charles  d'Anjou,  couronné  roi  héréditaire  de  Sicile'  par 
Clément  IV,  le  39  juiUet  1^66,  et  qui  laissa  un  ûls,  Charles  (1. 
Ce  dernier  avait  réuni  à  la  Sicile  le  sceptre  de  Hongrie,  par 
son  mariage  avec  Marie,  héritière  de  ce  dernier  royaume. 
Deux  fils  S  entre  autres  enfants,  naquirent  de  cette  union: 
Charles  ill  Martel  et  Koberl.  D'un  second  mariage,  Charles  11 
eut  Philippe,  prince  de  Tarenle,  et  Jean,  duc  de  DurazEO. 

Charles  III  Martel,  prince  de  Saleme  et  fils  aine  du  roi  de 
Sicile,  était  roi  de  Hongrie  par  sa  mère;  il  mourut  à  Naples, 

1.  Ordonnancet  des  rois  de  France,  t.  VI,  p.  54. 

2.  Chronique  des  quatre  premxeiv  Valois,  page  240. 

3.  Nous  nous  servons  de  cetle  dénomioalioD  historique  pour  dé^iigner 
le  royaume  de  Naples.  C'est  le  titre  consacré  par  le  traité  de  |iaix  «le 
1372  entre  Jeanne  de  Naples,  reine  de  Sicile,  e[  Frédëric  d'Aragon,  roi 
de  Trinacrie.  —  Raynaldi.  {Annalei  Ecclesicutici,  B&roniub,  t.  XVI, 
année  -1372,  g  5.) 

i.  Sans  compter  saint  Louis,  évéque  de  Toulouse. 
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ayant,  en  outre,  le  titra  de  vice-roi  de  Sicile,  en  l'absence  de 
son  père.  Cette  situation  fat  la  source  de  toutes  les  difficultés. 

Le  fils  aine  de  Charles  Martel,  Charles  IV  de  Sicile,  lui 
succéda  en  Hongrie;  il  eut  pour  fils  Louis,  qui  régnait  en  1374. 
Mais  à  qui  devait  revenir  le  royaume  de  Sicile  à  la  mort  de 
Charles  11? 

L'auteur  du  rapport  officiel  auquel  ces  détails  sont 
empruntés,  Louis  de  Plaisance,  avocat  du  roi  de  Hongrie 
auprès  du  Saint-Siège,  rapporte,  à  ce  sujet,  le  témoignage  de 
la  tradition.  On  racontait  qu'en  présence  de  cette  situation, 
le  pape  Boniface  VIII,  inspiré  par  Robert,  avait  obtenu  de 
Charles  II  une  déclaration  tendant  à  établir  que  fils  aîné, 
dans  la  constitution  de  la  royauté  de  Sicile,  devait  s'en- 
tendre de  celui  qui  aurait  la  priorité  de  degré  et  d'âge  à  la 
mort  du  roL  Robert  était  dans  ce  cas  ;  Charles  II  mort,  il  fut 
couronné  roi  de  Sicile,  par  Clément  V,  en  juiUet  1309.  C'était 
renverser  le  droit  d'aînesse  et  violer  la  constitution  donnée 
par  Clément  IV. 

Robert  mourut  laissant  deux  petites-filles.  Il  aurait  désiré 
les  marier  toutes  deux  aux  fils  du  roi  de  Hongrie.  L'aînée, 
Jeanne,  fut  donnée  à  André,  frère  cadet  de  Louis,  héritier  du 
trûne.  De  plus,  Robert  offrit  à  Charles  IV  de  renoncer,  pour 
lui  et  ses  descendants,  au  trdne  de  Sicile.  Charles  n'accepta 
pas  ces  arrangements.  A  la  mort  de  Robert,  André  fut  pro- 
clamé  roi  de  Sîcilepar  Clément  VI,  mais  il  mourut  avant  le 
couronnement. 

Jeanne  régnait  sur  la  Sicile  en  1374,  héritière  des  droits  de 
son  mari.  Hais  elle  avait  a  lutter  contre  les  prétentions  de  la 
maison  de  Durazzo.  Le  duc  Jean  avait  laissé  on  petit-fils, 
(Charles,  et  trois  petites-filles  d'un  autre  fils.  De  celles-ci, 
l'aînée,  Jeanne,  avait  épousé,  sans  dispense,  son  cousin, 
Louis  de  Navarre;  Agnès,  femme  de  Can  de  la  Scaia,  avait 
fait  abandon  de  ses  droits  éventuels  ;  Marguerite  était  femme 
de  Charles  de  Duraszo.  D'autre  part,  une  fille  de  Philippe  de 
Tarante,  Marguerite,  vivait  encora;  mais  elle  avait  renoncé  à 
toute  prétention.  Enfin,  le  roi  I^nis  de  Hongrie  réclamait, 
cette  même  année,  le  trône  de  Sicile. 
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Louis  de  Plaisance  posait  deux  questions  auxquelles  U 
donnait  une  réponse  favorable  à  son  maître.  Le  roi  de  Hongrie 
n'avait-il  pas  le  droit  de  succéder  à  son  frère  Andréî  U  l'avait, 
d'après  la  constitution  du  royaume  de  Sicile,  que  n'avait  pu 
modifier  la  déclaration  obtenue  par  Charles  "11  :  au  même 
degré,  les  aînés  devaient  être  préférés  aux  cadets.  Son 
propre  père, 'Charles  de  Hongrie  (Charles  IV  de  Sicile),  aurait 
donc  dû  régner  sur  la  Hongrie  et  la  Sicile,  réunies  une  fois 
de  plus- 
En  supposant,  sans  l'accorder,  que  Jeanne  fût  à  bon  droit 
reine  de  Sicile,  à  qui  reviendrait  le  royaume  si  elle  mourait 
sans  enfantî  Par  l'article  stipulant  que  les  collatéraux  supé- 
rieurs devaient  être  préférés  aux  collatéraux  inférieurs,  Louis 
de  Hongrie,  parent  de  Jeanne  au  troisième  degré,  devait 
passer  avant  les  nièces  de  cette  dernière. 

De  plus,  le  roi  de  Hongrie  réclamait  la  Provence,  qu'on  ne 
pouvait,  disait-il,  lui  refuser  pour  les  mêmes  raisons,  puis- 
qu'elle n'était  pas  tenue  de  l'Église. 

Mais,  au-dessus  de  tout  cela,  se  dressait  contre  Louis  de 
Hongrie  un  acte  de  renonciation  à  tous  ses  droits  en  Sicile. 
Ici,  Louis  de  Plaisance  n'apporte  plus  d'arguments.  Il  nie  que 
cette  renonciation  ait  jamais  été  faite;  si  on  la  lui  montrait, 
dit-il,  il  la  regarderait  comme  l'œuvre  d'un  faussaire.  Nous 
verrons  ce  qu'il  en  faut  croire. 

Un  plan  hardi  d'alliance  avec  la  France  fui  imaginé  par  le 
roi  de  Hongrie;  par  un  mariage,  il  attacherait  le  second  fils 
de  Charles  V  à  sa  cause. 

Dès  le  mois  de  janvier  13T4,  Grégoire  XI  avait  reçu  Simon 
du  Puy,  ambassadeur  de  Louis  de  Hongrie,  porteur  de  lettres 
par  lesquelles  le  roi  exposait  au  pape  son  intention  de  faire 
valoir  ses  droits,  et  l'alliance  qu'il  jugeait  propre  à  seconder 
ses  vues.  Le  pontife  répondit  au  roi  qu'il  avait  fait  connaître 
ces  projets  à  Charles  V,  et  qu'il  appelait  les  bénédictions  du 
ciel  sur  ce  mariage  ' .  Mais  la  vraie  impression  de  Grégoire  XI 

i.  8  janvier  1374,  Avignon.  Uonamenta  historùe  Ilutigarix,  par 
TilECNER  (I8G0,  I.  H,  p.  143,  n<>283)k 


D.gitizedbyGoOgle 


COMTE  DE  VALOIS  7 

se  trahissait  par  d'autres  voies,  nolainmenl  par  des  codû- 
dences  inquiètes  aux  archevêques  ci'Ësztergora  et  de  Kalocsa; 
il  trouvait  périlleux  les  "desseins  du  roi,  tout  en  se  déclarant 
convaincu  que  ses  inlenlions  étaient  pures  '. 

C'est  à  cette  époque,  sans  aucun  doute,  c'est-à-dire  entre 
février  et  avril  1374,  que  se  place  une  lettre  do  Cliarles  V  au 
roi  de  Hongrie.  11  le  priait  de  donner  suite  à  ses  projets  de 
mariage  entre  Louis  et  Catherine,  sa  Hlle,  l'engageant  à 
constituer  en  dot,  par  lettres  et  effectivement,  le  royaume  de 
Sicile  et  le  comté  de  Provence.  Le  roi  de  France  ajoutait  qu'il 
serait  peut-être  à  propos  de  réunir  les  grands  feudataires 
de  HoDgrie,  pour  leur  faire  jurer  de  reconnaître  Catherine 
comme  reine  de  Hongrie,  à  la  mort  du  roi  Louis.  Il  faisait 
valoir  son  refus  d'accepter  de  l'empereur,  pour  son  second 
fils,  le  royaume  de  Pologne,  n'ayant  pas  voulu  y  consentir 
sans  consulter  le  roi*. 

Fort  de  cette  invitation  du  roi  de  France,  Louis  n'hésita 
plu?  à  hâter  les  négociations  pour  la  conclusion  du  traité  de 
mariage.  Le  16  avril  1374,  à  Bude,  il  donnait  ses  instructions 
aune  ambassade  composée  de  l'évêque  de  Zagrab,  Etienne, 
de  Pierre  Zudar,  ban  d'Esclavonie,  et  du  chevalier  Simon  du 
Puy,  qui  revenait  d'Avignon  '.  Le  10  août  suivant,  le  traité  de 
mariage  était  signé  au  Louvre,  et  la  reine  Jeanne  de  Bourbon 
prétait  aussi  serment  de  l'accomplir'. 

Louis  de  France,  second  fils  de  Charles  V,  devait  épouser 
Catherine,  flUe  ainée  de  Louis,  lorsqu'ils  auraient  atteint  l'âge 


1.  8  janTier  1374.  Monuments  hisforix  Hungarim,  1.  If,  n»  284. 

2.  Lettre  non  dalée,  publiée  d'après  an  manuscrit  de  Cambrai,  par 
H.  le  baron  KerTyn  de  Lettenhove.  (Froissaot,  IX,  p.  574.) 

3.  Ces  lettres  sont  incorporées  au  ti'aité. 

4.  Pièce»  juitificatineê,  n"  ï,  —  Nous  apprenons  an  dernier  moment, 
par  la  publication  de  M.  F.  de  Labohue,  L'Expédition  de  Charles  VIII 
en  Italie  (page  16),  que  les  documents  relatifs  au  mariage  de  Hongrie 
ont  été  pubiiés.pour  l'Académie  hongroise  par  M.  Léopold  Oïary,  et 
dans  ï'Archivio  Storieo  per  le  provinzie  Napotetane,  t.  II,  p.  107  et 
SDÎnntes.  Nous  croyons  pouvoir  néanmoins  donner  ces  pièces,  pour  plus 
de  clarté,  les  recueils  où  elles  se  tronTent  âtant  peu  répandus. 
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convenable,  à  condition  que  le  roi  de  France,  seul  ou  avec  le 
concours  de  l'intéressé,  obtint  du  pape  une  déclaration  que  le 
roi  de  Hongrie  et  ses  successeurs  posséderaient  le  royaume 
de  Sicile.  Si  la  déclaration  souffrait  quelque  délai,  Louis  épou- 
serait une  des  trois  filles  du  roi  de  Hongrie,  au  choix  de  ce 
dernier,  qui  devait  néanmoins  faire  connaître  ce  choix  aux 
ambassadeurs  français.  Celle  des  trois  princesses  qu'épouse- 
rait le  fils  de  Charles  V  recevait  en  dot,  et  irrévocablement,  le 
royaume  de  Sicile,  avec  Naples,  la  Fouille  et  Salerne,  Monte 
San  Angelo,  les  comtés  de  Provence  et  Forcalquier  et  le  Pié- 
mont', dont  Louis,  sa  femme  et  leurs  descendants  auraient 
le  gouvernement.  Charles  V  et  Louis  de  Hongrie  s'alliaient, 
pour  recouvrer,  conserver  et  défendre  le  royaume  de  Sicile. 

Avant  de  rentrer  à  Bude,  l'ambassade  hongroise  se  rendit 
à  Avignon,  près  de  Grégoire  XI. 

Elle  s'efforça  de  faire  ressortir  quels  dangers  courait  le 
royaume  de  Sicile,  avec  Jeanne  de  Naples,  de  tomber  en  des 
mains  étrangères,  et  pria  le  pape  de  reconnaître  les  droits  de 
leur  roi  au  royaume  de  Sicile,  et  de  prononcer  en  sa  faveur 
la  dévolution  de  la  principauté  de  Salerne,  de  Monte  San 
Angelo,  des  comtés  de  Provence,  Forcalquier  et  du  Piémont, 
dont  Louis  de  Hongrie  se  disait  injustement  dépossédé. 
Comme  le  pape  alléguait  les  décisions  de  Boniface  Vlll  rela- 
tivement au  royaume  de  Sicile,  on  lui  répondit  qu'elles 
n'avaient  aucune  valeur  à  l'égard  de  ces  terres  indépendantes 
du  Saint-Siège.  Pour  la  Sicile,  une  vive  discussion  s'engagea. 
Grégoire  XI  dit  qu'il  ferait  bonne  justice  el  que  le  roi  devait 
conclure  un  traité  avec  les  parties  intéressées.  Cette  réponse 
ne  satisfaisant  nullement  les  Hongrois,  les  cardinaux  furent 
assemblés  et  l'on  convint  que  la  reine  Jeanne  et  les  intéressés 
seraient  avertis  avant  qu'on  n'allât  plus  avant  *. 

Le  pape  se  montrait  disposé  à  s'occuper  de  l'afifaire,  mais 
ouvertement.  Il  écrivit  au  roi  de  Hongrie  qu'il  ne  pouvait 

i.  Un  acia  de  Charles  II  avait  réuni  ces  trois  comtés  le  14  février  1307. 
(BiU.  nat.  lat.,  10134.) 
2.  Monumenta  historiœ  Hungarùe,  t.  II,  p.  150,  n"  301, 
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faire  aucune  déclaratioQ  à  l'insu  de  la  partie  adverse.  Pour  le 
reste,  les  ambassadeurs  avaient  sa  réponse  au  sujet  des 
terres  indépendantes  du  Saint-Siège  '. 

Quatre  jours  plus  tard,  le  pape  mettait  Jeanne  de  Naples 
au  courant  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'audience  de  l'ambassade, 
et  la  pressait  de  venir  conférer  avec  lui  sur  les  moyens 
d'éviter  une  rupture  '. 

Au  milieu  des  difficultés  qui  s'annonçaient,  Grégoire  XI 
accordait,  le  6  décembre  1374,  la  dispense  pour  le  mariage 
d'une  des  filles  du  roi  de  Hongrie  avec  Sigismond,  second  fils 
de  l'empereur'.  Cette  alliance  devait  cimenter  la  paix  entre 
Charles  IV  et  Wenceslas,  son  fils  aine,  d'une  part  ;  et  Louis 
de  Hongrie,  de  l'autre.  Elle  empêchera  le  mariage  de  Louis  de 
France. 

Quelques  jours  après,  le  i9  décembre  1374,  en  présence 
d'une  ambassade  française  '  composée  de  Milon,  comte  de 
Joigny,  de  Haoul  de  Hayneval,  Pierre  de  Bournefel  et  Aleaume 
Boistel,  Louis  de  Hongrie  déclarait  solennellement  donner  à 
Louis  de  France,  pour  épouse,  Catherine,  sa  fille  ainée.  Les 
grands  de  son  royaume  jurèrent  l'accomplissement  du  traité, 
qui  fut  confirmé  le  â4  décembre  *. 

A  ce  moment  déjà,  les  prétentions  du  roi  de  Hongrie  subis- 
saient des  retards,  qui  menaçaient  d'ajourner  indéfiniment 
leur  satisfaction.  Dès  les  mois  d'octobre  et  de  novembre,  qui 
suivent  la  conclusion  du  traité  de  mariage,  le  duc  d'Anjou 
s'occupe,  à  Avignon  ',  des  affaires  de  Sicile  ;  et  ce  n'est  pas  un 


i.  Rai^naldi,  année  1374,  §16.  —  Il  parle  par  erreur  du  duc  d'Anjou. 
—  Ces  leUres  Hont  d'ATig^ion,  18  septembre  1374.  —  Monumenla  fiù- 
torim  Hungarise,  p.  149,  n°  299. 

2.  Villeneuve  d'Avignon,  22  septembre  1374.  —  Monumenta  hia- 
torve  Hungarue,  p.  150,  n'  301. 

3.  Uonumenta  hittoria  Hwngaria,  t.  II,  p.  153,  n°  305. 

4.  Nommée  par  lettres  datées  de  Parie,  12  septembre  1374.  (Archives 
nationales,  J.  458,  2.) 

5.  Archivm  nationales,  J.  456,  3. 

6.  On  coneUite  sa  présence,  à  cette  époipie,  tantôt  à  Villeneuve,  tan- 
tôt i  Avignon  même.  (Archives  nationales,  JJ.  106  :  ftriio  170  verso.) 
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spectacle  des  moins  curieux  que  d'assister  à  ses  efforts  pour 
atteindre  un  résultat,  grâce  auquel  les  destinées  de  sa  mai- 
son se  fussent  transformées  dans  l'avenir. 

Des  bruits  étranges  circulaient  concernant  une  prétendue 
renonciation  de  Louis  de  Hongrie  à  tous  ses  droits  sur  la 
Sicile.  Charles  V  commença  à  s'inquiéter  et  chargea  de  nou- 
veau le  duc  d'Anjou  de  s'enquérir,  à  Avignon,  de  l'état  réel 
des  choses.  Le  roi  de  Hongrie,  de  son  côté,  avait  confié  à  son 
avocat  auprès  du  Saint-Siège,  Louis  de  Plaisance,  le  soin 
de  faire  une  enquête  à  la  cour  d'Avignon  et  dans  les  re- 
gistres delà  papauté.  Delà  naquit,  sur  la''queslion,  le  rap- 
port officiel  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  '.  Le  préambule 
de  ce  rapport'  explique  comment  les  choses  se  sont  passées 
à  ce  moment  critique  des  négociations. 

Ayant  eu  connaissance  qu'un  registre  contenait  les  actes 
relatifs  à  la  maison  royale  de  Sicile  et  à  l'investiture  du 
royaume,  Louis  de  Plaisance  faisait  copier  ce  registre.  Tout  à 
coup,  au  mois  d'août  4375,  il  apprend,  au  palais  du  duc 
d'Anjou,  qu'on  a  montré  au  prince  et  à  ses  conseillers  un 
acte  authentique,  d'après  lequel  Louis  de  Hongrie,  en  quittant 
la  Sicile,  aurait  renoncé  à  tous  ses  droits  sur  ce  royaume.  A 
partir  de  ce  moment,  où  la  renonciation  se  dresse  contre  les 
prétentions  de  son  maître,  Louis  de  Plaisance  laisse  voir  un 
parti-pris  de  négation  vraiment  concluant  sur  la  faiblesse  de 
sa  cause,  si  l'on  considère  ce  que  fit  plus  tard  la  papauté,  il 
rejette,  comme  faux,  les  documents  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  registre.  Puis  on  lui  redemande  ce  registre,  qu'il 
rend. 

Cependant,  une  nouvelle  ambassade  hongroise  était  à 
Paris,  pour  régler  une  action  commune,  dans  le  but  de  re- 
couvrer le  royaume  de  Sicile.  Mais  la  nouvelle  de  ce  qui  se 
passe  à  Avignon  a  refroidi  singulièrement  Charles  V,  et  il 
veut  d'abord  être  assuré  que  les  bruits  qui  circulent  sont 

1.  Archives  nationales,  J.  458,  6.  —  Cahier  de  papier,  deax  feuillets 
doubles,  iD-8o.  Original. 
2-  PUcet  jwtificativet,  IL 
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faux,  n  renvoie  les  ambassadeurs  vers  leur  maître,  conve- 
nant qu'ils  retrouveront  les  Français  à  Bénévent,  au  mois  de 
mai  suivant,  pour  aller  avec  eux,  à  Naples,  vers  la  reine 
Jeanne. 

Avant  leur  départ,  Charles  V  avait  fait  vidimer,  le  13  dé- 
cembre 1875,  le  traité  de  mariage'.  Or,  les  Hongrois  vou- 
laient, non  pas  un  vidimus,  mais  un  acte  émanant  directe- 
ment de  Charles  V.  Sur  les  instances  de  Bureau  de  la  Rivière 
et  d'Aleaume  Boistel,  le  roi  ordonna  la  ré4actJon  du  traité  de 
mariage,  telle  que  la  voulaient  les  Hongrois,  d'après  un  mo- 
dèle fourni  par  Bureau  et  Boistel*. 

A  la  fin  de  décembre,  Boistel  est  envoyé  par  le  roi  en 
Hongrie  *,  pour  éclaircir  certains  points  du  traité,  et  aussi  la 
question  de  renonciation';  au  printemps  il  rapporte  les 
réponses'.  La  situation  se  dénouait,  autant  qu'il  était  pos- 
sible, sur  les  bases  suivantes. 

En  prévision  de  la  mort  d'un  des  fiancés  (or,  Catherine 
mourut  peu  de  temps  après),  le  roi  de  Hongrie,  déclarant 
que  son  but  était  l'alliance  de  sa  maison  avec  la  maison  de 
France,  approuvait  le  projet  suivant  lequel  ime  de  ses  filles 
ou  petites-âlles  devait  épouser  un  fils  ou  un  petit-fils  de 
Charles  V  ;  mais  il  excluait  telles  de  ces  filles  ou  petites-filles 
qui  seraient  fiancées  d'autre  part  (telle  était  Marie,  sa  seconde 
fille,  dès  celte  époque  ;  mais  on  l'ignorait  en  France).  Comme 
preuve  de  l'absence  de  toute  renonciation,  Louis  de  Hongrie 
alléguait  le  témoignage  de  tous  les  chevaliers  de  sa  cour 
qui  l'avaient  suivi  en  Sicile  :  Us  avaient  déclaré  leur  complète 
ignorance  de  tout  acte  de  ce  genre  ;  lui-même  disait  n'en 
avoir  aucun  souvenir.  D'ailleurs,  ajouLait-il,  il  n'était  pas 
vraisemblable  qu'il  eût,  sans  le  consentement  de  son  frère 

1.  Archives  nationales,  J.  458,  4. 

2.  Lettres  doses  du  17  décembre  [1375].  —  Archives  nationales,  J, 
458,  1  bia  et  1  ter.  —  Originaux  sur  papier,  le  premier  avec  seing  du 
roi, 

3.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales  :  Boistel  :  13, 

4.  Voir  ses  instructions.  Pièces  jusUfieatives,  lïl. 

5.  Piieeê  juttificative»,  IV. 
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Étieime  ',  alors  vivant,  et  de  ses  barons,  renoncé  à  la  Sicile 
et  à  la  Provence,  ses  biens  de  famille.  D'ailleurs,  il  avait 
conservé  sur  son  grand  sceau  le  titre  de  prince  de  Saleme 
et  de  seigneur  de  Monte  San  Angelo.  La  SieUe  avait  été  en- 
levée par  surprise  à  son  père  ;  il  priait  Charles  V  d'en 
obtenir  du  Pape  la  restitution.  Alors  les  comtés  seraient 
donnés  au  roi  et  au  comte  de  Valois;  mais,  si  ce  dernier 
mourait  sans  héritiers,  ils  devaient  revenir  au  roi  de  France 
ou  à  ses  successeurs,  et,  en  cas  d'extinction  des  Valois, 
à  la  couronne  de  Hongrie.  La  Sicile  revenait  à  la  Hongrie,  si 
Catherine  mourait  sans  enfants. 

Loi-squ'Aleaume  Boistel  rapporte  ces  explications  à  Paris, 
Charles  V  semble  les  avoir  acceptées.  Car,  le  30  mai  1376,  il 
signe,  au  bois  de  Vincennes,  les  instructions  d'une  ambas- 
sade définitive  qui  doit  aller  à  Naples  en  passant  par  Avignon. 
Elle  se  compose  de  l'archevêque  de  Tours,  Simon  de  Itenou, 
du  sire  de  Rayneval,  d'Aleaume  Boistel,  de  Guy  de  Morges  et 
de  Pierre  de  Gorbie  *. 

A  Avignon,  les  ambassadeurs  avaient  à  remercier  le  Pape 
d'avoir  favorisé  les  négociations  du  mariage,  commencé  par 
Sa  Sainteté.  Us  devaient  lui  demander  d'élre  mis  au  courant 
de  ce  qui  s'était  passé  entre  le  roi  de  Hongrie  et  la  reine 
Jeanne,  tant  en  ce  qui  était  favorable  à  la  requête  du  roi 
Louis,  qu'en  ce  qui  lui  était  contraire,  et  chercher  à  obtenir 
la  copie  des  divers  actes  relatifs  à  ces  rapports,  ainsi  que  des 
traités  d'infêodation.  Ces  actes  en  main,  les  messagers 
devaient  les  étudier  à  trois  points  de  vue  :  i"  Une  femme  pou- 
vait-eUe  succéder  à  ce  royaume  de  Sicile,  qu'elle  fût  mariée 
du  consentement  de  l'Église  ou  autrement  *  T  2*  Si  le  roi  de 
Sicile  ne  payait  pas,  pendant  dix  anoées  consécutives,  la  pen- 


1.  Or,  la  renonciation,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  élait  faite 
aiusi  au  nom  d'Etienne. 

2.  Pièeetjuiti/icaUvei,V.  —  Gi'Lginal  sur  parchemin,  scellé  du  sceau 
secret  et  si(^é. 

3.  Celte  question  visait  la  situation  de  l'aînée  des  nièces  de  la  reine 
JeannOj  qui  avait  épousé  sans  dispense  son  cousin  Louis  de  Navarre. 


D.gitizedbyGoOgle 


COMTE  DE  VALOIS  13 

sion  due  à  l'Église,  celle-ci  prenait-elle  le  royaume  en  sa 
main,  et  pouvait-elle  l'inféoder  à  qui  elle  voulait?  3"  L'hére- 
dilé  ne  se  conlinue-t-elle  que  jusqu'au  quatrième  degré, 
lequel  manquera  à  la  reine  Jeanne,  après  sa  mort?  De  plus, 
ils  avertiraient  Sa  Sainteté  que  le  roi  est  décidé  à  réclamer  la 
déclaration  des  droits  avec  énergie. 

Ayant  rejoint  à  Bénévent  l'ambassade  hongroise,  les  Fran- 
çais devaient  demander  que  le  roi  Louis  fît  donation  au  roi  et 
au  comte  de  Valois,  perpétuellement  et  héréditairement,  des 
comtés  de  Provence,  de  Forcalquier  et  de  Piémont,  et  assurât 
à  ce  dernier  la  royauté  durant  toute  sa  vie.  Le  refus  des 
ambassadeurs  ne  devait  point  être  une  cause  de  rupture. 

A  Naples  enfin,  en  présence  de  la  reine  Jeanne,  ils  devaient 
montrer  comment  le  mariage  avait  été  conclu  entre  le  comte 
de  \'^loia  et  Catherine  de  Hongrie,  et  comment  son  royaume 
et  les  terres  qu'elle  possédait  étaient  donnés  aux  époux.  Puis 
on  lui  exposerait  les  droits  du  roi  Louis  en  la  priant  d'au- 
toriser le  Souverain-Pontife  ii  déclarer  le  droit  de  succession 
du  roi  de  Hongrie,  et  de  Louis  et  Catherine,  comme  légitimes 
héritiers  de  ces  domaines.  A  ce  prix,  seulement,  on  accorde- 
rait à  la  reine  toutes  les  assurances  qu'elle  désirerait,  pourvu 
qu'elle  promit  de  son  côté,  que  le  roi  Louis  et  le  comte  de 
Valois  lui  succéderaient  à  sa  mort.  Ils  pouvaient  offrir  aux 
trois  nièces  de  la  reine  de  Sicile  des  compensations  en  ar- 
gent ,  le  roi  acceptait  qu'elles  fussent  prises  en  renies  sur  le 
royaume  et  les  terres  en  question.  Enfin,  comme  dernier 
moyen  d'action,  ils  prieraient  avec  instance  le  mari  de  la 
reine,  Othon  de  Brunswick,  en  lui  rappelant  ■  sa  procbaineté 
de  lignage  >  avec  le  roi,  de  soutenir  les  ambassadeurs,  avec 
promesse  d'une  rémunération.  Alors,  si  la  reine  ne  se  déci- 
dait pas,  ils  devaient  lui  dire  durement  que  les  deux  rois  ne 
souffriraient  pas  de  voir  déshériter  leurs  enfanls,  et  lui  rap- 
peler comment  un  seul  de  ces  souvenirs  l'avait  autrefois  mise 
en  danger.  A  ce  moment,  on  pourrait  faire  intervenir  les 
envoyés  du  Pape. 

La  reine  Jeanne,  poussée  à  bout  par  ces  instances,  semble 
avoir  dès  lors  donné  au  Pape  toute  autorisation  de  faire  la 
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déclaration  demandée.  Mais  cette  déclaration  fut  un  coup  de 
théâtre. 

Le  1""  septembre  1376',  Grégoire  XI  confirmait,  en  ordon- 
nant qu'il  eut  toute  sa  force,  un  acte  du  ii  octobre  1351, 
daté  de  Bude,  par  lei^uel  Louis,  roi  de  Hongrie,  et  Élienne, 
duc  de  Transylvanie,  son  frère,  nommaient  leurs  procureurs 
pour  se  dessaisir,  entre  les  mains  de  Clément  VI,  de  toutes  Its 
terres  qu'ils  possédaient  depuis  le  Phare  (détroit  de  Messine), 
jusqu'aux  États  de  l'Église,  sauf  la  principauté  de  Salerne  et 
Monte  San  Angelo*,  qu'ils  considéraient  comme  leurs  biens 
patrimoniaux. 

Jusqu'ici,  cet  acte  pouvait,  à  la  rigueur,  n'être  pas  considéré 
comme  une  renonciation,  mais  comme  un  dépOl  temporaire, 
fait  entre  les  mains  du  pape,  au  moment  où  les  deux  princes 
étaient  occupés  en  Hongrie  à  se  'défendre  contre  leurs  voisins 
du  Nord-Est.  Mais,  si  c'était  un  dépôt,  il  ne  devait  pas  man- 
quer d'y  avoir  des  clauses  bien  précises  sur  l'époque  oii  la 
Sicile  serait  remise  au  roi  Louis,  et  ce  dernier  devait  laisser 
dans  la  presqu'île  des  représentants  autorisés  de  sa  personne 
et  de  ses  droits. 

Au  contraire,  les  princes  prometlaienl  que  leurs  représen- 
tants quitteraient  la  Sicile  à  bref  délai.  Enfln,  ses  projets 
mêmes  de  vengeance  contre  le  meurtrier  d'André,  de  quelque 
rang,  dignité,  condition,  sexe  ou  état  qu'U  fût  {et,  par  là,  il 
pensait  à  Jeanne  de  Naples),  le  roi  de  Hongrie  les  remettait  au 
pape  avec  tous  droits  de  poursuite.  C'était  bien,  au  pied  de 
la  lettre,  un  abandon  total  du  royaume  de  Sicile  par  les 
deux  princes. 

,  Peut-être  le  roi  de  Hongrie,  lorsqu'il  jurait  n'avoir  jamais 
renoncé,  considérait-il  cet  acte  comme  infirmé  par  le  cas  de 
force  majeure  qui  l'y  avait  poussé  :  l'impossibilité  de  lutter  à 
la  fois,  à  Naples  contre  ses  rivaux,  et  en  Hongrie  contre  ses 
ennemis.  Ou  bien  le  roi  Louis  se  fondait-il  sur  l'absence  du 


1.  Raynaldi,  année  1374,  g  16,  —  Copie  intégrale. 

2.  Cela  explique  comment  \et  titres  de  seigneurie  de  ces  deux  fiefs 
avaient  pu  rester  mr  le  grand  sceau  du  roi  de  Hongrie. 
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mot  de  renonciation?  II  est  difficile  de  savoir  à  quel  degré 
ce  prince  était  de  bonne  foi.. 

En  tout  cas,  pour  Charles  V,  cette  déclaration  subite  éclai- 
rait d'un  jour  peu  favorable  toute  cette  affab^.  Qui  avait-on 
voulu  tromper? 

Grégoire  XI  se  rendît  compte  de  la  difficulté  de  sa  situation 
à  Avignon.  La  déclaration  était  datée  du  1°^  septembre;  et 
conmie,  le  3  septembre,  le  pape  quittait  Avignon  pour  Rome, 
11  est  probable  qu'on  ne  connut  ce  document  qu'après  son 
départ. 

On  a  chercbé  d'autres  causes  immédiates  à  la  rentrée  du 
pape  en  Italie.  Pour  nous,  il  fuyait  les  esplicaiions  avec  la 
cour  de  France  et  se  rapprochait  de  Jeanne,  dont  il  avait 
défendu  les  droits  avec  fermeté.  Du  même  coup,  satisfaction 
fut  donnée  aux  réclamations  des  Romains. 

La  Sicile  semblait  donc  à  jamais  perdue  pour  le  roi  de 
Hongrie.  Quant  à  Saleme  et  à  Monte  San  Angelo,  Jeanne  les 
avait  en  sa  possession  et  les  garda.  Nous  allons  voir  ce  que 
devinrent  les  comtés. 

Tandis  que  ces  événements  ne  laissaient  subsister  du  traité 
de  son  mariage  que  le  fait  de  l'alliance  même,  Louis  de 
France,  comte  de  Valois,  grandissait  à  l'hôtel  de  Saint-Paul, 
auprès  du  Dauphin,  son  frère,  partageant  avec  Henri  de  Bar 
et  Charles  d'Albrel  les  jeux  de  son  âge. 

La  première  cérémonie  officielle  à  laquelle  assiste  le  jeune 
prince,  c'est  la  réception  à  Paris  de  l'empereur  Charles  IV,  Ce 
qui  s'y  passa  le  touchait  de  près. 

Le  S  janvier  1378,  l'empereur  fit  son  entrée  solennelle  à 
Paris.  Le  Dauphin  et  le  comte  de  Valois  étaient  vêtus  de  drap 
d'or,  et  déjà  se  révélait  la  bonne  mine  de  celui  qui  fut  le  plus 
élégant  prince  de  la  cour  de  Charles  VI. 

Deux  jours  après,  l'empereur,  par  un  acte  officie!  revêtu 
d'un  sceau  en  or,  nommait  le  Dauphin  Charles  vicaire  de 
l'empire  dans  l'ancien  royaume  d'Arles  et  dans  les  comtés 
de  Provence,  Forcalquier  et  Piémont*. 

1.  7desidesde  janvier  1378.  — Archives  nationales,  J.  612,47.  — Cet 


D.gitizedbyGoOgle 


16  LOUIS  DE  IRA  MCE 

Nous  n'hésilerions  pas  à  voir,  dans  ce  fait,  une  revanche  de 
la  diplomatie  de  Charles  V  contre  le  roi  de  Hongrie,  sans  la 
présence  à  Paris,  à  cette  époque,  de  Christian  de  Blommères, 
conseiller  du  roi  Louis  '.  Quelle  était  la  nature  de  la  mission 
de  ce  dernier  ?  Son  maître,  après  l'échec  de  ses  tentatives  sur 
le  royaume  de  Sicile,  faisait-il  contre  mauvaise  fortune  bon 
cœur;  et,  pour  maintenir  son  alliance  avec  le  roi,  avait-il 
abandonné  entre  ses  mains  ses  prétentions  sur  les  comtés? 

La  suite  des  événements  autoriserait  à  le  croire.  Mais  la 
pauvreté  des  archives  de  Hongrie  ne  permet  pas  de  savoir 
exactement  ce  qui  se  passa  *. 

Dès  ce  moment,  les  destinées  du  royaume  de  Naples 
subissent  des  vicissitudes  auxquelles  le  comte  de  Valois  n'est 
plus  mêlé.  La  mort  de  Grégoire  XI,  et  le  grand  schisme 
d'Occident  qui  la  suit,  vont  ouvrir  pour  ce  petit  royaume  l'ère 
des  aventures. 

On  sait  comment  éclata  le  schisme  d'Occident.  L'élection 
d'Urbain  VI,  faite  sous  les  menaces  du  peuple  romain  en 
armes,  fut  déclarée  nulle  par  la  majorité  du  Sacré-Collège, 
qui  procéda  à  l'élection  de  Clément  Vil  à  Anagni,  le  i\  sep- 
tembre 1378.  Mais  il  semble  qu'on  n'ait  pas  assez  remar- 
qué le  vrai  rôle  de  Jeanne  de  Naples  au  commencement  du 
schisme.  Disons  un  mot  à  ce  sujet. 

Il  est  évident  que  Jeanne  se  signale  dès  l'abord  par  des 
dons  magnifiques  à  Urbain  VI  :  le  nouveau  pape  n'ctait-il 
pas  napolitain*?  Mais  cette  dernière  raison  même  fut  pour  le 

acte  coûta,  pour  les  rédaclions  et  l'or  du  sceau,  d08  fr.  d'or,  que 
CharlcB  V  Ct  payer  le  18  janvier.  (Bibliothèque  nationale,  fr.,  2(K94  :  H .) 
i.  Mandement  de  Charles  V,  n»  1016. 

2.  Nous  adressons  ici  nos  renierctmenis  à  U.  Belle,  consul  général 
de  France  à  Budapeslh,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  savoir  qu'il  ne 
restait  pas  trace  de  ces  négociations,  et  i  M.  le  docteur  Csanki,  secré- 
taire des  Archives  du  royaume  de  Hongrie,  qui  a  fait  des  recherchea 
dans  ce  but,  à  Budapesth  et  à  Vienne,  malheureusement  sans  succès. 
—  Un  incendie,  au  XV«  siècle,  et  l'occupation  turque,  au  XVII«  siècle, 
ont  porté  des  coups  mortels  aux  arcbives  historiques  de  Budapesth. 

3.  lUiNALDi,  année  1378,  %4G. 
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pontife  l'occasion  d'une  funesle  maladresse,  Ooyanl  faire 
œuvre  de  bonne  politique,  Urbain  VI  appliqua  liors  de  propos 
la  consUlulion  napolitaine.  Pour  éviter  que  le  royaume,  à  la 
mort  do  Jeanne,  ne  vint  à  Olboii  de  Brunswick,  son  époux, 
pvince  allemand,  et  dont  les  compalriotes  avaient  jadis  fait, 
de  Naples,  une  guerre  si  acharnée  au  Saint-Sii'gc,  il  appela, 
sur  le  conseil  du  roi  de  Hongrie,  Cliarles  de  Durazzo,  neveu 
de  ce  roi,  pour  en  faire  rhéritier  présomptif  de  Jeanne.  Louis 
de  Hongrie,  vaincu  sous  Grégoire  XI,  n'avait  pas  laissé  passer 
l'occasion  de  reparaître  en  la  persoime  de  son  neveu  ;  il  avait 
envoyé  à  Florence  une  ambassade  annonçant  la  venue  de  ce 
dernier  pour  conquérir  Naples  au  mois  d'avril'.  L'exécution 
de  sa  vengeance  contre  Jeanne  allait  commencer. 

Dès  lors,  ce  motif  parliculier  d'inimitié  s'ajoute,  pour 
Jeanne  de  Naples,  aux  raisons  d'un  autre  ordre  qui  provo- 
quèrent la  rupture  avec  Urbain  VI,  et  c'est  avec  sa  protection, 
et  sous  la  garde  du  comte  de  Fondi,  son  allié,  qu'on  procède 
à  l'élection  d'Anagni.  Avec  Vannée  1380,  la  rivalité  prend 
corps.  Le  ii  mai  1380,  Urbain  VI  déclare  Jeanne  déchue  do 
la  royauté  de  Naples  ;  Jeanne  y  répond,  le  30  juin,  en  adop- 
tant pour  son  futur  successeur  Louis,  duc  d'Anjou.  Déjà,  ce 
dernier  avait  reçu  de  Clément  VII  la  promesse  d'un  royaume 
sur  les  bords  de  l'Adriatique  ',  projet  qui  ne  reçut  point 
son  accomplissement. 

Peu  de  temps  après,  poussé  par  le  roi  Louis,  entre  les  mains 
duquel  il  avait  renoncé  à  toute  prétention  sur  la  Hongrie, 
Charles  de  Durazzo  descendait  en  Italie  contre  Jeanne  de 
Naples,  et  signait,  le  30  septembre  1380,  un  traité  d'alliance 
avec  Florence.  La  seigneurie  promettait  de  ne  rien  faire  en 
faveur  de  Jeanne  contre  Urbain  VI,  le  roi  de  Hongrie,  Charles 
de  Durazzo  et  la  Hépublique  de  Gênes'. 

Pendant  que  ces  événements  troublaient  l'Italie,  la  France 
était  sous  le  coup  des  difficultés  inséparables  d'une  régence. 


i.  SiieciesJlvil<iriœSozomemPistoriemi».(îi[Kn\TOi\\,X\lco\.iHi.) 

2.  17  avril  "1379.  —  P.  Durrieu,  Le  royaume  d'Adria. 

3.  MuRAToni,  XVI,  col.  iliS. 
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Charles  V,  le  Sage,  étail  mort  à  Beau  lé-sur-Marne,  le  i6  sep- 
tembre 1380.  La  France  perdait  en  lui  un  esprit  calme  et 
organisateur,  qui  avait  su,  dans  des  circonstances  difficiles, 
la  conduire  à  la  résistance  passive  contre  l'Anglais.  Ce  prince 
put  mourir  sans  remords.  Le  schisme  même,  cet  épouvantail 
des  conscience^,  avait  été  pour  lui  l'occasion  de  montrer  sa 
prudence  et  sa  franchise.  Appuyé  sur  les  avis  dos  cardinaux, 
éclairé  des  opinions  des  prélats  de  son  royaume,  il  s'était 
rallié  avec  calme  à  la  décision  presque  unanime,  et  s'était 
donné  à  Clément  VII  '.  S'il  se  trompa,  ce  fut  malgré  toutes  les 
garanties  dont  il  entoura  sa  religion. 

Charles  V  léguait  à  la  France  des  ministres  d'une  naissance 
obscure,  dévoués  toutefois  à  leur  devoir,  tels  que  Bureau  de 
la  Itivîère,  Jean  le  Mercier,  seigneur  de  Noviant,  Jean  de 
Monlagu,  et  autres.  Mais  il  laissait  aussi  un  prince  mineur, 
d'une  santé  faible,  entouré  d'oncles,  tels  que  les  ducs  d'Anjou 
et  de  Berry,  contre  lesquels  les  soupi'ons  de  cupidité  avaient 
trop  de  prise.  Le  duc  de  Bourgogne  seul,  auquel  le  roi  avait 
confié,  peu  de  temps  auparavant',  le  gouvernement  de  toutes 
les  places  fortes  et  le  commandement  de  tous  les  gens 
d'armes  et  arbalétriers  du  royaume,  était  évidemment  un 
grand  caractère.  Quant  au  duc  de  Bourbon,  l'heure  de  sa 
maison  n'ayant  pas  encore  sonné,  il  évitait  autant  que  pos- 
sible les  responsabilités  du  pouvoir. 

Le  duc  d'Anjou  prit  possession  de  la  Régence.  Mais,  au 
milieu  des  difficultés,  et  après  un  infructueux  essai  de  gou- 
vernement du  chancelier  de  Dormans  ',  on  décida,  le  6  oc- 
tobre, que  te  roi  serait  couronné,  malgré  son  jeune  âge. 

i.  Noiicea  et  Exh'ailt  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
t.  XXXI,  2e  partie,  p.  279-284,  par  M.  HArBÉ».ii.  —  Voir,  cependant, 
un  articlu  de  M.  N.  Valois,  sur  le  rôle  de  Charles  V  à  l'origine  du 
schiBme,  {Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l histoire  de  France,  1887.) 

2,  2  avril  1380.  —  Dora  Piamcher,  liiatoire  de  Bourgogne,  t.  III, 
p.  59. 

3.  Archives  nationales,  P.  2295,  p.  C71.  —  Mémoriaux  de  la 
Chambre  dea  compte»  (Tahle).  Le  duc  d'Anjou  prenait  encore  le  titre 
de  régent  le  29  octobre  1380.  (Bibl.  nat.,  P.  orig.  Giffart  :  15.) 
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Charles  VI  fui  sacré  à  Reims,  le  4  novembre  1380.  On 
raconte  que  le  comte  de  Valois  porta,  dans  celte  occasion, 
l'épée  de  Charlemagne,  Joyeuse'.  Devant  un  horizon  déjà 
assombri  s'ouvrait  un  régne  voué  aux  événements  les  plus 
divers  comme  les  plus  tragiques. 

Le  roi  et  son  frère  étant  encore  jeunes,  un  accord  inten'lnt 
entre  les  princes  pour  leur  garde.  Une  cédule,  datée  de  Paris, 
le  30  novembre  1380,  et  scellée  des  sceaux  des  ducs  d'Anjou, 
de  Berri,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  contenait  l'article  sui- 
vant :  •  Item  la  garde  de  la  personne  du  roy  et  de  Monsei- 
gneur de  Valoys  demourra  à  Monseigneur  de  Bourgogne  et  à 
Monseigneur  de  Bourbon,  et  pour  ce  mettront  environ  eulz 
tels  ofScîers  comme  bon  leur  semblera,  par  le  gré  de  nossei- 
gneurs d'Anjou  et  de  Berry*.  » 

Dès  l'année  4381,  le  duc  d'Anjou  abandonne  absolument 
toute  affaire  h  la  cour  de  France,  pour  s'occuper  exclusive- 
ment du  royaume  de  Naples.  Les  événements  s'y  succé- 
daient rapidement.  Le  1"  juin  1381,  par  un  acte  solennel, 
Urbain  VI  faisait  Charles  de  Durazzo  roi  de  Sicile,.  Trois  jours 
après,  Clément  Vil  y  répondait  en  confirmant  l'adoption  du 
duc  d'Anjou  par  Jeanne. 

Enfin,  le  16  juillet  1381,  Naples  tombait  au  pouvoir  de 
Charles;  et,  le  25  août,  après  une  bataille  où  Othon  do 
Brunswick  fut  fait  prisonnier,  Jeanne  de  Naples  se  rendait  au 
vainqueur.    . 

A  cette  nouvelle,  le  duc  d'Anjou  se  décide  enfin  à  secourir 
sa  mère  adoptive.  Le  12  février  1382,  le  roi  lui  fait  don  des 
aides  de  ses  domaines,  pour  combattre  <  l'intrus  >  de  Rome, 
et  secourir  la  reine  Jeanne,  «  laquelle  est  de  présent  es  mains 
de  ses  ennemis*  >. 
Couronné  le  30  mai  1382,  à  son  passage  à  Avignon,  Louis 


i.  Religieux  de  Saint-OeniB  {Document»  inédits),  I,  30. 

2,  Bibliothèque  nationale,  fr.  6537  :  45.  —  Ordormancei  da  rois,  VI, 
p.  529,  note  a-  —  Cette  pièce  est  aussi  publiée  par  Le  Lalwurenr 
(Hiitùire  de  Charte»  VI),  page  38  de  l'introd action. 

3.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  6537  :  51. 
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d'Anjou,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  apprend  toul  à  coup 
que  la  reine  a  été  mise  à  mort,  le  22  mai.  La  vengeance  de 
Louis  de  Hongrie  étJiit  consommée  ;  Jeanne  perdait  à  la  fois 
le  Irûnc  et  la  vie,  en  expialion  de  la  morl  d'André,  dont  peul- 
étrc  elle  était  innocente.  Le  roi  do  Hongrie  mourut  quelques 
mois  après,  le  12  septembre  1382. 

Cependant,  le  règne  de  Charles  VI  s'ouvrait  par  une  victoire. 
La  révolte  des  Flamands  contre  leur  comte  appelait  une  énei^ 
{jique  répression.  Le  roi  prit  l'oriflamme  le  18  août,  après 
avoir  nommé  sou  frère  lieutenant-général  ',  Celui-ci  l'accom- 
pagna jusqu'à  Arras,  d'oii  on  le  renvoya  à  Péronne.  Les 
gens  sages  du  royaume  pensaient  qu'il  était  déjà  trop  im- 
prudent d'envoyer  le  jeune  roi  en  Flandres;  s'il  arrivait 
malheur  à  Charles  VI,  il  était  bon  •  que  la  lignié  du  roy 
Charles  son  père  ne  fust  mie  périe  '  >.  On  dut  céder  aux 
instances  du  roi,  mais  le  comte  de  Valois  fut  ramené  en 
France  et  ne  se  trouva  pas  à  Uosebeke,  quoi  qu'en  dise 
le  IteSigicux  de  Saint-Denis  ^  Ni  Froissart,  ni  Cabaret  d'Or- 
ro:iville,  n'ont  cité  le  comte  de  Valois  comme  ayant  assisté 
à  la  bataille  ;  il  semble  que  le  premier  n'eût  pas  man- 
qué de  signaler  la  pré^ience  d'un  jeune  prince,  âgé  de  dix 
ans.  Le  poêle  Euslache  des  Champs  ',  dans  la  pièce  de  vers 
consacrée  à  la  victoire  de  Uosebeke,  garde  un  semblable 
silence. 

Cet  éloignenient  du  jeune  prince  était  le  résultat  d'une  ligne 
do  conduite  bien  arrêtée.  Lorsque,  l'année  suivante,  à  l'insti- 
gation d'I'rbain  VI,  les  Anglais  débarquèrent  le  23  avril  1383, 

1.  Chronique  de  Beitte.  (Froissai-t,  édition  Kervyn,  t.  X,  p.  te7.) 

2.  Chronique  de  Flandres.  (Froissarl,  éd.  Kervjn,  I.  X,  p.  4C9.) 

S.  Religieux,  I,  p.  212.  —  Cabaret  d'Orronville  (Société  de  l'Histoire 
de  France),  p.  171,  dit  que  te  comte  Louis  assislait  à  la  bataille.  Mais  il 
dùsigne  toujours  ainsi  le  comte  de  Flandres.  Le  Religieux  de  Saint- 
Denis  n'aurait-il  pas  eu  communication  de  cette  chronique  et  mal  inter- 
prété cette  e.i pression? 

4.  Œuvre»  d'Euatacke  Descliamps,  publiées  par  M.  le  marquis  de 
Queux  de  S.\iNT-HiL;imE,  t.  III,  p.  09. 
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et  que  le  roi  partit  de  nouveau  pour  le  Nord,  la  garde  du 
comte  de  Valois  fut  confiée  à  Simon  de  Koucy,  comle  de 
Brenne,  pour  toute  la  durée  du  voyage',  auquel  il  ne  devait 
pas  prendre  part.  Le  frt're  de  Charles  VI  était,  d'ailleurs,  bien 
jeune  pour  faire  figure  dans  une  bataille  ;  au  mois  de  mars 
précédent,  deux  cierges  avaient  été  offerts  à  Notre-Dame  de 
Paris  «  pour  l'enlrée  du  xij'  an  de  Monseigneur  de  Valois-  ». 

Cependant,  on  recevait  de  Louis  d'Anjou  des  nouvelles  1res 
inquiétantes.  Après  l'avoir  asssislé  pécuniairement,  le  roi 
envoya  à  son  secours  Enguerrand  de  Coucy,  en  mai  \Z^i.  Ce 
grand  capitaine  venait  de  nouer  des  alliances  puissanles;  et, 
après  avoir  pris  Arezzo,  s'avançait  vers  Naples,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  du  duc  d'Anjou.  Charles  de  Durazzo  restait 
maître  du  royaume  ;  le  parti  angevin  mit  plusieurs  années  à 
se  relever  d'un  tel  coup. 

D'autre  part,  Urbain  VI,  ne  pouvant  se  résoudre  à  voir  la 
France  sous  l'obédience  de  son  rival,  adressait  de  Naples,  le 
13  mai  1384,  au  roi  de  France,  aux  ducs  de  Bourgogne  cl  de 
Berri,  et  au  comte  de  Valois,  une  sommation  de  se  soustraire 
à  l'obédience  de  Clément  VII.  .Mais  son  autorité  commençait  à 
décliner,  même  en  Italie  :  Charles  de  Durazzo,  qui  lui  devait 
son  royaume,  soutenait  ouvertement  les  cardinaux,  jadis 
déposés  par  Urbain,  et  poursuivait  la  déposition  do  ce 
dernier. 

En  France,  on  était  occupé  du  mariage  du  roi,  dont  le  pre- 
mier projet  remontait  à  l'année  1381.  Dès  le  23  septembre  de 
celte  année,  Guillaume  Hauvinet  et  Ancel  de  Salins  avaient 
été  dépêchés  vers  le  duc  de  Brabant  et  vers  Albert  de  Bavière. 
Le  30  mai  1383,  le  premier  écuyer  de  corps  du  roi,  Nicolas  de 
Tanques,  était  envoyé  auprès  des  mêmes  seigneurs  et  dans 
le  même  but'.  Enfin,  on  célébrait  â  Amiens,  le18  juilli-l  i;i>'5, 


1.  Bibliothèqae  nationale,  îoa'U  Clérambault,  213,  p.  9723.  —  Quit- 
tance de  Ronejr.  (pièces  originale,  Boueij  :  3.) 

2.  DocET  d'Ahc<ï,  Comptes  de  l'JIùttl,  p.  211. 

3.  Bibliothèqae  nationale,  pii-ces  ori^inal<!s,  Mauvitul  :  S.  —  .Vrcbive^ 
nationales,  S,  53*,  ^. 


D.gitizedbyGoOgle 


23  LOUIS   DE  FRANCE 

les  noces  de  Charles  V[  avec  Elisabeth,  fille  du  duc  Etienne 
de  Bavière. 

Trois  jours  après  son  mariage,  le  roi  dut  laisser  sa  femme 
sous  la  garde  de  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  pour 
conduire  ses  troupes  au  siège  de  Dam.  Cette  place  reprise,  il 
vint  à  Artevelle.  C'est  là  qu'il  reçut,  le  3  septembre,  l'évêque 
de  Warasdin,  ambassadeur  de  Hongrie'. 

Le  projet  de  mariage  du  comte  de  Valois  semblait  résister 
à  la  promulgation,  par  Grégoire  XI,  de  la  renonciation  de 
Louis  de  Hongrie. 

On  laissait  dormir  les  clauses  concernant  Naples;  le  roi, 
encore  dauphin,  avait  reçu  sous  sa  juridiction,  sinon  en 
toute  propriété,  les  trois  comtés,  et  l'on  s'habituait,  Catherine 
étant  morte,  à  regarder  la  seconde  princesse  hongroise, 
Marie,  comme  fiancée  du  comte  de  Valois,  appelé  ainsi  à  par- 
tager avec  elle  la  couronne  de  Hongrie. 

Mais  le  comte  de  Valois  n'était  pas  le  seul  prétendant  de  la 
jeune  princesse.  Par  la  mort  de  l'ainée  des  filles  de  Louis, 
et  par  les  fiançailles  de  la  troisième,  Hedwige,  au  roi  de 
Pologne,  le  second  fils  de  l'empereur  Charles  IV,  Sigismond, 
pouvait  regarder  Marie  comme  sa  fiancée.  Entre  ces  deux 
partis,  la  reine  mère  chercha  le  plus  grand  profit  de  son 
royaume,  avec  une  préférence  marquée  pour  l'alliance  fran- 
çaise. Même,  s'il  faut  on  croire  Froissarl  *,  on  envoya  à  Bude 
Jean  de  la  Personne,  pour  l'^pouser  la  princesse  au  nom  du 
comte  de  Valois,  qui  prit  quelque  temps  le  titre  de  roi  de 
Hongrie.  C'est  la  nouvelle  que  Jean  Le  Fèvre,  évèque  de 
Chartres  et  chancelier  de  la  duchesse  Marie  d'Anjou,  men- 

1.  Froissart,  X,  p.  370  et  suiv.  —  Pierre  Cochon  {Société  de  l'His- 
toire de  France,  p.  179),  assez  digne  de  foi  en  ce  qui  concerne  la  chro- 
nologie, esl  seul  à  donner  une  dnle^  le  3  septembre. 

2.  X,  p.  343  et  p.  350.  —  Gilles  de  Roye  écrit,  à  la  date  de  sep- 
tembre -136ri  :  K  Post  paucos  dies,  abstraclis  rex  cnstris  à  Gandavo,  venit 
anle  Gavere...  ubj  nuntiis  ev  parle  reginœ  Hungaria^  advenienlibus,  et 
fi-aErem  qua  Ludovicam,  jam  per  procuratorem  eidem  regine  deapon- 
aalum,  quxi'entibus,  rei,  omissa  obsidione...  abiit  in  Franciam,  uLi 
fratris  sui  rcijis  Ltidovici  in  Hungariam  (rebat  apparatus  »  (p.  C5). 
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tionnait  dans  son  journal,  à  la  date  du  Ij  juillet  138^'.  Mais 
d'autres  évènemenis  allaient  précipiter  le  dénoûiiient. 

Au  mois  d'août,  Charles  de  Durazzo,  insatiable,  quillait 
Naples  pour  s'emparer  du  trùne  de  Hongrie,  en  dépit  des 
droits  de  Marie  et  de  ses  propres  promesses  au  feu  roi.  A 
celle  nouvelle,  la  reine  Elisabeth,  veuve  de  Louis,  voulut 
hâter  le  mariage  de  sa  fille  avec  le  comte  de  Valois,  pour 
trouver  un  appui  dans  la  maison  de  France,  C'était  là 
l'objet  de  l'ambassade  que  Charles  VI  reçut  à  Artevelle. 
Le  roi  décida  qu'on  rentrerait  en  France  pour  prj-parer  le 
départ  de  son  frère;  le  H  septembre,  on  partit  d' Arte- 
velle *. 

Le  17  *,  le  comte  de  Valois  quittait  Paris,  après  avoir 
pris  congé  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne;  à  Troyes,  il 
dut  interrompre  son  voyage.  C'est  qu'un  parti  considérable 
s'était  formé  en  Hongrie  contre  l'alliance  française',  et  venait 
d'apprendre  que  le  frère  de  Charles  VI  se  mettait  en  marche 
pour  épouser  sa  fiancée.  Sigismond,  avec  10,000  horaines, 
surprit  Elisabeth  et  sa  fille,  qui  durent  se  rendre  à  lui  et  pro- 
mettre que  Marie  l'épouserait.  Les  ambassadeurs  français 
quittèrent  Bude  à  la  hâte*. 

La  nouvelle,  grossie  en  chemin,  rejoignit  le  comte  de  Valois 
à  Troyes.  Il  revint  immédiatement  à  Paris,  pendant  que  les 
ambassadeurs  hongrois,  comblés  de  présents,  prenaient  congé 
de  Charles  VI, 

Il  ne  semble  pas  que  l'opinion,  en  France,  ait  regretté 


1.  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  publié  par  H.  Moranvillé.  —  Docu- 
meDt  historique  de  premier  ordre  pour  la  lutte  de  la  maison  d'Anjou 
contre  le*  prétendants  hongrois  au  trône  de  Naples,  p.  139. 

2.  Froissaht,  X,  p.  370. 

3.  P.  Cochon  (p.  170). 

4.  Gilles  de  Ruye  parle  d'une  lenlative  d'enlèvement  de  )a  fiancée  du 
frère  dn  roi,  par  un  certain  Charles  de  Passau.  Charles  VI  aurait  en- 
royé  saisir  et  mettre  à  mort  ce  personnage.  (Annalea  Belgici,  p.  C5.) 

5.  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  18  octobre  1385.  —  Le  bruit  courut 
que  le  marquis  de  Brandebourg  avait  épousé  Marie.  Ce  mariage  n'eut 
lien  qu'en   juin  1386. 
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celle  rupture  du  mariage  du  frère  du  roi.  On  voyait  avec 
déplaisir  ce  jeune  prince  prendre  possession  d'un  trône  si 
lointain,  et  certains  seigneurs  ne  craignirent  pas  de  dire  que 
le  comte  de  Valois  était  bien  heureux  qu'on  lui  eût  enlevé  sa 
femme. 

Un  instant,  on  parla  d'une  alliance  entre  Louis  de  Franco 
et  la  fille  du  duc  de  Laneastre'.  Le  prince  anglais  voulait 
faire  de  lui  le  champion  de  ses  prétentions  sur  la  Castille,  et 
il  espérait  gagner  a  sa  cause  la  France,  amie  de  son  rival, 
et  son  plus  sûr  soutien. 

Mais  déjà  les  vues  du  roi  s'étaient  portées  d'un  autre  côlé. 
D'ailleurs,  une  alliance  entre  la  France  et  le  nom  anglais 
semblait  impossible  dans  les  circonstances  présentes. 

^.  Froissart,  XIII,  p.  111-112. 
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CHAPITRE  II 


)E   FRANCE,   DUC   DE  TOURAINE   ET  PAIR  DU   ROVAIÎME. 
SON  MARIAGE  AVEC  VALENTINE  VISCONTI. 
PRtSE     DE    POSSESSION     DU     COMTf.     D'ASTI. 


Au  commencement  de  l'année  1386,  de  formidables  anne- 
ments  se  poursuivaient  des  deux  côtés  du  détroit.  Une  dé- 
marche du  roi  d'Arménie  '  auprès  du  roi  d'Angleterre,  ayant 
pour  but  de  rétablir  la  paix,  en  montranL  aux  nations  rivales 
l'œuvre  glorieuse  qu'elles  pouvaient  d'accord  entreprendre  en 
Orient  contre  l'Islam,  eut  bien,  pour  résultat,  la  reprise  des 
pourparlers  ;  mais,  en  trois  semaines,  de  parti  pris,  on  n'arriva 
pas  à  s'entendre.  Le  conseil  de  France  était,  presque  unani- 
mement, décidé  à  la  guerre;  le  jeune  comte  de  Valois,  et  les 
ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  n'étaient  pas  les 
moins  disposés  à  frapper  un  grand  coup.  On  arrêta  un  projet 
de  débarquement  en  Angleterre  *, 

Pendant  douze  semaines,  les  préparatifs  furent  poussés 
activement.  Au  milieu  d'août,  le  roi  entendit  la  messe  à 

i.  On  Toit  le  roi  de  France  faire  des  dons  frâqueDis  et  importants  i 
ce  prince,  détrôné  par  les  Infldèles.  Dès  le  20  juillet  i384,  Charles  VI 
lui  donna  1,000  fr.  Plus  tard,  en  Juin  1390,  on  constate  que  Léon 
d'Armënie  recevait,  de  la  cour  de  France,  une  pension  de  500  fr,  par 
moii.  (Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales.  Arménie  :  2,  3.) 
2,  fBOISSART,  XI,  p.  357.  —  Religieux,  I,  p.  408  et  suiy.l 
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Notre-Dame,  puis,  après  avoir  accompli  le  pèlerinage  de 
Saint-Denis,  gagna,  par  Compiègne  et  Péroniie,  la  ville  d'Arras, 
pour  joindre  le  popl  de  l'Écluse,  rendez-vous  de  rexpédition. 
On  sait  comment,  grâce  à  la  négligence  du  duc  de  Berry,  la 
Qotte  ne  sortit  même  pas  du  port,  la  saison  se  trouvant  trop 
avancée. 

Cette  fois  encore,  il  avait  été  décidé  que  te  comte  de  Valois 
n'approcherait  pas  du  champ  de  bataille.  Après  avoir  vu  le  roi 
à  Lille,  il  revint  à  Paris  en  compagnie  des  comtes  de  Blois  et 
d'Alençon,  pour  prendre  en  main,  avec  le  concours  de  ces 
deux  personnages,  la  lieutenance  générale  du  royaume,  jus- 
qu'au retour  de  son  frère  '. 

Louis  de  Valois  avait  alors  quatorze  ans,  l'âge  de  la  majorité 
des  rois  ;  il  était  revenu  de  Lille  duc  de  Touraine.  Le  chance- 
lier de  la  maison  d'Anjou,  à  la  date  du  12  novembre,  écrivait 
dans  son  journal  :  «  Lors  sceus  que  le  roy  a  donné  à  Monsei- 
gneur de  Valois,  son  frère,  le  duché  de  Touraine  et  l'a  ordonné 
son  lieutenant.  > 

Les  lettres.par  lesquelles  le  roi  donne  à  son  frère  la  pairie 
et  le  duché  de  Touraine  sont  datées  de  Lille  et  du  mois  de 
novembre  '.  Mais,  dans  un  acte  important,  sur  lequel  nous 
allons  revenir',  Louis  de  France,  le  13  octobre,  prenait  déjà 
le  titre  de  duc  de  Touraine,  dont  il  avait  la  promesse. 

Charles  VI  donnait  en  apanage  à  son  frère,  à  titre  hérédi- 
taire, tout  le  duché  de  Touraine,  moins  le  château  de  Loudun, 
appartenant  à  Marie,  reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile.  De  plus, 
le  nouveau  duc  recevait,  pour  lui  et  ses  descendants  mâles, 
les  comtés  de  Valois  et  de  Beaumont,  dont  l'usufruit  consti- 
tuait le  douaire  de  la  duchesse  d'Orléans,  ainsi  que  toutes  les 
terres  tenues  par  la  même  princesse,  à  quelque  titre  que  ce 
fût,  et  réversibles  à  la  couronne.  A  la  mort  de  la  duchesse 
Blanche,  Louis  ou  ses    héritiers,  sans   autre    mandement 

1.  Froissart,  XJI,  p.  2  et  suiv.  —  Le  comte  de  Valois  était  rentré  à 
Paria  dès  le  H  novembre.  (Journal  de  Jean  Le  Févre,  à  celte  date.) 

2.  Ordonnances  des  rois,  t.  VU,  p.  467,  note  c. 

3.  Archives  nationales,  K.  555  :  V,  4. 
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royal,  prendrait  possession  de  la  propriété  et  de  l'usufruit 
de  tous  ces  biens,  sauf  la  cbâtellenie  de  Crécy-en-Brie,  et  la 
chàtellenîe  de  Gournay-sur-Marne.  Enfin,  le  roi  conférait  à 
son  frère  la  pairie  héréditaire,  ajoutant  la  clause  ordinaire  de 
réversibilité  à  la  couronne,  en  cas  d'extinction  des  mâles'. 

Le  nouveau  pair  de  France  exerça  immédiatement  ses 
droits.  Xous  le  trouvons  siégeant  au  Parlement  en  cette  qua- 
lité, le  2  mars  1387,  dans  le  procès  de  Charles  de  Navarre  '. 

Dés  cette  époque,  le  mariage  du  duc  de  Touraine  était 
conclu. 

Il  avait  pris,  dès  le  13  octobre  1386,  son  titre  de  duc  de 
Touraine,  avant  même  que  le  roi  n'eut  délivré  les  lettres  de 
celte  donation,  pour  accréditer  ses  ambassadeurs  auprès  de 
son  futur  beau-père  et  leur  donner  pleins  pouvoirs  pour  la 
conclusion  de  son  mariage. 

Les  conseillei-s  de  Charles  Vi  avaient  objecté,  contre  le 
mariage  de  Hongrie,  l'éloignemenl  et  la  difficulté  d'établir 
des  relations  suivies  entre  ce  royaume  et  la  France.  Au  fond, 
on  craignait  de  voir  le  roi  périr  par  un  accident  quelconque. 


1.  Voici,  avec  leur  eslimalion,  Taile  en  1378,  le  détail  ^es  revenus 
donnés  au  duc  de  Touraine,  et  qu'il  ne  commença  i  toucher  qu'en  1393, 
à  la  mort  de  Blanche.  Comté  de  Valois  :  chitellenie  de  Crépy,  avec  le 
château  =  3,527  liv.  11  sous  7  deniers  parisis  de  revenu  annuel,  et  la 
rhllellenie  de  La  Ferté-Milon  avec  la  Loge-Tristan  =  613  liv.  7  s.  6  d.  p. 
—  Comté  de  Beaumont-sur-Oise,  avec  le  chilteau  =  794  liv.  10  d.  p.  et 
la  forêt  de  Laigie  —  292  liv.  13  s.  1  d.  p.  —  Châtellenies  de  Chauny, 
Coudran  et  Faillouel,  en  tout=  1,537  liv,  6  s.  9  d.  p.  —  Chatellenie 
d'Onchie  avec  le  château  =  541  liv.  5  s.  4  d,  p.  —  Chltelienie  de  Ker- 
refonds,  avec  le  château  =:  318  liv.  9  s,  5  d.  p.  —  Béthisy  et  Verberie 
=  124  liv.  2  s.  11  d.  p. 

En  tout,  9,077  liv.  9  b.  10  d.  tournois,  tous  Trais  déduits.  Pour  par- 
faire les  12,000  livres  tournois  que  Philippe  d'Orléans  avait  don- 
ni5ea  en  douaire  &  sa  femme,  les  gens  des  comptes  avaient  assigné  à  la 
duchesse  les  châtellenies  de  Sézanne,  Chantemcrle  et  Neuilly-Saint- 
Froot,  avec  les  forêts  du  Gault  et  de  la  Traconne,  pour  les 
2,922  liT.  10  a.  2  d.  tournois  restant.  (Archives  nationales,  JJ.  115, 
fulio  34  verso.  Prisée  des  terres.  Archives  nationales,  KK.  287.) 

2.  Bibliothèque  nationale,  fonds  de  Brienne,  236  :  folios  230  et  248. 
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tandis  que  l'héritier  du  trûne,  engagé  dans  les  liens  el  les 
complications  d'une  politique  étrangère,  ne  pourrait  recou- 
vrer à  temps  sa  liberté  pour  prendre  la  couronne  vacante. 

Celle-ci,  désormais,  resterait  offerte  à  l'ambition  des  partis, 
exposée  sans  dëfenso  à  Inus  les  hasards  ;  et  cela,  dans  un  État 
qui  avait  déjà  la  triste  expérience  des  émotions  extravagantes 
de  la  foule,  et  dont  les  frontières  étaient  sans  cesse  menacées 
par  un  ennemi  acharné,  qui  connaissait  le  chemin  de  nos  pro- 
vinces, même  les  plus  centrales.  Edouard  111  n'avait-il  pas 
pris,  naguère,  le  titre  de  roi  d'Angleterre  el  de  France,  et 
violemment  réuni  sur  sa  bannière  et  sur  ses  monnaies  les 
fleurs  de  lis  aux  léopards  î 

Il  fallait  donc  rechercher,  pour  ce  fils  de  France,  plus  près 
du  royaume,  «ne  héritière  de  territoires  importants,  assez 
rapprochés  pour  qu'on  pût  les  incorporer  au  moment  oppor- 
tun. Cette  héritière  se  trouva  en  Italie. 

La  puissante  maison  des  Visconti,  en  la  personne  de  son 
chef  actuel,  Jean-Galéas,  comte  de  Vertus  el  sire  de  Milan, 
était  alors  à  l'apogée  de  sa  fortune.  Tant  parla  violence  dont 
il  usa  contre  son  oncle  Bamabo  que  par  les  habiles  calculs 
de  sa  tortueuse  politique,  il  était,  en  fait,  avant  l'année  1386, 
souverain  de  toute  la  Lombardie,  tandis  qu'il  n'avait  reçu 
de  son  père  que  la  moitié  de  cette  province.  Seigneur  d'Asti, 
qui  s'était  donnée  k  lui  en  1379,  il  possédait,  du  chef  de  sa 
femme,  Isabelle  de  France,  le  comté  de  Vertus,  et  c'est  ce 
dernier  litre  qu'il  porta  jusqu'à  ce  que  Wenceslas  lui  eût 
oclroyé  celui  de  duc  de  Milan.  Enfin,  trois  ans  avant  que 
Barnabe  ne  tombât  en  son  pouvoir,  il  avait  reçu  du  roi  des 
Romains  le  vicariat  de  l'Empire  dans  le  comté  d'Asti. 

De  son  mariage  avec  Isabelle,  entre  autres  enfants,  le 
comte  de  Vertus  avait  une  fille,  Valenline,  que  la  plupart  des 
contemporains  se  plaisent  à  nous  peindre  sous  les  couleurs 
les  plus  attrayantes,  comme  un  raer\'eilleux  assemblage  de 
toutes  les  grâces  physiques,  ainsi  que  des  qualités  morales  et 
intellectuelles  les  plus  achevées.  En  1386,  elle  était  âgée  de 
quinze  ans. 

J^es  chroniques  françaises  sont  muettes  sup  leg  cîrcoiislsnces 
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de  ce  mariage.  Nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  ce 
fait,  point  de  départ  de  l'occupation  française  en  Lombardie 
ol  de  tous  les  évèncmcnls,  pour  la  plupart  malheureux,  qui 
en  furent  la  conséquence'. 

Le  vendredi  18  mai  1386*  passait  à  Lyon  une  ambassade 
française,  composée  de  Jean  de  la  Personne,  vicomte  d'Acy, 
Enguerrand  d'Eudin,  maitre  Robert  Cordelier  et  Jean  de 
Montagu.  Elle  se  rendait  à  Milan  pour  négocier  le  mariage  du 
frère  de  (^larles  VI  avec  Valenline  Visconti.  Le  succès  se  tra- 
duisît par  un  accord  intervenu  le  2G  août  suivant  ',  et  qui 
devint  bientôt,  sous  une  forme  plus  développée,  le  traité 
définitif  du  mariage. 

t'n  mois  plus  tard,  le  roi  dépêchait  en  Lombardie  Pierre 
d"Orgemont,  évoque  de  i'aris;  Arnaud  de  Corbie,  premier 
président  du  Parlement,  et  Jean  des  Bordes,  son  secrétaire, 
pour  conclure  avec  le  comte  de  Vertus  '. 

Tout  s'accomplit  sans  difficulté.  Jcan-Galéas  semble  se 
hâter  de  mener  à  bonne  fin  une  alliance  aussi  brillante.  U 
pouvait  caresser,  parmi  les  éventualités  possibles,  celle  de  la 
mort  de  Charles  VI,  mettant  son  gendre  sur  le  trône,  et  Jean- 
Galéas  comptait  bien  exercer  une  grande  influence  sur 
répoux  de  Valenline,  cl  s'en  servir  pour  l'accomplissement  de 
ses  projets  sur  l'Italie. 

Aussi  n'attend-il  pas  la  fin  de  l'année  1386  pour  presser 

i.  Pour  ce  qui  concerne  Asti,  euivant  les  ti-nces  de  M.  Maurice 
Faucon  (I^e  tnariaijc  de  Louû  d'Orléans  et  de  Valenline  de  Milan, 
Archives  des  Missions  scienliflques  et  littérairea,  3»  série,  t.  VIII), 
nous  avons  fait  des  recherches  personnelles  aux  archives  d'Ëlat  de 
Turin  et  de  Hilan  et  aux  archives  municipales  d'Asii.  Nous  remercions 
ici  M.  le  baron  do  Saint-Pierre  et  M.  le  chevalier  Vayia,  de  Turin,  et 
M.  le  chanoine  Vassallo,  d'Asti,  dont  le  précieux  concours  nous  a  permis 
de  découvrir  quelques  nouveaux  documenls. 

2.  Journal  de  Jean  Le  Fèvre. 

3.  Archives  nationales,  K.  554, 1.  Ilenistre  papier  de  14  folios,  inti- 
tulé :  <  Copie  de  certains  sommaires  ou  exlraiz  de  plusieurs  charités 
appairtenans  i  Monseigneur  d'Orléans,  touchans  plusieurs  seifnories  et 
personnes.  »  Commencement  du  XV°  siècle. 

4.  Arras,  26  septembre  1386.  —  Archives  nationales,  K.  555;  V,  3. 
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l'obtention  des  dispenses.  Et  là  encore,  11  montre  ce  tact  poli- 
tique qui  fait  de  lui  un  des  plus  étonnants  diplomates  du 
moyen  âge.  C'estÀ  Clément  Vil  qu'il  s'adresse,  sachant  entrer 
ainsi  dans  les  plus  chers  désirs  du  roi  de  France,  dont  le 
rêve  était  de  gagner  à  la  papauté  d'Avignon  l'Europe  entière. 
11  est  vrai  que  le  comte  de  Vertus  n'avancera  plus  d'un  pas 
en  faveur  de  Clément  ou,  plus  tard,  de  Benoit,  et  louvoiera 
entre  les  deux  cours ,  sans  se  compromettre  visiblement 
avec  l'une  ou  l'autre,  ni  jamais  accomplir  les  promesses  plus 
explicites  faites  au  moment  du  mariage  '. 

Le  pape  délivra,  le  25  novembre,  la  bulle  autorisant 
Louis  et  Valenlîne  à  s'épouser,  bien  qu'ils  fussent  parents  au 
second  degré  canonique  '. 

A  l'occasion  de  l'alliance  qui  resserrait  les  liens  entre  la 
maison  de  France  et  les  Visconti,  Cliarles  VI  accorda  au  comte 
de  Vertus  l'insigne  faveur  ,de  porter  dans  son  écu,  en  chef  et 
à  dcxlre,  un  quartier  aux  armes  royales  ".  En  même  temps, 
pour  faciliter  le  règlement  des  diverses  questions  relatives  au 
mariage,  il  émancipa  son  frère  *. 

Rien  ne  s'oppose  plus  à  la  signature  du  contrat  définitif;  et, 
en  effet,  le  i!7  janvier  1387,  en  présence  du  roi  et  de  ses 
oncles,  le  duc  de  Touraine  déclare  à  Bertrand  Guasco  qu'il 
prend  Valentine  pour  femme  ;  le  procureur  des  Visconti,  de 
son  côté,  promet  la  dot  convenue  et  l'exécution  du  traité  sur 
les  bases  suivantes  *  : 

Dès  l'accomplissement  du  mariage,  la  dot  de  Valentine  se 
composerait  de  la  cité  d'Asti  avec  toutes  ses  dépendances, 
auxquelles  le  comte  de  Vertus  garantissait  une  valeur  de 
30,000  florins,  le  surplus  devant  appartenir  aux  époux,  sans 
autres  charges  domaniales  pour  eux  que  la  solde  des  gardes 

1.  Pièce  juslificalive,  XV. 

2.  Avignon,  vu  deB  calendes  de  décembre,  tn  ix  àa  pontificat  de 
Clément.  —  Archives  nationales,  K.  555.  (Vidimus  de  Valentine.  Pavie, 
16  avril  1387.) 

3.  Pièce  juitifieative,  VI. 

4.  Arcliives  nationales,  K.  555;  V,  t.  (Musée,  n"  407.) 

5.  Archives  nationales,  K.  555.  (Vidimus  deJean-Galéas.^P.yusf.  VU. 
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des  châteaux  et  les  gages  des  of^ciers,  laiidis  qu'il  s'en- 
gageait à  payer  10  florins  pour  chaque  florin  de  déficit. 
Entre  J.  Galéas  et  son  gendre,  aucun  lien  de  vassalité  n'était 
créé,  mais  ils  promettaient  mutuellement  de  ne  jamais  se 
faire  la  guerre,  et  concluaient  une  alliance  perpétuelle.  En 
outre  du  comté  d'Asti,  dont  certaines  clauses  assuraient  le 
retour  à  la  puissance  milanaise  en  cas  de  mort  d'un  des 
époux  sans  héritier,  480,000  florins  complétaient  la  dot  de 
Valentine  ;  300,000  devaient  être  payés  le  lendemain  du  ma- 
riage ',  dont  100,000  seraient  à  la  libre  disposilion  du  duc. 
Pour  les  130,000  florins  restant,  J.  Galéas  promettait,  pendant 
trois  ans,  30,000  florins  par  an.  Joints  à  200,000  florins  du 
lendemain  des  noces,  ils  seraient  déposés  sous  quatre  clés; 
et  quatre  hommes  sûrs,  choisis  de  moitié  par  les  deux  par- 
ties, se  prononceraient  sur  leur  emploi  en  achats  de  do- 
maines*. En  cas  de  mort  de  Valentine  sans  enfant,  ces  acqui- 
sitions revenaient  à  J.  Galéas,  ainsi  que  les  sommes  d'argent 
non  employées,  sauf  le  quart,  laissé  au  duc  de  Touraine.  Ce 
dernier  assurait  à  Valentine  un  douaire  de  6,000  livres  par 
an,  ou  un  douaire  territorial  selon  la  coutume  de  France,  au 
choix  de  sa  femme.  Puis  venait  l'article  gros  de  consé- 
quences pour  l'avenir,  l'article  qui  contenait  en  germe  les 
guerres  d'Italie  :  si  i.  Galéas  mourait  sans  enfant,  tous 
ses  biens  et  domaines  viendraient  à  sa  fllle,  sauf  testa- 
ment ou  codicille  contraire  ;  de  plus,  il  devait  faire  jurer 
à  ses  sujets  de  '  la  reconnaître  comme  souveraine.  Enfin, 
le  comté  de  Vertus  était  donné  à  Valentine  et  à  ses  descen- 
dants. 

Pierre  d'Orgemont,  Arnaud  de  Corbie  et  Jean  des  Bordes 
se  disposèrent  alors  à  partir  pour  l'Italie,  munis  des  pouvoirs 
qui  leur  avaient  été  conférés  en  septembre  et  octobre  1386 
par  le  roi  et  le  duc  de  Touraine,  On  leur  adjoignit  François 
de  Cbassenage,  Eudes  de  Tasseron  et  Morin  de  Tourzel.  De 

1.  Slatim  in  crattinum  dieï  Êponsatûmi»,  et  cum  jacuerint  ùuimut 
dieti  fttturi  eonjugei;  tels  bodI  les  termes  du  traité. 

2.  Il  ne  r«Ble  pas  trace  de  l'exécution  de  cet  article  du  traité. 
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coricerl  avec  ces  derniers,  ils  avaient  à  remplir  une  seconde 
mission,  l'organisalion  française  du  comté  d'Asti  '. 

En  présence  des  envoyés  français,  le  corale  de  Vertus,  pro- 
cédant par  ordre,  confirma,  le  7  avril,  les  dispositions  réglées 
le  2C  août.  Le  lendemain,  il  ratifia  le  traité  du  27  janvier,  en 
vertu  duquel,  le  même  jour,  les  trois  procureurs  du  roi  et  de 
son  frère  déclarèrent  accepter  Valentine  pour  l'épouse  du  duc 
de  Touraine  *. 

Restait  à  accomplir  la  seconde  partie  de  leur  mission- 
Leurs  instructions  les  cliargeaienl,  avant  loul,  de  s'assurer 
de  la  valeur  du  territoire  d'Asti  el  de  ses  dépendances  ;  les 
opérations  de  l'assielte  commencèrent  immédiatement.  En- 
suite, ils  devaient,  au  nom  du  duc  el  de  la  duchesse,  prendre 
possession  des  domaines,  et  régler  toute  chose  nécessaire  à 
leur  bonne  administration.  François  de  Chassenage,  nommé 
gouverneur  el  capitaine  d'Asti  pour  le  duc  de  Touraine,  avait 
la  mission  spéciale  de  recevoir  les  serments,  d'exercer  la 
justice,  d'engager  les  soldats,  de  nommer  les  capitaines, 
châtelains,  gardes,  juges,  sergents,  receveurs  el  officiers  de 
toule  sorte,  el  de  fixer  leurs  gages'. 

Jean-Galéas,  le  17  avril,  nomma,  de  son  côté,  deux  procu- 
reurs, Pierre  de  Curie'  et  Ant.  de  ToJiiiellis,  pour  mettre  le 
duc  de  Touraine  en  possession  de  la  dot  lerriloriale  de  sa 
femme  °.  En  même  temps,  il  ordonna  à  ses  sujets  du  comté 
d'Asti  de  prêter  le  serment  de  fidélité  et  la  foi  el  hommage  au 
duc  el  à  ses  procureurs  ;  il  les  déliait  de  la  fidélité  qu'ils  lui 

i.  Maubuisson,  2  fcvrier  1337.  —  .\rchives  nationales,  K.  555;  V,  2, 
'2.  Archives  nationales,  K.  555  :  V,  4.  —  Archives  de  Turin,  Tilza 
Asti,  maiM  III,  n«  15. 

3.  Archive*!  nalionales,  KK.  313:  folio  48.  —  Le  C  février,  le  duc  de 
Touraine  fixa  à  deux  mille  francs  par  an,  à  quatre  termes,  les  gnges  de 
son  «  gouverneur  général  el  capitaine  »  d'Asti.  (Id.,  folio  49.) 

4.  Nous  ne  chercherons  pas  à  traduire  les  noms  latins  de  personnes 
dont  nous  n'aurons  pas  rencontré  la  forme  française  ou  ilaliénne  dans 
des  actes  authentiques.  Il  nous  semble  préférable  d'éviter  une  chance 
d'erreur, 

5.  Archives  de  Turin,  filza  Asti,  maïzo  lit,  n*  18. 


D.gitizedbyGoOgle 


DUC  DE  TUURAINE  33 

avaient  jurée  à  lui-même  '.  Le  lendemain;  Valentine  nomma  les 
mêmes  procureurs  que  son  époux,  en  y  joignant  Bertrand 
Guasco, gouverneur  de  Vertus'.  Ce  même  jour,  18  avril,  la 
commune  d'Asti  choisit,  en  séance,  G.  Roero  et  J.  Bayneri 
pour  prêter  serment  au  nom  de  toute  la  ville'.  Cependant, 
les  procureurs  français,  joints  aux  procureurs  du  comte  de 
Vertus,  rédigèrent,  le  23  avril,  à  Asti,  des  protestations  réci- 
proques, relativement  à  la  valeur  d'Asti  '.  Six  jours  plus 
tard,  le  comte  de  Vertus  délia  plus  solennellement  ses  sujets 
de  leur  serment  de  fidélité,  avec  injonction  de  prêter  co 
serment  à  son  gendre,  le  duc  de  Touraine  ". 

Le  Conseil  général  d'Asli  se  réunit  le  3  mai.  Là,  en 
présence  du  podestat  et  des  représentants  du  seigneur  de 
Milan,  Barthélémy  de  Jacopo  fît  connaître  les  lettres  de  son 
maitre,  Jean-Galéas,  notifiant  la  cession  de  la  ville.  De  vives 
protestations  s'élevèrent  au  sein  du  conseil  des  bourgeois. 
Malgré  tout,  deux  jours  après,  de  nouvelles  lettres  de  Pavie 
ordonnèrent  la  remise  de  la  ville  d'Asti  entre  les  mains  des 
ambassadeurs  français,  procureurs  du  duc  de  Touraine  *. 

Enfin,  le  6  mai,  B.  de  Jacopo,  Ant.  de  Tomiellis,  Pierre  de 
Curie,  et  Luc  de  Boncharolo,  annonçaient  à  leur  maitre,  pour 
le  lendemain,  un  conseil  général  de  la  commune  d'Asti,  où 
ses  ordres  seraient  exécutés.  Le  surlendemain,  les  deux 
syndics,  procureurs  de  la  commune,  prêtèrent  en  son  nom 
serment  aux  trois  représentants  de  Louis  de  France  et  à 
B.  Guasco,  envoyé  spécial  de  Valentine  '.  Jacopo  avait  donné, 


i.  Archives  ie  Torin,  filia  Atti,  n»!?.  —  Cf.  Faucon,  p.  9. 

2.  Archives  nationales,  K.  53^  :  68.  (Cahier  de  papier,  copies,  n'  2.) 

3.  Procès-verbal  de  la  séaDce.  —  Archives  de  Turin,  fllza  Aati, 
mazzo  III,  n*  20. 

i.  Archives  de  Milan,  Regiatro  Ducale  A,  p.  14.  —  Cf.  Faucûk,  p.  7. 
Analyse  des  pièces  eL  description  du  registre  de  Milan,  dont  nous  don- 
nons la  cote  actuelle. 

5.  Pavie,  29  avril  1387.  —  Archives  de  Turin,  filia  Asli,  tnazzo  lU, 
n»  19.  —  Archives  nationales,  K.  53  :  68",  n*  1. 

6.  Regùtro  Dacale  Â,  p.  15-16.  —  Cf.  Faucos,  p.  9. 

7.  Archives  de  Turin,  fllsa  Asti,  mtaia  III,  u"  20. 
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la  veille,  lecture,  aux  notables  de  la  cité,  des  injonctions 
réitérées  du  sire  de  Milan. 

Les  pouvoirs  dos  trois  procureurs  qui  agissaient  depuis 
l'origine  s'arrêtaient  à  la  réception  des  serments  de  fidélité. 
Le  9  mai,  Jacopo  présenta  à  la  commune  d'Asti,  qui  les  enre- 
gistra, les  deux  lettres  du  duc  de  Touraine  {2  février)  el  de 
Valenline  {18  avril)  nommant  sept  procureurs  pour  prendre 
possession  des  domaines  astésans  et  en  faire  l'estimation  V 

Lorsque,  le  27  mars  1379,  Jean-Galéas  avait  pris  possession 
d'Asti,  il  avait  dû  jurer  une  sorte  de  charte,  nmintenant  les 
libertés  de  la  commune  et  réglant  les  limites  respectives  du 
pouvoir  souverain  el  des  droits  d'Asti*.  Avant  d'être  mis  en 
possession,  le  10  mai,  Arnaud  de  Corbie,  Fr.  de  Cliassenage, 
J.  des  Bordes  et  B.  Guasco,  s'engagèrent  à  observer  celte 
charte,  en  présence  d'Ame  de  Miribel,  châtelain  de  Carma- 
gnoles, de  Didier  de  Brive,  châtelain  de  Poirino,  el  d'un  grand 
nombre  de  personnages  considérables. 

L'acte  du  27  mars  1379  établissait  les  règles  suivantes  : 

1°  Les  offices  et  honneurs  seraient  aux  plus  méritants, 
sans  acception  de  parti  ;  —  2"  les  territoires  d'Asti  et  du  district 
auraient  la  même  juridiction  et  le  même  gouvernement  que 
la  commune  et  la  cité  d'Asti;  —  3"  ces  territoires  conlri- 
bueraient  avec  Asti  aux  charges  consenties  par  leurs  com- 
mîmes; —  4°  rien  de  nouveau  ne  serait  créé  comme  impôts 
ni  gabelles;  —  5"  l'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses 
serait  envoyé  à  Pavie,  ou  ailleurs,  à  la  volonté  du  seigneur 
d'Asti;  — 6°  le  podeslal  ferait  serment  de  fidélité  au  seigneur, 
el  jurerait  de  rendre  la  justice  conformément  aux  lois  d'Asti; 
—  7"  le  podestat  d'AsLi  était  nommé  par  le  seigneur,  parmi 
trois  citoyens  aslésans  présentés  par  le  conseil  général  ou  les 
délégués  de  la  commune.  Si  aucun  des  trois  candidats  n'était 
agréé,  trois  autres  étaient  élus,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  l'ac- 

1.  RegUtro  Ducale  A,  p.  20-21.  —  Cf.  Fadcoh,  p.  9-10. 

2.  Id.^  p.  20.  —  Faucon,  p.  10.  —  Guasco  s'adjoignait  aux  siï  envoyés 
français. 

3.  Archives  d'AsIi.  —  Dominaiione  Viiconlea,  n»'  5  et  6.  —  Cf. 
Faucon,  p.  49  et  50. 
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ceplation  du  soigneur;  — 8"  les  privilèges  et  coutumes  d'Asti 
étaient  confirmés'. 

Le  -10  mai  1387,  Clément  VU,  comme  administrateur  de 
l'empire  vacant*,  déclara  donner  son  autorisation  au  mariage, 
et  confirmer  au  duc  de  Touraîne  la  possession  des  domaines 
que  lui  donnait  le  traité  \ 

La  prise  de  possession  d'Asti  était  achevée,  et,  le  U  mai, 
les  procureurs  du  duc  et  de  la  duchesse,  et  ceux  du  comte  do 
Vertus,  cimentaient  l'alliance  entre  le  seigneur  d'Asti  et  le 
seigneur  de  Milan  '.  Dès  la  veille,  les  trois  procureurs  princi- 
paux de  Louis  avaient  nommé  un  astésan,  Jean  Tinelli,  tré-  ■ 
sorier  du  duc  et  receveur  général  de  la  cité  et  du  district, 
et  des  autres  possessions  du  duc  dans  les  comté,  district  et 
capitanat  d'Astéaan  et  de  Piémont  '. 

Mais  Charles  VI,  ayant  introduit  en  Italie  la  politique  fran- 
çaise, profita  des  divisions  de  la  péninsule  pour  obtenir  le 
plus  d'avantages  possible  dans  ce  sens.  La  situation  tempo- 
relle de  l'Église  n'avait  pu  résister  aux  déchirements  causés 
par  le  schisme  au  point  de  vue  spirituel.  Depuis  longtemps 
déjà,  le  Saint-Siège  s'était  vu  enlever  par  des  tyranneaux  les 
terres  du  patrimoine  situées  au  bord  de  l'Adriatique.  Les  plus 
acharnés  contre  le  Saint-Siège  étaient,  sans  contredit,  les 
Malatesta,  seigneurs  de  Rimini  et  autres  lieux.  Après  avoir 
fomenté  la  révolte  des  villes  pontificales  des  Marches,  te  chef 
de  cette  famille,  Galeotto  Malatesta,  était  mort,  le  21  jan- 
vier 138o,  laissant  ses  possessions  en  partage  à  ses  fils'.  (!c 
Galeotto,  naguère,  s'était  violemment  opposé  à  la  venue  de 
Louis  d'Anjou  en  Italie';  Charles  VI  voulut  s'en  venger  sur 

1.  Original  eut  parchemia.  —  Archives  d'Asti,  Dominazùm^  Yâ- 
eonlea  :  3. 

2.  Wenceslae,  alors  roi  des  Romains,  ne  fut  jamais  couronné  empereur. 

3.  Avignon,  6  des  ides  de  mai,  an  ix  de  son  pontificat.  —  Archives 
natioDales,  K.  553  :  IV,  1. 

4.  Regittro  Ducale  A,  p.  2S. 

5.  Archives  nationales,  KK.  313  :  folio  49  verso. 

6.  Chronicon  Eugubinum.  (Muratori,  I.  XXI,  col.  941.) 

7.  Chronicon  Ariminieme.  (Muratori,  t.  XV,  col.  924.) 
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ses  fils,  quo  Florence  exhortait  en  vain  à  demeurer  unis  pour 
être  forts'.  Au  moment  où  se  concluait  le  mariage  de  son 
fpcre,  il  envoie  à  Avignon  Le  Chantre  de  Lyon  et  Pierre 
l'resnel,  chargés  de  demander,  pour  le  duc  de  Touraine, 
l'investiture  de  plusieurs  fiefs  ayant  appartenu  à  Malalesta. 
Clément  Vil  saisit  avec  joie  l'occasion  de  contrebalancer  la 
puissance  déclinante  d'Urbain  VI,  en  se  formant,  non  loin 
de  Uome,  un  poste  avancé  de  partisans,  et,  le  12  mai  1387, 
il  écrivait  à  Charles  Vf  son  intention  de  donner  en  fief,  à 
un  moment  opportun,  au  duc  de  Touraine,  les  terres  que 
fjaleotlo  de  Malatesla  tenait  jadis  de  l'Église  :  Itimini,  Pe- 
saro,  Fossumbrone,  Faenza,  Imola,  Bertînoro  et  Forli  •. 
(Quelques  années  plus  tard,  on  rappellera  ces  promesses  du 
Pontife,  nous  verrons  dans  quelles  circonstances, 

A  partir  du  10  mai,  les  serments  de  fidélité  et  la  prise  de 
possession  des  villes  et  châteaux  de  l'Aslésan  se  suivirent 
presque  sans  interruption  ^  Après  Asti,  c'est,  le  12  mai, 
Villanuova,  (laslelnuovo  d'Asti,  Buttigliera,  Casiiglione  ou 
(lastagnole ',  Neyve,  Montechiaro,  Cinzano;  le  13   mai,  le 

i.  Bibliothitque  nationale,  Nouvelles  acquîsiliona  latines  1152;  folio  7 
vciso.  —  Lettre  de  Florence,  26  Janvier  1385, 

2.  Pièces  justificatives,  VIII. 

3.  Nous  avotiB  pu,  grâcQ  A  l'obligieant  secours  de  M,  le  baron  de 
Snint-Pierre,  i  l'Archivio  Camerale  de  Turin,  et  de  M,  le  chevalier 
Vayra,  à  l'Archivio  di  Slalo  de  la  même  ville,  trouver  un  registre  en 
tiarchr.min  de  238  feuillets,  de  la  iin  du  XIV'  siècle,  qui  contient  les 
serments  de  fidélité  et  les  hommages  prêtés  au  duc  de  Touraine  en 
mai  1837  et  mois  suivants.  Ce  registre,  inscrit  sous  lo  nom  de  registre 
de  J.  Sicard,  et  qui  avait  passé  inaperçu  à  cause  de  cette  désignation, 
exacte  mais  trop  sommaire,  dans  le  catalogue  de  l'Archivio  Camerale, 
qui  nous  a  signalé  son  existence,  est  &  l'Archivio  di  Stato  (Paati  in 
générale.  Asti  Provincia,  in-folio  relié  en  veau). 

Un  registre  des  Archives  nationales  (KK,  1416),  malheureusement 
incomplet,  contient  plusieurs  actes  qui  semblent  avoir  été  copiés  sur  ce 
registre  de  Jean  Sicard,  mais  dans  un  autre  ordre.  Dans  ce  registre  de 
Paris  se  trouve  une  carte  de  l'Astésan  faite  au  XV>  siècle,  dont  qorb 
donnons  une  reproduction  au  commencement  de  ce  chapitre, 

4.  Le  latin  porte  Castiçnole.  -~  Registre  Ducale  A,  p.  25,  —  Fau- 
con, p.  11. 
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Vieiut-Château  d'Asti;  le  14  mai,  les  châteaux  de  Morayneri, 
San  Antonio,  «  Vers-Tanaro  »,  la  porte  San  Pietro  d'Asti,  la 
citadelle  et  le  château  de  <  Vers-le-Saint  ■  ;  le  15  mai,  Brà, 
Baldichiei>i,  Vigliano,  Cherasco,  Azzano;  le  16  mai,  Celte; 
le  18  mai,  Sessante,  Montegrosso,  Antignano,  Cinaglio;  le 
19  mai,  Serravalle. 

La  prise  de  possession  de  la  juridiclion  et  des  châteaux  de 
Cherasco  et  de  Brà  eut  lieu  les  31  et  22  mai;  le  29  mai,  celle 
de  Priocca. 

Eoân,  le  30  mai,  San  llarzanotto,  Mongardino,  Scurso- 
lengo,  Portacomaro,  Castell'Alfero,  Castiglione,  étaient  au 
duc. 

Aussitôt  que  ces  places  avaient  prêté  serment  et  qu'on  en 
avait  pris  possession,  on  s'empressait  d'y  faire  flotter  la  ban- 
nière ducale'. 

Les  procureurs  du  duc  nommèrent,  le  IS  mai,  Pietro  Gil- 
lini  podestat  d'Asti. 

La  ville  avait  un  podestat  depuis  1190.  Jusqu'à  celte 
époque,  des  consuls  en  avaient  fait  l'office.  A  la  tin  du 
XIV*  siècle',  le  podestat  d'Asti  avait  la  juridiction  civile  el  cri- 
minelle sur  la  cité  et  le  district  d'Asli,  par  autorité  impériale  '. 
Sous  lui  étaient  un  Juge  civil  (Judex  ad  jrtsticiam),  un  juge 
criminel  {judex  ad  maleflcia),  qui  avait  le  droit  de  procé- 
der par  accusation  contre  les  crimes  et  délits  ;  un  vicariats, 
deux  collatérales,  un  carwellarius,  six  domicelli,  dont  les 
pouvoirs  n'existaient  que  par  une  délégation  du  podestat. 

Telle  était  la  composition  du  personnel  dirigé  par  Pietro 
Gillini,  dont  les  lettres  de  nomination  furent  renouvelées,  de 
six  en  six  mois  jusqu'au  6  avril  1389. 

La  domination  du  duc  de  Touraine  était  désormais  établie, 
et,  pendant  un  demi-siècle  et  plus,  une  sage  administration 


1.  Premier  compte  de  Tinelli.  —  Archives  nationales,  KK.  313  :  folios 
1  &46. 

2.  Archives  nationales,  KK.  313;  folio  M. 

3.  PâT  diplôme  de  Frédéric  II,  en  1Î19.  (Cùdex  Aniensi»  »eu  Wnii»- 
heyU,  Académie  des  Lyncei,  t.  II,  p.  G3.) 
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s'exerça  sur  ce  pays.  Elle  fut  profîlaWe  aux  Astésans,  qui 
s'attachèrent  à  la  maison  d'Orléans  ',  dont  leurs  descendants 
conservent,  par  tradition,  d'excellents  souvenirs.  Sous  la 
domination  française  fut  tennînée  la  cathédrale  d'Asti',  et 
son  portail,  d'une  architecture  charmante,  se  dresse  comme 
un  durable  témoignage  de  la  conquête  pacifique  dont  Valen- 
iine  Visconti  fut  l'âme. 

La  gestion  financière  commence  dès  le  16  mai  1387,  sous 
Tinelli,  receveur  du  duc  à  Asti.  Les  deux  premiers  comptes', 
qui  vont  jusqu'en  février  1389,  laissent  derrière  eux  \m  déficit 
de  13,146  livres  i  sous  2  deniers.  Il  est  à  remarquer  que,  pour 
le  seul  achat  de  munitions,  la  dépense  du  premier  compte 
monte  à  S346  livres  18  sous. 

Suivant  la  comptabilité  du  commencement  de  la  domina- 
tion française  ',  le  comté  d'Asti  se  divise  alors  en  trois 
régions,  dont  la  gestion  financière  est  distincte,  et  les  juri- 
dictions indépendantes  de  celles  d'Asti.  Ce  sont  le  district  et 
la  commune  d'Asti,  les  places  fortes  de  Ghérasco  et  Brà,  et  le 
cupilanat  d'Astésan. 

Asti  était  la  résidence  du  gouverneur,  du  podestat  et  d'un 


e  AsUgiaiio  e  la  aua  slorùgraphia.  Florence, 
1884,  p.  245  et  247. 

2.  Nous  avons  plaUii'  à  citer  ici  l'opinion  de  M.  le  chnnoine  Vassallo, 
l'érudit  professeur  et  historien  d'Asti.  (Gli  Antigiani  sotto  la  domina- 
zione  straniera,  1878,  p.  19,  n»  1.) 

3.  Archives  nationales,  KK.  313. 

4.  Archives  nationales,  KK.  313.  —  Comple8d'v\sti  pour  rannéel387. 
—  Il  ne  reste,  des  huit  comptes  de  la  geslion  de  Tinelli,  qui  furent 
rendus  à  la  Chambre  des  comptes  de  Blois  (Archives  nationales,  J. 
fl91-2,  no  7),  que  ceux  du  16  mai  1387  au  31  janvier  1388,  de  février 
I3SS  à  1380,  et  de  lévrier  1393  à  1394.  Ces  trois  comptes  sont  aux 
Archives  de  France. 

De  ceux  de  Gîov.  Roero,  receveur  en  1396,  à  la  place  de  Tinelli,  nous 
n'avons  que  le  compte  de  février  1403  à  1404,  signalé  par  M.  Faucon 
(p.  5C),  à  ['Archiaio  di  Stato  de  Turin.  Nous  avons  pu  retrouver,  avec 
l'aide  de  M.  le  baron  de  Saint-Pierre,  les  [ragmenls  du  compte  de 
140G-1407,  malheureusement  très  incomplets,  que  conserve  l'Archivio 
Camerale  de  la  n)<)mc  ville. 
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receveur  du  due.  Chaque  château  avait  un  châtelain;  jadis, 
sous  le  comte  de  Vertus,  le  châtelain,  sous  peine  de  mort,  ne 
pouvait  sortir  du  fort  confié  à  sa  garde.  Sous  le  duc  Louis, 
cette  discipline  rigoureuse  subit  un  relàchemeni ;  les  châte- 
lains ont  des  chevaux  (le  comte  de  Vertus  les  en  privait  for- 
mellement) ;  aussi  parcoururent-ils  parfois  le  pays,  laissant 
leur  château  presque  sans  défense. 

Chérasco  et  Brà  sont  gouvernés  par  un  capitaine,  nommé 
aussi  rector.  En  outre  de  ses  fonctions  militaires,  il  perçoit 
les  revenus  de  ces  villes  par  les  mains  de  syndics,  et  tient  une 
comptabilité  rigoureuse. 

Quant  au  capilanat  d'AsLésan,  c'était  un  démembrement  de 
la  juridiction  du  podestat  d'Asti.  Le  comte  de  Vertus  avait 
créé  ce  capitanaL  contre  le  comte  de  Savoie,  avec  lequel  il 
était  en  guerre.  Le  duc  de  Touraine  n'ayant  point  de  difll- 
cultés  de  ce  cùté,  le  capilanat  n'eut  plus  aucune  raison 
d'être. 

Dès  ISOS,  ces  trois  divisions  furent  supprimées,  et  la  ges- 
tion financière  unifiée  entre  les  mains  du  receveur  ducal 
d'Asti. 

Si  la  prise  de  possession  fut  pacifique,  il  ne  faudrait  pas 
croire,  néanmoins,  qu'elle  fut  exempte  de  diiïicultés. 

Le  comte  de  Vertus  se  montre  déjà  disposé  à  profiler  acti- 
vement de  son  alliance  avec  son  gendre  ;  il  demande  l'auto- 
risation, pour  ses  gens  d'armes,  d'entrer  dans  AsLi  el  d'y 
séjourner.  Après  avoir  essuyé  un  premier  refus,  il  reçoil  les 
excuses  du  vice-podestal,  et  l'arrivée  de  ses  soldats  suit  do 
près.  Le  gouvernement  du  duc  voyait  avec  déplaisir  celte 
disposition  du  comte  de  Vertus  à  garder  un  pied  dans  ses 
anciens  domaines  ;  il  envoyait  a  la  fois,  à  Chérasco,  la  nou- 
velle de  l'arrivée  de  ces  troupes  avec  l'avis  de  prendre  des 
précautions,  et  l'ordre  d'accueillir  Antoine  Porro,  leur  chef, 
el  de  complaire  à  tous  ses  désirs.  Les  troupes  milanaises 
furent  introduiles  à  Chérasco,  le  13  février  1388. 

En  même  temps,  le  gouvernement  d'Asli  avait  à  protéger, 
contre  des  empiétements,  le  territoire  confié  à  sa  garde. 
L'évéque  d'Asli  était  vassal  du  duc  pour  trois  places  :  Benè,  la 
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Trinità  el  San  Aliiano  ' .  Mais,  les  gens  du  prince  d'Achaïe  s'en 
étant  emparés,  on  en  demanda  plusieurs  fois,  à  ce  prince,  la 
restilulion;  le  comte  de  Vertus  prit  l'afFaire  en  mains,  mais 
on  n'obtint  aucune  satisfaction*. 

Le  7  mars,  J.  Galéas  reçut  avis  que  le  Comte  de  Savoie 
avait  pris,  au  duc  de  Touraine,  la  place  de  Valdichiesa  *  ; 
même  informalion  fut  envoyée  au  roi  de  France  pour  de- 
mander conseil.  On  réclama,  à  plusieurs  reprises,  la  resti- 
tution de  cette  place. 

D'autre  part,  les  dissensions  entre  les  vassaus  du  duc  ou 
leur  refus  de  lui  prêter  serment  exigèrent  des  négociations 
délicates.  Tels  les  marquis  de  Ceva,  en  lutte  avec  leurs  sujets, 
et  refusant  le  serment.  Le  3  mars  1388  seulement,  le  gouver- 
neur d'Asti  put  annoncer  au  comte  de  Vertus  que  les  marquis 
de  Ceva  viendraient  prêter  serment,  et  convoquer,  au  mois 
d'avril,  les  commissaires  de  Jean-Galéas  pour  la  réception. 
On  dut  encore  adresser  une  sommation  aux  rebelles  au  mois 
de  juin. 

A  Castino  el  à  Cortemilia,  deux  grandes  familles,  les 
Carretti  et  les  Scarampi,  étaient  en  état  d'hostilité  ouverte. 
Tout  était  à  craindre  pour  le  gouvernement  du  duc,  encore 
peu  affermi,  dans  ces  démêlés  entre  ses  vassaux.  Malgré  de 
sérieux  efforts  pour  maintenir  la  concorde,  la  situation  se 
trouvait  parfois  poussée  à  l'exlrème  par   la    présence    de 

i .  Ces  trois  places  sont  situées  entre  la  Stura  et  le  Tanaro  (province 
[le  Mondovi). 

2.  Le  gouverneur  d'Asli,  persuadé  qu'il  obtiendrait  celle  restitution, 
avait  commandé  des  bannières  pour  ces  trois  places.  Le  compte  do 
18  mai  1387  à  février  1388  (le  premier  de  la  recette  française  d'Asti) 
porte  :  c  Johanni  Imperiato.  civi  aslensi,  pictori,  pra.  xij.  banderiis, 
quarum  sei  depicle  fuerunt  ad  arma  domini  ducis  Turonie,  et  alie  sex 
ad  dicta  arma  et  domine  duciase,  Iransmiltende  et  portande  ad  loca 
Baenarum,  Sancti  Âlbani  et  Tnnitatis,  jurisdir.tioni  domini  episcepi  sub- 
jecta,  per  gentes  principis  Achaje  ab  ipso  ablata,  sub  spe  redditionis, 
tradicionis  seu  eipedicionis,  quam  dictus  princeps  volebat  facere  domino 
dacî  de  dictis  locis  et  terris.  Que  (amen  expedicio  non  fuîl  facta...  * 

3.  A  l'ouest  d'Asti  et  da  la  Triversa,  entre  Villannova  et  Riva  di 
Chieri. 
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troupea,  assez  semblables  aux  compagnies  qui  ravagèrent  la 
France.  Sous  la  conduite  de  condottieri  tels  que  Facino  Cane, 
elles  parcouraient  le  Milanais  et  le  comté  d'Asti,  vivant  de 
pillages  jusqu'à  ce  qu'un  seigneur  puissant  les  prit  à  ses 
^ages.  Pendant  quelques  mois  de  l'année  1394,  Facino  Cane 
fut  ainsi  à  la  solde  du  duc  Louis. 

Enfin,  le  nord  de  l'Italie  était  en  pleine  crise,  grâce  à 
l'ambition  du  comte  de  Vertus.  On  apprenait,  en  janvier  1388, 
les  concentrations  de  troupes  à  Pignerol,  Gasale,  Vercelli.  Il 
est  probable  que  Jean-Galéas,  instruit  des  négociations  de 
Florence,  qui  recherchait  l'alliance  de  la  France,  voulait  se 
tenir  à  l'abri  d'une  surprise.  11  obtint  même,  au  mois  de  fé- 
vrier, comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  que  des  troupes 
milanaises  séjournassent  à  Chérasco,  l'une  des  plus  fortes 
places  que  possédât  le  duc  de  Touraine.  Tout  en  se  préparant 
à  agir  dans  l'Ouest,  il  continuait  sa  campagne  dans  l'Est, 
et,  en  novembe  1388  ',  avec  l'alliance  de  Venise,  il  prit  Padoue 
et  en  chassa  François  de  Carrare.  Lorsque  cette  nouvelle 
arriva,  des  feux  de  joie  furent  ordonnés  par  le  gouverneur  à 
Asti  et  à  Villanuova  :  preuve  de  l'union  du  comte  de  Vertus 
avec  le  gouvernement  ducal  d'Asti. 

Dans  Asti  même,  il  semble  que  le  peuple  n'ait,  d'abord,  été 
rien  moins  que  calme  sous  la  nouvelle  domination.  Les  châ- 
teaux et  les  portes  d'Asti  avaient  été  donnés  en  garde  à  des 
sergents  amenés  du  Dauphiné  *,  tant  on  craignait  une  révolte 
de  la  ville.  La  commune  d'Asti  dut  entretenir,  du  26  dé- 
cembre 1388  au  11  janvier  1389,  51  arbalétriers;  31,  du 
11  au  31  janvier;  24,  du  1"  au  8  février,  pro  certis  novilatibut 
que  tune  occwrerunt  in  palria  '. 

Cependant,  les  commissaires  du  duc  de  Touraine  et  ceux 


1.  L'aDnéB  précédente,  il  avait  pris  Vérone  el  Vicence,  avec  l'alliance 
de  François  de  Carrare,  et  en  avait  chassé  Antoine  de  la  Scala.  —  En 
1390,  F.  de  Carrare  reprit  Padoue  et  ses  domaines. 

3.  Compte»  d'A»H,  1387. 

3.  Compte»  d'AiH,  13S8.  On  envoya  prévenir  le  gOQvemeur,  alors 
en  Dauphiné,  de  cea  novitatei.  Le  20  janvier  1389  un  courrier  chargé 
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du  comte  de  Vertus  établissaient,  avec  le  gouverneur,  l'assiette 
de  la  terre  d'Asti,  reconnue  inférieure  à  l'estimation  du 
traité.  Robert  de  Machau,  écuyer  tranchant  du  duc,  passait 
alors  à  Asti,  revenant  d'Afrique.  On  le  retint  jusqu'à  la  fin 
des  opérations,  afin  qu'il  pût  rendre  compte  au  duc  de  la 
manière  de  procéder  de  ces  commissaires  et  du  résultat  de 
l'estimation. 

La  cité  d'Asli  et  ses  dépendances,  données  au  duc  de  Tou- 
raine  pour  30,000  florins  de  revenus,  n'en  produisaient  que 
14,000,  D'après  le  traité  do  mariagfi,  le  comte  de  Vertus  de- 
vait donc  fournir  un  supplément  de  16,000  florins;  il  s'y 
refusait  absolument. 

Le  comte  de  Vertus  nomma,  le  3  juin  1389  ',  ses  procu- 
reurs ',  parmi  lesquels  Antoine  Porro,  pour  aller  demander 
quittance  au  roi  et  au  duc  de  Touraine  de  celte  somme  et 
des  joyaux,  et  pour  reconnaître,  au  nom  de  Valentine,  la  pro- 
messe du  douaire  de  6,000  livres.  [Is  avaient  aussi  qualité  pour 
régler,  avec  le  roi  et  le  duc  de  Touraine,  le  différend  relatif 
aux  revenus  d'Asti, 

Un  an  auparavant,  Antonio  Porro  avait  fait,  en  France,  un 
voyage  pro  complemento  matrimonii  domini  ducis*.  Nous 
n'avons  pas  de  données  précises  sur  le  but  de  cette  mission. 
Il  est  probable  qu'on  y  fixa  la  venue  de  Valentine.  Le  due  de 
Touraine  allait  suivre  son  frère  à  l'expédition  de  Gueldre; 
c'est  ce  qui  retarda  la  réunion  des  jeunes  époux.  Valen- 
tine vint  en  France  en  juillet  1389.  Le  duc  apprit  alors  le 
résultat  des  travaux  de  la  commission  chargée  d'établir 
l'assiette  d'Asti.  Le  13  septembre,  il  nomme  ses  procu- 
reurs, Jean  Le  Mercier,  sire  de  Noviant',  et  Jean  de  Ga- 

de  le  prévenir  partit  de  Carmagnoles  pour  Grenoble.  Le  vice-gouver- 
neur, durant  son  absence  cUra  monte»,  était  Baudoin  Aynard.  (Ar- 
chives, KK.  1416  ;  folio  34  verso.) 
d.  Pavie,  palais  Tore  ta.  {Archives,  K,  554:  VI.) 

2.  Ant,  PoiTo,  ï'auBtino  de  Lantania,  Prepedinum  de  Merlianoi 
Bertrand  Guasco  et  Andrieul  ds  Aristia. 

3.  Compte»  d'Atli,  J388-1389. 

4.  Voir,  sur  ce  pei'sonnage,  le  beau  travail  de  notre  ami,  M.  H.  Mo- 
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rencières,  ses  ctiambellans,  pour  traiter  ces  questions  finan- 
cières '. 

Il  fut  accordé,  le  30  septembre  suivant,  à  Paris,  que  le  duc 
acceptait  Asli  pour  une  valeur  de  18,000  florins  de  revenu.  A 
litre  de  complément,  Jean-Galéas  lui  devait  150,000  florins  en 
trois  tonnes,  et,  jusqu'au  premier  paiement,  12,000  florins 
par  an.  Cette  rente  s'éteindrait,  par  tiers  aussi,  au  fur  et  à 
mesure  des  paiements  du  capital'. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  la  comptabilité 
compliquée,  résultat  de  ces  arrangements  '.  Le  20  juin  1397, 
on  devait  encore  au  duc  Louis  10S,332  florins,  sur  le  total  de 
688,000.  Le  io  mars  1404,  la  duchesse  de  Milan  assigna,  sur 
ses  biens  et  ceux  de  ses  enfants,  88,000  ducats,  reste  de  la 
dette  '.  17,33'â  florins  avaient  donc  été  soldés  à  une  époque 
qui  nous  reste  inconnue. 

ranvillé,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadëmie  des  inscriptions  et  belles- 
letlres. 

1.  Bibliothèque  nationale,  fr.  6537  :  43. 

2.  Archives  nationales,  K.  554  :  VIT. 

3.  Pièces  juatificalivet,  IX  et  X. 

4.  Archives  nationales,  K.  554  :  X,  1,  2,  3. 
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CHAPITRE  ni 


EXPÉDITION  DE  OUELOBE.  —  CÉLÂBRATION  DES  NOCES 

DU     DDC    DE    TOURAINE. 

VOYAGE   DANS  LE  UIDI  DE  LA  FRANCE. 


Lorsqu'AntAiio  Porro  arriva  à  Paris,  en  juillet  1388,  la  cour 
de  France  préparait  une  expédition  dans  l'Est.  Un  an  aupara- 
vant, un  héraut  du  duc  de  Gueldre  avait  apporté  au  roi  de 
France  une  lettre  conçue  dans  les  termes  les  plus  blessants 
pour  Charles  VI  '.  Donnant,  par  trois  fois,  au  roi  d'Angleterre 
le  titre  de  roi  de  France,  et  déclarant  en  toutes  lettres 
Charles  VI  usurpateur  du  trône,  elle  insistait  cruellement 
sur  les  causes  de  celte  longue  guerre  qui,  depuis  trois 
règnes,  avait  déjà  tenu  la  France  en  suspens,  contrainte  d'im- 
mobiliser ses  forces  dans  une  attente  énervante. 

A  celle  injure  sanglante,  il  ne  pouvait  se  faire  qu'une 
réponse.  Contraint  de  remettre  à  un  an  une  expédition  plus 
nombreuse,  le  roi  envoya  un  familier  du  duc  de  Bourgogne, 
Guy  de  la  Trémoille,  avec  200  hommes  d'armes,  pour  sou- 

1.  Nimëgue,  12  juillet  1387.  —Archives  nalioDales,  J.  522:  16.  — 
Or^nal  sur  papier,  scellé  du  gvaad  sceau  en  cire  rouge  plaqué.  — 
DouET  d'Ahco,  Choix  de  pièce»,  I,  78. 

2.  GiBors,  25  septembre  1387.  —  Bibliothèque  nationale,  Pièces  origi- 
nales, TrémailU  :  8. 
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tenir  la  duchesse  de  Brabant,  alors  en  étal  d'hostilités  avec 
Guillaume  de  Gueldre. 

Le  duc  de  Bourgogne  n'avait  rien  négligé  pour  intéresser 
le  roi  à  la  cause  de  la  duchesse  :  il  devait  hériter  du  Brabant. 
N'eût  été  le  défi  envoyé  à  Charles  VI,  sa  puissante  influence 
eût  encore  obtenu  le  même  résultat.  .Mais,  insulté,  le  roi  ne 
songea  plus  qu'à  marcher  conlre  Guillaume.  Les  affaires 
de  Bretagne  purent  seules  contenir  son  ardeur,  et,  dès 
qu'elles  furent  réglées,  sans  écouter  le  duc  de  Berry,  qui 
jugeait  urgent  un  voyage  pacificateur  du  roi  en  Guyenne, 
l'expédition  fut  décidée  '. 

Cette  fois,  le  duc  de  Touraine  partira  avec  le  roi.  La  raison 
d'État  qui  l'avait  jusqu'alors  retenu  en  France  semble  avoir 
disparu.  Grâce  à  la  fécondité  d'isabeau  de  Bavière,  la  crainte 
de  voir  s'éteindre  la  race  de  Charles  V  diminue.  En  trois  ans, 
elle  a  donné  à  Charles  Vi  un  fils  et  une  fille.  Le  premier  est 
mort,  il  est  vrai  ;  mais  l'espoir  d'une  nombreuse  postérité 
demeure.  Au  reste,  pour  venger  l'insulte  qui  lui  est  faite,  el 
sachant  que,  derrière  le  duc  de  Gueldre,  il  frappera  l'en- 
nemi héréditaire  ',  Charles  VI  s'entoure  de  tous  les  princes  du 
sang.  Il  entreprend  plutôt  une  démonstration  armée  qu'une 
véritable  campagne. 

Le  2  septembre  1388,  après  délibération  du  grand  Conseil, 
le  roi  déclarait  :  «  Nous  avons  retenu  et  retenons  par  ces 
présentes  notre  très  cher  et  très  amé  frère,  le  duc  de  Tou- 
raine, noz  irès-chers  et  très-aniez  oncles,  les  ducs  de  Berry, 
de  Bourgoigne  et  de  Bourbon,  et  autres  de  notre  sanc,  noire 
connestable  el  mareschaux,  et  plusieurs  autres  cappilaines  et 
cbiefs  de  chambre,  de  genz  d'annes,  arballestiers  et  archiers, 
tant  à  cheval  que  à  pié,  pour  nous  sen'ir  en  ce  présent  voyage- 
que,  au  plaisir  de  Dieu,  entendons  faire  ou  pais  d'Alemaîgne, 


i.  Beh'gieux  de  Saint-Denis,  T,  524. 

2.  Le  dne  de  GaeIdre  avait  trahi  son  serment  au  roi  de  France,  poDr 
se  jeter  dan*  les  brai  de  l'Angleterre,  et  la  lettre  à  Chariea  VI  tembla 
dktée  par  l'Anglais.  —  Ryner,  Fœd«m,  18  jaia,  10  juillet,  7  oc- 
lobnsiSS?. 


D.gitizedbyGoOgle 


4ti  LOUIS  DE  FRANCE 

à  tel  nombre  comme  chacun  pourra  amener  '».  Le  duc  de 
Tourairie  eut  sous  ses  ordres  300  lances*. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  celle  expédilion  °  ;  le  rûle  du 
frère  du  roi  y  est  difficilement  appréciable.  Dynter  rapporte 
que,  grâce  à  l'entremise  du  duc  de  Touraine,  le  duc  de  Bour- 
gogne fit  conclure  la  paix  avec  Guillaume  de  Gueldre  '.  Co 
témoignage  isolé  laisse  subsister  quelque  doute.  Toujours 
est-il  que  le  duc  de  Gueldre  se  soumit  au  roi  le  12  oc- 
tobre 1388. 

Au  retour,  tandis  que  le  roi  passait  à  Reims  les  fêtes  de  la 
Toussaint,  le  Conseil  décida  que  Charles  VI  pouvait  désor- 
mais régner  seul.  Le  cardinal  de  Laon,  qui  avait  pris  l'initia- 
tive de  cette  mesure,  mourut  peu  de  jours  après  '.  Le  bruit 
courut  qu'il  avait  été  empoisonné.  Le  duc  de  Bourgogne  ne 
sut  pas  caclier  son  mécontentement  du  terme  mis  inopiné- 
ment au  règne  des  oncles  du  roi. 

Charles  VI,  libre  enfin  d'exercer  la  plénitude  de  l'autorité 
royale,  appela  au  gouvernement  d'anciens  ministres  de  son 
père  :  Bureau  de  la  Rivière,  Jean  Le  Mercier,  Jean  de  Montagu. 
Quant  aux  ducs,  voyant  le  pouvoir  leur  échapper,  ils  se  re- 
tirent dans  leurs  apanages,  jusqu'au  moment  où  la  maladie 
du  roi  leur  servira  de  prétexte  pour  prendre  leur  revanche 
et  éloigner  à  leur  tour  ces  •  marmousets  »  des  conseils  de 
la  royauté. 

La  rentrée  aux  affaires  des  anciens  conseillers  de  Charles  V 
ouvrit  une  période  de  prospérité  pour  les  finances  royales. 
A  ce  point  de  vue  spécial,  le  pouvoir  était  mieux  placé  en 
leurs  mains  que  dans  ceUes  des  princes  du  sang.  Leur  éloi- 

\.  Archives  nationales,  K.  53*  :  78.  —  Ce  mandement  est  daté  de 
Chàlons. 

2.  P^e»}iitti{icatwet,-V^yA- 

3.  Nous  renvoyons  à  la  Getchichte  des  deutschen  Beieheê  unter  kônig 
Wemel,  de  M.  'Theodor  Lindner,  t.  II,  pc^es  Qi  &  iOO,  et  à  la  Revue 
dea  Questions  historiques,  juillet  1887  :  Le  duc  Louis  d'Orléans,  par 
M,  le  comte  de  Circourt. 

i.  Chronique  de*  duc»  de  Brabant,  t,  III. 

5.  Religieux,  I,  560-562.  —  Froissart,  XIII,  278. 
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gnement,  plus  lard,  coïncida  malheureusement  avec  l'affaiblis- 
sement de  la  puissance  royale  dans  les  mains  de  Charles  VI, 
dont  l'appui  était  seul  assez  décisif  pour  les  mettre  à  l'abri 
des  représailles  des  princes. 

Rentré  à  Paris,  avec  le  duc  de  Tourainc,  Chartes  VI  fixe  à 
son  frère  une  pension  de  1,000  fr.  par  mois  sur  les  aides  pour 
la  guerre  '.  Le  5  janvier  1389,  Louis  donne  ses  instructions  à 
son  valet  de  chambre  Jean  Poulain,  pour  la  gestion  des 
finances  que  lui  créait  celte  pension  '. 

Alors,  voulant  affranchir  son  frère  d'une  tutelle  dont  lui- 
même  appréciait  la  délivrance,  le  roi  déclara,  le  IB  février, 
que  dorénavant  le  duc  de  Touraine  aurait  le  gouvernement 
de  son  apanage  et  en  percevrait  les  revenus,  qui  jusqu'alors 
profitaient  à  la  couronne,  à  cause  de  la  jeunesse  du  prince  '. 
Dès  le  lendemain,  16  février,  le  duc  Louis  prenait  part  aux 
délibérations  du  conseil  du  roi,  et  s'y  montra  assidu  dans  la 
suite  '.  On  s'efforçait  de  fixer  son  caractère  impétueux  ;  mais 
la  fougue  de  la  jeunesse  (il  n'avait  que  dix-sept  ans)  se  trahit 
souvent.  C'est  ce  qui  arriva  un  certain  soir  où,  chez  le  conné- 
table, le  duc  «  avoit  rompu  et  despecié  »  le  luth  d'un  pauvre 
ménestrel.  Le  compte  de  février  1389  nous  apprend  que  le 
ménestrel  recul  10  fr. 

Pour  gouverner  son  duché,  Louis  nomma,  le  20  février, 
Jean  Pninelé,  seigneur  de  Herbault,  comme  sénéchal  de  Tou- 
raine". C'était  un  de  ses  chambellans.  Déjà,  le  duc  avait  prés 
de  lui  un  certain  nombre  d'hommes  qui  restèrent  dans  son 
entourage  et  le  servirent  toulfl  sa  vie  -.  entre  autres,  Philippe 
de  Florigny,  Jean  de  Oarencières,  Jean  de  Iloussay,  Jean  de 
Trie,  Jean  de  Bueil.  Le  nombre  s'en  accrut  rapidement,  et  on 
est  effrayé  du  total  des  pensions  que  le  Trésor  ducal  avait  à 
payer  vers  l'époque  de  la  mort  de  Louis. 

1.  Bibfiolhèque  nationale,  Pièces  originales,  0151  :  60.  —  9  dé- 
cembre 1388. 

2.  Pièces  jutUfieativea,  X. 

3.  ArchiTeB  nationales,  KK.  896,  folio  394  t». 

4.  Ordotmanees  des  roû.  Vil,  p.  227. 

5.  BibUottièqae  nationale,  collection  de  Bastard,  titres  originatu  :  i19. 
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A  Vernon-sur-Seine  ',  il  assiste  aux  séances  du  Conseil  où 
furent  réglées  des  questions  importantes  '.  C'est  de  là  que 
I''!origny  parlil  pour  la  Lombardie*.  Bien  qu'aucun  document 
ne  le  dise  expressément,  le  premier  chambellan  allait  cher- 
cher Valentine.  Puis  le  voyage  du  roi  et  du  duc  se  poursuit 
par  Itouen.  En  somme,  la  gestion  financière,  qui  avait  son 
plus  grand  développement  dans  la  riche  Normandie,  parait  le 
seul  motif  du  déplacement  du  roi  et  de  son  conseil,  et  l'on 
n'attend  pas  le  retour  à  Paris,  pour  rendre  de  nouvelles 
ordonnances  sur  cette  matière.  Ainsi  le  duc  de  Touraine, 
en  voyant  le  Conseil  à  l'œuvre,  apprenait  la  science  difficile 
du  gouvernement  et  de  l'admimstration. 

Après  le  travail,  il  est  vrai,  venaient  les  fêtes,  plus  en 
rapport  avt?c  son  jeune  âge.  A  la  fin  d'avril,  la  cour  de  France 
quitte  Paris  pour  Saint-Denis.  Le  l"'  mai,  des  réjouissances  y 
onl  lieu  auxquelles  prennent  part  un  grand  nombre  de  princes, 
dames  et  demoiselles,  dont  les  Comptes  de  l'argenterie' 
gardent  les  noms.  Dix-sept  bourgeoises  de  Paris  y  repré- 
sentent la  capitale.  Pendant  trois  jours,  les  divertissements 
se  succèdent  ;  les  joutes,  aimées  des  chevaliers,  y  tiennent  la 
plus  grande  place.  Mais  deux  solennités,  l'une  joyeuse,  l'autre 
triste,  sont  célébrées  dans  la  basilique  ;  dans  les  deux  circons- 
tances, le  duc  de  Touraine  paraît  près  du  roi.  Il  est,  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  parrain  de  Louis  d'Anjou,  qu'on  arme  che- 
valier, le  2  mai,  tandis  que  Charles  d'Aiyou  est  assisté  du  duc 
de  Bourbon  et  de  Pierre  de  Navarre  ;  puis,  le  6  mai,  c'est  le 
service  funèbre  célébré  à  la  mémoire  de  Du  Guesclin*.  Après 
huit  jours  passés  à  Saint-Denis,  la  cour  revint  à  Paris. 

Cependant,  la  nouvelle  arrive  bientôt  que  Valentine  appro- 

1.  L'itinéraire  du  duc,  i  cette  époque,  est  le  suivant  :  VernoD,  25, 
26,  28  février,  i,  2,  3,  11  mars;  Magnj,  «  mare;  Grand-Couronne, 
18  mars;  Rouen,  23,  28,  30  mars;  Gisors,  avec  le  roi,  3  avril;  Paris, 
avec  le  roi,  8  avril. 

2.  Ordonnancea  des  roii,  VII,  p.  228,  236,  2fô. 

3.  Bibliothèque  nalionalej  Pièces  originales,  Fleurigny  :  17. 

4.  Archives  nationales,  KK.  20,  folio  166. 

5.  Archives  nationales,  KK.  30,  folio  57.  —  Comptes  de  l'hAtel. 
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che.  En  prévision  des  dépenses  de  sa  réception,  Charles  VI 
donne  20,000  fr.  au  duc  de  Touraine.  De  plus,  il  charge  deux 
de  ses  maîtres  d'hôLel  de  préparer  cette  réception  '. 

Valentine,  en  effet,  avait  quitté  Milan  et  s'avançait  vers  la 
France  à  petites  journées.  Conduite  par  le  sire  de  Mantoue,  et 
accompagnée  d'une  escorte  nonibreuse,  elle  passe  à  Cbierl  le 
soir  du  l'f  juillet*,  après  avoir  traversé  son  comté  d'Asti  et 
fait  son  entrée  à  Asti  même,  où  elle  reçut  un  don  de  joyeuse 
venue'.  Son  arrivée  à  Màcon  doit  se  placer  vers  le  15  juillet  ; 
elle  y  demeura  quelques  jours.  Là  se  trouvaient  Bureau  de  la 
Rivière,  Pierre  de  Craon,  Amaury  dOrgemont,  chancelier,  et 
Thierry  de  Neuville,  envoyés  par  le  duc  au-devant  d'elle'.  Ils 
la  reçurent  au  pont  de  Màcon,  et  la  conduisirent  en  France. 
Le  2  août,  le  roi  lui  écrivit  à  Dijon,  pour  lui  souhaiter  la  bien- 
venue et  l'avertir  de  s'arrêter  à  Melun'. 

C'est  là  que,  le  17  août,  Louis,  duc  de  Touraine,  et  Valenline 
Visconti  furent  mariés  solennellement". 

La  duchesse  de  Touraine  fil  son  entrée  à  Paris,  à  la  suite 
de  la  reine,  le  22  août  suivant.  Froissart,  présent  à  cet  évé- 
nement, en  a  décrit  les  moindres  détails.  Deux  hommes 
déguisés  en  Maures  apportèrent  à  la  duchesse  une  riche 
litière,  sur  laquelle  douze  bourgeois  lui  offrirent  une  nef  et 
deux  drageoirs  d'or,  ainsi  que  de  nombreux  objets  ', 

1.  12  juillet  1389.  —  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales, 
2151  ;  72.  —  Ce  sont  Guillaume  de  Gaillonnel  et  Dites  Malet,  c  commiz 
et  ordonnez  à  faire  la  despence  de  par  ledit  seigneur  [le  roi]  pour  la 
venue  de  Madame  de  Tourainne  à  Mascon,  et  depui»  j'uêquei  à  Paria  i. 
—  Bibliothèque  nationaie,  Pièces  originales,  Gaillonnel  ;  S. 

2.  htoria  Padovana,  col.  822,  et  Chronica  parva  Rippalta,  col. 
1321.  (Muratori,XVII.) 

3.  Le  compte  d'Asti,  de  1303,  mentionne  plusieurs  villes  dont  la  con- 
tribalion  à  ce  don  n'avait  pas  été  reçue. 

4.  Compte  dejuillet  1389. 

5.  Archivea  nationales,  KK.  30. 

6.  Religieux,  I,  608  à  GIO.  —  Bibliothèqne  nationale,  lat.,  14,069, 
folio  101  verso. 

7.  L'inventaire  de  ces  objets  est  conservé  aux  Archives  nationales, 
KK.  264,  folio  7. 
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Au  milieu  de  ces  évènemenls,  Cléraenl  Vil  pressait  le  roi  de 
venir  à  Avignon,  pour  s'entretenir  avec  lui  de  la  situation 
religieuse.  Jean  Braque,  envoyé,  au  mois  de  mai  précédent,  à 
la  rour  pontificale  et  en  Languedoc',  revenait  porleur  des 
instances  du  pape  et  frappé  de  la  nécessité  d'opérer  des 
réformes  dans  la  province  ta  plus  méridionale  de  France,  Dés 
lors,  le  voyage  fut  résolu,  les  trêves  avec  l'Anglais,  conclues 
jusqu'au  i6  août  1392',  en'laissant  toute  latitude. 

K  la  fin  d'août,  les  habitants  du  Languedoc,  encouragés  par 
la  présence  au  pouvoir  des  anciens  ministres  de  Wiarles  V,  et 
par  les  importantes  réformes  accomplies  au  point  de  vue 
financier,  firent  parvenir  au  roi  des  plaintes  amères  contre  le 
duc  de  lierry,  leur  gouvemeur.  \vi  premier  abord,  Charles  VI 
semble  ne  pas  admettre  que  son  oncle  soit  repréhensibic  ; 
mais  il  se  montre  disposé  à  une  sérieuse  enquête'.  Le  duc 
dut  se  démettre  le  1"  septembre'. 

Il  fut  convenu  qu'on  partirait  de  suite.  Bureau  de  la  Hivière, 
Montagu  et  le  Bèj*"e  àe  Vilaines  furent  désignés  pour  suivre 
le  roi  '.  Le  duc  de  Touraine  accompagna  son  frère  ;  il  était, 
dès  celle  époque ,  le  protecteur  dos  ministres ,  et  il  est 
permis  do  croire  que  le  duc  de  Berry,  en  lui  donnant  alors 
lliôtcl  du  Val-la-Heine*,  pensa  se  créer  un  plus  ctiaud  dé- 
fenseur auprès  d'eux. 

Avant  de  s'éloigner,  le  duc  Louis  voulut  assurer  la  bonne 
administration  de  ses  domaines.  Le  roi  venait  de  lui  oc- 
troyer la  moitié  des  aides   ayant  cours  on  Touraine  pour 


i.  Archives  nationales,  X".  37,  folio  47. 

2.  Walsinuiiam  (HUtoria  AttijUcanaJ,  t.  II,  p.  182. 

3.  FnoisSART,  XIV,  p.  ;i'J6  (Niites).  —  Lettre  du  roi  an  duc  de  Buur- 
gogne. 

4.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  2S35.  (Hémoriaux  de  la  Chambre  des 
comptes.) 

5.  Jean  le  Uerdet;  p.  132.  —  J.  le  Mercier  restait  à  Paria.  QisBon 
accompagna  le  roi  ;  il  était  au  conseil,  à  Toulouse,  le  17  décembre,  el  à 
Montpellier,  le  22  janvier.  —  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales, 
Chapelle  :  i%  el  Chambrillac  :  i. 

C.  Septembre  1380.  —  Archives  nationales,  KK.  806  ;  folio  303. 
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l'année  1389,  afin  de  l'assister  dans  l'entrelicn  des  forlcresses 
de  son  apanage  ;  deux  jours  plus  tard,  ce  don  s'augmentait 
du  tiers  des  émoluments  du  bailliage  de  Touraine  et  du  tabel- 
Ijonage  de  la  ville  de  Tours'.  Ces  secours  pécuniaires  per- 
mirent au  duc  de  rédiger  et  de  promulguer  un  plan  de  réforme 
administrative  pour  son  apanage  *. 

Il  quitte  alors  Paris,  passe  à  Corbeil  le.16  septembre,  où 
il  crée  à  ValenUne,  qu'il  laisse  auprès  de  la  reine,  une  pension 
de  200  fr.  par  mois'.  De  là,  il  rejoint  Charles  VI  à  Montargis. 

Le  duc  emmenait  avec  lui  Ph,  de  Florigny,  son  premier 
chambellan  ;  Raoul  de  Justines,  son  aumônier  ;  J.  de  Garen- 
cières,  G.  de  Braquemont,  Pierre  et  Guy  de  Craon,  J.  de 
Saquainville,  J.  de  Dueil,  le  sire  de  Sepoy,  qui  mourut  pen- 
dant le  voyage,  à  Montpellier,  comme  Huel  d'Angennes  *, 
échanson  du  duc  ;  J.  de  Itoussay,  J.  de  Billy,  J,  Bernard,  pre- 
mier valet  de  chambre  du  duc,  après  avoir  été  celui  de  Du 
Guesclin  ;  Ph.  de  Poitiers,  son  écuyer  d'honneur  ;  H,  de  Morez, 
et  un  grand  nombre  d'autres  officiers  de  sa  maison.  Le  duc  de 
Bourbon  suivait  aussi  le  roi. 

Le  voyage  s'effectue  ensuite'  par  Montargis,  Nevers  (20  sep- 
tembre au  3  octobre),  où  Jean  de  Bourgogne  reçoit  magnifi- 
quement ses  cousins  ;  Sainl-Pierre-le-Moutier  {-i  octobre)  ; 
Moulins  (8  octobre)  ;  Paray-le-Monial  (10  octobre)  ;  Charolles, 
(Uuny  (H  octobre)  ;  Màcon,  Lyon  (avant  le  17  jusqu'au 
21  octobre). 

L'entrée  du  roi  et  du  duc  de  Touraine  à  Lyon  fut  célébrée 

1.  Melun,  11  et  13  septembre  1389.  (Bibliothèque  nalionale,  Pièces 
originales,  2152  :  74  et  77.) 
2-  Pièce»  jttatiflcalivea,  SI. 

3.  Corbeil,  16  septembre  1380.  —  Bibliothèque  nationale.  Pièces  ori- 
ginales, 21'i2  :  79.  —  Un  mandement  du  G  avril  1390  rendit  cette  pen- 
■îon  perpétuelle.  —  Champollion-Fioeac,  iouù  et  Charlei  d'Orléotu, 
p.  54,  note. 

4.  Frère  de  Régnaut,  écuyer  tranchant  du  roi.  —  Bibliothèque  na- 
tionale, fr-,  26025  :  1774. 

5.  Nous  ajoutons  ici  quelques  dates  à  celles  que  donne  M.  le  comte 
de  Circourt,  dana  l'article  déjà  cité. 
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avec  allégresse.  Louis  rerut  des  bourgeois  trois  douzaines  de 
lasses  d'argent  doré*. 

Le  21,  on  quitte  Lyon,  ot,  par  Vienne  (21  et  22),  Saint- 
Antoine  (23),  Romans  (23  à  25),  Montêlimart  (26),  Pont-Saint- 
Esprit  (27-28),  les  princes  font  leur  entrée  à  Avignon,  le 
30  octobre'. 

Là  se  trouvait  le  duc  de  Berry,  mandé  pour  tenir  conseil.  Le 
duc  de  Bourgogne  arriva  bientdt  par  le  Rhûne.  Aucun  chroni- 
queur n'a  pu  pénétrer  les  entretiens  de  Gémenl  VU  avec 
Charles  VI  ;  il  s'agissait,  sans  doule,  d'un  projet  de  descente 
armée  en  Italie  ;  nous  serons  amené  à  en  parler  plus  loin.  Un 
seul  fait  palpable  domine  ce  séjour  à  Avignon  :  le  couronne- 
ment de  Louis  U  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile.  De  là, 
le  jeune  prince  devait  partir  conquérir  son  royaume  ; 
Charles  VI  lui  fit  don  de  36,000  fr.  sur  les  aides  dans  ce  but', 
pensant  frapper  bientôt  en  Italie  un  coup  décisif  qui  soumet- 
trait Naples  au  parti  angevin. 

Le  duc  de  Touraine  était  encore  à  Villeneuve  d'Avignon  le 
7  novembre  ;  le  roi  l'avait  précédé  à  Beaucaire.  Mais,  avant  de 
quitter  Avignon,  Charies  VI  fit  acic  d'autorité.  Ses  deux  oncles 
se  préparaient  à  l'accompagner  en  Languedoc  :  il  leur  déclara 
qu'il  continuerait  le  voyage  sans  eux.  Dès  lors,  ce  fut  entre 
les  ducs  de  Bei-ry  et  de  Bourgogne  et  les  ministres  qui  sui- 
vaient le  roi  à  Toulouse  une  lutte  sourde  dont  l'issue  fut  la 
chute  des  derniers  en  1392. 

Le  roi,  les  ducs  de  Touraine  et  de  Bourbon  étaient  à  Nîmes 
le  11  et  le  12  novembre  ;  le  voyage  se  continua  par  Montpel- 
lier (16,  18, 20  novembre),  Narbonné  (23),  et  l'on  entra  à  Tou- 
louse le  29  novembre*,  pour  y  demeurer  jusqu'au  7  jan- 
vier 1390. 

Là,  de  concert  avec  ses  ministres,  le  roi  répara  les  désordres 

i.  Compte  d'octobre.  —  Coll.  Jarry. 

2.  Bibliothèque  nationale,  Ut.,  14669:  folio  101  Terso. 

3.  Montpellier,  16  novembre  1389.  —  Bibliothèque  nationale,  fr., 
20384:32. 

4.  Bibliothèque  nationale,  lat.,  14609  :  101  v».  —  Relig.  I,  626.  -- 
Complet  de  l'hOtel. 
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de  l'administra  lion  du  duc  de  Berry,  deslituatil  lus  officiers, 
poar  en  substituer  de  meilleurs,  écoutant  les  plaintes  des  ha- 
bitants du  pays,  et  laissant  pour  exemple  l'exéoulion  du  se- 
crétaire de  l'ex-gouvemeur,  convaincu  de  crimes  et  d'exac- 
Uons  '. 

C'est  à  Toulouse,  aussi,  qu'une*  ambassade  génoise  vint 
trouver  le  roi  de  France,  pour  implorer  son  secours  contre  les 
Musulmans,  dont  les  progrès  effrayants  sur  les  eûtes  de  là 
Méditerranée  inquiétaient  Gênes  et  troublaient  son  commerce'. 
Les  Génois  demandaient  pour  chef  le  frère  du  roi  ;  mais  le 
commandement  fut  confié  au  duc  de  Bourbon. 

C'est  probablement  à  celte  époque  que  le  duc  de  Touraine 
promit  son  concours  à  l'ordre  fondé  par  Philippe  de  Mézièros, 
sous  le  nom  de  Chevalerie  de  la  Passion.  Plusieurs  grands 
personnages,  le  duc  de  Bourbon,  Boucîcaut,  Jean  de  Vienne, 
avaient  engagé  leur  concours  ;  Berrj-  promettait  cent  hommes 
d'armes  pour  la  durée  d'un  an  ;  le  duc  de  Touraine  offrit 
«  grandement  »  son  aide.  Le  comte  de  Vertus,  dans  l'éventua- 
lité d'une  action  générale  contre  les  Infidèles,  devait  fournir 
30,000  florins». 

Le  7  janvier  4390,  le  roi  et  son  frère  couchèrent  à  Montgis- 
cart*,  et  se  rendirent  de  là  à  Mazères  (10  janvier)  pour  rece- 
voir l'hommage  du  comte  de  Fpix,  qui  avait  enfin  reconnu,  le 
5  janvier,  la  réversibilité  de  son  comté  à  la  couronne".  Les 
efforts  du  roi  d'Angleterre  pour  en  faire  son  vassal*  furent 
prévenus  ainsi  par  le  roi. 

C'était  le  point  extrême  du  voyage,  et  la  frontière  méridio- 
nale du  royaume  de  France.  On  revint  à  Avignon  par  Carcas- 
sonne  (12-14  jamier),  Narbonne  (17),  Béziers  (19),  Montpellier 
(22-23),  Nîmes  (25-26). 

i.  Jean  Le  Mercier,  p.  133  el  Bnivantes. 

2.  (Ubahkt  d'Orbonville  {Société  de  l'bistoire  de  France),  p.  215. 

3.  Archive»  de  l'Orient  Latin,  I,  p.  363. 

4.  Cbef-Iiea  de  canton  de  la  Hante- Garonne,  arrondissement  de  Ville- 
franche. 

5.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  Melwi:  1917. 

6.  Rtmxr,  Fœdera,  22  mars  1392. 
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Le  séjour  à  Avignon  fut  de  peu  de  durée  (27,  28),  Dés  le  31, 
on  était  à  Montélimapt  ;  le  i  février,  on  quitte  Valence,  pour 
coucher  à  Romans,  d'où  le  roi  et  le  duc  partent  le  3.  Le  séjour 
est  un  peu  plus  long  à  Lyon  (6,  7, 8  février),  où  des  ambassa- 
deurs florentins  se  présentent.  Charles  VI  leur  donne  rendez- 
vous  à  Paris  au  relour'. 

Par  Màcon  (!).  10  février),  Châlon  (12),  Beaune  (13),  le 
poi  et  les  princes  entrent  à  Dijon,  le  dimanche  13  février  au 
soir'. 

Le  duc  de  Bourgogne  chercha,  par  une  réception  et  des 
fêtes  luxueuses,  à  frapper  l'esprit  du  roi,  comme  pour  se 
venger  de  l'affront  subi  au  départ  d'Avignon.  La  duchesse  de 
Touraine  était  venue  au-devanl  de  son  époux.  Charles  VI  lui 
donna  des  bijoux  pour  une  valeur  supérieure  à  1,000  fr.  '. 

Le  17  février,  le  roi  et  le  duc  quittèrent  Dijon,  et,  par 
Chanceaux  (18),  Villaines  (19)  et  Châlillon-sur-Seine  (20),  ga- 
gnèrent Paris,  où  ils  arrivèrent  le  21  février.  En  passant  à 
Mussy-l'Évéque,  le  20  février,  Charles  VI  fit  don  de  10,000  fr. 
à  son  frère,  pour  couvrir  ses  dépenses  du  voyage  de  Lan- 
guedoc *. 

Le  duc  de  Touraine  célébra  son  retour  à  Paris  par  des  fêles 
les  6  et  7  mars.  Tous  les  grands  personnages  y  vinrent  avec 

1.  Croni4Mdi  Buonaeeorto Pitti  (Florence,  1720),  p.  37. 

2.  Entrée  du  roi  Charles  VI  à  Dijon,  par  M.  Ernest  Petit  de  Vausse. 
Dijon,  -1885.  —  On  trouve  dans  ce  travail  le  détail  de  l'emploi  par  le  roi 
des  journées  du  13  au  21  février. 

3.  Mandement  royal  du  15  février  1300,  de  payer  d  Jean  Le  Char- 
pentier, orfèvre,  2,570  fr.,  pour  «  un  benoilier  et  g-uipillon  d'or,  garniz 
de  perles,  balais,  saphirs,  et  un  gros  aaphir  au  bout  dud.  guipillon, 
vi[c  frans  ;  pour  un  annel  à  un  nibi,  u^  frans  ;  et  pour  un  gros  dyamenl 
en  un  annel,  cl  frans;  tout  donné  à  Dygon  i  Madame  la  duchesse  de 
Touraine  ».  La  comtesse  de  Nevers  recul  pour  5,î0  fr.  de  bijoui  ;  le 
reste  fut  donné  à  Jean,  comte  de  Nevers,  et  à  sa  sœur.  —  Quittance  du 
2  avril  1300.  —  Bibiiotlièque  nationale,  Pièces  originales.  Le  Charpen- 
tier :b. 

4.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  20586  :  M.  —  On  voit  qu'il  n'y  a  nulle 
place  pour  le  pari  de  vitesse,  entre  le  roi  et  le  duc,  dont  parle  Frois* 
sart. 
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la  roi  et  la  reine.  Cbarles  VI  pril  part  aux  joules,  et  le  duc  lui 
offrit  un  diamant  comme  souvenir  ', 

Le  13  mars,  à  son  tour,  le  duc  de  Bourbon  reçoit  le  roi 
dans  son  hôtel.  II  est  en  train  d'achever  ses  préparatifs  pour 
la  Barbarie.  Déjà,  autour  de  lui,  se  sont  groupés  de  nom- 
breux chevaliers.  Les  plus  marquants  sont  Coucy,  Jean  de 
Vienne,  le  comte  d'Eu.  Parmi  les  familiers  du  duc  de  Tou- 
raine,  un  grand  nombre  devaient  suivre  cet  exemple,  aux 
frais  de  leur  maître  :  J.  de  Trie,  K.  de  Hangest,  G.  de  la  Salle, 
Y.  de  Vieuxppnt,  F.  d'Aubiscourt,  J.  de  Miraumoûl,  J.  de 
Béthencourt,  J.  de  Bucj',  G.  de  Craon,  le  sire  de  la  Cholle- 
tière,  G.  de  Luyères,  R.  de  Machau,  J.  de  Villebéon,  G.  et 
Y.  de  Trémagon,  G.  de  itoussay,  Pli,  de  Poitiers,  P.  Paviot, 
G,  d'Arcy,  J.  Mauvoisin  et  autres. 

Le  duc  est  retenu  en  France  pour  des  causes  graves,  mais 
il  prête  20,000  ducats  à  Bourbon,  qui  lui  engage  son  comté 
de  Clermont  *,  10,000  ducats  à  Enguerrand  de  Coucy,  auquel 
il  en  fera  don  plus  tard  '. 

Le  rendez-vous  était  à  Marseille  le  1"  juillet.  On  revint  en 
octobre  1390,  sans  avoir  rien  fait  de  bon  '.  Presque  aussitôt, 
on  voit  partir,  pour  aller  •  en  Pruce  »,  certains  des  cheva- 
liers qui  revenaient  de  Barbarie,  tels  que  J.  de  Trie,  Bouci- 
caut,  G.  de  la  Salle,  G.  de  Houssay,  R.  de  Machau,  Y.  de 
Vieuxpont,  Ph.  de  Poitiers,  auxquelles  se  joignent  Lancelot 
de  Langon,  Ph.  de  Merville,  J,  de  Dreux,  J.  de  Bellencourt, 
Bétiz  Prunelle  et  autres.  Or,  il  s'agissait  encore  d'une  sorte 
de  croisade,  sur  laquelle  nous  n'avons  pas  d'éclaircissements, 
et  q[ui  était  terminée  en  avril  1391.  En  effet,  le  24  avril  1391, 
le  duc  de  Touraine  ordonnait  de  payer  4,000  fr.  d'or  à  son 
chambellan  et  maréchal  J.  de  Trie,  pour  les  voyages  par  lui 
faits  «  en  Barbarie  et  en  Pruce  contre  les  ennemis  de  la 

1.  Compte  de  mars  1390.  —  Bibliothèque  nationale,  lat.,  14669: 
folio  101  verso. 

2.  Archives  nationales,  KK.  896,  folio  366  verso. 

3.  DoUET  d'Arcq,  Choix  de  piécet,  1, 108. 

4.  Dblaville-Leroulx,  La  France  en  Orient  au.  XIV  siècle,  (Biblio- 
thèque des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome.) 
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sainte  foy  crestietme  '  ».  I.e  roi  lui-même,  ému  par  les  récits 
des  chevaliers  venus  de  Palestine,  préparait  une  expédition 
en  Orient  vers  cette  époque  *,  après  l'abandon  momentané 
d'un  autre  projet.  Les  progrès  des  infidèles  dans  la  pénin- 
sule des  Balkans,  où  ils  avaient  vaincu  les  Sorbes  à  Kassovo- 
Polge,  le  13  octobre  1389,  et  les  appels  pressants  des  popula- 
tions chrétiennes  du  Danube  pouvaient  attirer  le  roi  dans  ces 
pays  lointains.  De  plus,  il  avait  promis  au  roi  d'Arménie  de 
l'aider  à  reconquérir  son  royaume,  en  reconnaissance  des 
efforts  de  ce  prince  pour  conclure  la  paix  entre  la  France  el 
l'Angleterre. 

Cependant,  après  être  restés  à  Paris  tout  le  mois  de  mars 
1389,  et  les  sept  ou  huit  premiers  jours  d'avril,  le  roi  et  le 
duo  allèrent  passer  quatre  jours  ii  Saint-Germain-en-Laye. 
Charles  VI  ne  perdait  pas  de  vue  la  courte  durée  et  la  fragilité 
des  trêves  conclues  avec  l'Anglais  ;  il  voulait  être  prêt  à  la 
guerre  lorsque  les  événements  l'y  forceraient.  Or,  le  duché 
de  Touraine,  couvrant  Paris  du  ct'Aé  de  la  Guyenne,  pouvait 
devenir  le  théâtre  de  la  guerre.  Pour  faciliter  à  son  frère 
i'entrelien  des  châteaux  de  son  apanage,  le  roi  lui  renouvela 
le  don  de  la  moitié  des  aides  du  duché  de  Touraine,  pour 
l'année  1390  *.  Ces  châteaux  étaient  ceux  de  Tours,  de  Lan- 
geais et  Chinon,  à  l'ouest,  de  Loches  et  ChàtiUon-sur-Indre,  à 
l'est  de  la  route  de  Bordeaux  à  Tours  '.  Raymond  du  Temple 
alla  les  visiter,  et  dressa  un  rûle  des  réparations  urgentes'. 

1.  Bibliothèque  nalioDale,  coll.  de  Bastard,  titfCB  originaux  :  140. 

2.  Bibliothè<{ue  nationale,  Pièces  originales,  432:  14.  —  Senlia, 
28  juillet  1391.  —  Mandement  de  Charles  VI,  qni  donne  500  fr.  à  son 
trésorier  des  guerres,  Arnoul  Boucher,  pour  ses  préparatifs  t  en  enten- 
cion  de  nous  servir  honnorablement  ou  voy.i^'c  que  nous  entendien  faire 
ou  pays  de  Rommenie  v.  Nous  devons  à  M.  le  comte  de  Mas  Latrie, 
membre  de ,  l'Institut,  l'assurance  que  ce  nom  de  ftommeme,  au 
XIV«  siAcle,  ne  peut  désigner  que  l'empire  de  Gonstantinople  et  ses 
dépendances.  —  Religieux,  I,  710.  —  Fhoissaet,  XIV,  p.  279. 

3.  11  ayriH390.  — Bil)liothèquenationaie,Pièccsoripnales,2152:94. 

4.  Les  capitaines  de  ces  châteaux  avaient  100  livres  tournois  de  gages. 
Seul,  celui  de  Langeais  n'en  avait  que  50.  —  Pièces  justificatives,  XI. 

5.  Coll.  Jarry.  —    Vérification   des  comptes  de  novembre  et   dé- 
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De  Saint-Germain,  le  duc  de  Touraine  accompagna  peut- 
èlre  son  frère  à  Gisops.  Toujours  esl-il  qu'il  se  trouvail  à 
Paris  avec  le  roi  le  24  avril. 

Avec  le  printemps  étaient  revenues  les  préoccupations 
annuelles.  Le  20  mars  1390,  Richard  avait  accordé  un  sauf- 
conduit  à  révéque  de  Bayeux,  à  Waleran,  comte  de  Saint- 
Pol,  ainsi  qu'à  Guillaume,  vicomte  de  Melun,  Raoul  de 
Kayneval,  Jean  le  Mercier,  seigneur  de  Novîanl,  Jean  de  la 
Personne,  vicomte  d'Acy,  Jean  Canart,  chancelier  de  Bour- 
gogne et  Yves  Derian.  De  son  côté,  le  8  avril,  il  accréditait 
des  ambassadeurs,  leur  conférant  à  la  fois  des  pouvoirs 
pour  conclure  des  trêves,  et  d'autres  pouvoirs  pour  cimenter 
la  paix  ;  selon  les  circonstances,  ils  se  serviraient  des  uns  ou 
des  autres'. 

Après  une  entrevue  de  peu  d'importance  dans  l'église  de 
Lelinghen,  le  4  juillet  1390,  les  deux  parties  se  séparèrent,  se 
donnant  rendez-vous  pour  le  1*  septembre  suivant,  au  même 
lieu  de  Lelinghen  '.  L'espoir  d'arriver  à  ménager  une  ren- 
contre des  deux  rois  fît  qu'on  laissa  passer  le  tenue  sans  se 
réunir  de  nouveau. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  ces  tentatives  de  réconcilia- 
tion, la  cour  d'Angleterre  annonça,  pour  le  2  octobre,  des 
joutes  auxquelles  pourraient  prendre  part  les  chevaliers 
étrangers.  Un  grand  nombre  de  Français  s'y  présentèrent, 
ainsi  que  le  comte  de  Saint- Pol;  la  comtesse  passa  la  mer  à 
cette  occasion'.  Le  roi  et  le  duc  de  Touraine  envoyèrent 
leurs  ménestrels  '.  De  ces  fêtes,  la  guerre  faillit  un  instant 

cembre  1^90  et  janvier  1391.  —  Sur  Raymond  du  Temple,  M.  Quicherat 
a  écrit  un  intéressant  article  dans  la  Bibliothéciue  de  l'École  de»  ckarteê, 
2'  série,  t.  III,  p.  55,  article  auquel  notre  ami,  H.  H.  Moranvillé,  a 
ajouté  de  curieux  documents  dans  lo  Bulletin  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  Parie.  Janvier-février  1880,  p.  27. 

1.  Rymkii,  Fcedera.  Aux  dates  indiquées. 

2.  Bibliothèque  nationale,  fonda  Dupuy,  vol.  306,  folio  82  recto  ;  — 
fr.,  15400,  patiim. 

3.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  Merlo  :  2. 

4.  Bibliothèque  nalionale,  Pièces  originales,  Bourgeoie:  2,  et  îr,, 
25706  :  259. 
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sortir,  par  l'imprudence  du  comte  d'Ostrevant;  heureuse- 
ment, disposé  comme  on  l'était  de  part  et  d'autre  à  la  paix, 
on  put  arranger  l'affaire  '. 

Cependant,  la  duchesse  était  accouchée  d'un  fils,  vers  le 
35  mai  1390'.  Le  petit  prince  ne  vécut  que  deux  ou  trois 
mois  '.  Lorsque  sa  propre  santé  fut  rétahUe,  Valentine  se 
rendit  à  Saint-Sanctiii-de-Ghuisnes,  pèlerinage  très  frt'- 
quenlé  au  XIV  siècle*. 

Le  duc  de  Touraine  était  alors  dans  une  situation  pécu- 
niaire difficile,  malgré  83,500  florins  dont  il  avait  la  libre 
disposition  sur  la  dot  de  sa  femme.  Mais  il  y  avait  fait 
de  forts  emprunts,  comme  semble  en  témoigner  le  déplace- 
ment de  J.  Prunelé,  T.  de  Neuville,  et  J.  Poulain,  allant 
chercher,  le  2  janvier  1391,  26,000  florins  et  :22,150  écus  au, 
château  de  Crèvecœur,  où  les  joyaux  '  et  l'or  apportés  par' 
Valentine  avaient  été  enfermés,  et  demeurèrent,  jusqu'en  no- 
vembre 1391,  sous  la  garde  de  J.  de  (jarencières  '.  Les  dons 
successifs  que  lui  fit  Charles  VI,  de  10,000,  puis  de  20,000  et 
de  S,000  fr.  sur  les  aides  ',  lui  permii-ent  de  dégager  les 
joyaux  et  autres  objets  sur  lesquels  il  avait  emprunté  des 
sommes  diverses'.  Les  dépenses  des  derniers  voyages,  de 

1.  Froissart,  XIV,  p.  K3  et  suiv.  —Religieux,  I,  p.  686.  —  Ar- 
cbivea  nationales,  J.  520:20. 

2.  Le  duc  était  arec  le  roi,  à  Senlis,  le  18  moi  au  soir.  Il  ;  resta  au 
delà  du  25  mai.  Puis  il  revient  subitement  à  Paris  le  29,  peul-êli'e 
même  avant,  tandis  qae  le  roi  n'est  de  retour  que  le  l"juin. 

3.  Compte  pour  la  gésine  de  la  duchesse,  (nibliolhèque  nationale, 
Pièces  originalea,  2152  :  97.  —  Pièces  originales,  Langret  :  2,  3.)  —  Le 
roi  donna  au  duc  8,000  fr.  pour  ses  dispenses  en  cette  occasion. 

4.  Coït.  Jarry.  —  Comptes  d'octobre  1390.  —  ChuisneB  (Eure-et- 
Loir,  arrondissement  de  Chartres,  canton  de  Gourville). 

5.  InTentaire  de  ces  joyaux.  —  Archives  nationales,  H.  1777. 

6.  Coll.  Jarry.  —  Vérification  des  comptes  de  novembre-décembre 
1390  et  janvier  1391. 

7.  Mandements  des  4  juin,  l^r  aoâlet  14  novembre,  —  Bibliothèque 
nationale,  fr.,  25,706  :  247,257.  -  Fr.  20,586  :  48. 

8.  Le  2  novembre  1390,  un  t  cbappel  d'or  i,  qu'il  avait  engagé  pour 
400  fr.  —  Coll.  Jarry.) 
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nombreuses  ambassades,  l'insuffisance  de  son  apanage, 
jointes  au  déficit  des  comptes  d'Asti,  expliquent  ce  besoin 
d'argent.  D'ailleurs,  le  duc  songeait  à  agrandir  ses  domaines. 
Mais  il  est  difficile  d'expliquer  pour  quelle  cause  les  sommes 
plus  haut  désignées  furent  retirées  de  Crèvecœur  ■  pour 
l'achat  de  la  comté  de  Longueville  >.  En  octobre  1391, 
Du  Guesclin  vendit  au  roi  le  comté  de  Longueville  pour 
40,000  livres  tournois.  Le  duc  n'intervint  donc  dans  ce  contrat 
que  comme  prêteur'. 

A  partir  du  mois  de  juillet,  la  vie  du  duc  de  Touraine  se 
passe  en  déplacements  constants.  Entre  le  24  et  le  29  (il 
assistait,  le  24,  aux  noces  de  Montaigu,  à  l'hôtel  de  Saint-Paul), 
il  partit  avec  le  roi  pour  Saint-Germain-en-Laye,  oii  se  trou- 
vaient déjà  la  reine  et  Valentine,  et  les  deux  frères  y  res- 
lèrent  jusqu'au  23  août.  Rien  ne  transpira  de  ce  qui  s'y  était 
fait.  Du  31  août  au  H  septembre,  ils  sont  à  Compiègne  ;  puis 
le  duc  revient  à  Paris,  pendant  que  Charles  VI  passe  dix 
jours  à  Maubuisson.  Louis  rejoint  bientôt  le  roi  à  Gisors,  en 
octobre.  Ils  retournent  ensemble  à  Paris,  pour  douze  courtes 
journées.  Le  21  octobre,  on  couche  à  Beauvais,  où  l'on  de- 
meure jusqu'au  8  novembre. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Jean  de  Castille  ramène  les 
deux  princes  à  Paris  ;  l'hôtel  de  Saint-Paul  est  habité  du  9  au 
14  novembre.  Cette  mort  pouvait  compromettre  les  alliances 
de  la  France  avec  le  royaume  espagnol.  Pierre  de  Villaines, 
gouverneur  de  La  Rochelle,  fut  chargé  de  partir  en  hâte 
[)Our  renouveler  et  affermir  les  témoignages  d'estime  et  de 
solidarité  entre  les  deux  gouvernements. 

Le  2T  mai  suivant,  les  ambassadeurs  français  obtinrent  du 
nouveau  roi  la  confirmation  des  alliances  entre  la  Erance  et 
la  Castille'. 

Le  16  novembre  au  soir,  Charles  VI  et  le  duc  sont  à  Melun, 


i.  Archives  nationales,  K.  211 :46.  Dodet  d'Abco,  Choix  de  pièces, 
1, 107. 

3.  Bibliothèque  nationaU,  tr.,  20,590  :  53.  —  Rjmer,  Fœdera.  — 
Pièces  origindeH,  Villamea:  SO  et  21. 
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OÙ  il  restent  douze  jours.  De  là,  ils  vont  à  Provins.  Puis  le  roi 
revient  jusqu'au  4  décembre,  et  rentre  à  Paris,  avec  son  frère, 
ce  jour  même.  Louis  reste  à  Paris  pendant  que  Charles  va  à 
Rouen  (18  décembre)  ;  il  se  trouve  au-devant  de  lui,  à  Gisors, 
le  ii  ;  mais  il  entretient  d'activés  correspondances  avec  son 
conseil  resté  à  Paris;  Ph.  de  Florigny  vient  chercher  de  nou- 
veaux ordres  '. 

Ces  allées  et  venues  décèlent  d'actifs  projets,  et  lorsque  le 
duc  de  Touraine  rentre  avec  le  roi  à  Paris,  le  29  décembre, 
c'est  afin  de  préparer  son  départ  pour  la  Lombardie. 

i.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  Florigny:  17. 
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CHAPITRE  IV 


Dés  l'instant  où  la  majorité  du  Sacré-Collège,  abandonnant 
Urbain  Vf,  élut  Clément  VII,  un  déchirement  douloureux  se 
produisit  dans  la  chrétienté,  et  une  cause  nouvelle  de  malen- 
tendus se  glissa  dans  les  relations  internationales.  La  France, 
guidée  par  CbarleR  V,  évita  l'engoùment  et  sut  attendre  que 
de  nombreux  avis  eussent  déterminé  le  roi.  Lorsque  la  parole 
du  souverain  fit  connaitre  de  quelle  part  il  voyait  la  vérité,  la 
France  tomba  aux  genoux  de  Clément  VII  et  se  trouva  prête 
à  tirer  t'épée  pour  lui. 

On  a  dit  que  Charles  V,  vivant  quelques  années  de  plus,  eût 
mis  fin  au  schisme.  Il  est  indiscutable  que  le  royaume  perdit 
en  lui  un  habile  politique.  Mais  c'est  une  injustice  suprême 
d'accuser  Charles  VI  d'indilTérence  pour  l'extinction  de  ce 
fléau,  comme  le  fait  le  Religieux  de  Saint-Denis  *.  Jamais  ce 
prince  ne  perdît  de  vue  l'état  de  désordre  qui  en  résulta  pour 
l'Église  ;  tout  concourt  à;  prouver  que  la  préoccupation  l'en 
obsède,  mais  il  n'avait  pas  la  fermeté  indispensable  pour 
accomplir  rapidement  cette  oeuvre  difficile  de  patience  et  de 

1.  I,  688.  —  On  est  étonné  des  erreure  que  commet  parfois  cet 
■noalule,  même  sur  les  choses  du  schisme,  comme  nous  le  verrons, 
plus  tard,  à  propos  du  Toyage  du  duc  Louis  vert  Benott  XUI,  en  1403. 
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modération.  Aussi  rêve-l-il  d'abord  de  régler  par  la  force 
cette  question,  gui  relevait  du  domaine  spirituel. 

Bien  que  loute  l'Italie  se  fût  rangée  sous  l'obédience 
d'Urbain  VI,  le  caractère  de  ce  pontife  avait  notablement 
re^idi  le  zèle  de  ses  partisans.  Le  comte  de  ^'ertus  laissait 
croire  qu'il  se  ralliait  à  Clément  VII,  au  moment  du 
mariage  de  Valentine  et  de  ta  cession  d'Asti  au  duc  de 
Touraine,  et  le  parti  angevin,  qui  avait  repris  Naples,  jouait 
son  rôle  en  entretenant  l'hostilité  contre  le  pape  de  Kome. 
Quant  au  centre  de  la  péninsule,  le  patrimoine  de  saint  Pierre 
était  devenu  la  proie  des  seigneurs  voisins,  et  Clément  avait 
promis  de  l'inféoder  au  frère  du  roi  de  France.  Florence 
même,  l'âme  de  l'Italie,  avait  conclu,  en  août  1387,  avec 
lUnaldo  Orsini  et  Antonio  d'L'rbino,  seigneur  de  Gubbio,  une 
alliance  nettement  dirigée  contre  le  pape  de  Kome  '. 

En  présence  de  cette  attitude,  plutôt  menaçante  que  favo- 
rable, des  partisans  dTrbain  VI,  la  cour  d'Avignon  et  la  cour 
de  France  purent  avoir  l'illusion  que  l'Italie  se  donnerait  à 
Clément  Vil,  lorsque  Urbain  VI  serait  mort,  ou  même  avant. 
On  se  crut  à  la  veille  d'une  solution  pacifique,  et,  pour  bâter 
le  dénoùment,  Clément  envoya  une  ambassade  à  Florence, 
en  novembre  1387. 11  engageait  la  Seigneurie  à  provoquer  la 
réunion  d'un  concile  qui  prononcerait  entre  les  deus  papes, 
et  la  poussait  à  s'approprier  les  revenus  du  Saint-Siège  dans 
le  pays  de  Florence,  promettant,  s'il  était  maintenu  par  le 
concile,  de  la  prendre  pour  vicaire  dans  les  terres  italiennes 
de  l'Église,  f-a  Seigneurie  répondit,  en  janvier  1388,  qu'elle 
faisait  des  vœux  pour  la  réunion  d'un  concile,  mais  que, 
jusque-là.  elle  ne  pourrait,  sans  honte,  se  séparer  d'L'rbaîn  VI, 
qu'elle  avait  reconnu  comme  vrai  pape.  Des  ambassadeurs  de 
Cbarles  VI,  venus  au  mois  de  décembre,  reçurent  la  même 
réponse  aux  mêmes  instances.  Au  surplus,  la  Seigneurie 
promit  son  intervention  pour  mettre  d'accord  avec  la  maison 
de  Durazzo  Louis  d'Anjou,  qui  allait  entreprendre  de  conquérir 
définitivement  le  royaume  de  Naples,  Quelque  temps  aupa- 

i.  HiNERBETTt,  RsT.  Ital.  Script.  Tartinif  t.  H,  col.  128  et  suiv. 
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ravant,  à  ce  point  de  vue,  Florence  avait  patroné  l'idée  du 
mariage  de  Louis  d'Anjou  avec  la  fille  de  Charles  de  Durazzo, 
mais  sans  aucun  succès. 

L'année  suivante,  les  relations  entre  Florence  et  Urbain  VI 
ne  firent  qu'empirer.  Un  envoyé  de  la  Seigneurie,  en  mai 
1388,  passant  à  Pérouse,  fut  mandé  par  le  pontife  qui  y 
résidait  alors,  et  soumis  à  un  interrogatoire  humiliant  sur 
le  caractère  de  sa  mission.  L'effet  produit  à  Florence  par  ce 
procédé  fut  des  plus  mauvais  '. 

Cependant,  après  Vérone,  Padoue  tombait,'  en  novembre 
1388,  aux  mains  du  comte  de  Vertus.  La  Seigneurie,  effrayée, 
voulut  répondre  aux  avances  que  lui  avait  précédemment 
faites  Jean-Galéas,  de  peur  de-  créer  un  état  aigu  d'hostilité. 
En  janvier  i389,  elle  envoya,  de  concert  avec  Bologne,  une 
ambassade  à  Pavie,  pour  conclure  une  alliance  avec  le 
vainqueur,  et  obtenir  de  lui  la  promesse  de  ne  s'entremettre 
en  rien  dans  les  affaires  de  Toscane.  Les  exigences  du  comte 
de  Vertus  jetèrent  sur  la  situation  un  jour  plus  sombre,  et 
l'on  dut  comprendre  les  fautes  commises.  Florence  était  à  un 
moment  psychologique  ;  après  avoir  laissé  écraser  Vérone  et 
Padoue,  elle  se  sentait  menacée  directement  :  il  lui  fallait  une 
alliance  puissante  :  elle  pensa  à  la  France*. 

Le  21  mai  1389,  la  Seigneurie  rappelait  ses  ambassadeurs 
de  Pavie*.  En  même  temps,  elle  achevait  de  s'entendre  avec 
Itologne  sur  le  sens  précis  des  instructions  à  donner  aux  diplo- 
mates désignés  pour  aller  en  France  *. 

Filippo  Cavicciuli*  quitta  Florence  à  la  fin  de  juin,  avec 
l'a 


1.   MlNgRBETTI,  col.  157. 

%  Bibliothèque  naUonale,  fonds  ilalien,  ifi82  :  24. 

3.  Voir,  pour  le  récit  de  ces  événements,  les  Gascons  en  Italie,  de 
H.  P.  Dunnir:,  p.  46  et  suiv. 

I.  Bibliothèque  nationale,  foadB  ital.,  1682  ;  23.  —  Nous  n'insisterons 
pas  sur  ces  instructions,  exposées  clairement  par  H.  Dnrrieu.  (Lea 
Gateont  en  Italie,  p.  46.) 

5.  Et  non  Conini,  comme  il  est  dit  p.  29  du  1. 1"  des  Relationa  de  la 
France  avec  la  Toieane  (Collection  des  Documents  inédits).  Corsini 
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Pendant  son  absence,  les  envois  de  troupes  en  Toscane,  à 
Sienne,  l'expulsion  des  Florentins  el  des  Bolonais  de  toutes 
les  terres  de  Jean-Galéas,  signes  précurseurs  d'une  lulle, 
mettaient  le  comble  aux  inquiétudes  des  deux  républiques, 
qui  attendaient  avec  anxiété  le  résultai  de  l'ambassade 
envoyée  à  Paris. 

Cavlcciuli  revint  sans  réponse  satisfaisante.  Bien  que  la 
Seigneurie,  dans  ses  instructions,  eût  vivement  recommandé 
de  s'en  remettre  à  Isabeau  de  Bavière,  el  évité  un  point  dé- 
licat, les  visées  impériales  de  Charles  VI  ',  sur  lesquelles  elle 
ne  pouvait  se  prononcer,  de  peur  de  se  créer  des  difficultés 
avec  l'Empire  et  l'Allemagne,  Ilorence  dut  s'avouer  qu'il  res- 
tait peu  d'espoir  d'obtenir  l'alliance  de  la  France.  (Cependant, 
elle  voulut  tenter  un  dernier  effort. 

Une  nouvelle  ambassade  allait  quitter  l'Italie,  lorsque  la 
Seigneurie  reçut  avec  étonnement  des  propositions  tendant  à 
une  alliance  avec  le  comte  de  Vertus.  La  venue  de  Jean 
Sicard,  d'AsLi  a  Morence,  semble  montrer  l'influence  du  duc 
de  Touraine  apparaissant  dans  ces  difficultés.  Le  gendre  de 
Jean-Galéas  allait  épouser  solennellement  Valentine;  il  ne 
pouvait  admettre  une  ligue  de  la  France  avec  la  Seigneurie 
contre  son  beau-père  ;  mais  tous  ses  vœux  étaient  pour  une 
alliance  du  comte  de  Vertus  avec  Florence,  alliance  qui  serait 
un  gage  de  paix.  D'ailleurs,  cette  éventualité  seconderait  tous 
les  plans  de  Charles  VI,  déjà  hanté  de  projets  d'expédition 
contre  le  pape  de  Rome.  A  l'arrivée  de  Sicard.  on  ajourne 
l'envoi  de  l'ambassade  en  France  ',  et  les  pourparlers  com- 

ne  fit  partie  que  de  la  seconde  ambassade,  envoyée  i  Paris  l'année 
Boivanle.  —  Scipio  Ahmirato.  iStorie  Fiorentine,  t.  H,  p.  7tl6 
(éd.  1647).  —  Les  inatructions  du  23  juin  s'adressent  A  «  Alamanno  >; 
c'est  le  nom  de  Cavicciuli. 

1.  Bibliotbèque  nationale,  fonds  ital.,  16S2  :  23.  —  Lettre  du 
21  mai  1389,  d«  Florence  à  Bolofpie.  —  Il  semble  que  c'est  le  premier 
document  où  il  soit  question  de  ces  désirs  de  la  part  de  Charles  VL 

2.  Lettres  de  Florence  au  gouverneur  d'Asti,  17  septembre  1389,  — 
GoRRiHi.  Di  alatne  relmioni  poliltche  et  commerciali  dt  Aiti  con 
FMwtie,  p.  9. 
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luuiicfuit,  pour  aboutir  rapidoiiiciit  à  la  Li^ue  de  Pise,  conclue 
du  5  au  9  oclobre  1389,  enlrc  le  comie  de  Vertus.  Florence, 
Bologne,  Lucques,  Pise,  Pérouse,  Sienne,  le  marquis  dEsle, 
le  sire  de  Mantoue,  les  Malalesla  et  le  eoiiile  Antoine  de 
Montferrat'.  Jean-fialéas  promellail  de  no  s'entremeltre  eu 
rien  dans  les  affaires  de  Toscane.  La  ligue  élait  conclue  pour 
Irois  ans  :  elle  ne  dura  pas  trois  mois. 

Presque  aussitiH  mourait  Urbain  VI,  pontife  jugé  sévère- 
ment, même  par  les  Florentins,  ses  alliés.  La  siluRlton  se 
trouva  gravement  moditiée  ;  si  les  partisans  de  la  papauté 
d'Avignon  semblèrent  croire  un  instant  que  l'union  de  lÉglîse 
allait  se  faire  surialèle  de  Clément  VII,  leur  illusion  fut  à 
jamais  brisée  par  la  hâte  avec  laquelle  les  cardinaux  de  Home 
élurent  Boniface  IX. 

A  ce  moment,  le  roi  et  le  duc  de  Touraine  accomplissaient 
leur  voyage  dans  le  midi  de  la  France.  11  est  possible  qu'à 
leur  premier  passage  a  Avignon,  dans  la  seconde  quinzaine 
d'octobre,  il  n'ait  point  été  question  des  événements  qui 
s'étaient  produits  à  Home,  et  qu'on  ignorait  peut-être  encore. 
Mais,  au  retour,  il  est  inadmissible  que  Cliailes  VI,  séjour- 
nant au  moins  le  i&  et  le  29  janvier  IB'JO  à  Avignon,  ne  s'en 
soit  pas  entretenu  avec  Clément  VIL  .Vlors  se  développa,  sans 
doute,  le  projet  de  descente  en  Italie  pour  placer,  par  la  force, 
Clément  sur  le  trùne  de  Home. 

A  Lyon,  du  6  au  8  février,  le  roi  eut  connaissance  que  deux 
ambassadeurs  florentins'  demandaient  audience.  Savait-on 
déjà  que  la  Seigneurie  s'était  peut-être  trop  hâtée  de  faire  sa 
cour  au  nouveau  pape,  dont  elle  avait  été  fort  bien  reçue  '  ? 
Toujours  est-il  que,  avant  de  rien  entendre,  on  donna  rendez- 
vous  à  Paris  aux  envoyés  italiens.  <;e  peu  {l'empressenieul 
put  faire  sentir  à  Florence  que  la  voie  suivie  n'était  pas  celle 

1.  Osto.  Documenti  diplomatiei,  I,  p.  278.  (Milan,  1864.) 

2.  C'étaient  Filippo  Corsini  et  Christophe  degli  Spini,  venus  par  mer; 
deui  aatres,  parmi  lesquclu  élait  Cavicciuli,  voyageant  par  terre,  furent 
arrâlÛK,  par  ordre  du  comte  de  Vcitas,  à  Finale.  —  Mineubbtti,  col,  191. 
—  Croiiiea  di  Buonaceono  PUU.  Florence.  1720,  p.  37. 

3.  Ml>ERi)ETn,  col.  l'JO. 
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des  bonnes  grâces  du  roi,  auquel,  en  somme,  elle  venait 
demander  des  sacrifices.  Elle  avait  pourtant  du  comprendre 
que  ses  relations  plus  amicales  avec  la  cour  de  France  dataient 
du  refroidissement  de  ses  rapports  avec  Rome.  De  Lyon,  le 
roi  envoya  à  Paris  l'un  de  ses  secrétaires,  Guillaume  de  la 
Fons,  pour  avertir  son  conseil  de  la  venue  des  Florentins  '. 

En  présence  des  armements  de  Jean-Galéas,  pendant  les- 
quels une  correspondance  aigre-douce  se  poursuivait  entre 
ce  dernier  et  Florence',  la  Seigneurie  venait,  encore  une 
fois,  implorer  le  secours  de  (iharles  VI.  Son  échec  semble 
avoir  été  complet.  Il  est  vraisemblable  que  le  duc  de  Tou- 
raine  fut  un  actif  défenseur  de  son  beau-père  auprès  du  roi. 
D'ailleurs,  tout  militait  en  faveur  d'une  abstention  de  la 
France,  dont  l'espoir  avait  été  d'arriver  à  Rome,  appuyée 
sur  Milan  et  Florence.  La  Seigneurie  se  dérobait,  en  nouant 
les  meilleures  relations  avec  Boniface  IX,  tandis  que  Jean- 
Galéas  ne  se  compromettait  avec  personne'.  Contrainte  à 
se  prononcer,  la  France  avait  intérêt  à  ménager  le  comte  de 
Vertus,  qui  pouvait  créer  toutes  les  difllcultés  imaginables  au 
gouvernement  d'Asti,  et  nous  faire  perdre  pied  en  Italie.  Ce 
sage  parti  fut  adopté,  et  les  envoyés  florentins  furent  de  retour 
pour  assister  aux  préparatifs  belliqueux  de  leur  république. 

\u  mois  de  mai  13ï)0,  le  comte  de  Vertus  défia  Florence, 
tout  en  envoyant  des  protestations  qui  ne  trompèrent  per- 
sonne. Les  boslilités  s'ouvrirent  par  une  défaite  de  Jean- 
Galéas  ;  l'effet  fut  immense.  Un  effort  de  François  de  Carrare 
lui  rendit  Padoue;  Vérone  se  révolta,  mais,  grâce  à  ses 
divisions,  fut  vite  reprise. 

1.  Bibliothèque  nationale;  Piécee  originales,  de  la  Fons  :  2. 

2.  Codex  Diplomatico-Hiitorioo-Epûtolarii,  par  Psz,  11*  partie, 
pp.  82  à  86.  —  Dès  le  25  octobre  1389,  Jean-Galéas  accusa  Florence 
d'avoir  résolu  d'attenter  i  ses  jours  \  le  5  novembre,  la  République  s'en 
défendit  vivement.  Treize  jours  après,  nouvelle  lettre  du  comte  de 
Vertus,  accusant  particulièrement  Ricci,  envofé  florentin  auprès  de 
lui  i  le  16  décembre,  Florence  prolesta  de  nouveau. 

3.  On  ne  voit  pas  quel  accueil  il  fil  aux  envoyés  de  Boaifaco  IX.  — 
(Bibliolbèque  nationale,  nouv.  atii.  lai.,  1151  :  13.) 
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Chailoa  VI,  aprù»  avoir  écoiiduU  les  l'imuuliiis,  cuviiyail 
cil  avril,  à  Avignon,  ol,  do  là,  on  Lombarilie,  l".  Krosnol, 
maitro  des  requêtes  de  son  hOlel,  et  Pieire  de  Çraon  '. 

Le  but  de  leur  mission  n'est  assure  par  aucun  document 
otHciel,  ni  par  les  chroniques.  Mais  on  ne  peut  guère  douter 
de  sa  nature.  A  Avignon,  c'était  le  développement  du  projet 
dont  Qement  VII  avait  jeté  les  bases  dans  ses  cnlretiens  avec 
(Jiarles  VI,  trois  mois  auparavant.  Le  roi  se  montrait  prêt  à 
descendre  en  Italie  avec  une  armée.  Froissan  seul  a  parlé  de 
ce  projet.  On  devait  partir  au  printemps  suivant,  par  la 
Savoie  et  la  Lombardie.  Avec  le  roi  vienilraienl  le  comte  de 
Savoie,  le  duc  de  Touraine,  avec  quatre  miUe  lances  ;  les  ducs 
de  Berry  et  de  Bourgogne,  avec  deux  mille  lances  chacun  ■  le 
connétable,  avec  deux  mille  lances  ;  le  duc  de  Bourbon  avec 
mille  lances;  le  comte  de  Sainl-Pol  et  le  sire  de  Coucy'  avec 
mille  lances".  Le  but  était  d'inslaller"(:iomenl  VII  à  Home  et 
de  soutenir  Louis  d'.\njou,  qui  allait  partir  au  mois  de  iulîlet 
suivant  pour  Naplea  '. 

-Mais  on  voulait,  avant  tout,  s'assurer  le  concours  du  comte 
de  Vertus  ;  c'est  ce  qui  retardait  l'expédition,  et  constituait  la 
seconde  partie  de  l'ambassade  de  Pierre  l'resnel  et  de  Craon 

Lorsqu'ils  arrivèrent  auprès  de  Jean-Galéas,  la  guerre  était 
commencée  entre  lui  et  Florence,  et  le  sire  de  Milan  sous  le 
coup  d'une  défaite.  Son  attention  était  difficile  à  détourner  de 
ces  graves  préoccupations  ;  iTOsnel  résolut  de  séjourner 
en  Lombardie  pour  saisir  un  moment  favorable  à  l'accomplis- 
sement de  sa  mission.  Craon  revint  en  France  avant  la  fin 
d'août.  Il  fut  question  de  renvoyer  aussitôt  à  Avignon  pour 
mettre  Clément  VII  au  courant  des  dispositions  du  comte  de 
Vertus;  mais  le  duc  de  Touraine  en  chargea,  à  sa  place 
Thierrj'  de  NeuviUe  et  G.  Mauvinet  '.  ' 

„.''.„^  ""' '™'  ~  Bibllolliéqae  muional.,  Kéo.  orJuioal»,,  Fremel  ■ 

"Vl  ~  "■  *'™  '  "■  '"■  -  "'  "»""""  ■'■*«  "  «■"il 

2.  FnoiaeART,  XIV,  p.  280. 

3.  HiNERuETn,  col.  212. 

1.  Compte  d'.oOt  1390.  _  Bibliolhè,,u.  nuioii.fc,  coll  do  Ba.Ur.r 
titres  origioaux  ;  138.  ««sutiti. 
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Le  duc  Louis  iHait  alors  îi  Sahil-iiermain  avec  le  roi,  et  tous 
deux  ne  pensaient  qu'à  l'expédition  d'Italie.  L'argent  était 
nécessaire;  aussi  lo  duc  envoie-t-il  aussitôt  vers  son  beau- 
père,  son  premier  écuyer,  B.  de  Morez,  qu'il  fait  accompagner 
de  Denis  Mariète,  son  valet  de  chambre,  et  plus  tai'd  son 
argentier,  ainsi  que  d'un  «  lombard  •  des  plus  célèbres  de 
Paris,  .lean  Rapondi'.  Ils  sont  chargés  de  recevoir  du  comte 
de  Vertus  les  100,000  florins  payables  à  l'issue  de  la  première 
année  du  mariage.  Mais  le  duc  met  à  la  tête  de  cette 
ambassade  .1,  de  Saqualnville,  seigneur  de  Hlarru,  un  des 
diplomates  les  plus  en  vue  de  la  France,  et  son  chambellan. 
Ce  dernier  représente,  sans  doute,  l'élément  politique  de  la 
mission,  et  son  rôle  est  d'exercer  une  pression  sur  l'esprit  de 
Jean-Oaléas,  au  nom  de  son  gendre,  pour  l'engager  à  seconder 
les  desseins  du  roi.  On  partit  à  la  fin  d'août,  avec  une  suite  de 
quarante  personnes. 

Pendant  ce  temps,  et  par  ordre  du  duc  de  Touraine,  Flo- 
rigny  allait  chercher,  en  Flandres,  le  duc  de  Bourgogne,  et 
l'inviter  à  venir  délibérer  sur  la  situation.  Pierre  de  Oaon  eut 
la  même  mission  auprès  du  duc  de  Berry  (septembre  1390)*. 
Tout  à  coup  on  apprend  que,  le  16  octobre,  le  traité  de 
Mende  a  lié  Jean  d'.\rraagnac  à  la  cause  des  Florentins". 
Après  avoir  vu  s'évanouir  les  promesses  d'Étienno  de  liavièa', 
ils  ont  enfin  trouvé  une  alliance  sûre.  Ce  gascon  réunit  les 
routiers  qui  désolent  le  Midi,  et  rassemble  autour  d'A\ignoii 
leurs  bandes  indisciplinées,  se  disposant  à  traverser  les 
Alpes  le  plus  tôt  possible.  Le  roi  s'inquiète  du  séjour  de  ces 
troupes  de  gens  armés,  et  dépêche,  le  13  novembre,  Jean 
d'Eslouteville  à  Avignon,  •  pour  le  fait  des  vuides  des  gens 
d'armes  estan«  en  la  compaignie  du  comte  d'Armignac  '  ». 

1.  Passeport  accordé  par  Charles  VI  à  ces  ambassadeurB,  le  24  aoi\t 
1390.  —  Bibliothèque  nationale,  lai.,  4641  :  folio  55.  —  Compte  d'août 
1300,  i;l,  pour  Rapondi,  coll.  Jarry. 

%  Compte  d'août  Ki'JO,  et  BLbliothè<[ue  nationale,  Pièces  urigitialer^, 
Craon  :."î6.  —  Florigmj  :  13. 

3.  Us  GaseoiM  en  Italie,  p,  51. 

i.  l!iblio[liù(|iii'  nalioaaiQ,  Piècuï  ori):inales,  Estoulcville  :  Ut5  et  06. 
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Sur  ces  entpefaites,  P.  Fresnel  et  l'ambiissade  eiivoyéi;  par 
le  duc  de  Touraine  reviennent  de  Loinbardie  ',  n'ayant  obtenu 
aucun  résultat  précis,  mais  rapportant  la  conviction  d'un  re-  - 
froidissement  des  rapports  du  comte  de  Vertus  avec  la  France. 
Dès  lors,  Cliarles  VI  prend  un  parti  décisif,  et  toutes  les  in- 
fluences qu'il  peut  mettre  en  mouvement  vont  s'unir  pour  dé- 
tourner Jean  d'Armagnac  de  l'accomplissement  du  Irailé  de 
Mende.  C'est  d'abord  le  sire  de  Coucy,  qui  vient  à  Avignon 
dans  ce  but,  sans  ébranler  la  fennetc  du  comte  gascon  '. 

Cependant,  le  roi  a  besoin  d'argent  pour  les  préparatifs  de 
l'expédition  d'Italie.  Le  H  novembre  1390,  il  ordonne  la  vente, 
dans  tout  le  royaume,  de  1,200  muids  de  sel,  dont  le  prix 
sera  versé  au  Trésor  à  Paris'.  De  son  cùlé,lc  duc  de  Touraine 
décide,  à  la  fin  de  novembre,  que  son  chancelier,  Araaury 
d'Orgemont,  J.  de  Garencières  et  Jean  Gilet,  retourneront, 
avec  Kapondi  et  Marièle,  en  Lombardie,  réclamer  encore  au 
comte  de  Vertus  le  paiement  des  100,000  florins  qui  étaient 
dus  I  pour  la  fin  de  l'an  de  la  consuiumacion  du  mariage  •  ; 
et,  en  outre,  12,000  florins,  en  vertu  de  l'accord  conclu  à  Asti, 
le  1'*  septembre  1389'.  Ces  nouveaux  envoyés  partirent  le 
8  décembre,  et  ne  furent  de  retour  que  le  16  février  1391  ". 

Jean-Galéas,  à  la  nouveUe  des  préparatifs  du  comte  vd'Ar- 
magnac,  semble  douter,  un  moment,  de  ses  propres  forces. 
Tandis  que,  par  l'entremise  du  seigneur  de  Pise,  11  fait  à 
Florence  des  propositions  de  paix  que  la  république  s'em- 
presse de  repousser*,  il  demande,  d'autre  part,  à  Charles  VI 


1.  Fresoel  était  rentré  à  Parit  le  1"  octobre;  sa  mission  avait  duré 
cinq  mois. 

2.  Les  G(ueon»  en  Italie,  p,  61.  —  D'ailleurs,  Jean-Galéas  avait  de 
lélés  partisans  à  la  cour  d'Avignon;  entre  autres,  le  cardinal  <le 
Petramala,  qui  lui  écrivait  d'en  finir  aven  Florence,  sa  pire  ennemie  : 
c  Itlic  hostem  vestrum  putate,  ubi  Florentia  est  t.  —  Bibliothèque  na- 
tionale, nouv.  acq.  lat.,  H5I  :  9.  —  Lettre  du  19  novembre  [1389]. 

3.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  20,977  :  2363. 

4.  Archives  nationales,  KK.  896  ;  folio  368.  —  Voir  plus  haut.  p.  41. 

5.  Itiblinthèque  nationale.  Pièces  orit'Ln.-iles,  Gilet  :  7. 
fl.  Ut  Gascons  en  Italie,  p.  257. 
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sa  iiiôdiaMon,  pour  obtenir  la  neutralité  de  Jean  d'Artna- 
gitac,  en  échange  de  laquelle  il  consentirait  à  l'examen  des 
droits  de  Béatrix  d'Armagnac  à  la  succession  de  Barnabe,  son 
beau-p(Te.  Le  roi  de  l'rance  charge  le  duc  de  Berry  d'aller 
à  Avignon  dans  le  but  de  retenir  le  capitaine  gascon  ';  mais 
le  prince  se  heurte  a  uns  inébranlable  âdélité  au  traité  de 
Mende,  dont  un  article  interdisait  formellement  toute  négo- 
ciation avec  le  comte  de  Vertus. 

A  ce  moment,  le  duc  de  Touraine  part  lui-même  pour  la 
Lombardîe.  Nous  avons  dû  suivre  pas  à  pas  les  événements 
dont  l'exposé  précède,  pour  tenter  de  jeter  quelque  lumière  sur 
cette  mission,  dont  le  but  n'est  clairement  indiqué  par  aucun 
document.  La  décision  fui  prise  au  commencement  de  1391  *, 
et,  le  14  janvier,  le  duc  de  Bourgogne  et  Jean  devienne  furent 
désignés  pour  accompagner  le  frère  du  roi  ". 

Le  duc  Louis  quitta  Paris  le  fi  fé™er.  Passant  à  Bray-sur- 
Seine  le  7,  il  arrive  à  Dijon  peu  de  temps  après,  et  y  séjourne 
pour  l'achèvement  des  préparatifs  de  son  oncle  de  Bourgogne. 
ll'est  là  que  le  trouvent  les  ambassadeurs  envoyés  au  mois 
de  décembre  ;  il  retient  son  chancelier,  qui  va  retourner  avec 
lui  en  Lombardie.  Les  autres  sont  à  Paris  le  15  février  '. 

Ce  jour  même,  le  duc  et  son  oncle  passaient  à  Beaune,  el, 
le  24,  a  RossiUon'.  Bientôt,  le  duc  de  Touraine  traverse  l'As- 
tésnn,  où  sa  venue  est  célébrée  par  les  présents  de  ses  rilles 
fortes,  Chéraseo  et  Brà*.  Il  ne  devait  voir  que  cette  seule  fois 
dans  sa  vie  les  possessions  que  lui  avait  apportées  Valen- 


i.  Les  Gascons  en  Italie,  p.  62-63. 

2.  Le  2  janvier,  Jean  <le  Garencières  remit  à  Poulain,  «  pourir  voyage 
(le  Lombardie  «,  25,000  Rorins,  et  23,150  ëcus  sur  les  sommes  gardées 
à  Cri^vceœur.  (Archives  nationales,  K.  fifiTi,  V.) 

3.  Bibliothi^quc  nationale,  fr.,  20,374  ;  10,  Pièce?  originales,  Vientie  : 
71.  —  Marquis  Teruier  de  Louav.  Jean  de  Vienne,  p.  252,  et  Pii-ces 
iustificaiive»,  pp.  CLXvii  et  CLSVin. 

4.  Bibliothi'iiue  nationale.  Pièces  oriBinales,  Gilet  :  7. 

5.  Le  duc  Loui»  d'Orléam,  p,  59,  Comte  de  Circoi-rt.  —  Ain,  arron- 
ilissdiient  lie  Helley. 

G.  Invi-nl^uro  ile'c.M  .Idiis.  -  Archives  nalionnli's,  KK.  20'.,  folio  15, 
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Une;  encore  ful-il  contraint  dn  le  faire  à  la  hàto.  Avant  le 
13  mars,  il  était  à  Pavie  ',  vraîseinblablemenl  depuis  quelques 
jours  ;  on  l'y  trouve  encore  le  21  '. 

Lorsque  le  frère  de  Charles  Vl  arrive  auprès  de  soii  beau- 
père,  le  pape  Boniface  est  au  courant  de  tout  ce  qui  se  trame 
contre  la  papauté  de  Rome,  il  dépêche,  au  milieu  de  février 
1391,  vers  Kichard  d'Angleterre,  un  abbé  chargé  de  lui  faire 
de  violents  reproches  au  sujet  d'une  récente  mesure  hostile 
au  Saint-Siège,  et  relative  à  la  collation  des  bénéfices  ;  mais, 
en  même  temps,  il  lui  annonce  que  l'antipape  (Clément  Vil) 
et  le  roi  de  France  se  sont  concertés  ;  que  le  roi,  avec  l'aide 
des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Touraîne,  placera  Clément  Vil 
sur  le  trône  de  saint  Pierre.  En  retour.  Clément  promet  de 
donner  au  roi  la  couronne  impériale,  d'accorder  au  duc  de 
Bourgogne  certaines  compensations,  au  duc  de  Touraine, 
l'investiture  des  terres  de  l'Église  situées  en  Italie,  de  faire 
•  un  certain  autre  »  (ce  qui  semble  désigner  clairement 
J.-(ialêas)  roi  de  Toscane  et  de  Lombardie,  et  de  confirmer  à 
Louis  d'Anjou  le  trône  de  Sicile.  Le  pontife  engageait  nichard 
à  ne  point  conclure  de  paix  avec  la  l'rance,  sans  y  ingérer 
une  clause  spécifiant  que  le  roi  de  France  n'enverrait  pas  de 
troupes  en  Italie,  et  interdirait  à  ses  sujets  d'y  faire  aucune 
expédition  ;  il  lui  conseillait  de  mettre  le  roi  des  Itomains  au 
courant  de  ces  projets,  dont  l'exécution  paraissait  prochaine  ^ 

En  effet,  tandis  que  le  duc  de  Touraine  se  rendait  à  Pavie, 
('harles  VI  hâtait  les  préparatifs  de  l'expédition  '.  Mais  qui 
avait  révélé  au  pape  les  projets  du  roi  de  France?  Voulail-il 
parler  de  l'expédition  du  comte  d'Armagnac?  Il  semble 
difficile  que,  même  aux  yeux  du  SainL-Siège,  celte  expédition 

1.  GiULiNi,  Continuazione  dslle  memorû  diliilano,  t.  II,  p.  529. 

2.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  lioye  :  H. 
:t.  Walbikoham,  Hùtoria  Anglkana,  II,  p.  200-201. 

4.  Quittance  iignaluit  un  mandement  du  23  février  1301,  où  \e  roi 
se  montre  disposé  i  aller  en  Lombardie.  (Bibliothèque  nationale,  Clai- 
rambault.  Titres  scellés,  113:  8821.)  —  <  In  viagio  quo.l  facere  dispo- 
sait ayud  Romam  >  dit  un  journal  du  Trésor.  (Archives  nationales, 
KK.  13,  folio  100  verso.) 
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ait  jamnis  pu  passer  pour  hosliie  a  la  papauté  de  Kome.  à  un 
iiioniPiU  où  Horence  était  le  plus  ferme  partisan  de  Boni- 
face  IX.  Honifnce  parlait  certaîiienieiit  de  l'expédition  projetée 
par  le  roi.  Le  comte  de  Vertus  jouait-il  donc  un  double  jeu,  et, 
pour  se  réserver  un  appui,  en  cas  de  mauvaise  fortune,  faisait- 
il  part  il  la  cour  de  Home  des  pourparlers  qu'il  entretenait 
avec  la  Tranceî  Ci'rtes,  le  caractère  de  Jean-Galéas  n'exclurait 
aucune  supposition  de  ce  ^iire.  Mais  l'accueil  qu'il  fit  aux 
propositions  françaises  semble  avoir  été  assez  réservé  pour 
qu'il  se  soit  considéré  comme  absolument  libre  de  faire  sa 
cour  au  Saint-Siège,  en  usant  de  ce  qu'il  savait,  et  de  com- 
mettre des  indiscrétions  qui  nous  paraissent  vraisemblables'. 
D'ailleurs,  il  est  remarquable  qu'en  échange  de  la  communi- 
cation des  secrets  projets  de  Charles  VI  (si  elle  eut  lieu),  il 
semble  avoir  obtenu  de  Boniface  la  connaissance  de  l'in- 
tervention anglaise  sur  laquelle  comptait  ce  pontife  '. 

Les  troupes  de  la  Ligue,  apri'S  une  tentative  pour  reprendre 
Vérone,  s'étaient  repliées  sur  l'adoue  au  milieu  du  mois  de 
janvier,  craignant  une  surprise.  A  ce  moment,  une  pointe 
hardie  des  Milanais  sur  le  territoire  de  Bologne,  affola  Flo- 
rence, qui  pressait  la  venue  du  comte  d'Armagnac'.  Arrêté 
par  des  questions  pécuniaii'es,  peut-être  aussi  par  la  difficulté 
des  passages  alpestres,  couverts  de  neige  à  cette  époque,  le 
comte  était  encore  à  Avignon,  quand  le  duc  de  Touraine  et 
son  oncle  ai-rivèrent  à  Pavie, 

Une  seule  chose  ressort  des  documents  diplomatiques  : 
c'est  que  les  ducs  demandèrent  a  Jean-Caléas  de  se  pro- 
noncer nettement  pour  Clément  VIL  Le  comte  de  Vertus 

i.  Un  ai^^ument  en  faveur  de  cette  hypotlièse  nous  semble  être  le  ton 
de  sa  lettre  â  Boniface,  lorsqu'il  luconlela  mort  du  comte  d'Armagnac,  et 
comment  le  roi  recul  celle  nouvelle  (/.e»  Gaacons  en  Italie,  p.  100).  — 
Peut-éire  aussi,  ilans  celte  dernière  circonstance,  J.  Galéas  céda-t-il 
alors  A  un  mouvement  de  mauvaise  humeur  contre  le  roi,  cfui  n'avait 
pas  su  retenir  le  lomle  Jean,  dont  il  eut  peur  à  l'origine,  comme  le 
prouvent  ses  olfres  conciliantan  el  sa  demande  de  médiation  du  l'oi. 

2.  Vr>jr  plus  bas,  page  108. 

.1.  MiNEHBcrri,  11  iiinïii-r  1311.  —  Cronica  di  Bolo<inn,  col.  rCiO. 
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alla  bien  jusqu'à  déclai-er  que.  en  conscience,  il  tenoit 
dément  VII  pour  le  vrai  pape,  et  Boniface  }>our  un  intrus'. 
Mais  il  insista,  sans  doute,  sur  la  difficulté  des  circonstances 
qu'il  Iraversail.  Ses  troupes  de  Uomagne  et  de  Toscane 
étaient  rappelées  pour  se  concentrer  dans  le  Milanais,  sur- 
veiller le  comte  d'Armagnac  lorsqu'il  paraîtrait  à  l'ouest,  et 
empèchersajoncUon  avec  Jean  llawkwood,  menaçant  l'est  à  la 
tête  des  armées  de  la  Ligue.  Lu  moment  était  mal  choisi  pour 
lui  demander  de  distraire  la  moindre  parcelle  de  ses  forces 
dans  un  autre  but  que  la  défense  de  là  Lombardie.  Vraisonibla- 
blemeat  aussi,  il  fit  sentir  aux  princes  l'impossibitilé  de  cette 
expédition  avant  la  oonclusion  de  la  paix  avec  l'Angleterre. 

Le  duc  Louis  fut  de  retour  à  Paris  au  milieu  d'avril  ',  ayant 
obtenu  le  paiementde  1t>,OÛO  florins  sur  ce  qui  lui  était  dû  '.  Son 
oncle  de  Bourgogne  l'avait  probablement  quitté  à  mi-clieniin, 
car  il  se  trouve  à  Avignon  pour  joindre  ses  efforts  à  ceux  du  duc 
de  Berryelde  Clément  Vil,  dans  le  but  de  retenir  Jean  d'Arma-' 
gnac,  qui  partit  néanmoins  dans  les  derniers  jours  de  mai  *. 

Le  résultat  immédiat  de  la  mission  du  duc  de  Touraino  est 
l'abandon   momentané  du  projet  d'expédition    en    Italii'". 


1.  Pièce»  juttifUatvoei,  XV,  vingt-cinquième  article. 

2.  Il  y  rentra  probablement  le  i5  avril  (BibliolhÈi[ue  nationale,  Pièces 
originales,  Af auvpuin  : '21 .  —  OgremonI:  35).  —  Pendant  te  voyage,  le 
roi  donna  ordre  de  rendre  au  duc  60,000  fr.  que  ce  dernier  lui  avait 
prêtés  pour  l'expédition  d'ilalie.  (Bibliothèque  nationale,  Pièces  oiigi- 
nales,  2152  :  tl6.) 

3.  Archives  nationales,  K.  ^â  :  V,  19. 

4.  Lei  Gaieona  en  Italie,  p.  69.  —  Nous  pensons  que  H.  Ë.  Petit 
{Itinéraire»  de»  due»  Philippe  et  Jean  de  Bourgogne,  dans  la  Collec- 
tion des  Documents  Inédits,  p.  224-225),  lorsqu'il  signale  la  présence 
<te  Philippe  de  Bonifogne  i  Paris  le  10  mars,  el  à  Amiens  les  20  et 
27  mars,  !■'  et  3  avril,  confond  l'année  1391  avec  l'année  1392,  où 
eurent  lien  les  conférences  d'Amiens  (voir  plun  bas,  p.  79);  du  20  mars 
an  li  avril,  rien  ne  peut  distinguer  les  jours  de  ces  deux  années,  ce 
qui  expliqué  l'erreur  de  H.  Petit,  D'ailleurs,  Giulini  dit  nellement  que 
le  duc  de  Bouiçogne  était  i  Pavie  le  13  mare  (p.  71,  note  1). 

5.  C'c»l  ce  qui  ressort  d'un  mandement  royal  du  11  mai  1391  (Com- 
pi''Kne),  de  payer  au  premier  li'-uyer  de  corps  et  maUri'  de  son  ('■curif. 


D.gitizedbyGoOgle 


74  LOUIS  DE  FRANCE 

Charles  VI,  plus  lard,  dit  lui-inèmc  que  cet  abandon  fui  décidé 
*  pour  le  fait  de  la  paix  >  ',  pour  la  conclusion  de  laquelle 
il  redoubla  d'efforts. 

Boniface  de  Morez  partit  de  nouveau  pour  la  Lombardie,  le 
21  avril,  sans  doute  pour  faire  part  au  comle  de  Vertus  des 
résolutions  de  la  cour  de  France. 

L'expédition  du  comte  d'Armagnac  eut  pour  unique  résultat 
de  mettre  en  relief  la  puissance  du  comte  de  Vertus  et  donna 
à  réfléchir  aux  alliés.  Le  25  juillet  1391,  Jean  d'Armagnac, 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  Jacopo  del  Verme,  expirait  sous 
les  murs  d'Alexandrie  *.  Ses  troupes  se  dispersèrent,  et  nous 
en  reirouverons  des  débris,  sous  le  nom  d'Armignacois,  à  la 
solde  du  duc  d'Oriéans,  en  1394  et  1395. 

Horence  apprit  par  une  lettre  d'Anlonio  Adorno.doge  de 
Gènes,  la  morl  du  comte  gascon  ;  allié  de  Jean-tialéas,  Adomo 
ne  cachait  pas  le  plaisir  que  lui  causait  l'écbec  de  l'expédi- 
tion. Mais  il  offrait  sa  médiation  pour  la  paix,  qui  fut  conclue, 
le  29  février  1392,  entre  le  comle  de  Vertus,  Florence,  Bologne 
et  le  sire  de  Padoue. 

Le  duc  de  Touraine  profita  de  la  victoire  de  son  beau-père, 
pour  lui  rédamer  l'argent  qui  lui  élaitdû.  Plusieurs  ambas- 
sades furent  envoyées  à  cet  effet,  et,  du  25  mars  au  30  août 
1392,  le  gendre  de  Jean-Galéas  ne  donna  pas  quittance  de 
moins  de  84,000  florins'.  Nous  verrons  quelles  acquisitions 
rendaient  cet  argent  nécessaire. 

Nicolas  de  Tanques,  7,500  fr.  <  pour  paier  plusieurs  hernoia,  tant  ba- 
cinea,  cotes  ad  armer,  jaques,  jaquetes,  cotes  d'achier,  manches,  pans, 
braconnièrea,  hcrnois  de  bras,  plates,  et  hemois  de  jambes,  comme 
plasieurs  hernois  et  paremens  pour  chevaulT,  lesquelles  choses  nous 
avons  fait  faire  pour  le  noiage  qut  nous  aoioni  intention  de  faire  ou 
paie  de  fjtmbardie  i.  —  (Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales, 
Tanquet  :  24  et  25.)  —  A  cette  époque,  l'expédition  était  abandonnée. 
1.  Champoli.ion-Fioeac,  p.  8.  (Instructions  pour  le  royaume  d'Adria.) 
S.  Le*  Gascons  en  Italie,  p.  70  et  suif,  —  Le  même  cardinal  de 
Petramata,  dont  nous  avons  parte  plus  haut,  écrivit  une  lettre  de  félici- 
tations au  comte  de  Vertus.  {Bibl.  nal..  non*,  acq.  lat.,  1151  :  10.) 
."),  Pièces  jwtifictttives,  IX. 
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CHAPITRE  V 


RÈGLEMENT  DES  AFFAIRES  DE  DRETAGNE. 

CONFÉRENCES   D'aHIRNS. 

LE    DUC    DE    TOURAINE    ACHÈTE    LE    COUTË    DE    BLOIS. 


l'n  mois  environ  après  le  i-elour  du  duc  de  Touraine,  le 
26  mai  1391,  Valenline  mil  au  monde,  à  l'Iiôlel  Sainl-Pol,  un 
lils,  son  second  enfant,  qui  recul  du  duc  de  Bourbon  le  nom 
de  Louis.  Cet  enfant,  auquel  lo  Religieux  '  donne,  à  tort,  le 
nom  de  Cliarles,  a  été  pris  généralement  par  les  historiens 
pour  Charles,  plus  lard  duc  d"Orléans.  Nous  verrons  plus  loin 
que  le  duc-poèle  naquit  en  1394.  Tuus  les  documents  origi- 
naux, d'aUleurs,  s'accordent  pour  donner  au  prince  né  en 
1391  le  nom  de  Louis  ';  c'était,  du  reste,  celui  de  son  parrain, 
llfutconâé  aux  soins  de  la  dame  de  Maucouvent,  et  vécut 
jusqu'en  septembre  1395'. 

Après  avoir  célébré  par  des  Joutes  la  naissance  de  ce  fils  et 

1.  Religieui,  I,  7(B.  —  La  nouvelle  de  cette  naisBance  fat  apportée 
aux  Orléanais  le  28  mai.  (Archives  municipales  d'Orléans.  —  Comptes 
(le  Forteresse.)  ~  Comptes  de  gésine  de  la  duchesse  de  Touraine  (juillet 
1391.  —  Collection  Jarry). 

S.  Parmi  ces  nombreux  documents,  citons  :  Bibliothèque  national*', 
Pièces  originales.  Thierry  (dossier  62805  :  11). 

3.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales  :  2152  :  134.  —  Fonds  fr., 
iOm-.  365  et  710.  —  Jeanne  d'Ierville,  dame  de  Mancouvenl.  {(t: 
10431  :  1287.) 
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les  relevailles  de  la  duclipsse  ',  Louis  de  France  resla  à  Paris 
avec  le  roi.  {"est  à  celle  lipoque,  si  l'on  en  croil  Froissart', 
qu'il  faul  placer  la  disgrâce  de  Pierre  de  Craon.  Ce  seigneur 
aurait  révélé  à  Valentiiie  les  infidélités  du  duc  de  Touraîue. 
Louis,  vivement  irrité,  obtint  que  l'indiscret  fût  exclu  de 
riiOlel  royal,  comme  du  sien.  Pierre  de  Craon  était  l'un  des 
plus  anciens  ctiambellans  du  duc  de  Touraine,  et  capitaine 
de  son  cliâleau  de  Tours  depuis  le  8  mars  1389  ^  11  se  réfugia 
auprès  du  duc  Jean  de  Bretagne.  Ennemi  mortel  d'Olivier  de 
Clisson,  le  duc  n'eut  pas  de  peine  à  persuader  à  Craon  que 
le  connétable  était  l'auleur  de  sa  disgrâce,  et  exploita  la 
haine  qu'il  avait  fait  naître.  Celte  anecdote  de  Froissart 
est-elle  absolument  authentique?  Certainement  écrite  après 
l'attentai  contre  Clisson,  elle  peut  exciter  quelques  doutes 
sur  la  nature  des  causes  qui  l'ont  produit.  Quelles  que  soient 
ces  causes,  Pierre  de  Craon  entre,  vers  cette  époque,  dans 
le  parti  anti-français  du  duc  de  Bretagne. 

Au  mois  d'août  '1391,  on  apprit  tout  k  coup  la  mort  du 
comte  de  Foix'.  Les  promesses  échangées  deux  ans  aupara- 
vant avec  ce  vassal  du  roi  de  France,  assuraient  le  retour  du 
comté  à  la  couronne.  Dès  le  30  août,  le  roi  était  résolu  à 
prendre,  en  personne,  possession  de  Foix  ;  le  duc  de  Touraine 
devait  l'accompagner'.  Le  îi  septembre,  Morelet  deMontmor, 
chambellan  royal,  fut  envoyé  dans  le  comté  de  Foix,  sans 
doute  pour  annoncer  la  venue  du  roi  '. 

A  la  même  époque,  le  duc,  de  Toyraine  faisait  à  Dijon, 


i.  Biblîothôque  nationale,  Pièces  oiiginales  :  Yai'connûi/:  11. 

2.  Froissart,  f.  XIV,  p.  300. 

3.  Bibliothèque  nationale,  nouvelles  acquiiiitions  françaises  :  3C53  : 
388,404. 

4.  Le  12  août. 

5.  Mandement  du  duc  de  Touraine,  donnant,  au  seigneur  de  Vali- 
quierville,  100  fr.  pour  l'accompagner  «  ou  voyage  que  noue  entendons 
brielment  à  faire  en  la  compaignie  de  Monseigneur  le  Roy  ou  pays  de 
Lan>,ruedoc  ».  —  (Bibliothèque  iiationnit-,  Pii'ces  originales:  Valiquîer- 
wiHe:2.)  -30aoùt13tfi.  -  QuiUanccs  du  8  octobre  i391.  (/rf.,  3,) 

fl.  l!ibliothw[ui-  iialioiiale,  Clui,:.  77  ;  0047. 
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auprès  du  duc  do  [îourgogiie,  un  voyage  yaiis  appai'al,  qui 
dura  Ireize  jours,  entre  le  13  et  le  28  septembre  '.  Il  venait, 
de  la  part  du  roi,  solliciter  le  concours  do  son  oncle  pour 
régler  les  affaires  de  Urelagne. 

La  lutte  du  duc  Jean  contre  Olivier  de  Clisson  venait  de  se 
l'éveiller  plus  vive.  Un  nouveau  règlement  des  dissensions  de 
ces  deux  personnages  s'imposait,  l'inefficacité  de  la  décision 
royale  du  20  juillet  1388  devenant  évidente.  Le  roi  el  le  con- 
seil décidèrent  de  se  rendre  à  Tours  et  d'y  attendre  le  duc  de 
Bretagne.  Après  un  séjour  à  Saint-Germain-en-Laye,  Charles  VI 
quitta  Paris  le  17  octobre'.  Il  séjourna  dix  jours  à  Orléans, 
où  le  rejoignit  le  duc  de  Touraine,  venant  du  Berr;-;  puis, 
passant  à  Beaugency,  le  il  octobre ',  les  deux  princes  arri- 
vèrenl  à  Tours  au  connnencement  de  novembre,  accompa- 
irnés  des  ducs  de  IJerry  et  de  Bourbon  et  du  conseil,  ainsi 
que  d'un  grand  nombre  do  seigneurs.  Le  Religieux  de 
.Saint-Denis  '  prétend  même  que  le  roi  se  fil  suivre  d'une 
année. 

(Cependant,  le  duc  de  Bretagne  ne  semblait  pas  disposé  à 
se  rendre  à  Tours.  Guillaume  de  Tignonville,  envoyé  d'Or- 
léans en  Bretagne,  ne  put  rien  obleni^^  Il  fut  résolu  que  le 
duc  de  Berry,  très  avancé  dans  les  bonnes  grâces  du  duc 
Jean,  irait,  en  personne,  faire  une  dernière  démarclie. 

Pendant  ces  négociations,  le  roi  re(.'ut  deux  importantes 
ambassades.  L'une  venait  d'Angleterre,  chargée  de  fixer  dé- 
finitivement au  mois  de  mars  l'époque  de  l'entrevue  du  roi 
d'Angleterre  el  de  Charles  VI  pour  cimenter  la  paix.  Elle  fut 
reruo  avec  bonheur,  el  le  roi  déclara  qu'il  se  rendrait  à 
Amiens  dans  ce  but.  Il  en  avertit  immédiatement  le  pape 

1.  Comptes  de  septembre  139t.  (Bibliothèque  nationale,  Pièces  ori- 
ginales: Touraine-.b). — Pièces  ori^nales  (2152:130;—  iuyère»  :  12), 
—  Collection  de  Uastard  :  titres  originaux  :  143. 

2.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales  :  Freanel  :  13. 

3.  Arcliives  manicipates  d'Orlâans.  (Comptes  de  forteresse  :  octobre 
1391.)  —Comptes  de  l'Argenterie:  Archives  nationales,  KK.  22. 

4.  rtelîeieui,  t.  I,  p.  722. 

j.  Kibliollièque  nalitinalf,  Pii'-ces  originales,  TlitgnonvilU  : '.i. 
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pur  G.  du  Tîgiioiivillo  '  :  la  si^ïiialurc  de  la  paix  allait  pcul- 
élre  pennoUre  de  reprendre  le  projet  de  descente  en  Italie. 

L'autre  ambassade  venait  du  comté  de  Foix;  grâce  à  l'in- 
lervenlion  du  duc  de  lîerrj-,  elle  obtînt  une  déclaration  du 
roi,  en  date  du  20  décembre,  laissant  au  vicomte  de  Chastel- 
bon  la  jouissance  pacifique  du  comté.  C'élail  une  renonciation 
complète,  au  prix  de  60,000  fr. 

Le  duc  de  Bretagne,  dont  le  premier  mouvement  avait  été 
de  faire  mettre  en  prison  les  ambassadeurs  royaux,  se  rendit 
enfin  aux  instances  du  duc  de  Berry;  l'oncle  du  roi  revint  à 
Tours,  vers  le  'IB  décembre,  demander  un  sauf-conduit  pour 
Jean  de  Monlfort.  Le  li),  il  repassait  à  Angers,  pour  revenir 
bientôt  avec  Jean  auprès  de  Charles  VI  '  ;  le  duc  de  Bourgogne 
arrivait  de  son  côté. 

Un  incident  faillit,  dès  l'abord,  fermer  la  voie  à  toute  espèce 
d'entente.  l'ne  rixe,  qui  éclata  entre  Bretons  et  l'ranrais, 
aurait  pu  dégénérer  en  troubles  graves,  sans  l'intervention 
active  du  duc  de  Touraine  et  du  comte  d'Eu  '. 

Dès  lors,  on  pressa  les  pourparlers,  et  un  nouveau  traité 
fut  conclu  le  26  janvier  1392  ',  Le  mariage  de  Jeanne  de 
i'rance  avec  le  fils  du  duc  de  Bretagne  devint  comme  le  cou- 
ronnement des  négociations. 

Le  duc  de  Berry  et  Pierre  de  Riac  accompagnèrent  Jean  de 
Montfort  jusqu'à  Nantes  '.  Le  roi  rentra  à  Paris  le  8  février  ". 
Le  duc  de  Touraine  y  resta  avec  lui  jusqu'au  milieu  de  mars, 
et  donna,  en  son  hôtel,  une  grande  fête,  le  29  février  '. 


1.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales  :  4.  —  Mandement  royal 
du  31  décembre  13!H.  (Tours.) 

2.  Dom  HoRtCE,  Histoire  de  Bretagne,  t.  I*'. 

3.  Religieux,  I,  728. 

i.  Dom  UoRicE,  Preuve»  de  VHittoire  de  Bretagne,  t.  11,  k  la  (taU. 

5.  Bibliothèque  nationale,  fonde  Clairambault.  Tilres  scelléi,  t.  53  : 
4001. 

6.  BiblioUièqae  nationale.  Pièces  originales,  Freanel  :  13. 

7.  Comptée  de  fémer  et  mars  13!I2.  (Bibliothèque  nationnlp.  Pièces 
originales,  21.^2:150.)  —  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales, 
Dampinartin  :  27. 
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BienLôl  vinl  l'époque  du  rendez-vous  pris  avec  les  Anglais, 
pour  négocier  la  paix.  Cbarles  VI, le  17  mars,  se  rend  à  Saint- 
Denis,  probablemenl  accompagné  de  son  frère.  De  là,  le  cor- 
tège royal  se  dirige  vers  Amiens,  où  la  présence  du  duc  Louis 
est  certaine  dès  le  35  mars.  On  y  resta  jusqu'au  8  avril.  Le 
roi  avait  fait  don  à  son  frère  de  30,000  fr.  sur  les  aides,  pour 
le  mettre  en  état  de  tenir  son  rang  quasi-royal,  dans  les 
entrevues  avec  les  princes  anglais'. 

Les  ducs  de  Lancastre  et  d'York  arrivèrent  ii  Amiens  peu 
de  temps  après  le  roi.  Le  duc  de  Touraine  et  ses  oncles 
furent  au  devant  d'eux,  et  les  reçurent  avec  magniâcenco. 
Kichard  était  demeuré  à  Douvres.  Itésilanl  à  passer  la  mer. 

Les  entrevues  furent  brillantes  ;  moins  brillante  la  tournure 
que  prirent  les  négociations  dès  la  première  conférence 
(31  mars  1392).  On  put  sentir  que  l'entente  ne  serait  point 
aussi  rapide  qu'on  l'avait  espéré.  Les  exigences  territoriales 
des  .\nglai8  étaient  excessives;  la  France  acceptait  d'aban- 
donner plusieurs  provinces  du  sud-ouest,  entre  autres  le 
Périgord  et  le  comté  d'AngoulémeS  mais  à  condition  que 
Kiciiard  les  tint  du  roi  de  France,  à  foi  et  hommage  liges  '. 

Le  roi  d'Arménie  se  trouvait  aussi  à  Amiens,  pressant  les 
deux  parties  de  conclure  une  solide  paix  et  de  tourner  leurs 
armes  unies  contre  les  Turcs,  dont  les  progrès  inquiétants 
menaçaient  la  Hongrie.  Depuis  1386,  ce  prince  faisait  tous  ses 
efforts  dans  ce  but  *.  La  trêve  de  1389  était  son  œuvre;  mais 
il  espérait  obtenir  davantage. 

Malgré  le  brûlant  désir  de  Charles  Vi  pour  cette  paix,  qui 
le  laisserait  libre  de  porter  ses  armes  en  Italie,  certaines 

1.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  oritpnaleB,  2153  :  151. 

2.  Il  est  remarquable  que  ces  deux  provinces  furent  pins  tard  en  la 
posBesNon  du  duc  Louis. 

3.  Bibliotbèqne  nationale,  français,  15490,  pastim,  et  fonda  Dupuy, 
306  :  83  et  auiv.  —  Ce  sont  les  sources  où  nous  puisons  lea  renseigne- 
ments qui  suivent  sur  lee  négociations  pour  la  paix. 

i.  RyuER,  Fœdera,  III.  —  22  janvier  1386.  Envoi  d'une  ambassade 
anglaise  en  France  f  de  tractando  cnm  adversario  Francie,  ad  requeslam 
régis  Armcnice  ■». 
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concessions  ne  pouvaient  être  di-passées ;  les  Anglais,  do  leur 
côté,  déclarèrenl  que,  pour  eux,  le  besoin  de  nouvelles  ins- 
tructions se  faisait  sentir.  On  se  sépara  donc  le  8  avril, 
après  avoir  renouvelé,  pour  trois  ans,  les  trêves  de  138!),  qui 
expiraient  le  16  août',  et  l'on  prit  rendez-vous  a  Lt>lingliei), 
pour  le  !"■  juillet  suivant. 

Revenus  auprès  de  Richard,  les  Anglais  eurent  à  combattre 
l'influence  du  duc  de  Glocester,  résolument  opposé  à  la  paix, 
et  qui  espéra  un  instant  trouver  un  appui  dans  le  Parlement. 
Mais  ce  dernier  ratifia  les  trêves  ',  ^ 

Le  colloque  de  Lélinghen  eut  lieu  le  2^  juillet.  On  s'accorda 
sur  l'opportunilé  dune  entrevue  des  deux  rois,  dont  on  espé- 
rait, avec  raison,  plein  succès. 

Cependant  le  roi  Charles  avait  quitté  Amiens  avec  toute  sa 
suite,  le  jour  même  de  la  prorogation  des  trêves*.  Il  était 
assez  gravement  souffrant.  Était-ce  une  première  atteinte 
de  l'affection  qui  éclata  trois  mois  après  î  Froissart  dit  qu'il 
tomba  >  en  fièvre  et  en  chaude  maladie  •.  (^e)a  ressemble 
trop  à  un  triste  avertissement  1 

Le  changement  d'air  fut  conseillé.  Cliarles  VI  alla  terminer 
la  semaine  sainte  à  Beauvais  avec  son  frère  et  ses  oncles  '.  il 
y  était  encore  le  28  avril.  De  là,  probablement  assez  mal 
rétabli,  le  roi  alla  chasser  à  courre  à  fiisors',  où  Bernard 
d'Armagnac  lui  vint  prêter  hommage  de  ses  domaines. 

Le  roi  d'Angleterre,  du  vivant  de  Jean  V  d'Armagnac,  avait 
plusieurs  fois  envoyé  vers  ce  dernier,  pour  exiger  la  presia  lion 
de  l'hommage  de  son  comté  et  conclure  un  traité  d'alliance; 
tel  était  le  but  d'une  mission  anglaise  du  1"  avril  1383.  Mais  le 
comte  d'Armagnac  n'acquiesça  point  aux  désirs  anglais;  une 
alliance  de  Gaston  de  Foix,  en  date  du  6  avril  4389,  conclue 

1.  Archives  nationales,  Inventaire  manuscrit  du  Trésor  des  Chartes, 
t.  Mil:  Angleterre,  VIII,  pièce  1.  L'original  (J.  643:  1)  a  disparu 
récemment. 

2.  WALSINdKAH,  11,  206. 

3.  I'.  CocHOH,  p.  189. 

J.  Le  duc  (le  Touraine  était  à  Boauvais  les  10  et  2â  avril. 
5.  Le  duc  4  Uisoi-s,  12  mai.  (Collection  Jarrj.) 
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avec  lu  duc  de  Laitcaslre,  prétendant  au  trône  de  CusLille, 
contre  ie  comte  d'Armagnac  et  le  sire  d'AIbret,  en  est  le  pro- 
bant témoignage.  Le  17  janvier  '13ÎH,  au  mompiil  où  Jean  V 
se  préparait  à  partir  pour  l'expédition  qui  lui  fut  fatale, 
Richard  mandait  au  maire  de  Bordeaux  et  à  d'autres  Anglais 
de  Guyenne  de  s'entremettre  pour  obtenir  l'hommage  du 
comte  d'Armagnac  et  du  sire  d'AIbret.  Cette  dernière  tenta- 
tive ne  semble  pas  avoir  eu  plus  de  succès. 

A  la  mort  de  Jean  V,  ]e  comté  d'Armagnac  passait  à  son 
frère  Bernard,  Nous  avons  vu  que  ce  dernier  était  déjà 
l'homme  lige  du  roi  pour  une  pension.  Le  conseil  voulut 
aller  plus  loin,  el,  tandis  que  le  roi  passait  à  Orléans,  se 
rendant  à  Tours,  en  octobre  ■13'Ji,  son  chevalier  d'honneur, 
P.  Sanglier,  el  Honoré  Bonnet,  prieur  de  Salon,  partaient 
pour  le  Midi,  demander  au  comte  Bernard  de  venir  faire  hom- 
mage au  roi'.  Bernard  se  hâta  de  répondre  favorablement 
et,  aux  premiers  beaux  jours,  partit  pour  Paris.  Apprenant 
que  le  roi  était  à  Gisors,  il  s'y  rendit,  et  fit  hommage  à 
Charles  VI  des  comtés  d'Armagnac,  de  (iomminge  et  de 
Rodez.  Pendant  ce  temps,  le  roi  d'Angleterre  réclamait  en- 
core l'hommage  du  comte  d'Armagnac*;  ce  fut  la  dernière 
-    fois. 

En  quittant  Gisors,  le  roi  et  le  duc  de  Touraine  passèrent  à 
Pontoise,  le  18  mai,  et  furent  à  Paris  avant  l'Ascension';  ils 
retrouvèrent  à  l'hôtel  Saint-Pol  la  reine  et  la  duchesse  de 
Touraine. 


i.  DevaotJ.  Poirier,  p rév 6 1  d'O ri tJan s,  quittance  de  Pierre  Sanglier 
à  Rénira-,  receTeur  des  aides  i  Orléans,  de  100  fr.  d'or  pour  t  un 
voyage  que  le  roy  notre  dit  seigneur  et  son  conseil  lui  fonl  faire  hasti- 
vement  en  compaignie  de  messire  Honoré  Bongnet,  docteur  en  decrez, 
prieur  de  Sallon,  on  pais  de  Gascoigne,  devers  le  comte  de  Ainiignac.  » 
23  octobre  ISfll.  (Bibiiolhéquo  nationale,  Pièces  originales.  Sanglier: 
7.)  —  Honoré  Bonnet  est  l'auteur  de  l'ApjMrilion  de  Jean  de  Meung, 
ppbltée  par  M.  le  baron  Pichon,  pour  la  Sociëlé  des  Bibliopliiles. 

2.  22  mars  1392,  —  Rtmeb,  III,  aux  diveraes  dates. 

3.  L'AsceosioD  fut  le  23  mai,  —  La  présence  du  duc  de  Touraine  à 
Paris  est  cei-taioc  le»  28,  30  el  31  mai  el  3  juin.  (Collection  Jairy.) 

G 
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Nous  avoiiii  laissé  de  cOlé,  à  dessein,  une  importante  acqui- 
sition du  duc  de  Touraine  ;  nous  voulons  parler  de  l'acliat  du 
comté  de  Blois. 

Froissart  sesl  érigé,  à  ce  propos,  en  champion  du  comte  de 
Blois,  Guy  de  CLàtillon,  pour  lequel  il  écrivait  ses  chroniques, 
et  prétend  que  Louis  dut  à  une  surprise  la  possession  du 
comté,  qu'il  paya,  d'ailleurs,  à  beaux  deniers  comptants. 
Par  la  bouclie  du  chroniqueur,  le  dernier  des  comtes  de 
Blois  a  voulu  donner  le  change  sur  les  causes  de  la  vente 
de  son  fief;  il  n"a  pas  réussi  à  cacher  ces  motifs,  qui  résident 
presque  uniquement  dans  le  délabrement  de  ses  finances,  et 
ia  perte  de  tout  espoir  dune  postérité. 

D'aiUeurs,  une  question  de  date  renverse  l'échafaudage 
habilement  élevé  par  Froissart,  et  son  argument  tiré  du 
douaire  de  Marie  de  Kerr^'  ne  résiste  guère  aux  documents 
originaux.  C'est  un  des  cas,  assez  rares,  où  Froissart  s'est 
laissé  entraîner  par  l'esprit  de  parti,  mais  il  est  allé,  celte 
fois,  jusqu'au  bout  du  parti-pris. 

L'achat  du  comté  de  Blois  était  chose  conclue  par  Guy 
de  Cliàtillon  le  13  octobre  13iH.  Or,  le  duc  de  Touraine  et  le 
roi  étaient  encore  à  Paris.  Quant  au  comte  de  Blois,  ii  était 
en  Hainaut,  puisque  c'est  là  qu'on  lui  envoya  le  vicomte  de 
Meaux  et  Jean  Gilet,  le  10  octobre',  tne  pression  exercée  à 
de  telles  distances  est-elle  bien  violente?  Si  le  comte  de 
Blois  avait  la  \'olonté  de  ne  pas  vendre  ses  terres,  pourquoi 
vint-il  à  Chàteau-ltenault,  où  il  se  trouvait  plus  à  portée  de 
terminer  les  négociations? 

Mais  avant  de  signer  le  contrat  de  vente,  le  duc  de  Tou- 
raine voulut  s'assurer  des  dispositions  du  duc  de  Berry,  dont 
la  fille,  Marie,  veuve  de  Louis  de  Chàtillon,  avait  un  douaire 
de  6,000  livres  sur  le  comté  et  ses  dépendances.  Il  envoie,  à 
cet  effel,  son  écuyer,  Jean  Mauvoisin,  à  Mehun-sur-Yèvre,  le 
10  octobre,  et  s'y  rend  bientôt  lui-même  *;  puis,  ayant  l'assu- 

1.  Compte  d'octobre  1391.  (Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales, 
'libï  :  i38.) 

2.  llibliolhiqufl  lutioDile,  Pièces  ongioales,  UaHvoitin  :  21}.  —  Quil- 
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rance  de  pouvoir  aclieterlo  douaire  de  Marie,  il  donne,  le  21, 
sou  adilésion  au  contrat  suivant  '  : 

Guy  do  ChàUllou  vendait  à  Louis  et  à  Valenlino  les  comtés 
de  Blois  et  de  Dunois,  le  château  de  Chàteaudun  ',  les  châtel- 
lenies  de  Marchenoir,  La  rerlé-Villeneuil,  Prélevai,  Homo- 
ranlin  et  Chàteau-Henaull.  11  gardait,  sa  vie  durant,  le  titre  de 
comte  et  l'usufruit  de  tous  ces  biens;  la  vente,  au  prix  «de 
200,000  fr.,  avait  lieu  sous  faculté  de  rachat,  en  faveur  de 
tout  enfant  du  comte  de  Blois,  âgé  de  plus  de  douze  ans, 
jusqu'à  l'àgc  de  vingL-sept  ans,  à  condiLion  qu'il  restituât  les 
iOO,000  fr.,  prix  de  la  vente,  et  le  prix  de  l'achat  du  douaire 
de  Berrj'.  Sur  ces  200,000  fr.,  qui  devaient  être  payés  avant 
la  Chandeleur,  100,000  seraient  pris  sur  les  deniers  de  la  dot 
de  Valentine.  D'autre  part,  le  duc  et  la  duchesse  de  Tou- 
raine  prenaient  à  leur  charge  les  dettes  du  comte  de  Blois 
envers  le  duc  de  Derr\-  et  sa  fille,  soit  les  6,000  livres  de 
douaire  de  celle-ci,  et  s'engageaient  à  lui  rendre  l'obligation 
qu'il  avait  àù  signer  à  ce  propos.  Le  duc  Louis  devait  faire 
hommage  au  roi,  et  recevoir  les  serments  des  officiers,  nom- 
més par  le  corale  de  Blois  jusqu'à  sa  mort.  La  comtesse, 
Marie  de  Namur,  renonçait  à  tout  douaire  sur  les  terres 
vendues,  et  son  maii  lui  en  assignait  un  autre  sur  ses  terres 
de  Hainaut. 

Cette  dernière  clause  est  assez  difficile  à  expliquer,  si  l'on 
considère  que  le  comte  de  Blois,  par  u»  acte,  que  nous 
n'avons  pas,  mais  qui  fut  probablement  signé  le  même  jour, 
car  il  est  confirmé  le  21  par  le  duc,  et  le  2S  par  ta  duchesse, 
vendait  en  même  temps  a  ces  derniers  ses  terres  de  Hainaut  : 
Avesnes,  Beaumoiit,  Landrecies,  Chimay,  Tumay,  Revin, 
Couvin'.  La  suite  prouve,  d'ailleurs,  que  le  comte  de  Blois 

laDce  de  Mauvoisia  (8  octobre).  Collection  Jarry.  —  Le  roi  donna  à  son 
frère  500  fr.  pour  ses  dépensée  au  voyage  de  Berrj.  {20  décembre  1391 . 
—  Bibliothèque  naliouale,  français,  20586  :  50.) 

1.  Archives  nationales,  KK.  80Q,  folio  41  et  suiv.  —  lîittoire  de  la 
maiton  de  Chattillon,  p.  175. 

2.  La  vicomte  de  Chàteaudun  fut  achetée  plus  tard  par  le  duc. 

3.  Le  duc  et  la  duchesse,  par  cet  acte,  in-ciiaieiil  sur  eux  les  haia 
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voulut  céder  ses  terres  au  duc  ;  mais  il  réservait  l'acquiesce- 
inent  à  celte  cession  de  son  suzerain,  le  comte  de  Hainaut. 

L'acquisition  de  Itlois  était  précieuse  pour  la  couronne  plus 
encore  que  pour  le  duc  de  Touraine  ;  c'était  rapprocher 
l'époque  où  le  comté,  placé  au  cœur  de'ta  France,  et  l'un  des 
derniers  alleux,  se  confondrait  avec  le  domaine  royal. 

*Pour  eu  payer  le  prix  considérable,  le  duc  fit  apporter  de 
Ci-èvecœur,  en  une  tour  de  la  Bastille  Saint-Antoine,  tout  ce 
qui  restait  des  200,000  florins  déjà  pnyés  de  la  dot  de  Valcn- 
tino,  ainsi  que  les  joyaux  et  la  vaisselle,  confiés  à  la  garde 
de  Garencières  '.  Puis,  pour  combler  les  vides  qui  allaient  se 
produire  dans  ce  trésor,  on  recueillait  ce  qui  lui  était  dû  de 
11 ,000  francs  dont  le  roi  l'avait  assigné  sur  les  aides  ;  un  prêt 
do  50,000  francs  du  roi,  bientôt  changé  en  don,  vint  aussi 
fort  à  propos'.  Enfin,  le  duc  hâtait  les  autres  paiements  de 
la  dot  de  Valentine.  Le  10  octobre,  il  envoyait  Garencières, 
Auquetonville  et  Mariéte  en  Lombardie,  Ils  revinrent  sans 
avoir  rien  obtenu.  Garencières  fut  renvoyé  seul  en  décem- 
bre 1391  ;  puis,  avec  .1.  Blondel,  échanson  du  duc  de  Bour- 
gogne, en  mars  1392.  Pu  mois  de  mars  au  mois  d'août,  en 
quatre  fois,  le  duc  reçut  84,000  florins. 

Les  pourparlers  pour  l'exécution  du  contrat  de  vente  se 
poursuivirent  direcleuienl  avec  le  comte  de  Blois  à  Chàteau- 
Uenault.  Le  duc  de  Touraine  y  fut  lui-même  lorsqu'il  allait 
à  Tours,  en  novembre  1391.  Jean  Gilet,  qui  a  entamé  l'affaire 
deux  mois  auparanl,  y  agit  pour  le  duc,  qui  l'envoie  cher- 
cher à  Paris  SOS  conseillers  L'Orfèvre,  Le  Coq,  Poupain- 

d'alléect  venue  n^cuRsihïs  par  le  Iransport  de  ces  terres.  —  Archives  na- 
tionales, KK.  806  :  folio  55.  —  Avesnes-sur-HcIpe  et  Landiccics  (Nord), 
lieaumont,  Chimay  et  Couvin  (Hainaut),  Fumay  cl  Revin  (Ardennee). 

1.  Comptes  d'octobre  13&1.  (Bibliothèque  nationale,  piècns  originales, 
2i52  :  139.)  —  Archives  nationales,  K.  555  :  V,  0, 

2.  Jean  Le  Mercier,  par  H.  Mohanvillé,  p.  357.  —  Pièces  jiutifica- 

3.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  Gareneicrea  :  93,  00,  08, 
100.  —  Blondel  :  i.  —  Pièces  juslificatives,  IX.  —  Le  tlorin  valait 
xiN  g.  m  d.  tournois.  (Piùcei  justificatives,  X.) 
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court  ot  deui  notaires  auChàtelcl'.  Bicntùl  l'runek;  mi;  joint 
à  ces  derniers.  Il  s'agit  d'acquérir  les  terres  de  Haiiiaul.  Le 
comte  de  Blois  demande  d'abord  :200,000  francs  ;  mais  on  ob- 
tient la  réduction  de  50,000  francs,  que  le  duc  donne,  par  un 
accord  du  21  janvier  1392,  au  sire  de  Coucy,  âme  de  celle 
affaire  *. 

Cependant,  le  duc  de  Touraine  poursuivait  auprès  du  duc 
de  Berrj'  Tachai  du  douaire  de  Marie,  et  la  restilulion,  au 
comte  de  Blois,  des  lettres  d'obligation  qui  le  concernaient. 
Le  14  janvier  1392,  ce  douaire  de  6,000  francs  fut  vendu  au 
duc  60,000  francs,  qu'il  paya  le  jour  même  '.  Toujours  par  l'en- 
tremise de  Jean  Gilet  ',  le  18  février,  le  duc  de  Berry,  ne  pou- 
vant retrouver  les  lettres  de  mariage  de  Marie,  les  déclara 
nidles  et  en  délivra  une  minute  que  contresignérenl  deux 
clercs  du  Cbàtelet.  Le  comte  de  Blois  fut  forcé  de  l'accepter, 
comme  il  le  déclara  le  23  mars;  ce  jour  même,  il  nommait 
Enguerrand  de  Coucy,  le  vicomte  de  Meaux,  Prunelé  et  Bueil 
ses  procureurs  pour  se  dessaisir  des  comtés  entre  les  mains 
du  roi;  d'autres  procureurs,  Dammartin,  Tarenne,  du  Prier 
et  Viliodon,  étaient  chargés  de  recevoir  tes  200,000  fr.  Le 
19  avril,  un  premier  paiement  del5o,000fr.  était  effectué', 
grâce  aux  sommes  apportées  de  Lombardîe  '.  Pour  le  reste 
de  la  somme,  des  joyaux  furent  engagés;  ces  43,000  fr.  furent 

1.  Bibliotbèqae  nationale,  Pièces  originales,  Gilet  :iO.—  (Simples 
d'aïri!  et  mai  1392.  a  A  niaistre  Jehan  Gilet,  secrétaire  de  mon  dit  s., 
qoe  mon  dit  s.  ini  devoit,  pour  causes  de  plueieurs  voyages  <ia'il  a  hit  ■ 
es  moiz  de  septembre,  octobre,  novembre,  décembre,  janvier  et  février 
mil  ccc  iinï»  et  xi,  pour  le  trectié  d'entre  mon  dit  s.  et  le  comte  de 
Blois...  vin  xvn  fr.  troia  quars.  »  (Collection  Jarry.) 

2.  Archites  nalionaleE,  EK.  896  :  folio  74. 

3.  Archives  nationales,  K.  SHi  :  10,  et  K.  554  :  viu. 

4.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  2152  :  152. 

5.  Archives  nationales,  KK.  896:  folios  53  â  60. 

6.  Comptes  d'avril  et  mai  1392.  —  s  A  Denisot  Mariette,  varlet  de 
chambre  de  Mans,  pour  ses  despens  de  lui  et  de  ses  chevaux,  qu'il  n 
fait  alanl  devers  mon  dit  s.  i  Amiens,  estant  audit  lieu  et  retournant 
par  deçà,  ou  mess  ire  Jehan  Prunelé  et  ledit  Poulain  l'avoient  envoie 
pour  exposer  cl  dire  à  mon  dit  seigneur  et  à  son  ronsetl  e^lant  auilit 
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payés,  le  18  septcnibi-e  139â,  et  les  joyaux  rendus  â  Pou- 
lain'. 

Le  22  avril,  le  roi  recul  l'hommage  du  duc  de  Touraine,  à 
Heauvais;  les  procureurs  du  comte  de  Blois  venaient  de  se 
dessaisir  des  comtés  entre  ses  mains.  Le  irième  jour, 
Charles  VI  exemptait  son  frère  de  tous  droits  de  rachat,  quint 
ou  requint*. 

Le  duc  de  Touraine  chargea  bientôt  (18  mai)  Jean  Prunelé 
et  Hugues  de  Guinganl  d'aller,  pour  lui,  prendre  possession, 
et  recevoir  les  serments  des  officiers  et  ceux  des  vassaux.  Puis 
il  récompense  ceux  qui  l'ont  servi  dans  les  négociations  :  au 
vicomte  do  Meaux,  à  Robert  de  Bêtliune,  à  Prunelé,  à  Jean  do 
Bueil,  et  à  Soliier  de  Marcq,  chambellan  du  comte  de  Hlois,  il 
donne  300  fp.;  à  Hérard  de  Uoiaroger,  300  fr.  ;  à  Jean  Oilet,  à 
fiirart  d'Arcy,  et  aux  deux  notaires  Vailly  et  Le  Munier,  qui 
ont  tout  écrit,  100  fp,  en  tout'. 

Le  6  juin,  la  ppise  de  possession  de  Blois  et  des  chAtel- 
lenies  commença,  et  les  serments  furent  reçus  jusqu'au 
13  juin. 

llestait  une  dernière  question,  la  plus  épineuse,  et  qu'on 
avait  réservée  pour  la  fin  -.la  tradition  au  duc  de  Touraine  des 
leppL'S  de  Ilainaut  appartenant  au  comte  de  Blois.  Ici.  on  allait 
se  heurter  à  des  questions  politiques,  qui  s'opposeraient  à 
l'exécution  du  contrat. 

En  juin  1392,  Jean  Gilet  devait  aller  à  CIiàtcau-Renault 
vers  Guy  de  Châtillon*;  mais  le  comte  retournait  en  Hainaul; 
on  dut  diriger  de  ce  cdlé  une  mission  nouvelle.  Retardé  par 

lieu  irAmiens  certainnes  choses  touchant  le  paiement  fait  aux  gens  de 
Mons.  de  Blois,  et  aussi  ia  manière  du  paiemenl  que  voutoicnt  faire  les 
gens  de  Mons.  de  Vertux  des  xxVi  Qorins  qu'il  avoit  envoiez  par  deçà, 
sur  ce  qu'il  doit  iV  mon  dît  seigneur,  ouquel  voiage  il  a  vaqué  par 
IX  jours  ï.  7  fr.  —  {Collection  Jarry.) 
i.  Archives  nationales,  KK.  896  :  folio  61. 

2.  Biblioltièque  nationale,  cullcclion  de  Dastard,  litres  originaux  : 
152.  —  Archives  nationales,  KK.  89d  ;  folio  56  voi'so. 

3.  Bibliothèque  nationale,  collection  de  Baslard  :  lôH,  loi. 

4.  Bihliolhf-qupnalinnale,  fr.,  0211  :  ICi. 
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1»  maladie  de  Cliarles  VI  et  par  d'autres  événements,  Louis, 
devenu  duc  d'Orléans,  ne  put  désigner  que  le  30  no- 
vembre 1392,  le  sire  de  Blarru,  auquel  il  adjoignit  Blondel, 
écuyer  du  duc  de  Bourgogne,  et  Jean  Gilet,  pour  aller  vers 
les  comtes  de  Blois  et  de  llainaut  '.  La  présence  de  Blondel 
est  peut-être  un  indice  de  la  source  des  difficultés.  Les  pos- 
sessions de  la  maison  de  Châtilton,  vassales  du  comte  de 
Hainaut,  pouvaient  être  acquises,  le  comte  de  Blois  mourant 
sans  enfant,  soit  par  le  flis  aine  du  comte  de  Hainaut, 
Guillaume  d'Ostrevant,  époux  d'une  fille  du  duc  de  Bour- 
gogne, soit  par  Jean  de  Bourgogne,  mari  de  la  allé  aînée 
du  comte  de  llainaut.  Blondel  ne  ful-i!  pas  chargé  secrètemenl 
par  le  duc  de  Bourgogne  de  s'opposer  à  une  entente?  Le 
résultat  permettrait  de  le  croire,  l'influence  du  duc  de  Bour- 
gogne étant  immense  dans  ces  régions,  et  devant  emporter  le 
succès,  si  elle  se  fût  exercée  dans  un  sens  favorable.  Or,  on 
n'obtint  rien  de  concluant. 

Le  duc  Louis  cberchail  partout  des  auxiliaires,  et  il  es- 
péra trouver,  dans  les  Coutumes  de  Hainaut,  un  appui  sé- 
rieux'. 

A  la  fin  de  décembre  1392,  il  dépéclie  sans  succès  Karados 
des  Quesnes  et  Foulques  d'Auquetonville  ;  et,  en  fé- 
vrier 1393,  le  roi  envoie  son  maître  d'iiûtel  Taupîn  de  Ghan- 
temerle  '. 

Comme  dernier  recours,  le  comte  de  Blois  est  ajourné  en 
Parlement,  le  13  mai  1393  '. 

Probablement  lassé  de  toutes  ces  difficultés,  le  duc  semble 
tenter  un  dernier  effort  lorsqu'il  envoie,  le  26  juillet  1393,  vers 

1.  Collection  Jarry;  et  Biblioth^ue  nationale,  fr.,  6210:247. 

2.  Comptes  d'octobre  et  novembre  1392.  —  i  A  maîstre  Jetian  de 
Poupaincourt,  conseiller  de  Mons.  x  liv.  \  s.  t.  lesquels  il  avoit  baillez 
et  paiex  a  plnsieurs  conseillers  et  coustumiers  du  pais  de  H.iynau  pour 
a»oir  leurs  oppinions,  conseil  et  advis  sur  certaines  choses  el  besongnes 
secretex  touchant  mon  dit  s.  >  (Collection  Jarry.) 

3.  Bibliothèque  nationale,  nouvelles  acquisitions  françaises,  14C0: 
412  et  119.  —  {Collection  Jarry.) 

4.  Archives  nationales,  KK.  890  :  folio  4i:(, 
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le  (lue  Alboi't  do  navicre  et  le  comtp  de  llainaul,  son  cliam- 
bellan,  des  Quesries,  avec  son  secrétaire,  J.  Gilet'. 

Dès  toi'S,  on  n'entend  plus  parler  d'aucune  combinaison 
ayant  Irait  à  ces  donaaines.  Prunelé,  en  août  1394,  est  envoyé 
vers  le  comte  de  Blois  '.  Mais  nous  ignorons  dans  quel  but. 

Ce  qui  reste  certain,  c'est  que  le  duc  Louis  d'Orléans 
n'entra  jamais  en  possession  des  terres  de  Ilainaut. 

1.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originalea,  QatÉna  :  5, 0. 

2.  Bibliothèque  nalionale,  fonds  Clairanibaut,  630  :  3. 
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CHAPITRE  VI 


LOUIS,  DUC    D'ORLÉANS.   —  VOVAQE    DU    IfANS.   —  HOTEL  DV  DUC. 

ADUINISTRATION  DE  SON   DUCHÉ. 

CHARLES  VI  DÉSIGNE   SON    FRÈRE  POCn  LA  RÉGENCE. 

ACQUISITION    DE  NOMBREUX  DOMAINES. 


Le  moment  vint  bientOl  où  le  frère  du  roi,  après  avoir 
dépensé  de  toutes  les  façons,  et,  la  plupart  du  temps,  dans 
l'inlérêl  de  la  couronne  autant  que  dans  le  sien  propre,  allait 
obtenir  «n  apanage  vraiment  profitable.  Les  comtés  de  Valois 
et  de  Beaumont  ne  lui  appartenaient  qu'en  nu-propriété,  tant 
que  vivait  la  duchesse  Blanche  d'Orléans,  et  ne  lui  rappor- 
taient pas  un  denier.  11  venait  d'acheter  Blois  et  ie  Dunois 
pour  une  somme  énorme,  et,  jusqu'en  1397,  pas  un  denier  ne 
lui  en  reviendra.  De  ses  terres  piémontaises,  grâce  à  l'état 
agité  de  l'Italie,  lui  arrivaient  chaque  année  des  comptes  clos 
avec  un  déficit  important.  Seul,  son  duché  de  Touraine  était 
dans  un  état  normal,  mais  de  peu  de  rapport. 

Charles  VI  sentit  que  la  situation  territoriale  de  son  frère 
n'était  nullement  digne  d'un  fils  de  Charles  V,  et  d'un  frère 
de  roi  de  France ,  surtout  en  comparaison  des  autres 
princes  du  sang  royal.  Considérant  le  peu  de  valeur  de  la 
Touraine,  il  l'échangea  avec  son  frère  par  lettres  du  4  juin 
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1392,  pour  le  duché  d'Orléans  (sauf  Monlargis  et  la  garde  de 
l'Université),  à  tenir  par  le  duc  en  pairie  héréditaire  '. 

Une  première  fois,  le  duché  d'Orléans  avait  été  donnéi  le 
16  avril  1344,  en  apanage  à  Philippe  de  France,  fils  de  Phi- 
lippe VI  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  qui  en  fut  duc  jusqu'à  sa 
mort,  i"  septembre  13To. 

A  ce  moment,  Charles  V  avait  déclaré  qu'Orléans  ne  serait 
plus  donné  en  apanage.  Charles  VI  confirma  cette  déclara- 
tion '  ;  mais  il  en  tint  assez  peu  compte. 

Le  Religieux  de  Saint-Denis  rapporte  le  prétendu  discours 
de  l'évêque  d'Orléans  au  roi  à  ce  propos.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Orléanais  se  soumirent,  lorsqu'ils  furent  assurés  que  la 
donation  du  duché  en  apanage  au  frère  du  roi  était  chose 
faite  '. 

Le  même  jour,  4  juin,  Charles  VI  fit  don  au  nouveau  duc 
d'Orléans,  en  accroissement  d'apanage,  de  4,000  livres  de 
rente,  à  prendre  sur  les  confiscations  et  forfaitures  à  venir*. 
Nous  verrons  quelles  terres  furent  données  au  duc  pour  cette 
somme.  Le  serment  de  foi  et  hommage  fut  prêté  par  Louis, 
le  16  juin,  et,  le  2  juillet,  le  duc  se  démit  entre  les  mains  du 
roi  de  son  apanage  de  Touraine,  et  se  déclara  satisfait  du 
duché  d'Orléans,  des  comtés  de  Valois  et  de  Beaumont,  et 
des  autres  terres  tenues  par  Blanche  d'Orléans,  ainsi  que 
des  4,000  livres  de  rente  à  lui  octroyées'.  Le  6  juillet,  Louis 
donna  quittance  au  roi  de  l'artillerie  d'Orléans,  et  lui  ren- 
dit l'artillerie  de  Touraine;  le  roi  confirina  cet  échange  le 
13  juillet*. 

1.  Ordonnances  des  rois,  VU,  467. 

2.  Ordonnances  dee  rois,  VI,  p.  153  et  569. 

3.  Comptes  de  rorleressp  d'Orléans  (13!M-13!>2).  —  a  A  Guillot  Le 
Prestre,  lequel  fut  envoid  k  Paria  avec  Jehan  La  Guete,  lequel  Jeiian 
devoit  savoir  pnr-dela  le  certain  da  ce  que  l'on  disait  la  duchiâ  d'OrlJens 
estre  nouvellement  bailliéc  i  Mons.  le  duc  de  Thuraine  ».  —  Archives 
municipales  d'Orléans. 

4.  Ordonnances  des  rois,  VII,  p.  471, 

f).  Archives  nationales,  KK.  80G  :  Tolio  138  verso  et  folio  405. 
6.  Archives  nalionates,  K.  54  :  10.  -  Id.,  KK.  176: 19. 
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Le  8  juillet,  la  Chambre  des  comptes  enregistra  un  accord, 
suivant  lequel  le  duc  commençait  à  loucher  les  revenus  de 
son  nouveau  duché  à  partir  de  la  Saint-Jean-Baptisle;  jus- 
que-là, il  touchait  ceux  du  duché  de  Touraine  '. 

La  garde  de  l'Université,  non  comprise  dans  l'apanage  du 
duc,  fut  confiée  par  le  roi  au  prévôt  d'Orléans,  comme  cela 
s'était  fait  au  temps  du  duc  Philippe.  Enfin,  vidimanl  les 
lettres  où  le  duc  (6  juillet)  se  dt'clarail  satisfait  de  son  apa- 
nage, Charles  VI  s'engagea  à  «  faire  provision  convenable  el 
deue  »  à  son  frère,  un  cas  de  besoin  d'argent,  pour  sa  rançon 
ou  celle  de  ses  hériliers  mâles,  et  pour  la  dot  ou  le  douaire 
des  femmes  ou  des  filles  de  lui  ou  rie  ses  descendants  '. 

La  prise  de  possession  ne  rencontrait  plus  d'obstacle.  Le 
ISjuillel,  Louis  chargea  de  cette  opéralion  Amaury  d'Orge- 
mont,  son  chancelier,  Jean  Prunelé,  nommé  gouverneur  d'Or- 
léans, et  Hugues  de  Guîngant,  son  secrélaire'. 

Ces  commissaires  du  duc  vinrent  it  Orléans  le  22  juillet, 
prirent  possession  le  lendemain,  et  commencèrent  à  nommer 
les  officiers  du  duché  et  à  recevoir  les  serments',  lis  res- 
tèrent six  jours  à  Orléans',  el  maintinrent,  en  général,  les 
officiers  royaux. 

On  peut  se  demander  si  le  duc  Louis  n'avait  pas  une  pro- 
messe du  roi,  dès  le  mois  d'octobre  1391,  lorsqu'il  acheta  les 
comtés  de  Blois  et  de  Dunois,  qui  encadraient  si  bien,  du 
Dunois  à  la  Sologne,  lo  duché  d'Orléans.  , 


1.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  2836  :  folio  8  verso.  —  Une  quittance 
du  37  juillet  1392,  montre,  en  effet,  que  le  duc  commença  à  pruidre  ces 
revenus  le  25  juin.  (Collection  Jarr;.) 

2.  Archives  nationales,  KK.  803  :  383  vprso  el  17i. 

3.  W.,  folio  130. 

4.  Les  ofSciert  royaux  reatèrent  en  possession  de  leurs  ofUces,  et  le 
duc  d'Orléans  leur  paya  leurs  gages  pour  cette  période,  depuis  la  Saint- 
JeaQjusqu'au  23  juillet  inclusivement,  e  que  roes^  les  commissaires, 
commis  par  Mons.  le  duc  à  prendre  la  saisine  et  possession  de  ladicle 
duchié,  prindrent  icelle  possession  t.  (Colleclion  Jarry.) 

5.  Archives  municipales  d'Ork'ans,  Comptes  de  forteresse  (1392- 
1301). 
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Dès  colle  année  1392,  Charles  Vi  oclroya  à  son  frère  la 
moitié  des  aide.-;  pour  la  guerre  ayant  cours  dans  son  nouvel 
apanage'.  11  semble  que  ce  don  aux  apanagisles  ait  élt 
habituel;  le  duc  d'Orléans  en  jouit  loule  sa  vie.  Était-ce 
absolument  un  abus?  Un  prince  qui,  en  lemps  de  guerre, 
avail  à  soutenir  toutes  les  charges  de  l'invasion  dans  ses 
domaines,  el,  en  Lemps  de  paix,  les  dépenses  d'entretien  de 
ses  châteaux  avec  les  frais  de  garnison,  était-il,  par  celle 
concession,  indemnisé  dans  une  trop  forle  mesure?  11  nous 
semblerait  téméraire  de  nous  prononcer  dans  l'un  ou  l'autre 
sens,  sans  avoir  entrepris,  sur  celte  époque,  un  travail  Snan- 
cier  qui  attirera,  sans  doute,  les  chercheurs  patients,  mais 
sortirait  des  limites  que  nous  nous  sommes  tracées. 

Tandis  que  la  prise  de  possession  s'opérait,  le  duc  d'Or- 
léans était,  avec  son  frère,  à  Saint-Germain-en-Laye,  se  pré- 
parant à  marcher  contre  le  duc  de  Bretagne. 

Un  grave  événement  venait  de  bouleverser  la  cour,  et  le 
jeune  roi  restait  intraitable  sur  la  réparation  à  oblenir.  Le 
H  juin,  jour  du  Saint-Sacremenl,  dans  des  circonstances 
bien  connues,  le  connétable  de  Clisson  était  tombé  sous  le 
poignard  de  Pierre  de  Craon,  excité  sous  main  par  le  duc  de 
Bretagne,  dont  la  haine  contre  Clisson  semblait  croître  chaque 
jour. 

Le  duc  de  Bretagne  arriva  à  convaincre  son  hôle  que  le 
connétable  était  la  cause  de  sa  disgrâce  '  ;  d"où  l'altenlat  qui 
effraya  la  cour  de  Charles  VI.  Croyant  avoir  tué  son  ennemi, 
Craon  s'enfuit  à  Sablé,  puis  chez  le  duc  Jean,  qui  refusa  de  le 
livrer. 

Le  roi  et  le  duc  d'Orléans  venus  auprès  du  connétablç  dont 
les  blessures  n'étaient  pas  mortelles,  jurèrent  de  le  venger. 
Une  question  de  haute  moralité  politique  s'allachait  à  ce  qu'on 
ne  laissât  point  celle  atteinte  à  la  première  charge  militaire 

i.  Comptes  d'août  et  septembre  13!)2.  —  i  A  Richart  de  Vailly,  pour 
avoir  fait  ni  oidimiis  louchant  In  nioitii3  des  aides  d'Orléans  >.  {Collec- 
tion Jarrj.) 

2.  Religieux,  II,  p.  2. 
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du  royaume,  confondue  avLi-  les  crimes  de  droit  coiiuiiuii,  el 
soumise  à  une  simple  poursuite  judiriaire.  D'ailleurs,  l'inob- 
servation des  traités  imposés  au  duc  Jean  indisposait 
Charles  V(  ;  une  expédition  contre  la  Bretagne  fut  préparée  à 
la  hâte. 

Pendant  ce  temps,  Injustice  suivait  son  cours,  et  le  procu- 
i-eur  du  roi  au  Chàlelet  faisait  ajourner  *  aux  droits  du  roi  » 
P.  de  Oaon,  B.  de  Tusse,  Jean  de  Champchevrier,  chevaliers; 
n.  de  Tusse,  P.  de  Treffe,  J.  de  Uubines,  P.  le  Maire  et  A.  Da- 
veluz,  écuyers,  pour  attentat  à  la  vie  d'Olivier  de  Clisson  : 
crime  de  lèse-majesté. 

Le  16  juin,  un  mandement  royal  enjoî^ait  à  la  Chambre 
des  comptes  de  mettre  le  duc  d'Orléans  en  possession  des 
biens  du  criminel  fugitif,  el  d'en  faire  l'assiette  jusqu'à  la 
valeur  de  4,000  livres.  Ces  terres  restaient  sous  la  main  du 
roi  jusqu'à  ce  que  l'estimation  filt  achevée  '. 

Le  iB  août  suivant,  le  Cliàtelel  ratifia  l'arrêt  par  Isquel,  le 
procureur  du  roi  ayant  obtenu  contre  les  accusés  trois  dé- 
fauts, et  les  ayant  fait  appeler  <  par  quatre  quatorzaines  « 
aux  lieux  accoutumés,  lesdits  accusés  avaient  été  déclarés 
<  contumax  et  défaillans  »,  et  condamnés  au  bannissement 
perpétuel  et  à  la  confiscation  de  leurs  biens  ', 

C'est  ainsi  que  le  duc  d'Orléans  entra,  en  septembre  i392, 
en  possession  de  La  Ferté-Bemard,  —  dont  le  château, 
d'abord  ii  moitié  démoli  par  ordre  royal,  lui  fut  donné,  avec 
autorisation  de  le  reconstruire,  —  Treffours,  La  Korle-Maison- 
lês-Chartres,  el  de  100  livres  parisis  de  rente  sur  Porchefon- 
laine  et  autres  terres  '. 
Cependant,  le  roi  se  préparait  à  partir  pour  Le  Mans, 

1.  Archives  nationales,  KK,  896  :  folios  388-389.  —  Bibtiotltèqae  na- 
tionale, Pièces  originales,  Charpentier  :  3. 

2.  Arcliive»  nationales,  KK.  896  :  folio  Ui  verso. 

3.  Archives  nationales,  J.  3.59  :  20.  —  Il  fit  don  de  ces  100  liv,  aux 
Célestins  de  Paris.  Le  duc  accepta  ces  terres  pour  1,500  livres.  2,500 
restaient  donc  i  lui  donner  ;  le  don  du  c<inité  d'Angouléme  représentera 
cette  dernière  somme.  Voir  paye  129.  —  Archives  nationales,  KK.  890  ; 
folio  U3  c(  164  verso. 
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iiîiidL'Z-vous  dos  troupes  qu'il  comptait  diriger  contre  la  Bi-l'- 
lagno  ',  Eu  vain,  les  ducs  de  Berry  et  de  lïourgogiic  s'cffoi - 
çaienl-ils  de  retenir  leur  royal  neveu,  obéissant  autant  à  leur 
inimitié  contre  Gisson,  qu'aux  lois  de  la  prudence,  s'ils  consi- 
déraient la  faiblesse  de  (Charles  VI,  depuis  la  maladie  qui 
suivit  les  conférences  d'Amiens.  Mais  le  duc  de  Touraine  et 
les  ministres  du  roi,  Le  Mercier,  I.a  ilivière,  se  prononcèrent 
pour  le  voyage  ;  (Charles  VI  ne  demandait  qu'à  suivre  ce 
conseil.  Ln  avis  vraiment  désintéressé,  celui  du  due  de 
Bourbon,  qui  déconseillait  le  voyage,  n'eut  pas  plus  d'effet". 
Après  un  séjour  à  Saint-Germain-en-Laye,  on  partit  pour  Le 
Mans  au  milieu  de  juillet'. 

[Jne  véritable  armée,  commandée  par  Guillaume  de  lira- 
quemont,  J.  de  Trie,  P.  de  la  Vieuville,  K,  des  Quesnes  et 
Pierre  d'Aniboise,  cliambellans  de  Louis,  et  destinée  à  servir 
le  roi  sous  les  ordres  du  duc,  devait  se  formel-  au  Mans  par 
ses  soins  *  ;  il  était  accompagné,  d'autre  part,  de  ses  cham- 
bellans J.  de  Fontaines,  R.  de  Pacy,  l>e  Gallois  du  Coudray, 
Alain  de  Taillecou;  le  sire  de  Waliquierville,  son  maître 
d'iiôtel;  ses  écuyei-s,  0.  de  Trie,  J.  de  Beaueorroy,  S.  de 
Villequier,  i.  Mauvoiâin,  J.  de  Villebeon,  R.  le  SénécJial,  J.  de 
Chardonnay,  B.  Prunelle,  V.  de  Marcilly,  B.  Boitarl  et 
autres'. 

Tous  les  chroniqueurs  constatent  l'état  fiévreux  et  maladif 

i.  Preuves  de  l'Ilitloirc  de  Brelagtte,  de  Dom  HonicE.  —  Montres 
faites  au  Mans,  du  18  juillet  au  12  aoiH  1302. 

3,  Chronique  de  Cabaret  d'Orronville  (SociÉlé  de  l'Histoire  de  France), 
p.  261. 

3.  Leducétait  à  Pariilec3,  4,7  juillet;ASatnl-GerinMn,lflii  15  el 
10  juillet;  au  Mans,  dès  le  31  juillet.  (Gullection  Jarry.  —  Comptes 
d'aoU  et  septembre  1392.) 

4.  Collection  Jarry.  —  Quitlaocei  de  tous  ces  personnages,  le 
•20  juillet,  de  sommes  à  eux  payées,  (  pour  nous  aidier  i.  niectre  à 
point,  comiDe  pour  départir  à  noire  volonté  aux  compaignona  que  mon 
dit  B.  nous  a  chxrgié  de  mener  devers  lui  au  Mans,  pour  servir  le  roi 
notre  s.  soubz  le  goufernement  de  mon  dit  s.,  ou  Toyage  qu'il  entent 
faire  au  plaisir  de  Dieu  ou  pais  do  Bretaigno  >. 

5.  Cullcclion  Jarry. 
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du  roi  lorsqu'il  arriva  au  Mans.  On  essaya  une  deriiicrc  fois 
d'obtenir  la  soumission  du  duc  de  Ilretagnc;  il  ne  rendit 
qu'une  réponse  dilatoire  '.  Il  fut  convenu  qu'on  partirait,  lo 
a  août,  pour  Angers.  C'est  en  se  rendant  à  cette  ville  que  la 
santé  ébranlée  du  roi  reçut  une  atteinte  incurable  '.  Le  duc 
d'Orléans,  suivant  le  récit  des  chroniqueurs,  faillit  être  tué 
par  son  frère  '. 

Au  lieu  de  porter  jusqu'en  Bretagne  des  armes  vengeresses, 
Cliarles  VI  dut  être  ramené  au  Mans.  Ce  fut  alors,  pendant 
plusieurs  semaines,  une  longue  suite  de  prières  et  de  proces- 
sions par  toute  la  France,  et  surtout  au  Mans  S  Le  13  août,  le 
Parlement  fut  eu  vacance  à  cause  d'une  procession  faite  pour 
la  santû  du  roi.  Bientôt,  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne, 
gagnant  Paris  pour  s'emparer  du  gouvernement,  laissèrent 
au  duc  d'Orléans  le  soin  d'accompagner  Charles  VI  à  Creil, 
dont  le  séjour  lui  avait  été  recommandé".  Le  âS  août,  Louis 
passait  à  Chartres  avec  son  frère  ;  puis  il  traversa  Paris,  d'où 
il  partit  pour  Creil,  le  1*^  septembre*. 

1.  FnoissABT,  XV,  p.  30  et  buiy. 

2.  Il  semble  absolument  prouvé  que  la  maladie  de  Charles  VI  n'était 
point  la  toMe  proprement  dite.  Walsingham  {Hialoria  AngUcana,  II, 
p.  'il2)  dît  que  le  roi  avait  chaque  année  une  rechute  pendant  l'été, 
mais  M  portait  bien  pendant  l'hiver.G.  Stella  (Antialet  Gentunse$,  dans 
Huratori,  t.  XVU,  cal.  1149.)  déûnit  celte  maladie  :  <s  iËgritudo  lalù 
incurabilis  judlcata,  quod  per  quosdam  diea  amena  eCGci'ur  et  per  alios 
redit  ad  euetam  prudentiam  ;  et  sic  successive  alteratur  continué,  i 
Ces  criseï,  rares  d'abord,  et  ee  produisant  au  moment  des  grandes 
chalcars,  se  multiplièrent  de  plus  en  plus. 

3.  Nous  citons  comme  exemple  de  la  fureur  bourguignonne  de 
P.  Cochon,  l'aceasation  auivaate  :  ■  Et,  pour  ce  qu'i  deeplaiaoit  ù  son 
frère  (le  duc  d'Orléans),  qui  estoit  de  l'alliance  au  duc  de  Bretaigne 
contre  ledit  son  frère  (le  roi),  et  aussi  qu'i  contendoit  de  faire  mourir 
son  frère  (le  roi),  fiai  empoisonner  le  roy  au  Mans  r.  (P.  lOû.) 

4.  Voir,  aux  Pièces  justificatives  (XVI),  un  article  du  compte 
d'&oùt  et  septembre  1392,  relttif  aux  processions  du  Mans.  (Collection 
Jarry.) 

5.  Le  duc  d'Orléans  était  au  Mans  les  31  juillet,  4,  8  i  11,  14  à  16, 
18,  aO,  21  août. 

6.  CollecliOR  Jarry. 
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Au  lendemain  de  l'explosion  de  la  maladie  du  roi,  une 
question  s'élaîl  posée,  dont  la  solution  ne  pouvait  que  pro- 
voquer de  graves  luttes  intestines.  A  qui  devait  revenir  le 
gouvernement  pendant  •  l'absence  '  »  du  roi? 

Nous  avons  vu  que  les  oncles  de  Charles  VI  étalent  ren- 
trés a  Paris  pour  régler  cette  question.  Le  duc  d'Orléans,  en 
se  rendant  à  Creil,  vint  prendre  part  aux  délibérations  du 
conseil.  Il  est  permis  de  croire  que  ces  séances  furent  ora- 
geuses. Le  duc  Louis,  d'un  cAlé,  prétendait  diriger  les  affaires 
en  sa  qualité  de  frère  du  roi.  Berry  et  Bourgogne,  d'autre 
part,  l'écartaient  résolument,  prétextant  sa  jeunesse  :  il  avait 
vingt  ans  et  six  mois.  Le  duc  de  Bourbon  s'efforçait  vaine- 
ment d'apporter  quelque  adoucissement  à  des  débats  irri- 
tants *,  rOle  ingrat,  qu'il  poursuivit  avec  courage  dans  la 
suite.  Dès  lors,  le  plan  du  duc  de  Bourgogne  fiit  arrêté  ;  il 
fallait  porter  l'ardeur  entreprenante  du  due  d'Orléans  sur  un 
autre  théâtre. 

Cependant,  Louis  avait  dû  renoncer  à  faire  prévaloir  ses 
droits  au  gouvernement.  Il  accompagna,  avec  Bourbon,  le 
roi  à  Crdl,  et  y  resta  tout  le  mois  de  septembre  ',  sauf  quel- 
ques visites  à  Senlis,  où  résidait  la  duchesse  d'Orléans.  C'est 
à  Creil  que  deux  procureurs  et  plusieurs  bourgeois  d'Orléans 
vinrent,  dans  la  première  quinzaine  de  septembre,  saluer  leur 
nouveau  duc,  et,  à  Senlis,  la  duchesse  '. 

Le  premier  acte  des  oncles  du  roi,  en  s'arrogeant  le  pouvoir 
souverain,  avait  été  de  refuser  le  concours  des  anciens  mi- 
nistres de  Charles  V.  N'était-ce  pas  la  cause  du  dissentiment 
né  entre  le  duc  d'Orléans  et  ses  onclesî 

Les  I  marmousets  >,  en  effet,  appuyés  par  le  roi  et  par  son 

1.  C'est  l'eipression  par  laquelle  on  désigne,  dans  tous  les  actes,  lec 
crises  de  la  maladie  du  roi. 

2.  Cj^baiiet  d'Orronville,  p.  267. 

3.  Nous  aTons  les  dates  suivantes  :  i",  2,  4,  5  septembre,  Creil  ; 
6  septembre,  Creil,  Senlis;  7,  8  septembre,  Creil;  9  septembre,  Senlis; 
U,  15,  23,  26  septembre,  Creil,  et  27  septembre,  Sentis. 

4.  ArubÎTee  municipales  d'Orléans.  Comptes  de  forteresse  (1391- 
1392). 
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frère',  n'avaient  pas  craint  de  braver  les  ducs;  leur  bonne 
administration  leur  semblait,  d'ailleurs,  une  rËComiiumdatiun 
suffisante.  Mais,  à  la  faveur  de  la  maladie  du  roi,  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgogne  furent  les  plus  forts.  Le  connétable, 
le  plus  envié  de  tous,  agit  prudemment  en  se  réfugiant  à 
Montlhéry,  puis  dans  ses  châteaux  de  Bretagne  ;  Montaigu 
s'enfuit  de  même.  Bureau  de  la  ilivière,  Le  Bègue  de  Vilaines 
et  Jean  Le  Mercier  payèrent  pour  les  autres  et  furent  jetés 
en  prison. 

Le  duc  d'Orléans,  impuissant  encore,  ne  put  montrer  ses 
véritables  sentiments  qu'en  envoyant  à  Clisson,  dépouillé  de 
sa  charge,  des  troupes  auxiliaires  contre  le  duc  de  Bretagne. 
A  leur  tète  était  Guillaume  d'Egrcville,  gentilhomme  beau- 
ceron'. Louis  ne  put  empêcher  qu'après  un  ajournement 
pour  concussions,  Clisson  ne  fût  déclaré  contumax,  condamné 
au  bannissement  et  au  paiement  de  100,000  marcs  d'argent, 
mats  il  refusa  de  paraître  au  conseil  pour  sanctionner  celle 

1.  Comme  preuve  des  bons  rapports  de  Loais  d'Orléans  avec  Bureau 
de  la  Rivière,  citoDS  un  don  de  4,000  fr.,  le  4  tieplembre  1389.  (Ui- 
bliotbèquc  nationale,  Collection  de  Bastard,  Titres  oritiinaux  :  127.) 
Devenu  comte  de  Hlois,  le  duc  Louis  continua  de  payer  à  Bureau  de 
la  Rivière  une  pension  de  200  livres  lournois,  que  Guy  de  Chàlillon 
lui  avait  créée.  (Bibliothèque  de  Bloiâ.  Documents  provenant  de  la 
collection  Jour»anvault,  n»  962).  —  Pour  Jean  Le  Mercier,  il  était 
diambellan  du  duc  ;  son  fils  Charles  eut  pour  panains,  dans  la  pre- 
mière semaine  d'aoOt  13S9,  le  mi  et  son  frère.  (Bibliothèque  natio- 
nale, fr.,  2tJ031  :  3303.) 

3.  Religieux,  II,  31.  —  Pierre  Cochon  a  l'audace  d'attribuer  au  duc 
Louis  les  sentiments  du  duc  de  Boni^ogne,  et  dit  :  <  Et  après  ce  que 
monâ.  Olivier  de  Clichon  ainsi  vitupéré  fu  en  l'indignacion  dudit  frèie 
d'Orliens,  s'en  alla  en  Bretagne.  »  (P.  100.)  —  Citons,  d'ailleurs,  le 
témo^age  de  Cliaaon  lui-mênie.  En  1397,  prêtant  hommage-lige  au 
duc  d'Orléans,  il  dit  en  parlant  de  Louis:  a  ...  Auquel  nous  avons 
touBJoars  eu  notre  retfuge  et  esperence  de  tout  confort  en  noz  adner- 
titez,  esquelUi  il  nous  a  aidé  et  secouru...  tant  que,  potir  queUottque 
terviee  que  faire  lai  puittwng,  non»  ne  le  pourrûtna  guerdonner.  a 
—  Archives  nationales,  K.  57  :  9.  —  N'est-ce  pas  le  léiuoignagu  de  la 
conduite  du  duc  d'Oiléans  à  l'égard  de  Clisaon?  —  Voir  aussi  Fnoiâ- 
SART,  XV,  p.  100. 
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seiitoniït;  '.  Lu  comle  d'Eu  fui  créé  connétable  à  la  place  de 
Clisson. 

A  Creil,  la  sanlé  du  roi  devenait  meilleure  de  jour  en  jour. 
Presque  rétabli,  dès  le  13  septembre  *,  il  voulut  dans  la  suite 
accomplir  à  Saint-Denis  le  vœu  fait  pendant  sa  maladie.  Le 
duc  d'Orléans  l'y  accompagna  le  9  octobre,  jour  de  la  fête  du 
saint.  Charles  VI  profita  de  la  circonstance  pour  opérer  la 
translation  des  reliques  de  saint  Louis  de  l'antique  châsse 
où  elles  étaient  conservées  dans  une  nouvelle,  jadis  com- 
mandée par  Charles  V,  A  cette  cérémonie  solennelle  assis- 
tèrent le  duc  d'Orléans  et  les  oncles  du  roi,  qui  déposèrent 
sur  la  châsse  les  b^oux  qu'ils  avalent  portés  pendant  la  céré- 
monie*. 

Le  11  octobre,  Louis  était  déjà  de  retour  à  Paris,  et  il  y 
resta  jusqu'au  printemps*,  tantôt  s'occupant  sérieusement  de 
l'administration  de  ses  domaines,  tantôt  brillant  et  fêté  dans 
les  réjouissances  de  la  cour. 

Devenu  duc  d'Orléans,  il  dut  avoir  son  hôtel  distinct  de 
l'hôtel  royal.  Charles  Vi  le  déclare  en  lui  donnant  son  nouvel 
apanage,  et,  dès  le  31  juillet,  étant  au  Mans  avant  le  fatal 
accident,  Louis,  •  pour  ce  qu'il  a  pieu  à  Mons.  le  Koy  que  à 


1.  FH0ISS4BT,  XV,  p.  73. 

2.  Le  13  septembra,  Kanart  de  Cambemaz  recevait,  i  Creil,  ses 
inatniclions  pour  l'Anglelerre.  Le  second  article  était  le  suivaiit  :  «  Ilem, 
que  te  ro;  a  entendu  qu'il  [le  roi  d'Angleterre]  a  eu  grant  despiesir  de 
sa  maladie,  dont  il  le  mercie,  et  pour  ce  envoie  especialeioent  ledit 
Hanarl  devers  lui  pour  lui  signiBer  que,  la  merci  de  nostre  S-,  il  est  à 
prisent  ti-èt  bien  sain  de  sa  persotme,  et  du  tout  gari  de  ladicte  ma- 
ladie; et  ce  lui  aigniOe,  pour  ce  qu'il  tient  qu'il  y  prendra  plaisir,  ainsi 
comme  le  ray  feroit  touBJoars  de  oir  bonnes  nouvelles  de  sa  bonne 
santé.!  —  Archives  nationales,  J.  643:  S.  — Brit.  Uus.,  Âdd.  Ch.  11373. 

3.  Religieux,  U,  p.  35.  —  Ckimptes  d'août  et  Geptembre  1392.  —  «  A 
Perrin  Luillier,  orfèvre,  pour  un  fermail  d'or,  ^mi  de  m  saphirs, 
III  grosses  perles  et  un  ballojs,  que  Mons.  a  acbaté  de  lui,  et  donné  le 
jour  de  la  S.  Denis  à  la  châsse  Saint  La^s...  ii<>  fr.  »  —  (Colleclion 
Jarry.) 

4.  Il  ne  quitte  Paris  que  le  16  mars  1393,  pour  suivre  son  frère  i 
Abbevilie. 
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prt'seut  nous  aions  et  louions  eslat  et  husicl,  cl  que  la  des- 
pence  de  notre  dit  hoslel  soit  faite  et  paiée  par  nos  gens  et 
oftlciers  >,  ordonna  à  Poulain,  dont  il  fit  peu  de  temps  après 
son  trésorier  général,  de  faire  tenir  à  Guy  Filleul,  maître  de 
sa  chambre  aux  deniers,  les  sommes  nécessaires  à  l'entretien 
de  l'hâtel.  Le  roi  fit  don  à  son  frère  de  4,S00  fr.  par  mois  pour 
ces  dépenses'. 

D'autre  part,  le  duc  d'Orléans  se  montré  dés  lors  adminis- 
trateur habile  de  son  apanage.  La  forêt  d'Orléans  était  la 
source  de  revenus  assurés  ;  il  insiste  auprès  de  Florigny, 
souverain  maitre  des  eaux  et  forêts,  pour  qu'il  surveille  acti- 
vement les  officiers  elles  sergents  placés  sous  ses  ordres,  G t 
spécialemenl  ceux  qui  ont  été  nouvellement  nommés^.  Les 
soins  du  duc,  pour  cette  partie  de  l'administration  de  son 
apanage,  eurent  leur  couronnement  dans  son  ordonnance  du 
10  mai  1383",  exclusivement  consacrée  aux  eaux  et  forêts,  et 
qui  semble  inspirée  directement  de  l'ordonnance  royale  de 
Vemon  (1*  mars  1389)  sur  le  mémo  sujet  '. 

La  gestion  financière  du  duché  fut  débarrassée,  par  les 
soins  du  duc,  des  rentes  qui  la  grevaient.  11  racheta,  de  1393 
à  1400,  830  livres  18  sous  8  deniers  tournois  de  rente  qui 
chargeaient  ta  recette  du  duché;  il  les  paya  o,210  livres  tour- 
nois'. 

De  plu»,  deux  actes  nous  semblent  protester  vivement 
contre  la  réputation  de  légèreté  et  d'insouciance  qu'ont  faite 
au  duc  d'Orléans,  non  pas  ses  contemporains,  mais  une  caté- 
gorie d'historiens  qu'il  serait  difficile  de  désigner  d'une  façon 

i.  Mandement  da  dac.  —  (Collection  Jarrj.)  —  On  voit,  par  nne 
ordonnance  de  janvier  1393  iOrdotmaneea  de»  roi».  Vil,  526)  qne  les 
baochera  et  f  poulaillei-a  >  étaient  exempts  d'imposition  pour  ce  qu'ils 
fournissaient  à  rh6(el  du  duc  d'Orléans,  comme  à  ceux  du  roi,  de  la 
reine,  et  autres  princes  et  princesses  du  sanj^. 

3.  9  noTembre  1392,  Paris.  —  Mandement  du  dac.  —  (Collection 
Jarrj.) 

3.  Archives  nationales,  KK.  896  :  folios  407  &  413. 

4.  Ordonnances  des  rois,  VII,  p.  770. 

5.  Archives  nationales,  KK.  SX:  folios  181  i  200. 
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précîsiî,  el  qui  ont  accueilli  à  son  sujet  une  sorte  de  tradition 
d'origine  évidemment  bourguignonne.  Nous  voulons  parler 
de  la  suppression  des  prévôts-fermiers  d'Orléans,  accomplie 
le  IS  avril  1398,  à  cause  des  vexations  inliérentes  à  cette  ins- 
titution ;  ils  furent  dès  lors  remplacés  par  des  gardes  de  la 
prévôté,  aux  gages  fixes  de  8  sous  parisis  par  jour;  G.  Jlault- 
bois  fut  choisi  pour  celte  fonction  à  la  même  date  '.  Dix  ans 
plus  lard,  la  même  réforme  s'opérait  à  Marie  '.  Par  le  même 
mobile,  qu'on  ne  saurait  interpréter  autrement  que  comme 
un  sentiment  de  bonté  remarquable,  le  duc,  par  lettres  du 
3  août  suivant,  confère  au  garde  de  la  prévôté  d'Orléans  un 
pouvoir  discrétionnaire,  l'autorisant,  en  certains  cas,  dont 
ce  garde  sera  juge,  à  diminuer  les  amendes  lorsqu'elles  frap- 
pent les  gens  notoirement  indigents'.  Si  la  première  mesure 
pouvait  être  à  la  fois  bienfaisante  pour  les  sujets  et  avanta- 
geuse à  la  recette  d'Orléans,  on  ne  peut  nier  que  la  seconde 
fût  exclusivement  protectrice  du  peuple.  Mais  nous  ne  parle- 
rons pas  davantage  de  l'administration  ducale.  Reportons- 
nous  aux  premiers  jours  de  l'année  1393. 

A  celte  époque,  bien  que  doué  d'  »  assez  de  bon  sens  et 
entendement  »,  —  «  le  duc  d'Orléans,  frère  du  Koy,  se  gou- 
vernoit  aucunement  trop  à  son  plaisir...  Si  fut  ordonné  qu'on 
le  luy  monstreroit  doucement  et  gratieusement.  Lequel  fil 
semblant  de  le  prendre  en  patience.  Car  il  estoil  assez  caut  et 
■  sage  de  son  aage.  Mais  il  avoil  jeunes  gens  près  de  luy,  et 
aussi  les  vouloit-il  avoir,  qui  l'induisoient  à  faire  plusieurs 
choses  que  bien  adverty  il  n'eusl  pas  fait.  El,  une  journée,... 
Juvénal,  lequel  le  duc  avoit  retenu  de  son  conseil,  se  advisa 
qu'il  luy  diroit,  et  de  faicl  luy  dit  par  ujie  manière  joyeuse.  Si 
le  prît  le  Duc  trop  plus  en  gré  qu'il  ne  fit  de  ses  oncles,  et 
respondit  qu'il  pourvoyerail  aux  charges  qu'on  luy  donnoit*.  i 


1.  Bibliothèque  nationale,  nouvelles  acquisitions  fr.,  3653  :  538. 

2.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  Béguin .-  5.  —  23  juin 
1405.  —  De  môme  â  la  Fère,  le  5  juin  1405.  (Papillon  :  4.) 

■i.  Collection  Jarry. 

4.  JouvENEL  DES  UitsiNS  (éd.  in-fol.),  pp.  84,  88  et  96. 
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Il  osl  évident  qua  Jouvenel  s'y  prit  plus  tiabileiiicnt  que 
Pierre  de  Craon,  si  la  disgrâce  do  ce  dernier,  suivant  une 
version  accréditée,  doit  être  attribuée  à  des  réprimandes  in- 
tempestives, ou  déplacées  dans  la  forme.     ' 

Cet  avertissement  au  duc  d'Orléans  dut  lui  être  adressé 
vers  l'époque  où  son  imprudence  faillit  coûter  la  vie  au  roi. 
Qu'il  précède  ou  qu'il  suive  l'accident,  il  prouve,  chez  le  frère 
de  Charles  VI,  l'absence  totale  de  l'intention  meurtrière  qu'a 
voulu  y  voir  l'odieux  Pierre  Cochon. 

Le  mariage  des  seigneurs  était  toujours  l'occasion  de  ré- 
jouissances â  la  cour.  Telles  furent  les  fêtes  donn<'^es,  le 
28  janvier  1393,  pour  les  noces  de  la  dame  de  Hainscville. 
Le  roi,  la  reine,  les  ducs  de  Berry,  de  Ikiurgogne,  d'Orléans 
et  de  Bourbon,  ainsi  que  les  duchesses  de  Berry  et  de  Bour- 
gogne, y  furent  présents  '.  11  était  de  mode  aloi-s  de  se  dé- 
guiser en  sauvage';  le  roi  lui-même  le  fît  à  cette  occasion. 
On  sait  comment  il  faillit  trouver  la  mort  sous  (^e  funeste 
accoutrement.  Une  imprudence  du  duc  d'Orléans,  bien  expli- 
cable chez  un  jeune  homme  de  vingt  et  un  ans,  excité  par 
une  fêle  brillante,  qui  approcha  une  torche  d'un  des  déguise- 
ments, devint  une  arme  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  et 
Pierre  Cochon  ose  l'accuser  d'avoir  voulu  tuer  le  roi  pour 
monter  sur  le  Irûne  '. 

Frappé  des  conséquences  funestes  de  son  étourilerie,  le 
duc,  pour  l'expier,  entreprit  d'élever  une  chapelle  aux  Ce- 


1.  f  Item  l'an  ini"  et  xil,  mardi  xxvme  jour  de  janvier,  le  roy  à 
S.  Pol,  et  Turent  ce  jour  les  nopces  de  Madame  de  Hainsefille,  où  ea- 
toient  la  royne,  Beiry,  Bourfroigne,  Orléans,  Bourbon,  Madame  de 
Berry,  Bfadame  de  Bourgogne,  et  plnsienre  grans  seigneurs  et  daines, 
et  ce  jour  furent  ars  le  bastart  de  Foix,  le  conte  de  Joigny,  mese. 
Hemart  de  Poitiers  et  Hugnet  de  Guisay,  et  Nantoillet  s'enfuy  en  la 
cuisine.  >  —  Bibliothèque  nationale,  latin,  14669  :  101  verBO. 

2.  On  lit,  dans  un  compte  de  dépenses  de  Charles  VI  pour  octobre 
1392  :  t  A  Quateme,  qui  &st  faire  par  le  coraandement  du  roy  certains 
visages  aanvaiges,...  x  fr.  i  —  Bibliothèque  nationale,  fr.,  23257. 

3.  Page  192.  Et  il  ajoute  :  t  Et  disoit  le  peupple  qu'il  (lo  roi)  esloit 
sain  ou  malade  quant  Monsieur  d'Orlyens  voulloil.  * 
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lostins  de  Paris.  Celle  chapelle,  connue  sous  le  nom  de 
Chapelle  d'Orléans,  élail  consacrée  &  la  Trinité,  à  la  Sainle- 
Viergo,  à  saint  Louis  et  a  tous  les  saints.  Elle  semble  ache- 
vée en  février  1394  ou,  au  plus  tard,  en  juillet  de  la  même 
année,  par  son  architecte,  Kaymond  du  Temple  '.  Deux  enfants 
du  duc,  à  cette  époque,  reposaient  déjà  aux  Célestins  :  son 
premier-né,  et  Jean,  qui  naquit  en  1393  (le  Religieux  l'appelle 
à  tort  Philippe),  et  ne  vivait  plus  dès  le  19  octobre  1393  '.  Le 
duc  d'Orléans  y  élut  sa  propre  sépulture,  ainsi  que  Valentine. 

Des  le  lendemain  de  l'accident,  une  procession  solennelle 
se  fit  à  Montmartre,  où  les  princes  assistèrent  pieds  nus, 
pour  remercier  Dieu  d'avoir  détourné  du  roi  une  horrible 
mort*. 

Le  testament  de  Charles  VI  porte  la  date  de  janvier  1393  *, 
sans  que  rien  n'indique  positivement  s'il  précède  ou  suit  l'ac- 
cident du  28  janvier;  la  seconde  hypothèse  semble  plus  vrai- 
semblable. Louis  d'Orléans  était  parmi  les  exécuteurs  testa- 
mentaires. 

Pendant  ce  mois  de  janvier,  dans  la  même  pensée  qui  lui 
dicta  ses  derniôres  volontés,  et  probablement  aussi  après  le 
danger  couru,  Charles  V!  régla  la  rtîgence,  au  cas  où  il  mour- 
rait avant  la  majorité  de  son  fils,  il  nomme  régent  son  frère 
d'Orléans,  lui  enjoignant  de  ne  vendre  ou  aliéner,  en  cette 
qualité,  aucune  parcelle  du  royaume,  et  exigeant  qu'il 
jure  solennellement  de  bien  gouverner.  Si  le  roi  mourait 
auparavant,  ce  serment  devait  être  prêté  en  présence  de  la 
reine,  des  ducs  de  lierry,  do  Bourgogne  et  de  Bourbon,  et  de 
Louis  de  Bavière,  beau-frère  du  roi  '. 

Le  ii  février  suivant,  le  duc  Louis  prêta  ce  serment  entre 
les  mains  de  son  frère.  [1  promettait  aide,  conseil  et  appui  au 

1.  .ArdiLVRs   nationales,   K.    179  ;  141.    —    Bibliothèque  nalionile, 

Pièces  originales,  Temple:  i3. 

2.  UelieieuT,  II,  p.  05.  —  Bibliothèque  nationale,  Pièces  ongînales, 
2152  :  161  et  fr.,  26026  :  1912. 

3.  JOUVENEL,  p.  96. 

4.  GoREFROT  (Annulations  à  Jouvenel,  éd.  jn-folio),  p.  780. 

5.  OnJoiinniKF»  th.!  rni«.  Vil,  p.  53.'>.  —  Jonvipr  1303. 
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roi,  à  la  reine,  au  dauphin;  jurait  d'observer  les  ordonnances 
concernant  la  majorité  des  rois,  la  régence,  le  douaire  de  la 
reine,  d'exécutep  le  testament,  d'accorder  sa  protection  au 
mariage  de  ses  nièces,  d'être  hostile  à  toute  alliance  contre  la 
royauté,  vint-elle  du  pape  ou  de  l'empereur;  il  s'engageait 
enfin  à  instruire  le  roi  s'il  avait  connaissance  d'une  ligue 
semblable*. 

Au  commencement  de  ce  mois  de  février  1393  était  morte 
Blanche,  veuve  de  Philippe  d'Orléans,  comtesse  douairière  de 
Valois  et  de  Beaumont-sur-Oise.  Les  chroniqueurs  sont  una- 
nimes à  reconnaître  sa  saînle  vie  et  les  bonnes  œuvres 
auxquelles  elle  consacra  sa  fortune,  »  distribuant  aux 
pauvres  tous  ses  biens  niRubles,  tellement  qu'on  n'y  trouva 
comme  rien'».  On  célébra  à  Saint-Denis  les  obsèques  de 
cette  princesse,  le  iSfévrier;  le  duc  d'Orléans  y  assista  comme 
le  roi  et  ses  oncles  *. 

Pour  le  duc  d'Orléans,  la  conséquence  de  cette  mort  fut  l'ac- 
quisition importante  des  revenus  des  terres  de  la  duchesse 
douairière,  dont  la  nue  propriété  lui  avait  été  donnée  par  les 
lettres  constituant  en  apanage  le  duché  d'Orléans.  C'étaient 
les  comtés  de  Valois  et  de  Beaumoot  et  autres  terres  des 
environs,  avec  certaines  parties  de  la  Normandie,  telles  que 
la  vicomte  de  Sainl-Sauveur-Lendelin ',  et  des  domaines  dans 
les  vicomtes  de  Caen,  Falaise,  Vire  et  Auge,  ainsi  que  plu- 
sieurs seigneuries  champenoises. 

Quelques  difficultés  ne  furent  aplanies  qu'en  avril  13il4. 


1.  ArchÏTes  nationales,  1.  359  ;  ^9.  —  Scellé  èa  grand  sceau  dacal, 
fur  double  queue.  Signature  t  Loya  >  et  mention  antographe  :  f  En 
lesiDoing  de  ce  je  aj  en  ma  présance  fait  ccller  ces  lettre  de  mon  dit 
seel  l'an  et  jonr  dessus  dis.  > 

2.  JOUVEMEL,  p.  1393. 

3.  Religieux,  II,  61 . 

4.  Archives  nationales,  EK.  896  :  folio  214  verso.  —  4  février  1393. 
—  Le  roi  déclare  qu'il  vent  que,  dans  le  bail  au  duc  d'Orléans  des  terres 
tenues  par  la  duchesse  Blanche,  soient  compris  tous  les  droits  qu'il  peut 
avoir  sur  le  vicomte  de  Saint-Sauveur-Lendciin,  i  tenir  comme  les 
comtés  de  Valois  et  de  Beaumont. 
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RLaiirlio.  par  son  Icslniucnl',  ou  datct  du  31  mai  1H02,  nvnit 
légué  il  (livppses  éfiliscs,  après  amorlisseiiieiil,  des  renies 
assises  sur  les  domaines  venus  au  duc  d'Orléans,  notammenl 
sur  Cfux  de  Normandie.  Louis  mit  opposition  au  paiement  de 
ces  rentes  (son  administration  de  l'Orléanais  montra  qu'il 
n'aimait  pas  voir  ses  recettes  gi-evées),  disant  que  les  im- 
portantes réparations  de  ses  nouveaux  domaines  devaient, 
avant  tout,  être  faites  par  les  exécuteurs  testamentaires.  Ua 
accord  fut  signé  le  6  avril  1304  el  mit  fin  à  toute  difficulté'. 

Alors  commence  une  série  d'acquisitions  importantes,  qui 
viennent  se  grouper  autour  des  comtés  de  Valois  et  de 
Beaumonl. 

C'est  d'abord  te  château  de  Luzarclies  et  une  portion  de  la 
seigneurie,  que  le  duc  acliéle,  le  7  mars  1393,  au  prix  de 
9,000  flovins  d'or,  ii  Jean  de  Beaumont^  Louis  devient  ainsi 
vassal  de  l'évéque  de  Paris. 

En  septembre  1394,  il  achète  Hablé,  qu'il  fait  aussitôt  garnir 
d'artillerie,  à  la  reine  do  Jérusalem  ',  qui  en  reprend  posses- 
sion le  29  avril  1398  '. 

l'ère  en  Tardcnois  lui  est  vendue,  par  Gauclier  de  Cliâtillon, 
S0,000  écus,  avec  Villers,  Villcmoyenne,  la  forêt  de  Hye, 
lïêges,  Augy,  cl  certaines  parties  de  Saint-Gille,  le  24  mare 
13!)i>".  Clmtillon  conserve  l'usufruit. 

1.  Ce  testameni  a  élé  publiù  par  M.  G.  Vignal,  membre  de  la  Société 
archùologique  de  l'Orléanais.  {Mémoiret  de  cette  Société,  t.  IX.) 

2.  Archives  nationales,  KK.  836,  folio  215  verso. 

3.  Archives  nalionales,  KK.  896,  folio  245. 

4.  Collerlion  Jarry.  ~  22  Beptembre  1394.  —  Alain  de  Beaumonl  et 
Hugues  de  Guingant  sont  envoyée  prendre  possession  da  château,  et 
des  ville  cl  châtellenie  de  Sablé,  <  nagairea  par  nous  acquis  de  notre 
trcR-diiere  et  atnén  tante  la  royne  de  Jherusalem  et  d&  Cocile  >.  — 
fiibliotlii;(|ue  nationale,  PiÈces  originales,  Chauvigny  :  3. 

5.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  6210:210.  —  Quittance  de  gages 
jusqu'au  29  avril  139t<,  i  que  Pierre  de  lioumant  piint  et  appréhenda 
la  possession  et  saisine  dudit  lieu  de  Sablé,  pour  et  ou  nom  de  Mad.  la 
royne  de  Jérusalem  et  de  Sicille  ».  —  20  mai  1398. 

6.  Archives  nalionnk>s,  KK.  896,  Tolio  2-i7.  ~  Bibliolbi''que  nationale, 
Pièces  origînalpK,  Cheivtl:% 
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Ln  10  juin  suivant,  1,900  livres  tournois  donnaient  au  duc 
le  viijamé  de  ChàloBS,  possédé  par  Jean,  seigneur  de  Ba- 
soches '. 

Dans  son  comté  de  Dunoi3,  le  vicomte  de  Cliâleaudun  for- 
mait comme  une  enclave  de  juridiction;  il  racliête,  le  12  oc- 
tobre 1395,  à  Guillaume  de  Craon,  pour  7.400  livres  tour- 
nois'. Cette  acquisition  se  complète  par  la  vente  faite  au  duc, 
te  3  novembre  139S,  par  Gérart  de  Malraont,  de  <  Onzerain  », 
Péronville,  Bonneval  et  «  Frementel  »,  pour  900  livres 
tournois  '. 

Enfin,  Charles  de  Cbàtlllon,  le  29  août  1397,  lui  vendait  la 
chÂtetlenie  de  Gandelus,  pour  10,000  écus;  il  se  réservait 
l'usufruit  '. 

Toutes  ces  sommes  furent  tirées  des  deniers  du  mariage  de 
Valentine,  de  ces  3S0,000  florins,  destinés  à  l'acquisition  des 
domaines,  mais  qui  n'étaient  pas  entièrement  payés,  mémo  a 
cette  époque. 

il  est  à  remarquer  que,  dans  aucun  des  contrats  où  il  est 
question  d'employer  les  deniers  du  mariage,  il  n'y  a  trace  de 
l'exécution  de  l'article  exigeant  la  décision  de  procureurs  des 
deux  parties  sur  l'opporLuniLé  de  l'acquisition. 

Ainsi ,  les  domaines  du  duc  d'Orléans  s'agrandirent 
dans  une  ixotable  proportion  formant  deux  groupes  :  l'un 
compacte,  au  sud  et  au  sud-ouest  de  Paris  ;  l'autre,  qui 
allait  prendre  corps  dans  la  suite,  au  nord  et  au  nord- 
est. 

Toutes  ces  terres,  le  duc  les  avait  payées  de  ses  deniers, 
sauf  son  apanage,  notoirement  inférieur  à  celui  des  autres 
princes  du  sang  (ce  que  le  roi  reconnaissait  dans  le  préambule 
d'une  de  ses  ordonnances) ',  malgré  un  don  supplémentaire 


1.  Arcliives  nationalee,  folio  264  vereo. 

2.  Archives  nationales,  folio  121. 

3.  Archives  nationales,  Q'  495.  —  BuUetin  de  la  Sociéti^  Danoise, 
Avril  1881. 

4.  Archivas  nationales,  KK.  896,  folio  270  verso. 

5.  Ordonnanct*  dea  roi*,  IX,  700. 
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de  4,000  livres  de  rente.  Nous  le  verrons  étendre  encore  ses 
possessions  vers  l'est,  dans  un  but  sur  lequel  les  circons- 
tances pourront  permettre  d'élever  des  conjectures,  mais 
dont  il  emporta  le  secret  dans  la  tombe  si  prématurément 
ouverte. 
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CHAPITRE  VII 

LK  HOVAUHE  D'ADRIA.  —  CONFÉRENCES  DE  LÉLINOBEN. 


A  la  fin  de  l'année  1392,  Oémenl  VII  écrivait  au  roi  de 
France  qu'une  ligue  allait  être  conclue  en  Italie  au  préjudice 
de  l'Église  ;  le  comte  de  Vertus,  ajoutait  le  pontife,  était  vive- 
ment requis  d'en  faire  partie.  Il  était  de  toute  nécessité  que 
Charles  VJ  en  détournât  ce  dernier  '. 

En  effet,  au  mois  d'aoùl  1392,  une  confédération  entre 
Florence,  Bologne,  le  marquis  de  Ferrare,  le  sire  de  Padoue, 
le  sire  de  Mantoue,  Faênxa,  Ravenne,  Imola,  f^t  signée  pour 
la  défense  commune,  mais  contre  Jean-Galéas,  dont  tes  pro- 
jets menaçaient  directement  leur  indépendance  *.  On  voit,  par 
là,  qu'A  n'était  nullement  question  d'y  admettre  le  comte  de 
Vertus;  mais  la  cour  de  France  ne  pouvait  connaître  l'intime 
pensée  des  alliés.  Le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne  écrivirent 
donc  à  la   hflte  à  Jean-Galéas,  le  priant  de  n'entrer  dans 

1.  InatrnclionB  de  l'ambutade  de  janTÎer  1393.  (Chahpollion- 
Fiouc.  Louit  et  Charte»  d'Orlimu,  p.  8.)  —  H.  P.  Durriea  a  donné 
une  remarquable  étude  de  ces  n^ociatioDR  :  Le  tvyaume  d'Adria. 
(Bévue  de»  Queêtion»  hiitoriquei,  1*'  juillet  1880,  p,  43  i  76.) 

2.  Hineubetti.  —  Il  dit  Dettement  que  celte  ligue  était  dirigée 
contre  le  comte  de  Tertas,  i  il  quale  continua  m  en  le,  aotto  coperle  vie, 
cerca*a  d'occuparc  le  terre,  che  insieme  questi  teneano,  che  sono  col- 
ligaU  1.  Col.  293. 


D.gitizedbyGoOgle 


108  LOUIS  DE  FRANGE 

aucune  alliance  qui  pût  tourner  au  préjudice  de  la  couronne. 
Le  beau-père  du  duc  d'Orléans  ne  laissa  pas  échapper  celto 
occasion  de  faire  du  zèle  auprès  de  la  cour  de  France,  lors- 
qu'il lui  en  coûtail  si  peu  ;  el,  peu  de  temps  après  ',  ce  rusé 
diplomate  ne  manqua  pas  de  tirer  parti  de  cette  erreur  de 
Clément  VII. 

Bientôt  une  occasion  plus  sérieuse  s'offrit  à  lui  d'afficher  sa 
sollicitude  pour  les  intérêl3  français. 

A  peine  remis  de  l'inquiétude  que  lui  avait  causée  la  con- 
naissance assez  exacte  du  prqjcl  d'expédition  française  en 
Italie ,  Boniface  IX  ne  songea  qu'à  se  mettre  en  mesure  de 
parer  à  cette  éventualité,  si  elle  venait  à  le  menacer  de  nou- 
veau. Il  ne  s'agissait  que  d'obtenir,  pour  les  États  du  centre 
de  l'Italie,  l'alliance  du  roi  d'Angleterre,  et,  s'il  était  possible, 
du  roi  des  Romains,  contre  la  France  ou  quiconque  porterait 
les  armes  contre  l'Italie. 

Boniface  s'empressa  de  donner  au  comte  de  Vertus  connais- 
sance de  ses  projets,  lui  demandant  son  concours,  el  l'aver- 
tissant que  la  puissance  française  ne  devait  pas  l'intimider, 
car  le  roi  d'Angleterre  s'engagerait  solennellement  à  débar- 
quer en  Normandie,  dès  l'instant  oii  Charles  VI  ferait  acte 
d'hostilité  contre  le  comte  de  Vertus  ou  quelqu'un  des  alliés. 

Le  pontife  semble  avoir  pris  ses  propres  désirs  pour  des 
réalités.  Il  est  clair,  en  effet,  si  l'on  en  croit  la  lettre  écrite, 
quelques  mois  après,  par  Florence  au  roi  de  France  ',  que  les 
alliés  n'étaient  nullement  disposés  à  cette  ligue  avec  le  pape 
et  Jean-Galéas.  D'autre  part,'  la  paix  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, bien  que  les  négociations  parussent  traîner  en  lon- 
gueur, pouvait  être  conclue  d'un  moment  à  l'autre,  comme 
les  pourparlers  fréquents  et  l'espoir  d'une  entrevue  des  deux 
rois  semblaient  le  prouver.  Avec  sa  connaissance  de  la  situa- 
tion, le  sire  de  Milan  prit  rapidement  son  parti.  Se  tournant 


i.  Archives  du  Loiret,  A.  2193.  —  Pièces  jiutifieativegf  XIV.  Copie 
des  instructions  de  Spînelli,  donnée  à  l'ambassade  envoyée  vers  Jenn 
Oaléiisen  janvier  1303. 

2.  Le  royaume  d'Adria  {tinsçe  â  part),  p.  28,  note  3. 
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vers  la  France,  dont  le  concours  pouvait  favoriser  ses  projets 
de  conquête,  il  envoya  à  Cliarles  V[  son  conseiller  Spinelli, 
pour  lui  révêler  les  avances  qui  lui  avaient  été  faites  et  leur 
but. 

Nicolas  SpinelU  de  Naples  '  devait  représenter  au  roi 
l'isolcmenl  où  se  Ipouvait  Jean-Galéas,  grâce  à  son  dévoû- 
ment  aux  intérèls  français,  qui  lui  avait  dicté  son  refus  d'en- 
trer dans  les  ligues.  Le  sire  de  Manloue  lui-même,  qu'il 
avait  toujours  à  ses  côtés,  lors  de  ses  derniers  démêlés  avec 
Plorence,  était  d'accord  avec  la  Seigneurie  '.  11  venait  donc 
implorer  la  protection  du  roi,  le  priant  de  conclure  avec  lui 
de  solides  alliances. 

On  comprend  assez  l'indignation  de  Florence,  qui  écrivit 
peu  de  temps  après  à  Jean-Galéas  en  développant  ses  griefs. 
La  mission  de  Spinelli  l'avait  inquiétée  dès  l'abord;  mais  elle 
apprit  bientôt  le  langage  tenu  par  l'envoyé  milanais,  qui 
présentait  habilement  au  roi  de  France  les  projets  auxquels 
le  pape  Itoniface  mêlait  Florence,  avant  même  que  la  Sei- 
gneurie n'eût  été  pressentie.  Celle-ci  demandait  au  comte  de 
Vertus  de  désavouer  son  représentant,  de  peur  qu'un  cou- 
rant guerrier  ne  s'emparât  du  peuple  florentin' et  ne  tendit 
de  nouveau  les  rapports  entre  les  deux  peuples  '. 

Cependant  Spinelli  trouvait  un  puissant  allié  dans  CIû- 
niont  VII.  En  apprenant,  probablement  par  Jean-Galéas,  les 
propositions  milanaises,  le  pape  envoya  à  Paris  Raymond 


1.  Suivant  la  coulume  du  XIV*  siècle,  on  désigna  ce  personnage  sous 
ie  nom  de  son  pays  d'origine,  —  Ce  Spinelli  avait  été  chancelier  de 
Sicile,  souE  Jeanne  de  Naples,  et  sénéchal  de  Provence  et  de  Forcal- 
quier,  chaîné  par  cette  reine,  en  1374,  de  leconquérii-  le  Piémont. 
(Bibliothèque  nationale,  latin,  i0134  :  folio  89.) 

2.  htoria  Padovana  d'Andréa  Gattiho  (Muralori,  X\1I),  col.  822. 
—  Lettre  de  Florence  assurant  à  Jean-Galéas  que  le  renouvellement 
de  l'altiance  avec  le  sire  de  Mantoue  n'a  rien  de  menagant  pour  lui, 
10  septembre  1302.  —  Bibliothèque  nationale,  Nouvelles  acquisitioni 
lalines,  1152,  folio  13,  verso. 

3.  Florence,  10  janvier  13S3.  —  Bibliothèque  nationale,  NouTelles 
acquisilions  lalines,  1151  :  p.  11. 
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Bernard  pour  inviter  Charles  VI  à  bien  accueillir  ces  propo- 
silioris,  qui  pouvaient  tourner  au  plus  grand  bien  de  l'Église  '. 

Cette  inlerventioD  du  pape  semble  avoir  déterminé  l'ouver- 
ture des  négociations  pour  les  alliances  ;  et  le  conseil  s'en 
occupe  immédiatemenl. 

Le  roi  prend  pour  type  le  traité  qu'il  avait  avec  le  roi  des 
Uomains,  au  nom  de  chacun  des  alliés  et  de  son  Qls  aine  '. 
Puis  on  examine  les  demandes  transmises  par  Spinelli  ',  qui 
reçoivent  les  réponses  suivantes  : 

Jean-Galéas  exprimait  le  désir  que  le  roi  n'intervint  pas 
dans  ses  débals  ou  querelles  avec  ses  voisins;  on  accepte 
cette  clause,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  duc  de  Bavière, 
beau-père  de  Charles  VI,  et  ses  enfants  ;  ici,  le  roi  de  France 
offre  sa  médiation. 

Si  une  guerre  entreprise  en  Italie  par  le  comte  de  Vertus, 
de  concert  avec  le  roi,  faisait  perdre  quelque  terre  au  comte 
ou  à  ses  adhérents,  Charles  VI  s'engage  à  ne  point  traiter 
de  la  paix  avant  que  toutes  ces  terres  n'aient  d'aboM  été 
recouvrées. 

Si  le  roi  ou  quelque  prince  de  sa  race  était  élu  empereur, 
Charles  VI  consent  à  accorder,  ou  se  fait  fort  d'obtenir  de 
l'élu  tel  titre  que  Jean-Galéas  demandera  dans  ses  terres 
de  Lombardie*.  De  même,  si  le  pape,  «  entrant  canonique- 
ment  au  Saint-Siège  de  Rome  ■,  prenait  le  gouvernement  de 
l'empire,  déclaré  vacant,  le  roi  de  l'i'iince  obtiendra  ce  titre 
pour  son  allié. 

Enfin,  Charles  VI,  accordant  au  comte  de  VerUis  l'autorisa- 
tion de  porter  son  écu  icartelé  de  France,  à  une  bordure 
endentée,  componnée  d'argent  et  de  gueules*,  consentait  à 

i.  Champoluon-Figeac,  p.  9. 

2.  Une  copie  de  ce  traité  fut  remise  aux  ambassadeurs  envoyés 
vers  Jean-Gaiéaii,  pour  servir  de  modèle.  Il  est  daté  de  Paria,  21  juil- 
let 1380. 

3.  Pièces  juttifiealivei,  XIV  et  XV. 

4.  Était-ce  le  titre  de  due  de  Milan,  ou  même  celui  d«  roi  ies 
Lombard*  f 

5.  C'était  une  extension    honorable    du    quartier    aux    arme»    de 
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renoncer  à  toule  intervention  en  Lombardie  et  dans  la 
Marche  de  Trévise,  sauf  le  comté  de  Bologne  et  autres  terres 
italiennes  vassales  de  l'Église. 

Alors  on  aborda  la  question  religieuse,  qui  se  retrouve  au 
fond  de  toutes  les  négociations  de  la  France  pendant  le  déplo- 
rable schisme  d'Occident.  Le  roi  rappela  à  Spinelli  les  confi- 
dences faites  par  son  maître  au  duc  Louis,  alors  duc  de  Tou- 
raine,  et  au  duc  de  Bourgogne,  lorsque  ces  deux  princes 
furent  à  Pavie,  en  1391.  A  ce  moment,  le  comte  de  Vertus 
disait  au  frère  et  à  l'oncle  du  roi  que  Clément  Vil  était  le 
vrai  pape,  ii  son  avis,  et  celui  de  Home  un  intrus.  De  plus,  à 
l'époque  du  mariage,  le  comte  avait  laisse  croire  à  Cliarles  VI 
qu'il  se  prononcerait  ouvertement  pour  le  pape  d'Avignon  et 
entraînerait  ses  États  dans  son  obédience. 

Spinelli  répondit  qu'en  effet  son  maitre  tenait  Clément 
pour  le  vrai  pape;  mais,  déjà  isolé  en  Italie,  Jean-Galéas  ris- 
querait de  s'aliéner  ses  propres  sujets,  s'il  faisait  actuellement 
une  déclaration  publique  de  celle  opinion.  Il  y  avait  bien  un 
moyen  d'obtenir  ce  résultat,  ajoutait  Spbielli;  et,  laissant  de 
c6té  ses  instructions  écrites,  il  parla  du  plan  que  son  maiire 
lui  avait  confié  oralement'. 

Pour  que  le  comte  de  Vertus  n'eût  plus  rien  à  craindre  de 
l'Italie,  il  était  désirable  d'obtenir  de  Clément  Vil,  pour  le  roi 
de  France  ou  pour  un  prince  du  sang,  l'investiture  des  terres 
italiennes  vassales  de  l'Église,  et  d'en  former  un  royaume  ou 
un  duché  assez  voisin  des  terres  du  sire  de  Milan  pour  lui 
être  d'un  secours  immédiat  et  efficace.  Le  prince  serait  vassal 
de  l'Église  et  tui  paierait  un  tribut. 

Celte  proposition  sourit  au  roi,  qui  en  débat  immédiatement 
les  conditions  essentielles.  A  qui  inféodera-t-on  les  terres  T 
Pour  lui,  il  n'y  faut  pas  songer;  un  roi  de  France  ne  veut  et 
ne  peut  être  vassal  de  qui  que  ce  soit.  Au  reste,  c'est  une 
conquête  à  entreprendre,  et  (oute  facile  qu'elle  paraisse, 

Fnncs,  ucordé  par  le  roi  au  comle,  lors  du  mariage,  {Voir  plus  haut, 
page  30.) 

1.  Piieei  j'iutificatives,  XV;  dernier  article. 
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grâce  au  inorceltement  de  ces  territoires,  divisés  en  petites 
seigneuries  rivales,  Charles  VI  ne  peut  guère  quitter  la 
France.  Un  nom  semble  indiqué  :  le  due  d'Orléans,  *  le  prince 
de  son  sang  le  mieulx  taiUié  à  le  faire,...  car  il  est  joennes  et 
puetbien  traveiller'  ».  De  plus,  gendre  du  comte  de  Vertus, 
le  duc  Louis  obtiendra  de  son  beau-père  un  concours  plus 
efficace  qu'aucun  autre  prince  *.  EnSn,  le  zèle  du  jeune  frère 
du  roi  pour  l'extinction  du  schisme  par  une  action  militaire 
contre  les  partisans  de  Boniface  IX  serait,  pour  Clément  Vil,  un 
encouragement  à  seconder  des  projets  aussi  avantageux  pour 
la  papauté  d'Avignon  que  pour  le  prince  qui  en  était  l'objet. 

D'ailleurs,  un  antécédent,  qui  semble  passer  assez  inaperçu, 
désigne  tout  naturellement  le  duc  d'Orléans  pour  cette  inves- 
titure :  la  promesse  obtenue  de  Clément  VII,  lors  du  mariage, 
d'inféoder  au  duc  Louis,  au  moment  opportun,  les  terres 
soustraites  à  l'Église  et  tenues  naguère  par  Galeotto  de  Mala- 
testa*.  Et  pourtant,  on  ne  se  base  pas  sur  cet  acte,  mais  sur 
l'investiture  du  ■  royaume  d'Adria  »,  accordée  a  Louis  d'Anjou 
par  une  bulle  datée  de  Sperlonga,  en  1370,  alors  que  l'adop- 
tion ne  lui  avait  encore  conféré  aucun  droit  au  Irûnc  de 
Naples.  Il  n'est  fait  mention  qu'une  seule  fois,  comme  en 
passant,  de  la  promesse  de  1387,  dans  ce  que  M.  Durrieu 
a])pelle  plan  d'un  discours  au  pape,  l'un  des  mémoires  rédigés 
pour  la  cour  de  France  '. 

Cet  antécédent  même  nous  montre  les  négociations  pen- 
dantes comme  la  tentative  d'exécution  de  desseins  Jonguc- 


1.  Chahpollio.x-Figfac,  loc.  cU.,  p.  10, 11  et  18. 

2.  Pièce»  juatificalives,  XV.  —  Le  royaume  d'Adria,  pièces  juslilica- 
tives  1  et  2. 

3.  Piicas  juslifUatives,\lU. 

4.  Le  royaume  d'Adria,  p.  52.  —  Voici  le  paragraphe  en  question, 
(lonl  la  ponctuation  exige  de  légères  retouches  ;  nous  la  reproduisons 
ainsi  ;  i  Et  si  dicant  quod  aliter  dicte  terre  non  ftiernnt  concesse,  res- 
pondeatur  quod  ymo  régi  Ludovico;  »  —  c'est  la  bulle  de  1379;  — 
d  item  pars  terrarum,  videlicet  Hla  quam  lenetit  ftlH  domini  Galeotli 
de  Malateitis,  concessa  fuit,  ut  audio,  domino  Aureliartensi;  alias 
audivi,  etc....  t 


D.gitizedbyGoOgle 


DUC  DORLÉANS  U3 

lûcnl  niûpis  par  Jean-tfaléas  Visconti.  I'ou»sanl  dtaque  joui- 
plus  loin  les  fronlières  de  ses  Étals,  il  voulait  acquérir  une 
puissance  marilime  sur  les  bords  de  l' Adriatique.  Jusqu'en 
1390,  il  avait  eu  pour  alliés,  contre  Bologne  et  Florence,  les 
seigneurs  dXrbîno,  de  Faënza,  d'Imola,  de  Forli'.Mais  Flo- 
rence n'avait  pas  eu  de  peine  à  montier  à  ces  petits  souve- 
rains le  danger  qu'ils  couraient  d'être  dépouillés  par  leur 
puissant  allié.  Uès  lors,  le  sire  de  Milan,  les  reuconlrsnt  parmi 
ses  ennemis,  dut  changer  de  moyens  pour  atteindre  le  but 
qu'il  se  proposait.  Ses  projets,  longtemps  caressés,  allaient 
recevoir  un  commencement  d'exécution  par  l'investiture  qu'il 
réclamait  pour  le  duc  d'Orléans.  ,\urait-il  poussé  l'ambition 
criminelle  jusqu'à  se  débarrasser  de  son  gendre,  devenu 
possesseur  et  souverain  des  terres  qu'il  ambitionnait'?  Nous 
croyons  que  c'est  aller  un  peu  loin,  malgré  le  caractère  que 
la  tradition  accorde  au  comte  de  Vertus.  D'ailleurt;,  un  fils  de 
roi  de  France  aurait  \u  sa  mort  autrement  vengée  que  celle 
d'un  Barnabe  Visconli,  et  Jean-Galéas  le  savait  bien.  Il  était 
malheureusement  réservé  à  un  prince  franrais  de  plonger  ses 
mains  da  ns  le  sang  du  duc  d'Orléans. 

Le  roi  et  son  conseil  ayant  arrêté  leur  choix  sur  le  duc 
Louis,  deux  ambassades  reçurent  leurs  instructions,  le  ii  jan- 
vier 1393  ^ 

L'une,  composée  de  Guy  de  la  Trémoille,  chambellan  du 
poi  et  du  duc  de  Bourgogne;  de  Nicolas  de  lîancé,  conseil- 
ler du  roi;  du  sire  de  Blarru.  chambellan  du  roi  et  du  duc 
d'Orléans,  et  de  Jean  Blondel,  écuyer  tranchant  du  roi  et  du 
duc  de  Bourgogne,  dut  partir  presque  immédiîilement  pour 
le  Milanais.  Par  la  présence,  dans  cette  ambassade,  de  son 
plus  intime  conseiller,  on  peut  juger  de  la  faveur  avec  laquelle 
le  duc  de  Bourgogne  voyait  ces  projets,  éloignant  le  duc 

i.  Istoria  Padovaua  d'Andréa  Gattabo  (Mui-atori,  XVII),  col.  770  et 

2.  Le  royaume  d'Âdria,  p.  15. 

3.  Les  inslructioDs,  aou  datées,  des  ambassadeurs  vers  le  comte  de 
Vertus,  semblent  avoir  été  données  le  même  jour  que  oelles  des  seî- 
gneun  envoyés  à  Avignon. 
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d'Orléans  de  France.  Les  instructions'  de  ces  personnages 
compi.'enaiL'nt  la  discussion  des  articles  du  traité  d'alliance*, 
l'entente  sur  la  personne  du  duc  dOrléans,  la  demande  de 
conseils  pour  entreprendre  la  conquête  des  terres  en  ques- 
tion, une  nouvelle  exhortation  à  Jean-Galéas  de  se  ranger  à 
l'obédience  de  Clément  VII,  enfin,  une  enquête  secrète  à 
mener  rapidement,  sur  l'existence  et  la  nature  de  la  ligue 
dont  avait  parlé  le  comte  de  Vertus,  spécialement  sur  le  point 
de  savoir  quels  seigneurs  et  quelles  communes  y  adhé- 
raient, et  si  elle  était  favorable  au  pape  de  Rome.  Les  en- 
voyés devaient  repn'-senter  a  Jean-Galéus  les  avantages  qu'il 
retirerait  du  voisinage  de  son  gendre,  pour  l'afferiaissement 
de  la  paix  en  Italie,  d'autant  que  le  roi  de  France,  d'un  cûté. 
et  le  roi  de  Sicile,  de  l'autre,  ne  seraient  pas  éloignés. 

Enfin,  inunis  des  instructions  rédigées  à  la  hâte  pour  ceux 
qui  devaient  aller  ù  Avignon,  les  ambassadeurs  français  se 
disposèrent  â  passer  les  Alpes. 

Pour  avoir  toute  liberté  d'entreprendre  des  conquêtes 
en  Italie,  il  était  désirable  que  la  paix  avec  l'Angleterre  fut 
affermie,  ou  qu'on  arrivât,  tout  au  moins,  à  la  conclusion 
de  longues  trêves.  U  avait  été  convenu  qu'on  se  réuni- 
rait à  Lelinglieii  à  l'octave  de  la  Chandeleur  ^  Au  mois  de 
février  1393,  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  reçurent  des 
instructions,  doni  le  sens  général  était  d'offrir  plus  d'argent, 
pour  garder  plus  de  territoires  ;  mais  l^harles  VI  continuait  à 
exiger  que  les  fortitications  de  Calais  fussent  rasées.  Si  l'on 
n'arrivait  pas  à  s'entendre  sur  l'entrevue  des  deux  souverains, 
on  devait  s'elfoner  d'obtenir  une  importante  prorogation  des 
trêves  '.  Le  ii  février,  les  ducs  de  Lancastre  et  de  Glocester 
recevaient,  de  leur  cùté,  les  instructions  du  roi  kicbard'. 

1.  Pièces  juttificative»,  XV. 

2.  Le  projet  de  traité  d'alliance  est  incorporé  aux  instractions  ;  nous 
le  donnons  aux  Pièces  justificatives  (XV). 

3.  Archives  nationales,  J.  643  : 2.  —  Instructions  d  Hanart  de  Cara- 
bernai  on  Champbemard,  envoyé  par  Charles  VI  vers  RicliarU. 

-i.  Ribliotliciiue  nationale,  fonds  Dupuy,  300,  folio  66. 
5.  Rvutii.  Fwilei-a.  —  22  février  1392  (anc.  style). 
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Charles  VI  vint  à  Abbeville  pour  hàler  les  pourparlers;  il 
passe  à  Saint-E»enis,  le  i6  mars,  avec  le  duc  d'Orléans.  Ce 
dernier  demeure  à  Aibeville  avec  son  frère  jusqu'à  la  fin  du 
mois  suivant'. 

Les  négocialions  semblaient  marcher  à  souhait,  lorsque,  le 
mardi  29  avril,  les  Anglais  déclarèrent  qu'ils  avaient  besoin 
d'un  supplément  d'instructions,  et  se  retirèrent,  non  sans 
avoir  prorogé,  pour  un  an,  les  trêves  qui  prenaient  fin  à  la 
Saint-Michel  1393  *,  et  donnant  rendez-vous  aux  Français  pour 
le  a  mai. 

Le  duc  d'Orléans  profita  de  cet  arrêt  momentané  des  négo- 
ciations pour  se  rendre  à  Paris  ',  où  l'appelaient  des  affaires 
urgentes. 

Arrivé  à  Paris,  en  effet,  Q  ne  perd  pas  une  journée.  D'une 
pari,  il  promulgue  une  ordonnance  générale  sur  les  eaux  et 
forêts  de  ses  domaines  '.  D'autre  part,  il  obtient  du  Parlement 
un  arrêt  d'ajournement  contre  le  comte  de  Blois,  qui  refuse 
de  se  dessaisir  de  ses  terres  de  Ilainaut,  vendues  pourtant  au 
duc  en  même  temps  que  Blois  et  le  Dunois  '. 

En  ce  moment  même,  une  question  assez  grave,  à  laquelle 
le  duc  d'Orléans  était  un  peu  mêlé,  entrait  dans  une  voie  plus 
satisfaisante. 

Malgré  le  testament  d'Amé-le-Kouge,  comte  de  Savoie,  mort 
le  1*  novembre  1391,  laissant  la  tutelle  de  son  fils  mineur  à 
sa  mère,  Bonne  de  Bourbon,  sœur  du  duc  Louis  de  Bourbon, 
deux  partis  s'étaient  formés  dans  les  États  de  Savoie;  l'un, 
soutenant  Bonne  de  Bourbon,  s'était  relire  à  Chambérj'  avec 
elle;  l'autre  résidait  à  Monlmélian,  avec  Bonne  de  Bcrry, 
mère  du  jeune  prince.  La  durée  de  ce  désaccord  menaçait 

t.  La  présence  du  duc  est  certaine,  le  Id  mars,  &  Saint-Denis;  les 
25  et  26  mars,  à  Amiens;  le  31,  à  Doullens;  du  4  au  30  avril,  à  Abbe> 
TiUe. 

2.  Ryheb,  Feedera.  —  28  avril  1393. 

3.  Nous  avons  dm  mandements  du  duc,  datés  de  Paris,  les  i,  5, 6, 
10  et  12  mai  ;  le  19,  il  est  de  retour  à  Abbeville. 

i.  Archives  nationales,  KK.  «96  :  folios  407  i  U3.  —  10  niai  1393. 
5.  Voir  plus  haut,  p.  83. 
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d'amener  de  graves  désordres,  au  inoinent  niétiie  où  le  roi  de 
France  pouvait  avoir  besoin  du  libre  passage  à  travers  lecomté, 
gardien  des  cols  alpestres.  Charles  VI  el  les  ducs  de  Berry,  de 
Bourgogne  el  d'Orléans  n'hésitèrent  donc  pas  à  intervenir'. 

Déjà  le  duc  de  Bourbon  était  à  Ghambéry  auprès  de  sa 
sœur.  L'évéque  de  Châlon,  le  sire  de  Giac,  l'évéque  de  Noyon 
et  le  sire  de  Coucy  furent  chargés  d'une  mission  pacifica- 
trice. La  Trémoille,  avant  de  se  rendre  auprès  du  comte  de 
Vertus,  reçut  des  pouvoirs  pour  travailler  avec  eux  à  un  ac- 
cord, réglé  le  8  mai  1393'.  La  paix  était  imposée  aux  partis, 
et  le  gouvernement  confirmé  dans  les  mains  de  Bonne  de 
Bourbon,  jusqu'à  la  Saint-Micliei,  Alors,  les  quatre  ducs 
français  chercheraient  une  solution  définitive. 

Cette  solution  fut  le  mariage  de  Bonne  de  lïerry  avec  Ber- 
nard d'Armagnac;  la  jeune  veuve  d'Ajné-le-Rouge  se  trouva 
ainsi  éloignée  de  la  cour  de  Chambéry,  où  Bonne  de  Bourbon 
gouvernera  paisiblement,  jusqu'au  jour  où  son  petit-fils  sera 
en  âge  de  régner.  Jean  de  Trie  et  Jean  de  Poupaincourt 
furent  chargés,  par  le  duc  d'Orléans,  de  mener  à  bonne  fin  ce 
mariage,  el  envoyés,  au  mois  de  septembre  1393,  auprès  du 
duc  de  Bourgogne,  en  Bourgogne'.  Ils  eurent  la  même 
mission  auprès  du  duc  de  Berry,  frère  de  la  comtesse  Bonne, 
et  furent  assez  heureux  pour  contribuer  à  une  entente  com- 
plète, au  mois  de  novembre  '.  Le  duc  d'Orléans  délégua,  le 
14  décembre,  à  Mehun-sur-Yèvre,  un  de  ses  écuyers,  Jean 
Peliron,  sans  doute  pour  se  faire  représenter  au  mariage, 
conclu  le  17  décembre  ^ 

1.  Ue  Saikt-Gexis,  Histoire  de  Saooie. 

'2.  Chambéry.  (Ai-chives  nationales,  J.  502:16.)  —  Guichenon, 
Uitloire  de  Savoie,  Preuves,  t.  IV,  p.  iiO. 

3.  Bibliothèque  nationale,  Piùces  originales,  Trie .'  52.  (Mandement 
du  27  Heplembre.) 

4.  Bibliothèque  nationale,  nouvelles  acquisitions  fr.,  1400  :  160. 
(Cédille  de  la  Chambre  des  comptes.) 

5.  Pelifon  était  de  retour  a  Paris  le  jour  de  Noël.  —  Bibliolhèqae 
nationale,  Pièces  originaies,  Peiicon:  2,  3.  —  Gonti-at  de  mariage  du 
17  décembre.  (Bibliothèque  nationale,   collection  Doat,  col.  206,  211 

vei-Bu  &  •na.)     . 


D.gitizedbyGoOgle 


DUC  D'OnLKANS  117 

Guy  de  la  Tn-nioille  se  Irouvait  à  r.haiiibéry,  le  8  mai  1393  ; 
il  gajiina  Pavie  à  la  hâte  pour  remplir  sa  mission  auprès  du 
comte  de  Vertus.  Il  en  avait  fini  le  29  mai,  où  l'on  annonçait 
sa  venue  à  Asti.  Les  châtelains  de  Chérasco  et  de  Carmagnole 
furent  appelés,  par  le  gouverneur  de  cette  ville,  pour  le  rece- 
voir dans  la  capitale  des  domaines  du  duc  d'Orléans'.  La 
Trémoille,  d'Italie,  se  rendit  probablement  à  Abbeville;  là, 
son  collègue,  J.  Blondel,  rerut  une  nouvelle  mission,  le  28  juin 
suivant  '. 

Tandis  que  le  familier  du  duc  de  Bourgogne  se  dirigeait  vers 
Pavie,  l'évèque  de  Noyon  et  le  sire  de  Coucy  avaient  quitté 
Giambéry,  pour  se  rendre,  à  la  suite  du  duc  de  Bourbon, 
auprès  de  Clément  VII. 

Le  duc  d'Orléans  revint  à  Abbeville  peu  de  jours  avant 
le  rendez-vous  du  21  mai'.  Les  ducs  de  Laneastre  et  de 
Glocesler  furent  bientôt  de  retour  a  Leiinghen,  el  mon- 
trèrent un  véritable  désir  de  conclure  la  paix,  lin  premier 
retard  fut  apporté  par  la  présence,  à  la  suite  des  ducs  de 
Berrj-  et  de  Bourgogne,  du  cardinal  Pierre  de  Lune,  légat  de 
Clément  Vil.  Dans  une  audience  qu'il  obtint  le  28  mai,  ce 
prélat  entreprit  une  démonstration  de  la  légitimité  de  l'élec- 
tion de  Clément,  et  de  la  nécessité  que  l'Angleterre  se  ralliât  à 
ce  pontife.  Les  ducs  anglais  prirent  fort  mal  cette  exhorta- 
lion  inopportune,  el  déclarèrent  leur  résolution  de  ne  point 
entendre  un  mot  de  plus  sur  la  question  religieuse.  Pierre  de 
Lune  dut  donc  rentrer  à  Abbeville  sans  avoir  atteint  son  but. 

On  reprit  les  pourparlers,  que  pressait  pour  la  dernière  fois 
Léon  d'Arménie,  mettant  sous  les  yeux  des  négociateurs 
l'ut^ence  d'une  action  commune  des  nations  clinHiennes 
pour  défendre  la  Hongrie  contre  les  Turcs  ;  le  roi  Sigisniond 
faisait  entendre  des  appels  désespérés. 

Un  traité  verbal  fut  conclu,  disent,  d'un  commun  accord, 


1.  Comptes  d'Asti,  1993.  —  Archives  nationaleE,  KK.  BM. 

2.  Doucnr  d'Arq.  Pièce»  inédite»,  t.  I,  p.  94. 

3.  NoQH  consiRtons  la  présence  da  prince  les  19,  S7,  28,  31  mni; 
12,  13  et  25  juin. 
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Froissart  et  le  Religieux  de  Saint-Denis  *.  Sur  quelles  basest 
Eux-mêmes  l'ignorent  absolument.  Toujours  est-il  qu'au 
moment  oii  ta  paiic,  longtemps  désirée  et  retardée,  allait 
peut-être  devenir  définitive,  Boniface  de  Morez,  premier 
écuyer  du  duc  d'Orléans,  apporte  tout  à  coup,  à  LeUngben,  la 
nouvelle  que  Charles  Vi  vient  de  retomber  dans  sa  triste  ma- 
ladie. En  présence  de  cet  événement,  les  Anglais  se  retirent*; 
les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  se  hâtent  de  rentrer  à 
Abbeville,  et  décifieot  de  transporter  le  roi  à  Creil.  Le  duc 
d'Orléans  se  rend  à  Paris  '. 

£n  ce  moment  même,  la  première  ambassade  envoyée  vers 
Clément  Vil  arrivait  au  terme  de  son  séjour  à  Avignon. 

Munis  d'instructions  précises  pour  obtenir  du  pape,  en 
faveur  du  duc  d'Orléans,  l'investiture  des  terres  italiennes  de 
l'Église',  éclairés  sur  la  question  par  deux  mémoires  très 
précis  d'un  bomme  «  ami  dudit  monseigneur  d'Orléans'», 
l'évêque  de  Noyon,  ie  sire  de  Coucy  et  Jean  de  Sains  en- 
trèrent dans  la  ville  papale,  le  16  mai  1393.  Jusqu'au  26  mai, 
ils  ne  purent  avoir  audience,  le  duc  de  Bourbon  ayant  à  traiter 
avec  Clément  VII  plusieurs  questions  graves,  avant  de  se 
rendre  en  Sicile.  Enfin,  le  26  mai,  l'évêque  de  Noyon  prit  la 
parole  pour  exposer  le  but  de  son  ambassade  et  les  raisons 
qui  devaient  déterminer  le  pape  à  se  rendre  aux  désirs  du 
roi. 

Nous  n'avons  pas  à  refaire,  après  M.  Durrieu,  le  récit  des 
diverses  audiences  que  celte  première  ambassade  obtint  de 
Clément  VII'.  Retenons  seulement  que  les  ambassadeurs 
lançais  demandaient  d'abord  une  bulle  semblable  à  celle  de 
1379,  tandis  que  le  pape  et  les  cardinaux  consultés  voulaient, 

1.  Froissart,  XV,  p.  m  et  buit.  —  Religieux,  t.  II,  p.  82. 

2.  W&LHiNQBAH,  Hiatoria  Anglicana,  II,  p.  213.  Cet  annalists  dit 
bien  que  ce  fut  la  maladie  du  roi  qui  emp^.cha  que  rien  ne  fût  conclu- 

3.  Bibliothèque  nationale,  Nouvelles  acquisitions  fr.,  1460:147. — 
Le  due  fut  à  Paris  les  26  juin,  4,  7  et  9  juillet  1393. 

4.  Chahpollion-Figeac,  p.  7. 

5.  Lt  royawme  d'Adria,  pièces  justiflcatlTeg,  1  st  2. 

6.  Le  royaume  d'Adria,  pièces  justiflcative»,  3. 
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avant  de  rien  entreprendre,  être  mis  au  courant  des  prépara- 
tifs, et  aussi  des  ressources  dont  le  duc  d'Orléans  disposerait. 
Le  cardinal  de  Thury  déclarait  même  que  le  duc  devait 
commencer  ia  campagne,  et  recevrait  l'investiture  de  ce  qu'il 
aurait  conquis.  En  somme,  rien  ne  fut  conclu;  et,  le  il  juin, 
on  convint  que  le  pape  enverrait  à  Paris  l'évéque  de  Mague- 
lonne,  pour  sonder  les  intentions  de  la  cour  de  France  '. 

Les  ambassadeurs  durent  revenir  sans  promesse  précise,  cl 
seulement  avec  des  assurances  de  bonne  volonté. 

Cependant,  Florence  s'inquitHail  de  plus  en  plus  des  séjours 
de  Spinelli  à  Paris.  Elle  arriva,  sans  doute,  à  connaître  les 
projets  d'alliance  entre  la  France  et  Pavie,  et,  comme  au 
mois  de  janvier  à  Jean-Galéas,  elle  écrivit  au  roi,  le  i  juillet, 
une  lettre  de  plaintes;  elle  soupçonnait  déjà  le  but  véri- 
table de  l'ambassade  d'Avignon'.  L'année  1394.  qui  allait 
s'ouvrir,  lui  réservait  d'autres  surprises. 

On  ne  voit  pas  que  le  roi  de  hïance  ait  tenté  de  rassurer 
la  république  ;  d'ailleurs,  les  népociations  avec  (Uéinenl  VU 
se  poursuivaient. 

L'évéque  de  Maguelonne  arriva  bientôt  -auprès  ùu  roi  et 
du  duc  d'Orléans,  avec  mission  de  s'informer  des  forces  dont 
pourrait  disposer  le  jeune  prince,  et  de  l'époque  de  l'enti-êe 
en  campagne.  Le  duc  lui  répondit  que  des  ambassadeurs  se 
rendraient  à  Avignon  à  la  Toussaint,  pour  conférer  avec  le 
Pape  et  presser  une  entente  détinitive.  Le  légat  quitta  Paris  ' 
sur  ces  promesses. 

La  fête  de  la  Toussaint  était  passée,  et  personne  n'avait 
reçu  la  mission  de  se  rendre  auprès  de  Clément  Vil,  lorsque 
le  duc  d'Orléans  apprit  que  l'évéque  de  Maguelonne  était  de 
nouveau  en  chemin  pour  Paris  '. 

Cette  seconde  ambassade  avait  pour  but  d'attirer  l'attention 
du  roi  et  du  due  d'Orléans  sur  l'élat  actuel  de  l'Italie  ;  le  légat 
était  porteur  d'une  lettre  du  Pape,  ■  contenant  que  les  besoi- 

1.  Champollion-Fiqkac,  p.  ii. 

2.  Voir  plus  bas,  page  i^. 

3.  CH&HPOi.LioN-FiaE*,c,  p.  in-90. 
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gnes  (les  diles  parties  d'Italie  sont  en  meilleures  dispositions 

pour  entreprendre  ce  faict,  que  oncques  ne  furent et  que 

Monseigneur  d'Orléans  s'en  voulsisl  tenir  prez  el  en  déclarer 
sa  volonté  '.  » 

En  effet,  la  paix  conclue,  au  mois  de  mai  précédent,  entre 
Boniface  IX  et  les  seigneurs  des  Marches,  ainsi  que  la  période 
de  calme  qui  en  était  résultée,  n'avaient  eu  qu'une  durée 
épliémère.  Au  mois  de  juillet,  des .  troubles  graves  se'produi- 
sirent  à  Pérouse,  forçant  le  Pape  à  fuir  de  celte  ville.  Un  mois 
ne  s'était  pas  écoulé,  que  les  Malatesta  reprenaient  les  armes 
pour  infliger  aux  habitants  de  Forli  une  défaite  sanglante. 
La  république  de  Gènes  était,  plus  que  jamais,  ta  proie  des 
factions,  et  presque  chaque  mois  voyait  un  nouveau  doge  au 
pouvoir.  Bientôt  Florence  elle-même,  effrayée  des  menaces 
de  ses  propres  enfants,  sera  contrainte  de  rentrer  dans 
la  voie  des  proscriptions  ', 

La  mission  de  l'évéque  de  Maguelonne  était,  en  somme, 
une  mise  en  demeure  au  duc  d'Orléans  d'avoir  à  faire  con- 
naître ses  intentions.  Le  jeune  prince  répondit  que  des 
ambassadeurs  partiraient  prochainement  pour  Avignon  avec 
de  nouvelles  instructions. 

A  l'époque  des  deux  voyages  du  trésorier  du  Pape,  si  l'on 
en  croit  le  religieux  de  Saint-Denis,  le  roi  était  encore  malade^ 
Leduc  d'Orléans  avait  donc  pris  en  main  les  négociations 
relatives  au  projet  qui  le  concernait;  il  est  utile  de  remarquer, 
d'autre'  part,  (jue  le  duc  de  Bourgogne  ne  semble  plus  avoir, 
dans  la  suite  des  pourparlers,  l'influence  prépondérante  dont 
il  jouissait  à  l'origine. 

Une  nouvelle  ambassade  recul  ses  instructions  le  S6  janvier 
1394'.  Elle  était  composée  des  mêmes  personnages  que  la 

1.  Ckampoluok-Figeac,  p.  20. 

2.  MiNEHBETTi,  col.  315  à  325. 

3.  D'après  ce  chroniqueur,  le  roi,  tombé  malade  à  Abbeville  i  la  Un 
de  juin  1393,  n'aurait  recouvré  la  aanlé  qu'au  mois  de  janvier  1304 
(t.  Il,  p.  92). 

i.  OiUkiPOLLtON-FiGEAC,  p.  15.  —  Le  Royaume  d'Adria,  p.  20  el 
suivantes.  —  Une  curieuse  liete  de  personnages  à  recommander  au  pape 
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première,  auxquels  on  avait  adjoint  ]e  maréciial  du  duc 
<i"Orléans,  Jean  de  Trie.  Ces  instruclions  sp  résumaicnf  à 
la  nécessité  d'obtenir  la  bulle  d'inféodation.et  au  désir  du 
due  d'Orléans  d'avoir  un  délai  de  trois  ou  quatre  ans.  Nous 
reviendrons  sur  cette  seconde  question  ;  quant  à  la  première, 
ellfi  était  évidemment  raisonnable.  La  cour  de  France  ne 
pouvait  admettre  que  des  troupes  fussiml  envoyées  en  Italie 
sans  l'assurance  de  n'éprouver  aucune  difficulté  après  la 
conquête.  D'autre  part,  le  Pape  désirait  se  laisser  forcer  la 
main,  de  peurqu'on  ne  le  regardât  comme  le  dilapidateur  des 
biens  de  l'Église;  il  l'avoua  lui-même  plus  lard.  Cette  dispo- 
sition des  parties  condamnait  les  négociations  a  la  stérilité  ; 
de  plus,  le  cours  des  événements  se  produisit  dans  un  sens 
défavorable.  Les  nouvelles  de  France  indisposaient  vivement 
Clément  VU,  en  lui  faisant  prévoir  une  plus  vive  discussion 
de  son  autorité.  Apprenant  bientôt  que  Nicolas  de  Clamenges 
rédigeait  la  lettre  sur  les  trois  voies  adoptées  par  l'opinion, 
il  manda  auprès  de  lui  Pierre  d'.Mliy  et  Ailles  des  Cliamps, 
qui- refusèrent  de  venir  à  Avignon  '. 

Blessé  maintenant  par  ces  procédés,  le  Pontife  était  moins 
disposé  que  jamais  à  favoriser  les  projets  du  roi  de  France. 
Il  écrivit  au  duc  d'Orléans  une  lettre  de  pure  bienveillance  *. 
Certains  de  ne  rien  obtenir  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  am- 
bassadeurs royaux  quittèrent  Avignon  le  4  septembre;  En- 
guerrand  de  (^oucy  se  rendait  en  Lombardie,  tandis  que  ses 
collègues  retournaient  à  Paris. 

Peu  de  jours  après,  la  mort  de  Clément  VII  vint  suspendre 
le  cours  des  négociations. 

de  la  part  du  roi  fot  aussi  remise  à  ces  ambassadeurs  ;  elle  est  signée 
de  la  main  de  Charles  VI,  et  scellée  du  aignel  fleurdelysé.  (Bibl.  nat, 
Ut.  9071  :  25.) 

1.  Religieuï,  t.  H,  p.  130. 

2.  Le  Royaume  d'Adria,  p.  37.  —  L'ordinal  de  celte  lettre,  sur 
papier,  est  à  Londres.  (Brit.  Mus.  Add.  Charters  :  11321.)  —  4  spp- 
tembre  1394. 
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CHAPITRE  VIII 


HORT  DE  CLÉMENT  TII  BT  ÉLECTION  DE  BENOIT  XIII. 

NAISSANCE    DE    CHARLES    D'ORLÉANS    (24    NOVEMBRE    i394>. 

AMBASSADE  DES  DUCS  A  AVIGNON. 


Dès  l'année  ISOS ,  une  grande  lassitude  s'empara  des 
esprits,  au  spectacle  des  maux  sortis  du  schisme.  La  soif  d'en 
finir  avec  ce  fléau  de  tous  les  instants,  dont  l'influence  perni- 
cieuse se  faisait  sentir  dans  toutes  les  parties  du  gouverne- 
ment et  compliquait  les  relations  internationales,  poussa  les 
esprits  à  la  recherche  du  moyen  de  couper  court  à  cette 
situation  anormale. 

On  doit  savoir  gré  à  l'Université  de  Paris,  malgré  la  vio- 
lence des  moyens  préconisés  par  elle  dans  la  suite,  de  s'être 
mise  à  la  tête  du  mouvement  qui,  dès  lors,  va  croissant. 

A  la  fin  de  1392,  des  envoyés  de  Boniface  IX,  arrêtés  à  Avi- 
gnon, mais  bientôt  relâchés  par  ordre  du  roi,  apportaient  à 
Paris  une  lettre  du  Pontife,  pressant  Charles  VI  de  s'employer 
à  mettre  fin  au  schisme.  Cette  exhortation  de  celui  qui  s'élait 
vu  menacé  d'être  délrùné  par  les  armes  du  roi  de  France 
produisit  un  grand  effet.  On  peut  même  la  regarder  comme 
l'origine  du  mouvement  qui  commence  à  se  manifester  dès 
lors,  pour  dépasser  bientôt  le  but,  par  les  audaces  de  la  pré- 
somption gaUicane. 

Des  processions  eurent  lieu  à  Paris,  en  présence  du  roi  et 
des  princes  du  sang.  Bientôt,  on  s'occupa  des  moyens  propres 
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à  obtenir  le  résultat  désir.'>.  Maître  Jean  Goulain,  carmélite, 
fit  l'apologie  de  la  déposition  par  les  armes  du  pape  de 
Rome'.  Pour  la  dernière  fois,  il  était  question  de  cette  voie 
radicale,  assurément  bien  indigne  du  but  qu'on  voulait 
atteindre;  d'ailleurs,  on  en  reconnut  bientôt  l'insuffisance. 

Cependant,  les  plaintes  exhalées  par  Boniface  dans  sa  lettre 
à  Charles  VI  sur  la  situation  faite  aux  Chrétiens  par  le  schisme, 
au  point  de  vue  de  la  résistance  aux  Infidèles,  ne  se  trouvèrent 
que  trop  justifiées  par  les  événements.  Le  roi  détrdné  d'Ar- 
ménie, Léon,  venait  de  mourir  à  Paris,  le  premier  dimanche 
de  l'A  vent  1393  ',  sans  avoir  vu  se  réaliser  son  rêve  d'une 
expédition  française  arrachant  son  royaume  des  mains  des 
Turcs.  Mais  les  princes  de  la  cour  de  France  étaient  pénétrés, 
grâce  à  lui,  de  l'importance  de  la  lutte  qui  s'engageait  dans 
les  Bal&ans  ;  Sigismond,  demandant  instamment  des  secours  * 
à  la  cour  de  France,  trouva  l'opinion  préparée  dans  ce  but. 

Charles  VI  était  encore  malade  ;  le  duo  d'Orléans,  chevalier 
de  la  Passion  *,  se  chargea  d'envoyer  une  réponse,  par  Renier 
Pot,  son  chambellan,  Jean  Peliçon,  son  écuyer,  et  deux 
hérauts,  Jean  .Sper  et  Jean  Le  Conte*  (10  janvier  13Ô4).  Le 
26  mai  suivant,  Philippe  de  Florigny  partit  à  son  tour  pour  la 
Hongrie  *. 

Le  duc  de  Bourgogne,  de  son  côté,  étudiait  les  mesures 
financières  propres  à  faire  face  aux  dépenses  d'une  expé- 
dition aussi  lointaine  ''. 

1.  Religieux,  t.  II,  pp.  46  A  60. 
3.  Religioai,  t.  II,  p.  13. 

3.  BATNA.LDI,  1393,  g  I. 

4.  Voir  plos  haut,  p.  53. 

5.  Ces  deux  personnageB,  dont  le  premier  porte  un  nom  étranger, 
pourraient  bien  être  ceux-U  mêmes  qui  apportèrent  en  France  les 
appels  de  Sigismond.  —  H.  Delà  ville  Le  Rdulx  (La  France  en  Orient 
au  XIV*  aiiele,  p.  229)  montre  que,  dès  cette  année  lâM,  des  projets  eë- 
rienx  de  croisade  Étaient  élaborés  par  tes  ducs  de  Bourgogne,  d'Orléans 
et  de  Lancastre. 

6.  Bibliothèque  nationale ,  Pièces  originales.  Pot  :  S.  —  Ponds 
b.  36036  :  3010,  2015. 

7.  La  Frottée  en  Orient,  p.  339,  note  3. 
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Pendant  ce  temps,  Ip  comte  d'Eu  organisait  on  Orient  une 
chevauchée  qui  n'eut  pas  de  résultat,  grâce  au  calme  mo- 
mentané que  produisit  une  réaction  victorieuse  des  Hon 
gpois  '. 

Charles  VI,  ayant  recouvré  la  santé,  annonça  sa  résolution 
do  se  rendre  au  Mont-Saint-Miehel,  suivant  le  vœu  qu'il  en 
avait  formé.  C'était  au  milieu  de  janvier,  et  le  roi  se  trouvait 
avec  son  irère  et  ses  oncles  à  Saint-Germain-en-Laye  '. 

A  cette  nouvelle,  des  députés  furent  chargés  par  l'Univer- 
sité de  remontrer  au  roi  que  Dieu  l'avait  guéri  afin  qu'il 
put  se  donner  tout  entier  n  l'extinction  du  schisme.  Ils  furent 
accueillis  avec  déférence,  et  encouragés  à  rechercher  les 
voies  propres  à  celte  iîn  '. 

Ayant  donné  ce  nouvel  élan  au  zèle  de  l'Université,  le  roi 
revint  à  Paris,  pour  accomplir  bientôt  le  pèlerinage  qu'il 
avait  projeté.  Le  duc  d'Oriéans,  qui  l'accompagna,  fut,  le 
14  février,  à  Avranches  ;  le  IS,  par^illedieu  et  Ponlorson, 
au  Mont-Saint-Michel.  Charles  Vi  y  rendit,  le  jour  même,  une 
ordonnance  exemptant  de  tous  droits  d'aides  les  médailles, 
coquilles  et  autres  objets  ou  souvenirs  de  pèlerinage'.  Il-y 
entendit  la  messe  le  J6  au  matin.  Le  soir  même,  le  duc  d'Or- 
léans passe  de  nouveau  à  Avranches;  le  17,  à  Villedieu; 
le  20,  à  Saint-Lrt;  le  ii.  à  Caen;  le  22,  à  Bayeux.  11  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  roi  suivit  le  même  itinéraire,  et  fut, 
avec  son  frère,  de  retour  h  Paris  au  commencement  de 
mars  '. 

Charles  VI  avait  profité  du  voisinage  do  la  Bretagne  pour 
tenter  de  réconcilier  Clisson  et  ,lean  IV.  Quelques  mois 
plus  tard,  le  duc  de  Bourgogne  parvint  à  faire  cette  paix; 
son  principal  auxiliaire  fut  la  lassitude  de  la  lutte  que  res- 
sentit tout  à  coup  le  duc  de  Bretagne,  déjà  avancé  en  âge. 

i.  La  France  en  Orient,  p.  227.  —  Religieux,  t.  Il,  p,  122. 

2.  Les  28,  29,  3i  janvier  et  l"  février,  le  duc  d'OrléanB  ftit  cerUi- 
neraenl  à  Sainl-Germain. 

3.  Relii;ieux,  t,  9&-98. 

^.  Ord.  de»  Rois,  VII,  5fl0. 

5.  Le  duc  d'Orléans  était  A  Paris  d^E  le  7  mars. 
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Depuis  son  retour  du  Moiil-Saint-Micliel,  le  duc  d'Orléans  se 
fixe  à  Paris,  et  ne  seloijfnera  de- la  capitale,  pendant  toute 
cette  année  1394,  que  pour  aller,  au  mois  d'octobre,  en  pèle- 
rinage à  Chartres,  et,  au  mois  de  novembre,  à  Asnières.  De 
graves  préoccupations  le  retinrent  près  du  roi  ;  et  c'est  de 
cuncert  avec  lui  qu'il  contriiiua.à  étendre  l'influence  française 
dans  le  nord  de  l'Italie.  Nous  reviendrons  sur  ces  choses, 
lorsque  nous  en  aurons  fini  avec  les  ('■vènemeuts  de  France, 
qui  exigent  que  nous  anticipions  sur  la  chronologie. 

I^es  trêves  avec  l'Anglais  touchaient  à  leur  terme,  et 
tiharles  VI  jugea  urgente,  le  30  janvier,  ta  reconnnandation, 
à  son  sénéchal  de  Houergue,  de  fortifier  sa  sénéchaussée, 
pour  parer  à  tout  événement'.  Mais  Iticliard  conservait  assez 
de  puissance  pour  contenir  le  parti  de  la  guerre,  et  les  né- 
gociations, repiisesau  moment  de  Pâques,  aboutirent,  le 
i~  mai,  à  la  prorogation  des  trêves  pour  quatre  ans,  c'esl-à- 
dire  jusqu'à  la  Saint-Michel  1398'. 

Vers  ce  mois  de  mai  1394,  une  enquête  ordonnée  par  le 
duc  d'Orléans  se  poursuivait  en  Angoumois,  Le  vicomte  de 
Meaux  et  Guillaume  de  Tignonville,  ses  chambellans,  y  furent 
rejoints,  au  mois  de  mai,  par  un  clerc  de  l'oulain,  destiné 
à  leur  servir  de  secrétaire,  puis  par  Guillaume  de  Luyères, 
accompagné  de  onze  êcuyers*.  dette  enquête  durait  encore 
au  mois  d'août;  car  le  duc  écrivit,  à  cette  époque,  au 
vicomte  de  Meaux,  qui  se  trouvait  à  Monlignac'.  Les  fidèles 
officiers  de  Louis  surveillaient  vraisemblablement  la  prisée 
du  comté  d'Angoulême,  ordonnée  par  le  roi,  désireux  de 
s'acquitter  envers  son  frère  de  2,375  livres  de  rente,  i-este 
des  4,000  promises  en  1392.  Le  ti  octobre  1394,  en  effet, 
furent  promulguées  les  lettres-patentes  de  donation  perpé- 

1.  Bibliothèque  nationale,  coll.  Uoat.  ;  206,  p.  144.  —  Les  lièves 
prenaient  lin  i  ia  Saint-Michel  1394. 

2.  Archives  nationales,  1.  6i3  :  4.  —  Rïmeb,  Ftudera,  k  ceUe  date. 
—  Walsinguam,  U,  p.  214.  —  ilelife-ieuï,  II,  p.  128. 

3.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  26026  :  2003.  —  Id.,  Nouv.  acq.,  fr., 
;JG53  :  455  bû,  et  3655  :  1945. 

4.  Bibliothèque  oalionale,  Nouv.  acq.,  fr.,  'à^îà  :  2078. 
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tuelle  et  hoiédilairc  du  comté  tl'Angouléme  au  duc  d'Orléans  ; 
le  roi  se  réservait  la  faculté  de  le  racbeler,  en  temps  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre,  au  même  prix  de  2,375  livres  de 
rente  annuelle,  et  du  remboursement  des  dépenses  d'entretien 
des  châteaux  et  forteresses  de  tout  le  comlé'. 

Placé  non  loin  des  frontières  auji^iaises,  et  comme  un  avant- 
poste  sur  la  route  de  Paris,  l'Angouniois  avait  une  importance 
militaire  de  premier  ordre.  Le  duc  d'Orléans  était  donc 
appelé,  de  par  son  nouveau  domaine,  à  jouer  un  des  premiers 
rûles,  si  le  parti  de  la  guerre  venait  à  triompher  à  Londres  en 
dépit  des  trêves.  11  nomma  Guillaume  Le  Uouleiller  gouver- 
neur de  l'Angoumois  *  ;  et  noua  voyons  le  duc  lui-même,  en 
1397,  porter  le  titre  de  capitaine  général  en  Angoumois  '. 

Mais  c'est  au  point  de  vue  religieux  que  l'année  1394  pré- 
senta le  plus  d'importance.  Se  croyant  sûre  désormais  de 
l'assentiment  royal  dans  ses  efforts  pour  éteindre  le  schisme, 
riiniversilé  de  Paris  s'était  donnée  tout  entière  à  la  recherche 
de  moyens  efficaces. 

Un  scrutin  avait  été  ouvert  aux  Mathurins,  où  chacun  fut 
invité  à  déposer  par  écrit  son  avis  anonyme.  On  obtint  ainsi, 
uu  dire  du  Iteligieux,  plus  de  dix  mille  bulletins,  qui  se  parta- 
gèrent en  faveur  de  trois  voies  différentes  :  la  «oie  de  cession, 
ou  renonciation  des  deux  élus;  la  voie  de  compromis,  par  le 
choix  d'arbitres  entre  les  deux  parties  ;  la  voie  du  Concile 
général.  Nicolas  de  Clanienges  fut  chargé  de  rédiger  pour  le 
roi  une  lettre  exposant  le  résultat  du  scrutin,  et  soumettant  à 
son  choix  les  trois  voies'.  [1  n'était  plus  question  de  la 
voie  de  fait  ou  déposition  par  les  armes  du  pape  de  Kome. 

1.  Aichiïes  nationales,  J.  359  :  21.  —  Le  8  octobre,  Louis  d'Orléans 
déclara  qu'il  acceptait  ce  don,  aux  conditions  stipulées.  {Id.,  S.  359  :  22.) 

2.  Il  l'était  déjà  le  23  février  13%  (Bibl.  nat.,  fr.,  6210  :  304). 

3.  Bibliothèque  nationale,  Clairembault.  Titres  scellés,  *ol.  49, 
p.  3715.  —  Quittance  de  Jean  du  Fraigne,  écuyer,  de  150  livres  t., 
pour  les  gages,  en  février  1397,  de  lui  el  9  écuyers,  employés,  dans  les 
guerres  du  roi  en  Guyenne,  A  la  garde  de  t'Angoumois,  sous  le  duc 
d'Orléans,  capitaine  général  audit  paya. 

4.  Reli)(iuux,  t.  II,  p.  100. 
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La  lettre  fut  terminée  le  6  juin  ',  et  portée  au  roi  le  dernier 
jour  du  même  mois,  l'Université  s'étant  vu  jusque-là  refuser 
l'audience.  Les  députés  de  cette  compagnie  espéraient  néan- 
moins obtenir  l'approbation  du  roi.  Leur  étonnement  fut 
grand  lorsqu'ils  reçurent,  par  la  bouche  du  chancelier, 
l'ordre  de  ne  pas  s'occuper  davantage  de  ces  choses;  on  ne 
douta  pas  que  cet  ordre  n'eut  été  inspiré  par  le  duc  de 
Iterry.  L'Université  déclara  quelle  suspendrait  ses  leçons 
jusqu'à  ce  qu'on  se  rendit  à  ses  remontrances  '. 

Alors,  entre  le  roi  d'Aragon,  l'Université  de  Cologne  et 
celle  de  Paris,  une  correspondance  est  échangée  au  siyet  du 
schisme.  Doux  fois,  l'Université  de  Paris  s'adresse  direc- 
tement à  Clément  VU  et  aux  cardinaux*. 

Le  ii  septembre,  au  moment  où  les  gens  du  Parlement  se 
disposaient  à  travailler  en  présence  du  roi,  on  remet  à  ce 
dernier  une  lettre  du  lieutenant  de  son  procureur  à  Avignon, 
qui  lui  annonce  la  mort  de  Clément  VII,  le  16  septembre. 
II  congédie  les  gens  du  Parlement,  et  convoque  à  la  hâte  le 
Conseil.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  Pierre  de  Navarre, 
le  Chancelier,  le  patriarche  d'Antioche,  les  évéques  de  Lan- 
gres  et  de  Meaux,  Orgemonl,  le  vicomte  de  Melun,  Boucicault, 
le  sire  de  Cousans,  le  vicomte  d'Acy,  Hegnault  de  Trie,  le 
maître  des  arbalétriers.  Martel,  RégnauU  de  Hoye,  Colart  de 
Tanques,  Montaigu  et  Gontîer  Col  ',  sont  bientôt  réunis 
auprès  du  roi.  Le  duc  de  Berry  était  malade  en  son  hôtel  de 


1.  Elle  coinraence  par  ces  mots  ;  a  Qnanquam  majonim >  ~ 

De  BOCLAT,  Hittoria  Vnivenitatii  Pariaientie,  t.  IV,  p.  687.  —  Ar- 
chives Dationalei,  J.  518  :  1  à  10  rersa.  —  Religieux,  t.  Il,  p.  136. 

2.  Religieux,  t.  Il,  p.  184. 

3.  Archives  nationales,  J.  5i8  pcuaim.  —  Du  Boulay,  t.  IV,  pp.  699 
à  720. 

4.  C'est  lui  qui  a  rédigé  le  procès-verbal  de  ces  séanceE,  ainsi  que  le 
jonmal  de  l'ambassade  des  ducs  (Arch.  nat,,  J.  518,  î"'  119  à  188), 
publiés  par  Martëne  (AmpUssima  CoUeetiù,  t.  VU,  p.  479  à  528).  De  ce 
(iMiunent  ofGciel,  que  le  Religieux  avait  sous  les  yeux  lorsqu'il  écrivait 
sa  chronique,  et  qu'il  a  parfois  défiguré,  nous  avont>  lire  directement  eu 
qai  concerne,  pour  cette  période,  les  éfénements  relaljfii  au  scliisnic. 
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Nc'sie;  Bourgof,'iie  élait  à  Angers,  «nvoyé  par  le  roi.  pour 
Irailer  de  la  paix  entre  le  duc  de  Bretagne,  le  comte  de  Pen- 
thièvre  et  (Uisson. 

Sur  la  proposition  du  patriarelie,  approuvée  par  le  Conseil, 
(;iiîirles  VI  Ht  mlijfci-  de  suite  une  lettre  enjoignant  aux  car- 
dinaux de  sursi'oir  à  l'élection  '.  Le  chevaucheur  qui  la  porta 
fut  il  Avignon  le  i&  septembre,  dans  la  journée  ;  le  conclave 
n'était  pas  encore  fenné,  et  la  lettre  fut  remise  au  cardinal 
de  Florenrc. 

A  Paris,  h'iâ  septembi-e,  le  Conseil  fut  convoqué  à  l'hôtel 
de  Xesie,  auprès  du  duc  de  Berrj-,  en  présence  des  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourbon.  On  avait  désigné,  la  veille,  le 
pattiarchc  et  le  vicomte  d'Ary,  pour  se  rendre  à  Avignon  ;  le 
C.liancelier  proposait  d'y  joindre  l'aumônier  du  roi.  Le  duc  de 
Berry,  au  nom  de  l'expérience  acquise  par  ses  fréquents 
séjours  à  Avignon,  déclara  qu'il  valait  mieux  envoyer  des 
personnages  laïques,  par  exemple,  un  chevalier  et  un  secré- 
taire, qui  se  joindraient  au  maréchal  de  Sancerre,  en  ce 
moment  à  Avignon,  ]a'  vicomte  de  Melun  fut  du  même  avis, 
et  Hégnault  de  Hoyu  fat  désigné  pour  se  rendre,  avec  Bouci- 
cault  et  Berlaut,  auprès  du  Sacré-Collège.  Le  maréchal  avait 
pour  mission  spéciale  d'enjoindre  à  HavTnond  de  Turenne  de 
mettre  fin  à  ses  attaques  contre  les  cardinaux  et  la  reine  de 
Sicile'. 

1^  54  septembre,  le  roi  dépécha  un  second  courrier,  avec 
une  nouvelle  lettre  au  Sacré-Collège';  ce  courrier  arriva 
lorsque  le  nouveau  pape  était  élu.  Les  envoyés  royaux  ap- 
prirent en  route  l'élection  de  Pierre  de  Lune,  et  la  mandèrent 
a  Cliarles  VI.  On  leur  ordonna  de  continuer  leur  chemin  pour 
accomplir  leur  mission  loucliant  la  reine  de  Sicile  et  KajTuond 
de  Turenne. 

Pierre  de  Lune  fut  élu  sous  le  nom  de  Benoit  Xlil  le  26  sep- 

i.  Le  Religieux,  t  II,  p.  190. 

2.  Ced  hostilités  duraient  encui-e  en  1398.  (Douer  d'Abcu,  l'ièeea 
inéditef,  1. 1,  p.  139.) 

3.  Le  Religieux,  t.  Il,  |i.  190. 
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lerobpe.  Au  souvenir  du  zèle  qu'il  avait  déployé  en  France 
pour  l'union,  et  en  apprenant  quer  sennenl  avait  été  fait  par 
les  cardinaux  à  l'entrée  du  Conclave',  la  cour  de  France 
espéra  des  jours  meilleurs  pour  l'Église.  Cet  espoir  s'accrùl 
encore  à  la  venue  de  l'évêque  d'Avignon  et  de  Pierre  Blau, 
envoyés  de  Benoit  XllI,  et  porteurs  d'une  lettre  pontificale 
pleine  de  promesses  et  d'expressions  de  dévoùment  à  l'ex- 
tinction du  schisme  ;  comme  preuve  de  ses  bonnes  disposi- 
tions, le  pape  exprimait  le  désir  de  recevoir  au  plus  tût  une 
ambassade  française,  représentant  l'opinion  du  Conseil  de 
France,  et  avec  laquelle  il  traiterait  des  moyens  de  mettre  fin 
au  fléau. 

Enfin,  la  manière  dont  fut  reçue  une  lettre  de  l'Université 
à  Benoît  XIII,  et  la  réponse  encourageante  que  donna  le 
Pape,  permirent  de  croire,  à  la  fin  de  l'année  1394,  que  la 
situation  faite  à  l'Église  se  dénouerait  pour  le  plus  grand 
bien  de  la  Chrétienté,  et  comme  sans  secousse. 

De  son  câté,  le  roi  avait  envoyé  des  messages  aux  rois  des 
Romains  et  de  Bohême,  '  de  Hongrie,  d'Angleterre,  de  Cas- 
tille,  d'Aragon,  de  Sicile  et  d'Ecosse,  pour  les  convier  à  pour- 
suivre l'union  de  l'Église  par  ta  déposition  des  deux  papes'. 
Au  mois  de  janvier  139S,  des  ambassadeurs  de  l'archevêque 
de  Cologne  séjournèrent  à  Paris,  et  dînèrent  à  l'hûlel  du  duc 
d'Orléans  '  ;  ils  étaient,  sans  doute,  porteurs  de  la  réponse 
de  l'Allemagne. 

Pendant  ces  événements,  Charles,  qui  devait  succéder 
à  son  père  comme  duc  d'Orléans,  naquit  à  l'hdtel  Saint- 
Paul,  le  24  novembre  1394.  Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun 
historien  ait  mis  en  doute  la  date  du  26  mai  1391,  commu- 
nément acceptée  comme  celle  de  cette  naissance,  sur  la  foi 
d'une  erreur  de  nom  commise  par  le  Religieux  de  Saint- 
Denis  '.  En  outre  de  tous  les  documents  originaux,  qui  mon- 

1.  Religieux,  t.  II,  p.  198. 

3.  Fboissàht,  t.  XV,  p.  128  et  suivantes,  sur  U  mort  de  Clëmenl  VII 
et  tes  conséquences. 

3.  Bibliothèque  Dationale,  coll.  de  Bastard,  titres  origiuanx:  3SI4. 

4.  T.  I,  p.  702.  —  Voir  plus  haut,  p.  75. 
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Irent,  pour  la  première  fois  en  février  1395,  un  enfant  du  duc 
portant  le  nom  de  Charles,  une  précieuse  mention  qui  a  pour 
auteur  un  familier  du  duc  d'Orléans,  Antoine  Aatésan,  ne 
permet  aucun  doute  :  »  Peperit  autem  dicta  domina  Valentina 
Hlium,  guem  Karolum  nominavit,  nunc  dominum  meum, 
anno  Chnsti  1394,  die  x.\iiii  novembris,  hora  quarta  noctis, 
felici,  ut  puto,  sidère  '.  >  Charles  VI  lui-même  fut  parrain  du 
nouveau-né,  et,  selon  la  coutume,  lui  donna  son  nom'.  Quant 
à  la  tradition,  qui  veut  que  l'ordre  du  Camail  ait  été  créé  par 
le  duc  d'Orléans  à  l'occasion  de  cette  naissance,  aucun  do- 
cument original  ne  vient  appuyer  le  témoignage  d'André 
Favyn',  à  moins  que  cette  création  n'ait  quelque  rapport 
avec  une  nef  en  forme  de  porc-épic  articulé,  commandée  le 
25  mars  1394  par  le  duc,  et  qui  coûta  2828  liv.  4  s.  1  d.  t.  '. 
L'éducation  du  duc-poète  fut  confiée  à  la  dame  de  Maucou- 
vent,  et  son  instruction,  dans  la  suite,  à  Nicolas  Garbet, 
bachelier  en  théologie,  qui  prenait,  en  1404,  le  titre  de  secré- 
taire du  duc  d'Orléans  '. 

Voulant  mettre  à  profit  les  bonnes  dispositions  de  Be- 
noit Xlll,  Charles  VI  convoqua  pour  le  Jour  de  la  Purification 
1396  les  membres  les  plus  éminenls  du  clergé  de  France,  afin 
de  prononcer  sur  les  trois  voies  proposées  par  l'Université, 
et  d'arrêter  les  mesures  propres  à  poursuivre  la  voie  qu'on 
aurait  choisie.  La  présence  de  cent  neuf  prélats  et  abbés  fit 
de  celle  réunion,  qui  dura  plusieurs  jours,  un  véritable 


1.  Antomi  Aite$ani  Hittoria  Mediolanenaia.  -~  Bibliothèque  natio- 
nale, lat.,  6166  :  folio  62.  —  Cet  auteur,  qui  écrivait  dans  lo  second 
tiers  du  XVo  niècle,  se  propose,  dans  cet  ouvrage,  de  monti'er  l'anti- 
quité des  droits  des  Viscouti  sur  Hilan,  droits  transmis  aux  Bacs  d'Or- 
léans par  Valentine. 

2.  Relipeux,  t.  11,  p.  246. 

3.  Théâtre  d'honneur  et  de  chevaîerie^cilé  par  M.  Vallet  de  Viriville 
dans  la  Chronique  de  la  Pucelle,  page  114,  note  1. 

4.  Le  compte  des  dépenses  occasionnées  par  la  confection  de  cette 
nef  est  au  Husée  Britannique. 

5.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  Garbet  ;  2.  —  En  1406, 
il  était  ■  confesseur  et  maistre  d'escolle  »  de  Charles.  (Id.  :  3.) 
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concile  national,  où  87  voix,  contre  22,  adoptèrent  la  voie  de 
cession,  comme  la  plus  propre  a  rendre  à  l'Église  son  unité  '. 
Il  fut  décidé,  en  outre,  que  les  oncles  et  le  frère  du  roi  se 
rendraient  à  Avignon  pour  obtenir  l'assentiment  officiel  de 
Benoit  XHI,  et  l'assemblée  rédigea  avec  soin  leurs  instruc- 
tions*. C'était  une  longue  dissertation  sur  les  défauts  des 
deux  voies  éliminées,  la  voie  de  compromis  et  la  voie  du  Con- 
cile général,  avec  un  préambule  constatant  l'abandon  définitif 
de  la  voie  de  fait.  Au  point  de  vue  du  chemin  parcouru  par 
l'opinion,  de  l'année  1391  à  l'année  1394,  ce  préambule  est  la 
partie  la  plus  intéressante  des  instructions.  On  y  voit  que  le 
souvenir  du  rôle  tradilionnet  de  la  royauté  â  l'égard  du 
Sainl-Siège,  depuis  Pépin  et  Charlemagne,  avait  été  pour 
beaucoup  dans  la  faveur  accordée  à  la  voie  de  fait.  Mais,  avec 
plus  de  réflexion,  on  craignit  d'avoir  la  guerre  avec  l'Alle- 
magne, l'Italie  et  la  Hongrie,  tandis  qu'elle  restait  menaçante 
avec  l'Angleterre  ;  celte  perspective  était  propre  à  refroidir 
les  premiers  enthousiasmes.  Puis,  en  admettant  même  que  le 
pape  d'Avignon  fût  placé  sur  le  siège  de  Home,  le  schisme  en 
serait^U  supprimé  pour  cela  ?  Évidemment  non,  car  les  parti- 
sans du  pape  vaincu  déclareraient  avec  raison  que  le  droit 
n'avait  rien  it  voir  dans  ce  coup  de  force.  Enfin,  on  constate 
que  le  clergé  de  France  saisissait  fort  bien  le  caractère  spécial 
qui  rendait  ce  schisme  plus  difficile  à  éteindre  que  tout  autre. 
Dans  les  schismes  précédents,  disent  les  instructions,  *  il 
estoit  cler  et  évident  que  l'un  estoit  intruz,  combien  qu'il  fust 
soustenu  de  fait  par  aucuns  seigneurs.  Mais  à  présent,  com- 
bien que  la  partie  de  l'intniz  soit  faulse,  toutesfoiz  est-elle 
grandement  coulourée  et  fondée  par  diverses  escriptures  et 
raisons,  et  soustenue  par  plus  grant  nombre  de  clers  nota- 


i.  Archiïes  nationales,  J.  518  :  folio  97  verso.  —  Religieux,  t.  Il, 
p.  ai8  et  SUIT.  —  Amplùiima  Collectio,  t.  YII,  p.  458. 

2.  Religieux,  t.  Il,  p.  2SC  et  suiv.  —  Les  instniclions  franfaises  afïl- 
ciellee  remplissent  les  folios  83  j\  07  verso  du  registrt  J.  518,  el  sont 
pins  intéressantes  et  plus  complètes  que  le  document  donné  par  le 
ReligienK.  —  Amfiùtima  Collectio,  t.  VII,  p.  437  à  457. 
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bles  qu'il  n'en  a  en  l'obéissance  de  n.  s.  p.  Benoist  ;  el  si  est 
certain  que,  au  commencement  du  scisme,  les  deux  esleuz 
furent  esleiix  par  tout  le  collège  des  cardinauLt'.  » 

Les  ducs  reçurent  leurs  pouvoirs  le  27  février  1395;  le 
même  jour,  Charles  VI  fixait  au  chiffre  de  3,000  fr.  par  mois 
l'indemnité  de  voyage  du  duc  d'Orléans'. 

Nous  constatons  la  présence  du  duc  d'Orléans  à  Dijon,  le 
25  avril  *.  11  avait  avec  lui  plusieurs  officiers  de  sa  maison, 
tels  que  Jean  Braque,  le  sire  de  Waliquierville,  Guillaume  de 
Collevîlle,  Bertrand  Boîtard,  Simon  Louvel  et  autres,  ainsi 
qu'Amaury  d'Orgemont,  son  chancelier.  Ses  oncles  et  lui 
étaient  accompagnés  de  l'évèque  d«  Senlis,  d'Oudart  de 
Moulins,  du  vicomte  de  Melun,  de  Gilles  Des  Champs,  de 
Jean  de  Montagu  et  de  Gontier  Col,  accrédités  auprès  du 
pape.  Comme  toujours,  la  cour  ducale  de  Bourgogne  fit  un 
accueil  magnifique  aux  envoyés  royaux,  et  des  présents 
furent  échangés  '. 

Le  duc  Louis  était  à  Lyon  certainement  le  2,  le  11  et  le 
12  mai,  ce  qui  permet  de  supposer  que  les  princes  y  restèrent 
une  quinzaine  de  jout^.  L'ambassade  hongroise,  qu'avait 
attendue  La  TrémoiUe,  envoyé  en  Hongrie  par  le  duc  de 
Bougogne,  n'était  passée  à  Venise  qu'au  mois  de  mars  ;  elle 
arriva  à  Lyon  le  8  mai,  pendant  le  séjour  des  ducs  '.  Pressés 
par  le  temps,  ceux-ci  lui  conseillèrent  de  se  rendre  à  Bor- 
deaux, où  se  trouvait  alors  le  duc  de  Lancastre,  et  de  revenir 
à  Paris,  lorsqu'eux-mémes  auraient  accompli  leur  mission  à 
Avignon.  Rénier  Pot,  chambellan  des  ducs  de  Bourgogne  et 
d'Orléans,  et  Louis  de  Buno,  secrétaire  du  duc  d'Orléans, 
furent  chargés  d'accompagner  les  Hongrois  à  Bordeaux  *. 

1.  Archives  nationales,  J.  5ii  :  folio  84  terso. 

2.  Bibliotbèqae  nationale,  fr.,  â0403:  28.  —  Brit.  Mus.  Add.  Char- 
ters :  S5834. 

3.  Brit.  Uus.  Add.  Charters  :  2147. 

4.  Bibliothèque  nationale,  &-.,  10431  :  325. 

5.  Deiaville  Le  Roulx,  La  France  en  Orient  au  XIT'  liècU,  t  1, 
p.  231. 

6.  Bibliothèque  n&liouale,  fr.,  10431  :  346,  587. 
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De  Lyon,  les  princes  descendirent  le  Rhône  jusqu'à  Avi- 
gnon', où  ils  arrivèrent  le  22  mai, 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  leur  ambassade,  qui  se  pro- 
longea près  de  deux  mois.  On  ne  voit  pas  que  le  duc  d'Or- 
léans ait  personnellement  joué  un  rôle  dans  ces  circonstances; 
sa  jeunesse  le  mettait  dans  une  situation  inférieure  a  celle 
de  ses  oncles.  Une  seule  chose  le  touche  spécialement ,  la 
déclaration  du  1"  juillet,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus 
loin. 

Est-ce  à  cause  de  cette  déclaration  que  Pierre  Cochon  écrit; 
<  Très  ce  temps,  Mons'  d'Orlianz  estoit  alié  au  pape,  et  en 
avoit,  chascun  an,  ses  gagez  *?  >  En  tout  cas,  il  n'a  pas  perdu 
cette  occasion  d'une  insinuation  que  rien  ne  vient  appuyer. 
Sans  doute,  le  duc  devint  partisan  de  Benoit  XIII  ;  mais 
nous  verrons  dans  quel  sens  et  dans  quelles  circonstances. 

Pressé  à  la  fois  par  les  ducs  et  les  conseillers  royaux,  par 
les  députés  de  l'Université,  et  surtout  par  la  presque  unani- 
mité de  ses  cardinaiix,  Benoit  XIII  refusa  jusqu'au  bout 
d'accepter  la  voie  de  cession,  et  chercha  à  faire  prévaloir  la 
voie  du  compromis.  Les  trois  ducs,  rappelés  par  Charles  VI 
à  Paris,  durent  quitter  Avignon,  sans  plus  de  succès,  le 
10  juillet.  Us  étaient  à  Paris  le  i"  août  au  plus  tard*. 

1.  Le  duc  d'Orléans,  da  moins.  (Fr.,  10431  :  19.) 

2.  P.  Cochon,  p.  195.  On  constate  des  dons  échai^éH,  mais  il> 
Tiennent  surtoat  du  dac  d'Orléans.  Tel,  pendant  l'ambassade,  un  Joyau, 
représentant  la  tète  de  sainte  Catherine,  portée  par  deux  anges  d'or, 
B*ec  rubis,  tipbirs  el  perles,  offert  i  Benott  XIII.  (Bril,  Hus.  Add. 
Oiarters  :  âM8.) 

3.  Ce  Tojage  avait  duré  102  jours.  (Bibl.  nat.,  te.,  10431  :  594.) 
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CHAPITRE  IX 


CAMPAGNE  D'ENGUERRAND  DE  COUCY,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL 
DU  DUC   D'OBLÉANS,  CONTRE  SAVONE  ET  GÈNES. 


Il  est  difficile  d'imaginer  un  état  d'anarchie  aussi  complet 
que  celui  de  la  république  de  Gênes  a  la  fin  du  XIV'  siècle  ', 
Après  avoir  exilé  les  plus  vieilles  familles  nobles  de  la  cité, 
la  faveur  du  peuple  s'était  portée  vers  quatre  familles  bour- 
geoises qui  occupaient  tour  à  tour  le  tn'me  ducal,  renversées 
sans  prétexte,  puis  acclamées  de  nouveau  sans  raison. 
L'oligarchie,  privée  de  tout  contre-poids  aristocratique,  avait 
condamné  la  cité  au  désordre  périodique,  et  peu  de  chan- 
gements de  pouvoir  s'opéraient  sans  effusion  de  sang. 

Ainsi,  les  Tieschi,  les  Doria,  les  Spinola  et  les  Grimaldi, 
noms  illustres  auxquels  Gènes  doit  la  plus  grande  partie  de 
sa  gloire,  étaient  condamnés  à  l'exil,  tandis  que  Montaldo. 
Adomo,  Campo  Fregoso  et  Guarco  recevaient  tour  à  tour 
d'une  poignée  de  citoyens  la  magistrature  suprême,  qu'une 
poignée  de  citoyens  se  préparait  déjà  à  leur  ravir.  Il  arriva 
même  (et  les  étroites  rues  que  montre  encore  le  centre  de 
la  Gênes  moderne  expliquent  ce  fait)  que  deux  doges  furent 
proclamés  à  la  fois,  dans  différents  quartiers  de  la  ville, 

1.  NoDs  avons  dâ  i-evenir  en  arrière  pour  présenter  ces  événements 
dans  leur  enchaînement  et  leur  ensemble.  Ces  faita  constitaeot  une 
phase  importante  de  la  vie  pnlilii]ue  ihi  dur  d'()rléanN. 
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Un  seul,  Antoniotto  Adomo,  montra  des  qualités  supé- 
rieures, et  sut  gouverner  avec  une  apparente  fermeté.  Se- 
condé par  les  marquis  de  Carretto,  il  était  rentré  en  maitre, 
le5avriH391,  dans  Gènes,  qui  l'élut  doge  le  lendemain*. 
C'était  la  troisième  fois  qu'Adorno  prenait  le  pouvoir;  il  le 
conserva  plus  d'un  an. 

I^  gouvernement  d'Adomo  fut  troublé  par  deux  événe- 
ments. L'un,  extérieur,  et  des  plus  graves,  fut  la  révolte  de 
Savone  contre  Gênes,  qui  avait  secouru  les  Signi  contre  elle*. 
Nous  en  verrons  la  conséquence  dans  les  événements  qui 
vont  nous  occuper.  L'autre,  en  avril  1392,  dans  Gènes,  fut 
une  émeute,  occasionnée  par  l'exil  de  plusieurs  citoyens  ; 
Adomo  se  maintint,  grâce  aux  secours  du  comte  de  Vertus  *, 
et  Florence,  bien  qu'ennemie  de  ce  gibelin,  lui  envoya  ses 
félicitations.  Elle  ajoutait  :  Scimus,  dulcissime  fraêer,  nichil 
terribiliua  esse  populis,  nichilque  incertioris  evcntus,  quam 
eivitatam  inlestinumque  in  una  urbe  dissidium,  nichil  péri- 
ctiloatia  decertatione  civîli;  et  elle  lui  recommandait  les 
marchands  florentins  résidant  à  Gènes  '■ 

Le  rival  le  plus  redoutable  d'Adomo,  Antonio  de  Montaido, 
parvint  à  se  faire  proclamer  doge,  le  17  juin  1392;  Adomo 
n'eut  qu'à  prendre  la  fuite  avec  ses  amis  et  partisans.  ])are- 
ment,  à  cette  époque,  un  doge  disgracié  par  le  bon  plaisir 
populaire  put  quitter  le  pouvoir  d'une  façon  plus  digne. 

La  chute  d'Adomo  rendit  l'espoir  aux  familles  nobles  exi- 
lées. Tandis  que  le  doge  chassé  demandait  assistance  à  Jean 
Galéas  pour  attaquer  Gênes  dans  la  rivière  du  Ponent,  les 
Fieschi,  les  Spinola  et  leurs  amis  s'adressaient  au  roi  de 
France  pour  obtenir  des  secours. 

Au  mois  de  février  1393,  un  traité  fut  conclu  eaite  eux  et 

1.  G.  StBLLà.  Annalea  genuaues  (Muratori,  Rerum  Italicamm 
teriptoret,  1.  XVII),  col.  1130. 

2.  Id.,  col.  1132.  Tout  ce  que  nous  u'indiquone  pas,  dant  ce  cha- 
pitre, comme  provenant  d'une  antre  aonrce,  est  tiré  de  G.  Stella. 

3.  HiKERBsrn,  ool.  394. 

4.  Lettre  du  27  avril  1392.  —  Bibl.  nat.  Nonv.  acq.  Ut.  1152  :  folio  27 
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Charles  VI.  Pour  leur  permettre  de  reprendre  le  pouvoir,  le 
roi  devait  leur  prêter,  à  ses  frais  et  pour  deux  mois,  mille 
hommes  d'ai-mes  et  cinq  cents  hommes  de  traits  ;  les  chefs 
seraient  choisis  par  les  Génois.  Si  ces  derniers  rentraient  à 
Gènes  en  vainqueurs,  le  roi  s'engageait  à  les  soutenir  ;  en  cas 
de  mauvaise  fortune,  et  s'ils  venaient  à  perdre  leurs  biens,  le 
roi  les  dédommagerait  sur  les  biens  des  Génois  établis  à 
Paris.  En  retour,  ils  juraient  d'être  fidèles  à  Charles  VI  et  à 
ses  successeurs,  et  de  payer  a  la  couronne  4,000  Sorins  d'or 
par  an,  à  la  Pentecôte.  De  plus,  les  promulgations  se  feraient 
à  Gènes  au  nom  du  roi  de  France,  et  la  Seigneurie  interdi- 
rait, sous  peine  de  mort,  tout  commerce  avec  les  Anglais, 
tant  qu'ils  seraient  en  guerre  çvec  la  France'.  Ce  traité  était 
signé  des  noms  de  Rayraondin  Fieschi',  de  Charles  Marocello 
et  d' Antoine,  son  Sis,  de  Jean  Lomellini,  de  Lucas  Grimaldi  et 
d'Adam  Spinola. 

De  là  à  offrir  la  souveraineté  de  Gènes  au  roi  de  France,  il 
n'y  avait  qu'un  pas  ;  il  fut  bientôt  franchi.  Des  offres  vinrent 
au  roi,  puis,  sur  son  refus,  au  duc  d'Orléans  *.  D'autre  part, 
dès  le  23  juin  1393,  Anl.  Adomo  fut  sondé  par  le  gouverneur 
d'Asti  à  ce  sujet,  et  une  seconde  tentative  ^t  faite  le  4  juillet  ; 
peut-être  même  cette  dernière  date  vit-elle  jeter  les  bases 
d'une  entente.  Le  S  juillet,  des  lettres  dans  le  même  sens 
étaient  adressées  à  J.  Lapali,  citoyen  de  Savone,  et  à  Bona- 
relio  Grimaldi,  citoyen  de  Gènes  '. 

1.  Archives  nationaleB,  J.  497:  15. 

2.  Lee  Fieschi,  i  partir  de  cette  époque,  sontleB  pins  fermes  soutiens 
de  l'influence  française.  C'est  un  Fieschi,  Jean-Philippe,  amiral  de 
Gênes,  qot  écrivit  k  Charles  VU,  en  1457,  pour  lui  offrir  la  souveraineté 
de  Gènes;  le  roi  lui  répondit  par  son  acceptation,  le  23  saptemhre  de 
la  nïéme  année.  (Revue  des  Documents  hittoriquea,  1880,  avril-mai, 
p.  71.) 

3.  Pièces  juâtificativeg,  XVII.  —  Ce  sont  les  premiers  articles  d'ins- 
troctîont  données,  sans  doute,  aux  conseillers  qui  accompagnèrent 
Boucicanlt  se  rendant  à  Gènes.  (Archives  du  Loiret,  A.  2193.) 

4.  Comptes  d'Asti  du  i»  février  1393  an  31  janvier  13M.  Archives 
nationales,  KK.  314.  —  Ce  lettres  traitaient  de  choses  t  touchans 
l'honneur  de  Honsei^eor.  > 
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Florence  suivait  attenliTement  les  révolutions  de  Gènes, 
pour  en  tirer  profit.  Félicitant,  d'une  part,  Adomo  de  s'em- 
ployer en  faveur  de  la  pais  auprès  du  sire  de  Milan  ',  elle 
écrivait,  d'autre  part,  à  la  seigneurie  de  Gènes,  des  lettres 
indignées,  déclarant  que  les  citoyens  gui  conspiraient  contre 
le  gouvemement  et  la  liberté  n'étaient  pas  dignes  d'être  trai- 
tés de  citoyens  génois  *.  Enfin,  elle  avertissait  le  doge  de  la 
présence  d'Adomo  à  ta  cour  de  Pavie,  où  il  sollicitait  les 
secours  du  comte  de  Vertus  pour  reconquérir  le  pouvoir*. 
Plus  tard,  en  Janvier  1393,  la  Seigneurie  ne  cesse  d'épier  les 
allées  et  venues  du  doge  détrôné,  pour  en  avertir  le  doge 
régnant  *. 

Tont  à  coup,  Florence  apprend  une  partie  de  ce  qui  se  pro- 
jette à  la  cour  de  France,  relativement  au  royaume  d'Adria. 
Le  comte  de  Vertus  lui  fait  des  révélations,  comme  en  1391  au 
Pape.  Il  trouve  o[^ortun,  pour  calmer  la  tremblante  Seigneu- 
rie, de  lui  envoyer  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  expli- 
quer les  raisons  pour  lesquelles  il  a  recherché  l'alliance  de  la 
France.  11  a  été  saisi  de  crainte,  lu!  fait-il  dire,  en  voyant  la 
Ligue  renouvelée,  et  surtout  en  ta  voyant  ouverte  à  de  nou- 
veaux seigneurs  et  à  de  nouvelles  communes,  ce  qui  a  permis 
au  sire  de  Mantoue  et  aux  Génois  d'y  entrer.  Connue  preuve  de 
son  dévoûment  à  la  cause  italienne,  il  déclare  que  son  gendre, 
le  duc  d'Orléans,  ayant  formé  le  projet  d'envahir  le  Latium, 
il  l'en  a  vivement  dissuadé  par  ses  lettres  et  par  Nicolas  de 
Naples*;  or,  nous  l'avons  vu,  ce  n'était  pas  la  stricte  vérité. 

1.  5  Beptemlire  1392.  —  Archives  de  Florence.  Signoria.  JftMÛw  /. 
Cane.,  as,  p.  41. 

2.  11  septembre  1392.  —  Id.,  p.  42,  verso. 

3.  34  septembre  1392.  —  Id.,  p.  47,  verso. 

4.  Lettre  du  24  janvier  et  deux  lettres  dn  lendemsin.  —  Archives  de 
Florence.  Signoria.  Jivmvel  Cane,  22  :  p.  77  verso  et  78. 

5.  Lettre  du  10  février  1393  ft  Bologne,  Ferrare,  Hsntone,  Psdoue. 
Archives  de  Florence.  Signoria.  Xiânva,  J  Cane.  22  :  p.  84  verso.  — 
AdJKerunt  inttiper  quod,  cum  gêner  tuuê  diceret  t  velU  eummgenti 
fotmtia  LalMm  petere,  tubito  «ibi  feeit,  per  litterat  et  per  eumdem 
dominum  Niccolam,  hoc  êui  advMttu  inceptum  diatuaaione  ttrictii- 
nma  prohiberi. 
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Peu  de  jours  après,  la  Seigneurie,  renseignée  bien  plus 
exactement  encore,  fait  part  de  ce  qu'elle  apprend  au  cardi- 
nal de  Monopoli*.  Deux  événements  prochains  lui  sont  signa- 
lés de  France.  On  l'avertit  que  le  duc  de  Bourbon  réunit  à 
Marseille  et  à  Nice  dix  grands  vaisseaux,  et  doit  emmener 
avec  lui  deux  cents  nobles  et  chevaliers  ;  Thomas  de  San 
Séverine,  ayant  obtenu  du  roi  de  France  une  réponse  favo- 
rable aux  désirs  de  sa  souveraine,  la  reine  de  Sicile,  va  ga- 
gner Pavie  et  Venise,  et  passer  à  Naples  pour  préparer  la 
lutte.  Les  uns  prétendent  que  le  duc  de  Bourbon  fera  voile 
directement  vers  Naples  ;  les  autres,  qu'il  conduira  jusqu'à 
Viterbe  le  sire  de  Chàteauneuf,  représentant  de  Clément  VU 
dans  le  Patrimoine,  pour  conquérir  entre  temps,  la  flotte  du 
roi  d'Aragon  ne  devant  approcher  qu'au  mois  de  juin,  le  Pa- 
trimoine et  le  pays  environnant,  et  gagner  Naples  ensuite,  avec 
la  flotte  catalane.  On  dit  aussi  que  le  duc  d'Orléans  va  passer 
les  Alpes  avec  quinze  cents  lances,  en  recevra  autant  de  son 
beau-père,  à  Pavie,  et  occupera  Bologne  et  les  terres  de  l'É- 
glise. D'autre  part,  on  prétend  que  le  départ  du  frère  du  roi 
se  trouve  relardé,  bien  que  le  sire  de  Coucy  '  et  d'autres  sei- 
gneurs, destinés  à  préparer  sa  venue,  soient,  dit-on,  en  route 
pour  Pavie.  Tout  cela,  ajoute  la  Seigneurie,  est  bien  terrible; 
,   mais  elle  met  en  Dieu  son  espérance  ". 

On  ne  saurait  révoquer  en  doute  la  sûreté  d'information 
de  Florence  par  ses  marchands  de  Paris  et  d'Avignon.  Dès 
qu'il  ne  s'agit  plus  de  Jean-Galéas,  la  Seigneurie  recouvre 
son  sang-froid  et  voit  les  événements  tels  qu'ils  se  préparent, 
avec  une  sûreté  de  jugement  remarquable.  D'ailleurs,  les  avis 
lui  viennent  de  tous  cOtés  ;  le  marquis  d'Esté  la  tient  au  cou- 
rant de  ce  qui  se  trame  en  France  ;  elle  l'en  remercie,  car  elle 
peut  s'y  préparer  en  connaissance  de  cause  *. 

1.  Monopoli,  province  et  airondisgemenl  de  Barl. 

2.  Coucy  D'allait  qu'à  Avignon.  Peat-étre  edt-il  passé  les  Alpes,  si  la 
première  ambassade  eAt  obtenu  l'investiture  demandée. 

3.  Piècei  justificativet,  XVIII.  —  Arcbives  de  Florence.  Signoria. 
Misiioe.  I  Cane.  22  :  folio  87  verso. 

4.  2  mars  1393.  —  Id.;  22  :  folio  00. 
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Le  duc  de  Bourbon  s'apprête,  en  effet,  à  partir  pour 
Naples,  et  nous  avons  vu  qu'il  vint  à  Avignon  s'entretenir 
avec  Clément  VII,  ce  qui  retarda  jusqu'au  26  mai  l'audience 
des  ambassadeurs  du  roi  '.  II  avait  reru  do  Horence  une 
lettre  d'exhortations  au  rétablissement  de  la  paix  à  Naples; 
elle  insistait  sur  l'unité  d'origine  des  maisons  d'Anjou  et  de 
Durazzo,  el  s'efforrait  de  montrer  quelle  pure  gloire  rejailli- 
rait sur  le  duc  de  Bourbon  et  toute  la  maison  de  France,  s'il 
mettait  an  à  cette  guerre  fratricide  '. 

Bien  qu'elle  soutint  avec  ardeur  Durazzo  auprès  du  Pape, 
la  Seigneurie,  dans  ses  rapports  avec  la  France,  se  targuait 
d'une  égale  affection  pour  les  deux  prétendants,  tous  deux 
issus  de  la  maison  de  France.  Quant  à  l'expédition  projetée 
du  duc  d'Orléans,  elle  prouve  l'ardeur  avec  laquelle  on  avait 
embrassé  l'idée  de  la  conquête  du  royaume  d'Adria. 

Mais  pour  entreprendre  cette  expédition  et  celle  du  duc  de 
Bourbon,  qui  devait  la  préparer  et  l'appuyer,  il  fallait  avoir 
la  paix  avec  l'Angleterre.  On  la  considérait,  du  reste,  comme 
chose  faite,  lorsque  la  maladie  du  roi,  à  Abbeville,  vint  tout 
remellre  en  question  '. 

Retardé  par  ce  contre-temps,  le  duc  d'Orléans  accepta  les 
offres  génoises,  et  vit  a^'ec  raison  dans  la  conquête  de  Gènes 
un  acheminement  à  celle  du  royaume  d'Adria.  De  là  naquit  la 
correspondance  entamée  avec  Adomo  el  les  Génois.  De  là, 
dans  les  instructions  de  la  seconde  ambassade  envoyée  à  Avi- 
gnon, la  demande  d'un  délai  de  trois  ou  quatre  ans,  avant 
d'entreprendre  la  conquête  des  terres  dont  on  demande  l'in- 
vestiture'. 

Maii:,  dans  tous  ces  événements,  quelle  était  l'action  de 
Jean-Gaiéas  Visconti?  N'avait-il  pas  poussé  le  duc  d'Orléans 
vers  le  royaume  d'Adria,  se  réservant  la  conquête  de  Gênes? 
Par  là,  il  touchait  la  mer  de  plus  près  qu'en  Romagne,  et  la 

1.  Voir  plus  haut,  page  118. 

2.  i8  avril  1393.  —  ArchÎTes  de  Florence.  Signoria.  Jftstioe.  I  Cane. 
22  :  folio  loi  verao. 

3.  Voir  plus  liaal,  p.  117. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  121. 
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Ligurie  était  plus  éloignée  de  Florence.  Il  soutint  Adomo, 
gibelin  comme  lui,  espérant  s'en  faire  un  auxiliaire  pour  sou- 
mettre la  république  maritime  à  la  souveraineté  milanaise. 
Un  jour,  le  1S  juillet  1393,  lorsque  les  caprices  populaires 
renversèrent  Montaldo,  un  parti  génois  propose  d'offrir  la 
souveraineté  au  comte  de  Vertus  ;  un  autre  parti  songeait,  il 
est  vrai,  à  la  donner  à  un  prince  étranger,  le  roi  de  France 
ou  le  duc  d'Orléans'. 

Il  est  visible  que,  telles  étaient,  à  l'origine,  les  vues  de  Jean- 
Galéas  ;  mais  U  semble  indiscutable  qu'elles  subirent  une  mo- 
diScalion  lorsque  le  roi  de  France  et  son  frère  se  lancèrent, 
après-avoir  préparé  le  terrain,  dans  l'entreprise  contre  Gênes. 
Or,  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  laissé  se  produire  l'interven- 
tion française  qui  bouleversait  tous  ses  projets  ;  il  lui  accorda 
même  son  aide,  et  se  lia,  par  une  ligue,  au  roi  et  au  duc. 

Vers  la  fin  de  l'année  1393,  André  de  Rieux,  secrétaire  du 
comte  de  Vertus,  vint  à  Paris  *,  presser  la  conclusion  de  l'al- 
liance entre  Charles  VI  et  son  maitre.  11  fut  évidemment  ques- 
tion des  affaires  de  Gènes,  en  même  temps  que  du  royaume 
d'Adria  '  ;  d'après  la  suite  des  événements,  noua  croyons  que 
Jean-Galéas  fut  loyalement  acquis  dès  lors  aux  projets  de 
Charles  VI,  Il  fallut  tous  les  efforts  de  Florence  pour  persua- 
der à  la  cour  de  France  qu'elle  était  jouée  par  la  cour  de 
Hilan.  La  Seigneurie  raconte  elle-même  plus  tard  au  Pape, 
qu'elle  n'a  pas  d'intérêt  à  tromper  comme  elle  a  trompé  la 
cour  de  France,  que  le  comte  de  Vertus  avait  fait  alliance  avec 
le  roi,  et  l'avait  engagé  à  l'entreprise  de  Gênes,  lui  offrant  de 
l'argent,  des  troupes  et  ses  conseils  pour  la  réduire  *. 

1.  AtmaUa  G«nven*e*,  col.  113S. 

2.  Brit.  Hqs.  Add.  Charterg.  2907., 

3.  11  donna  aasB  doate  ■□  doc  fl'OrléiDB  le  conseil  de  demander 
an  pape  le  délai  ponr  la  conquête  d'Adria. 

4.  16  Juillet  1397.  ~  «...  Ë  la  veritâ  che,  avendo  cl  conte  di  Vertu 
fatto  legs  col  re  di  Francia,  e  sommtMolo  aU'ampreia  di  Genova,  con 
lare  in  cio  grandisBime  epese,  e  dando  fona,  consiglo,  e  gente  per  ri- 
durre  quella  città  a  ubidienza  del  re,  etc....  >  Elle  ajoute,  il  est  vrai,  sa 
propre  interprâtation,  que  contredisent  les  docmnentg  diplomatiques, 
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Sur  la  foi  des  chroniques  florentines  et  des  lettres  et  ins- 
truclions  de  la  Seigneurie  à  ses  ambassadeurs,  l'histoire  a 
pris  parti  pour  Florence  contre  Jean-Galéas.  Nous  ver^ 
rons  que  la  politique  de  Visconti  était  bien  plus  favorable  à  la 
France  que  celle  de  la  seigneurie  toscane,  tout  italienne,  et, 
plus  tard,  impériale. 

Hais  rien  n'interdisait  à  Jean-Galéas,  jusqu'à  la  ligue  de 
décembre  1394,  d'aspirer  à  la  souveraineté  de  Gènes,  si  les 
Génois  lui  en  faisaient  l'offi^.  Il  serait  donc  injuste  d'en  faire, 
au  sire  de  Milan,  comme  un  reproche  de  trahison  à  l'égard  du 
roi  de  France,  qui  n'avait  pas  encore  consenti  à  s'allier  à  lui. 

Les  bases  sont  jetées;  un  travail  caché  se  poursuit  tout 
autour  de  Gênes  en  même  temps  que  dans  les  terres  qui 
devront  faire  partie  du  royaume  d'Adria.  Le  roi  de  France, 
hésitant  encore  à  accepter  la  souveraineté  de  Gènes,  charge 
son  frère  de  réunir  à  Asti  des  troupes  qui  serviront,  soit 
pour  Gènes,  soit  pour  Adria,  si  l'on  obtient  de  Clément  VII 
l'investiture. 

Le  6  février  1394,  Jean  de  Fontaines  et  Jean  de  Garencières, 
chambellans  du  duc  d'Orléans,  reçoivent  l'ordre  de  partir 
pour  le  Piémont,  à  la  tète  de  soixante  hommes  d'armes  et 
soixante  arehers  français;  Pierre  de  Canteleu,  porteur  d'une 
somme  de  2,500  livres  tournois,  les  accompagne  comme  tré- 
sorier de  guerre  '. 

Pendant  ce  temps,  des  adhésions  formelles  à  la  souverai- 
neté du  roi  de  France  sur  Gènes  sont  signées,  le  26  février, 
par  Bonarello  Grimaldi;  peu  après,  par  Charles  Fieschi,  puis, 
le  12  mars,  par  Antoine  Fieschi  '.  Mais  ces  adhésions  deve- 

1  saToir  qu'il  le  &itait  avec  l'intention  d'avoir  cette  (erre  ponr  lui. 
(ArchiTes  de  Flonmce.  Signoria.  Mifsive.  I  Cane.  25  :  p.  89.)  Or, 
nous  KtTODB  que  Gênes,  avant  de  tie  donner  an  roi,  s'offi:it  an  duc  de 
Milan,  qui  refusa  d'accepter  ia  souveraineté  ob  reoerentiatn  sermiiiaimi 
régi*  Francorum.  (Procès-verbal  de  rassemblée  des  trois  potestaties, 
le  32  octobre  1390.  —  Archives  nationales,  J.  500  C.) 

i.  Bibl.  nal.  Pièces  orig.  :  Canteleu  :  2.  —  Saint-Pierre  :  12. 

2.  Archives  nationales,  J.  497  :  16, 16  bit,  16  ter.  —  Le  n"  16  bit 
est  publié  par  M.  Donêt  d'Arcq  (Piècei  inéditeê,  I,  p.  119),  d'après  une 
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naient  bientôt  inutiles,  le  roi  renonçant  pour  le  moment  à 
accepter  la  souveraineté  et  laissant  à  son  frère  le  soin  d'ac- 
quérir Gênes  pour  son  propre  compte.  Et,  en  effet,  à  partir 
de  ce  moment,  jusqu'en  1395,  tous  les  efforts  sont  tentés  au 
nom  du  duc  d'Orléans  '. 

Le  premier  acte  important  accompli  par  Garencières  et 
Fontaines  après  leur  arrivée  en  Italie  est  d'obtenir  le  con- 
cours des  puissants  marquis  de  Carrelto,  Le  9  mai,  François  de 
(^assenage,  gouverneur  d'Asti,  en  présence  des  deux  cham- 
bellans du  duc  et  de  plusieurs  officiers,  reçut  l'hommage  de 
Cliarles  de  Carrotlo  pour  ses  fiefs  voisins  de  Savone  :  Bardi- 
netto,  Zuccarello,  Castelvecchio,  Castelbianco,  Aquila,  Nasïno, 
StellaneUo,  Balestrino  (qu'il  fallait  recouvrer),  Gavenolla,  Alto, 
<;aprauna,  et  quelques  autres  :  en  un  mot,  toute  la  petite  vallée 
delà  Centa,  qui  commande,  au-dessus  d'Albenga,  la  route  de 
Xice  à  Savone  et  à  Gônes.  En  retour,  le  duc  d'Orléans  s'en- 
gageait à  payer  8,000  florins  par  an  ;i  Charles  de  Carretlo  avant 
la  Saint-Martin  139S,  sous  peine  d'annulation  de  l'hommage 
prêté.  Jusqu'à  la  Saint-Martin  1394,  époque  à  laquelle  un  pre- 
mier paiement  des  8,000  florins  devait  élre  effectué,  Charles 
s'engageait  à  ne  faire  alliance  avec  personne  que  le  duc  d'Or- 
'  léans  et  à  ne  prêter  hommage  à  personne  qu'à  lui.  Le  duc  de- 
vait, de  plus,  payer  2,000  florins  à  Ant.  Adomo,  comme  solde, 
pour  un  mois,  des  gens  d'armes  que  Carretto  employait  a  faire 
la  guerre  à  la  commune  de  Savone  ',  sans  secours  depuis  sa 
révolte  contre  Gênes.  Au  bout  de  ce  moia,  si  le  duc  désire 
qu' Adomo  et  Carrelto  continuent  cette  guerre,  on  traitera  des 
conditions  de  leur  concours,  et  Carretto  ne  doit  combattre 
pour  le  duc,  a  ses  frais  propres,  que  dans  les  territoires  soumis 
à  Gênes.  Lorsque  la  guerre  avec  Savone  serait  terminée  ou 

copie  du  Trésor  des  Chartes.  —  Bien  que  le  18  (er  ne  porte  que:  *  An- 
toniut,  etc.,  t  noua  croyons  pouvoir  l'attribuer  sûrement  à  Antoine 
Fieschi,  car  il  suit  le  16  bis,  lequel  est  au  nom  d'un  Fieschi  ;  les  noms 
et  titres  ont  été  remplacés  par  etc.,  parce  qu'ils  étaient  identiques. 

1.  Pièce»  juslificalivei,  XVII. 

'2.  Adomo  donne  quittance  de  800  florins,  le  S5  mai.  (Bibl.  nat., 
P.  orig.  10  :  4.) 
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abandonnée,  Carretto  aurait  une  pension  mensuelle  de  100  flo- 
rins jusqu'au  premier  paiement  de  4,000  florins,  el  de  BO 
florins  jusqu'au  second.  Enfin,  si  le  présent  traité  mettait  aux 
prises  Carretto  et  Gênes,  le  duc  d'Oriéans  lui  fournirait  cent 
gens  d'armes  à  ses  frais  pendant  toute  la  durée  des  hostilités'. 

Quelque  onéreuses  que  fussent  les  conditions  pécuniaires 
de  ce  traité,  son  importance  fit  fermer  les  yeux  sur  ce  qu'il 
coûtait.  La  Ligurie  se  trouvant  divisée  par  la  rébellion  de 
Savone,  on  menaçait  celte  vilie,  qui  servirait  de  camp  retran- 
ché contre  Gènes,  si  l'on  arrivait  à  la  conquérir  par  les  armes 
de  Carretto,  De  plus,  l'exemple  donné  par  ce  pxdssant  sei- 
gneur allait  engager  les  autres  à  suivre  la  même  voie  et  à 
faire  hommage  au  duc  d'Orléans. 

A  Gènes  même,  le  parti  français  amenait  l'opinion  au  duc 
d'Orléans.  Connaissant  la  volonté  du  roi  de  France  de  ne 
point  accepter  la  souveraineté  les  Grimaldi  et  les  autres 
nobles  travaillaient,  avec  Adomo  et  Carretto,  à  la  donner 
au  frère  du  roi'.  Ils  décidèrent,  sans  doute,  que  le  meilleur 
moyen  était  de  prendre  Savone,  en  continuant  la  campagne 
déjà  entreprise  par  Adorno  et  Carretto. 

Aussitôt  Garencières  et  Fontaines  pressent  les  ai-mements. 
On  achète  des  provisions  de  fers  de  flèche  et  de  poudre,  de 
bombardes  et  autres  engins  de  guerre  pour  garnir  les  forte- 
resses astésanes  '.  Et  tout  cela  se  fait  â  la  hâte,  pour  avoir  le 
temps  de  mener  à  bien  l'entreprise  avant  la  mauvaise  saison  '. 


1.  Bibl.  nal.  P.  orig.  :  2153  :  176. 

2.  Quiltance  de  Bon.  Grimaldi  à  Canteleu  de  100  floiins,  pour  ses 
travaux  *  in  Iractando  cum  dominis  Ant.  Adomo,  K.  de  Carrelo  et  plu- 
ribus  aliis  civibiu  nobilibus  Janue,  quod  dotninium  ciiitatis  et  Rîpparie 
Janue  in  prefatum  dominnm  ducem  Aurelianenaern  tranaferatur.  >  — 
(Bibl.  nat.  P.orig.  :  Grimaldy  :  3.) 

3.  Achat  à  divers  marchands,  du  12  juin  an  7  septembre,  de  504  fera 
de  flèches,  700  flèches  ferrées,  800  douzaines  de  fers  de  flèches,  500  li- 
vres de  pondre.  —  (Archives  de  Turin.) 

4.  On  travaillait  à  faire  des  flèches  t  de  jour  et  de  nuit,  pour  le  grant 
besoin^  et  néceasilé  qoe  nous  en  avions,  a  —  Bibl.  nat-,  P.  orig.  Cha*- 
tenage  :  2. 
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Au  mois  de  juin,  JeaD  de  Gareuctères  vint  à  Paris  pour  te- 
Dtrleduc  au  courant  de  ce  qui  se  passait  en  Italie  et  recevoir 
ses  ordres  les  plus  complets  ;  il  repartit  au  commencement  du 
mois  de  juillet.  Pierre  Beaublé,  l'un  des  diplomates  préférés 
de  Louis  d'Orléans,  était  déjà  en  Italie,  parti  le  24  mai  de 
Paria*. 

Le  principal  résultat  de  l'entrevue  de  Garencières  avec  le 
prince  fut  le  choix  d'un  chef  vaillant  et  expérimenté,  Enguer- 
rand  VII  de  Goucy,  comte  de  Soissons,  pour  diriger  l'entre- 
prise dans  cette  Italie  qu'il  connaissait  si  bien. 

Par  lettres  du  8  Juillet  1394,  le  duc  d'Orléans  mandait  à 
Pierre  de  Ganleleu  d'effectuer  tous  les  paiements  que  lui  or- 
donnerait Coucy,  (  auquel  nous  avons  donné  povoir  et  man- 
dement espécial  de  mander  etprendregenz d'armes,  arcbiers, 
arbalestiers  et  autres  geoz  de  guerre,  et  aussi  de  prendre  et 
faire  acheter  et  paier  de  noz  deniers  galéea  et  autres  vais- 
seaulx  et  navires,  pour  entrer  et  tenir  sur  mer  et  autres 
fluves  et  rivières,  se  besoing  en  est,  avecques  genz,  abiUe- 
mens,  vivres  et  provisions  à  ce  nécessaires  et  convenables, 
teiz  et  en  telle  quantité  que  bon  semblera  à  notre  dict  cou- 
sin, de  taujter,  ordonner  et  faire  payer  aux  dictes  genx 
d'armes,  archiers,  arbalestiers  et  auU'e  genz  de  guerre,  et 
aussi  aux  maronniers  et  autres  personnes  pour  le  gouverne- 
ment desdicles  galées  et  autres  vaisseaulz  et  navires,  gaiges 
ou  salaires  convenables,  à  l'ordonnance  de  noire  dict  cou- 
sin *.  > 

Le  dernier  des  sires  de  Coucy,  entré  dans  Avignon  le 
16  mai,  avec  les  autres  ambassadeurs,  tentait  auprès  de 
Clément  Vil  un  dernier  effort  pour  obtenir  l'investiture  du 
royaume  d'Adria.  C'est  là  qu'il  reçut  les  pouvoirs  que  lui  con- 


1.  Arcbives  de  Turin.  Paesi  in  gentràte.  Provintie,  Aiti,  liasse  26. 

%  Archives  nationales,  KK.  315,  folio  4  verso.  C'est  une  den  pièces 
justificatives  des  comptes  de  Canteleu.  Nous  auroas  à  citer  souvent 
ces  comptes  pour  la  campagne  de  Gènes.  Le  premier  s'étend  du  6  fé- 
vrier 1394  aa  31  mars  1395  (KK.  315;  folio  5  i  88),  et  le  second,  du 
l«r  avrU  au  22  déceinbre  1395  (KK.  315,  folio  89  ft  118). 
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ferait  le  duc;  mais  il  dut  attendre  le  résultat  de  l'ambassade 
avant  de  partir  pour  l'Ilalie. 

Pendant  ce  temps,  le  duc  levait  les  troupes  qui  devaient 
marcher  sous  Coucy  :  Jean  de  Roye,  avec  200  lances  et  SO  ar- 
chers ;  Jean  de  Trie,  avec  40  lances  et  IB  archers  ;  Pierre 
de  la  VieuviUe,  avec  30  lances  et  20  arohers  ;  Guillaume  de 
Braquemont,  avec  30  lances  et  IK  archei^  '.  D'autre  part, 
Charles  VI  donnait  à  son  frère  de  l'arliDerie  à  conduire  en 
Lombardie  '. 

Le  sire  de  Coucy  quitte  enfin  Avignon  le  4  septembre. 
Passant  par  Embrun  et  te  Mont-Genèvre,  il  est  à  Suse,  le 
16  septembre,  ayant  retenu,  tant  dans  le  Dauphiné  qu'en 
Savoie,  Guédon  de  Foissac,  avec  2  chevaliers,  19  écuyers  et 
10  archers  ;  Jacques  Maréchal,  avec  13  hommes  d'armes  ; 
Jean  Luce,  avec  26  hommes  d'armes  ;  Amé  de  Mirîbel,  avec 
26  hommes  d'armes;  Hennequin  Waulre,  avec  16  archers, 
et  Guillaume  de  Heulhoo,  avec  ii  hommes  d'armes  el  S  ar- 
chers '. 

Le  30  septembre,  Coucy  et  ses  troupes  passent  à  Turin  ; 
le  22,  ils  font  leur  entrée  dans  Asti  *.  Le  comte  de  Soissons 
était  à  la  tête  de  8  chevaliers,  48  écuyers,  362  hommes  d'ar- 
mes et  130  archers  prêts  à  entrer  en  campagne  ;  il  trouvait, 
de  plus.  Asti  bien  approvisionnée  el  les  châteaux  réparés  et 
pleins  de  munitions. 

A  son  arrivée,  la  silualion  est  assez  gravement  modifiée; 
deux  nouveaux  alliés  vont  s'offrir  au  duc  d'Orléans,  tandis 
qu'Adorno  s'en  éloigne.  De  nouvelles  révolutions  à  Gènes 
ont  produit  ces  modifications. 

Le  24  mai,  Antoine  de  Monlaldo  avait  du  fuir,  abandonnant 
la  dignité  ducale,  qu'on  lui  avait  pourtant  conférée  à  vie, 


1.  Mandements  du  21  août.  (Premier  compte  de  Cantelen.)  —  Qaîl- 
tances  du  14  septembre.  (Coll.  Jarry.) 

2.  Brit.  Mus.  Add.  (Siartere.  2577. 

3.  Premier  compte  de  Canteteu. 

4.  Bibl.  nat.  P.  orig.  Luee  :  3.  —  Archives  de  Turin.  Prov.  Âsti, 
liasse  26. 
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neuf  mois  auparavant.  Son  successeur,  Nicolas  de  Zoaglio, 
ne  put  se  maintenir  que  jusqu'au  i8  août,  où  il  s'enfuit  de- 
vant les  menaces  des  Guarco  et  des  Campo-Fregoso.  Guarco 
fut  élu  doge  le  jour  même  et  dut  soutenir,  pendant  plusieurs 
jours,  les  efforts  réunis  des  amis  d'Adorno  et  de  Montaldo. 
Le  25  août,  Adomo  entre  dans  Gènes,  s'unit  à  Montaldo,  et 
met  en  fiiite  Guarco,  le  3  septembre.  Tous  deux  conviennent 
de  ne  pas  accepter  la  dignité  ducale,  et  de  faire  élire 
un  ami  commun.  Mais  Adomo  se  fait  élire  par  soixante- 
douze  Génois  ;  Montaldo  s'enfuit,  disposé  à  tout  pour  se  ven- 
ger d'Adorno'.  Le  5  septembre,  le  gouvernement  d'Asti  en- 
voyait vers  le  nouveau  doge  pour  s'assurer  de  ses  dispositions 
nouvelles  '. 

A  ce  moment,  les  opérations  contre  Savone  reçoivent  un 
nouvel  élan  de  l'arrivée  de  Coucy,  qui  saura  profiter  des  ini- 
mitiés que  s'est  créées  le  nouveau  doge.  On  a  déjà  examiné 
les  moyens  de  prendre  Gènes  et  Savone,  et  Bonarello  Gri- 
maldi  reçoit  un  don  de  100  florins  pour  ses  services  <  en  nous 
monstrant  et  ouvrant  voyes  et  manières  par  lesquelles 
ycellui  seigneur  (d'Orléans)  pourroit  venir  plus  tost  à  son 
emprise  du  fait  de  Jennes  et  Saonne  '.  »  Jean  de  Garencières 
^  étudiait  à  Pavie  la  même  entreprise,  de  concert  avec  le  comte 

de  Vertus,  tandis  que  Jérôme  de  Balart,  docteur  en  lois,  et 
Lucchino  Mourre  clierchaient,  à  Savone,  une  solution  diplo- 
matique et  pacifique,  tout  en  traitant,  d'autre  part,  avec 
des  citoyens  de  Gènes  '  ;  ils  furent  bientôt  rejoints  par 
Aymonel  Richard,  capitaine  de  Cherasco  et  de  Brà,  et  par 
Guillaume  de  Meulhon  et  Pierre  Beaublé  *.  Un  autre  noble 
Génois,  Louis  Grimaldi,  s'efTorçait  avec  le  cardinal  Fieschi  de 
<  pourchassier  que  mondit  seigneur  (d'Oriéans)  peust  venir  à 
la  seignorie  de  Jennes  ou  Saône  *.  > 

i.  Annale»  Gmuensea,  col.  1143-1147. 

2.  Archives  de  Turin.  Prov.  Asti,  liasse  26. 

3.  Bibl.  nat.  P.  orig.  :  Grimatdy  :  4. 

4.  Anb,  de  Turin...  liasse  26. 

5.  Bibl.  nal.  P.  orig.  :  Richard  (doss.  55,703)  :  7. 

6.  Brit.  mus.  Add.  Charters  :  1372. 
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Le  comte  de  Soissons  augmente  bienUt  son  effectif;  il 
relient  Ramaxot  de  Lamelle,  avec  3S0  cavaliers;  Othe  Rusque, 
avec  200  cavaliers;  Berlolin  de  Vérone,  avec  160  cavaliers; 
Jean  du  Puis,  avec  30  cavaliers;  Facino  Cane,  avec  160 ca- 
valiers; Filippino  Cane,  avec  10  cavaliers  '. 

Florence  n'eul  plus  de  doute  sur  ce  gui  allait  se  passer, 
lorsqu'en  octobre,  elle  reçut  une  lettre  du  roi  de  France  lui 
annonçant  qu'il  envoyait  son  frère  en  Italie  ',  et  entreprenait 
une  campagne  contre  Gênes,  priant  Florence  de  ne  pas  se- 
courir cette  ville*.  En  même  temps,  Goucy  envoyait  Amé  de 
Miribel  et  Bartholomé  Scardaboni  à  Florence,  pour  lui  annon- 
cer sa  venue,  et  l'avertir  que  le  comte  de  Vertus  connaissait 
les  projets  du  roi  et  y  était  favorable. 

La  Seigneurie  répondit,  le  Ï6  octobre,  au  roi  de  Frtmce, 
qu'elle  souhaitait  la  réussite  de  ses  projets,  et  voyait  avec  plai- 
sir la  maison  de  France  entreprendre  de  ramener  la  concorde 
dans  la  cité  de  dïénes.  Le  même  jour,  elle  avertit  à  la  hâte  ses 
alliés,  insistant  sur  l'adhésion  de  Visconti  aux  projets  de 
Charles  VI  •. 

Buonaccorso  Pitti  fut  chargé  déporter  en  France  la  réponse 
de  Florence.  11  passe  d'abord  à  Asti  pour  sonder  Coucy  sur  ses 
intentions  ;  Coucy  le  retient  jusqu'au  22  novembre  pour  lui 
confler  une  mission  secrète  auprès  du  duc  d'Orléans,  dont 
Buonaccorso  était  écuyer  d'écurie*. 

Pendant  ce  temps,  une  sorte  d'investissement  diplomatique 
de  Savone  se  continuait.  On  était  maître  des  approches  de  la 
mile  par  l'hommage  de  Garretto  pour  la  vallée  de  la  Centa, 
sur  la  rivière  du  Ponent.  Mais,  pour  arriver  à  cette  vallée,  le 
libre  passage  dans  les  domaines  du  marquis  de  Montferrat, 
suzerain  des  Garretto,  était  indispensable. 

1.  Premier  compte  de  Canleleu. 

2.  Cette  utsertion  de  Hinerbetti  n'est  appu^i^  sur  aucun  document; 
cependant,  il  a  dû  voir  l'original  de  ta  lettre  royale,  comme  de  Is 
plupart  des  documents  qa'il  résume  dans  sa  chronique. 

3.  MiNERBETTI,  COl.  340. 

4.  Piècee  juttificalivt*,  XIX. 

5.  Cnmica  del  Pitli  (éd.  1720),  p.  41. 
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Le  10  octobre,  les  arlicles  d'une  alliance  avec  le  puissant 
marquis  furent  arrêtés  par  Enguerrand  de  Coucy,  procureur 
du  duc  d'Orléans  ',  et  par  les  procureurs  de  Montferrat'. 
Goucy  venait  de  Pavie,  où  il  était  le  8  octobre,  pour  travailler 
avec  le  sire  de  Milan  à  la  prise  de  Savone. 

Les  premiers  articles  avaient  trait  à  la  justice,  à  la  sécurité 
des  communications  et  à  des  sujets  administratifs  qao  nous 
n'avons  pas  à  mentionner,  le  texte  de  ce  traité  n'étant  pas 
inédit  *.  Au  point  de  vue  politique,  le  seul  qui  nous  intéresse, 
une  alliance  offensive  et  défensive  était  conclue  pour  dix  ans. 
II  y  était  déclaré  :  1"  qu'on  réservait  tous  les  droits  de  l'Em- 
pire et  la  fidélité  que  lui  devait  le  marquis  ;  3°  que  le  marquis 
ne  pourrait  bénéficier  de  ce  traité  à  rencontre  du  marquis  de 
Saluces,  son  vassal;  3°  que  le  comte  de  Savoie  et  le  prince 
d'Achaïe  pourraient  entrer  dans  l'alliance  avant  la  Sainte- 
Catherine,  mais  seulement  avec  l'assentiment  du  sire  de 
Coucy,  qui  s'engagerait  à  régler  le  différend  pendant  entre  le 
marquis  de  Monlferrat  et  le  prince  d'Achaïe;  4°  que  le  duc 
d'Orléans,  en  cas  de  guerre  entre  ces  deux  princes,  même  si 
le  comte  de  Savoie  s'y  mêlait,  pourrait  garder  la  neutralité, 
le  marquis  ayant  la  même  liberté  dans  rhypoLhèse  d'bosU- 
lités  entre  le  duc  d'Orléans  et  les  princes  de  la  Maison  de 
Savoie. 

Ce  traité  fut  conclu  à  Asti,  le  16  octobre  1394'.  Le  24  no- 
vembre, le  prince  d'Acliaïe  entra  dans  l'alliance,  sous  les 
réserves  suivantes  :  il  restait  libre  de  ne  point  traiter  avec  le 
marquis  de  Saluces,  avec  lequel  il  avait  eu  la  guerre  cette 
année  même,  et  ne  prenait  nul  engagement  envers  le  roi  des 

i.  Et  du  Dkaphin,  pour  Carmagnoles  et  ses  aatr»  possesnoiu  pi^ 
montaises. 

2.  Théodore  Paléologne  II,  époux,  depuis  le  8  septembre  1393,  de 
Jeanne,  Aile  aînée  de  Robert,  duc  de  Bar. 

3.  Hiatoria  Montigferrali.  (Muhatohj,  t.  XîQlI,  col.  631.) 

4.  Copies  authentiques  du  traité.  —  Arcliives  d'Asti,  Domir.azioHe 
Viacontea,  n"  8.  —  Archives  de  Turin,  Monlferrat,  mazzo  6,  n"  19.  — 
Le  marquis  le  ralilia  le  22  décembre  suivant.  (Montferrai,  œuzo  G, 
a"  22.) 
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Romains,  le  comte  de  Savoie  ni  le  comte  de  Vertus,  qu'il  en- 
tendait servir  comme  bon  lui  semblerait'. 

L'effectif  des  troupes  de  Goucy  se  trouve  doublé  par  l'en- 
gagement, au  service  du  duc,  des  Armagnacs,  débris  de 
l'expédilion  de  Jean  V,  Le  20  octobre,  Jean  de  Trie  passait 
en  revue,  à  Bra,  ces  1189  cavaliers,  commandés  par  G.  Garsie 
de  Frespailles,  J.  Bonrt  de  Verduzan,  Jean  Dudain,  Hugues  de 
Marmignac,  Motin  de  Foujolles  et  Arnaud  de  Campane  '.  Dès 
lors,  Coucy  se  trouve  à  la  lêle  de  8  chevaliers,  48  écuyers, 
363  hommes  d'armes,  20B9  cavaliers  et  120  archers. 

Cependant,  les  pourparlers  se  poursuivaient  à  Savono  par 
l'entremise  de  P.  Beaublé.  Sans  doute,  ils  n'eurent  pas  le 
succès  désiré,  car  Chassenage  reçut  bientôt,  à  Chérasco, 
l'ordre  de  marcher  sur  Savone  avec  ses  troupes  ;  Coucy 
avertit  aussitôt  le  cardinal  Fieschi  de  ce  mouvement  '. 

En  même  temps  on  négociait  l'hommage  des  autres  terres 
des  Carretto.  Ainsi  vinrent  au  duc,  en  octobre,  le  val  de 
l'Arosia  et  le  marquisat  de  Oavesana,  et,  en  novembre,  une 
portion  des  château  et  ville  de  Finale.  Les  Fieschi  iirent 
hommage  de  Porto-Venere,  Porlofino,  Beverino,  Arcole, 
Honeglla,  Cogorno,  Lavagna;plus  tard,  Louis  de  Carretto, 
du  val  de  l'Usaone  ;  Harc  Doria,  au  nom  de  tous  les  Doria, 
d'Oneglia  et  de  toute  sa  vallée  *.  Dès  qu'un  château  se  trou- 
vait ainsi  engagé  à  lui,  Coucy  s'empressait  d'y  faire  flotter  la 
bannière  d'Orléans  '. 

Hais  avant  d'engager  l'action,  le  lieutenant  du  duc  a  besoin 
d'argent  et  de  pouvoirs  plus  étendus.  Il  reçoit  par  Braque- 

1.  Copie  suthentique.  (ArchiTBB  d'Asti,  Lominaziont  VùamUa, 
no  8.)  —  <ArchiTes  de  Turin,  Montferral,  maiio  6,  n*  19.)  —  Ce  prince 
«Tait  bit,  avec  les  gens  da  duc,  le  giè^'e  de  Valfenera,  enlevi  par  ses 
propres  sujets.  (Bibl.  Nat.,  Doat,  194  :  48.) 

2.  Premier  compte  de  Ganteleu.  —  Mandement  du  H  octobre 
(Bibl.  Nat.,  coll.  de  Bastard.  Actes  originaux  :  1205),  publié  dans  les 
Gateonê  en  Italie,  p.  27d. 

3.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originateB,  Sieart  :  2. 

4.  Premier  compte  de  Ganteleu. 

5.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  Cwey:  30. 
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mont  12,000  fr.  d'or',  et  le  duc,  par  un  acte  du  13  no- 
vembre, lui  confère  les  pouvoirs  \ea  plus  étendus  *. 

Chassenage,  ayant  quitté  Cbérasco  avec  ses  Armagnacs 
avant  le  1"'  novembre,  reçut  l'ordre  de  s'avancer  jusqu'à 
Altare*.  Ce  mouvement  était  évidemment  destiné  à  presser 
Savone  de  conclure  avec  les  ambassadeurs  français  ;  sans 
alliés,  la  ville  ne  pouvait  espérer  d'échapper  aux  armes  du 
duc,  resserrée  entre  AUare,  les  Carretto,  alliés  et  vassaux 
du  gouvernement  d'Asti,  et  Gènes  disposée  à  la  punir  de  sa 
rébellion. 

Le  gouverneur  d'Asti  eut  quelt^ue  peine  à  contenir  la  tur- 
bulence de  ses  gens  d'armes;  souvent,  il  dut  s'interposer 
pour  éviter  de  graves  complications.  Ainsi,  lorsque  l'armée 
passa  près  de  Cairo,  place  vassale  de  Savone,  trois  cavaliers 
gascons  eurent  leurs  chevaux  tués  par  des  gens  de  cette  ville. 
Ils  voulaient  la  mettre  à  feu  et  à  sang,  et  entrainaient  déjà 
leurs  compagnons  d'armes;  Chassenage  ne  put  les  en  dé- 
tourner qu'au  prix  de  96  écus.  Mais  ce  n'était  pas  trop  payé 
pour  éviter  la  rupture  complète  des  négociations  avec  Sa- 
vone '  ;  or,  des  hostilités,  en  outre  des  chances  toujours 
hasardeuses,  auraient  rendu  bien  plus  lourde,  au  point  de 
vue  pécuniaire,  la  conquête  entreprise. 

Le  18  novembre,  Chassenage  était  encore  avec  ses  troupes 
dans  Altare  ;  on  n'eut  pas  à  s'avancer  plus  loin.  La  démons- 
tration militaire  avait  produit  son  effet,  et  aussi  un  grand 
nombre  de  florins  versés  entre  les  mains  des  bourgeois  les 
plus  influents  de  la  cité.  L'habileté  de  Pierre  Beaublé  et 
des  ambassadeurs  du  comte  de  Vertus,  joints  à  lui  ',  firent 


1.  Collection  J«iTy. 

S.  Bibliothiqtienationale,KK.  315:^3,T<>.  Ptécesjiu(4îaiftt>ef,XX 

3.  Il  DDUi  semble  impossible  d'ideotiQer  autrement  le  nom  de 
Latttau,  proc^ant  vraisemblemeat  de  la  forme  autal.  D'ailleurs, 
Altare  présente  bien  les  avantages  stratégiques  que  devait  rechercber 
Coucy.  Les  Gascons  d'Armagnac  auront  prononcé  Cautau. 

4.  Archives  de  Turin,  P.  i.  g.,  Âili,  liasse  26. 

5.  Arcbives  de  Turin,  Rivieradi  Genova;  Savùtta,  mano  I,  m  3, 
folio  45  et  BuiTvils.  —  Cf.  FâucoN,  p.  14. 
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le  reste,  et,  le  il  novembre,  le  traité  fut  signé  par  J.  de 
Garencières,  P.  Beaubté,  J.  de  Balart,  Aj-moin  Richard,  Luc 
Hourre,  représentants  du  duc  eL  par  les  délégués  de  la  com- 
mune de  Savone.  La  commune  réservait  sa  fidélité  à  Boni- 
face  IX  et  à  l'Empire,  et  exigeait  que  le  parti  gibelin  fût 
maintenu  au  pouvoir.  Lorsque  5,000  florins  auraient  été  payés 
pour  les  frais  de  guerre,  le  duc  d'Orléans  pourrait  prendre 
posseasion  des  deux  châteaux  de  Savone,  l'Éperon  et  Saint- 
Georges,  ainsi  que  de  la  juridiction  civile  et  crimineUe,  et  de 
la  perception  des  gabelles  et  autres  droits.  La  commune  con- 
cluait avec  le  duc  une  alliance  offensive  et  défensive,  et  s'en- 
gageait à  lui  fournir  en  deçà  des  monts  cent  arbalétriers 
pour  un  mois,  et,  sur  mer,  en  deçà  de  Monaco,  une  galère 
par  vingt  galères  que  fréterait  le  duc.  Ce  traité  demeurait 
en  vigueur,  même  si  Gènes  changeait  de  gouvernement,  et 
que  le  duc  d'Orléans  en  eût  la  souveraineté.  Tous  les  mois, 
le  duc  paiera  5,000  florins  à  la  commune  de  Savone,  tant 
qu'elle  sera  en  guerre  avec  Gènes,  et  il  devra  la  défendre 
contre  ses  ennemis  et  l'aider  à  reprendre  les  localités  qu'on 
lui  a  enlevées.  S'il  devient  maitre  de  Gènes,  il  annulera 
tous  les  traités  qui  lient  Savone  à  cette  cité.  Le  duc  ne 
pourra  transmettre  ses  droits  sur  Savone  qu'à  ses  héritiers 
directs  ou  au  prince  qui  possédera  Gênes;  sinon,  Savone 
se  donnera  au  roi  de  France,  qui  tiendra  les  engagements 
du  duc.  Les  drapeaux  de  l'Empire  et  de  Savone  seront  main- 
tenus à  côté  de  ceux  du  duc.  Enfin,  si  le  duc  devenait  sou- 
verain de  Gênes,  et  qu'Adomo  conservât  une  charge  pu- 
blique, ce  dernier  n'aurait  aucune  juridiction  sur  les  citoyens 
de  Savone,  qui  ne  le  considéreraient  jamais  que  comme  un 
simple  particulier. 

Le  18  novembre,  fut  libellée  dans  Asti  la  rédaction  officielle 
du  traité.  Jean  de  Garencières  alla  prendre  possession  de  la 
ville  et  fut  nommé  capitaine  et  garde  des  ch&teaux,  avec 
Henri  de  Potea  comme  lieutenant. 

Le  26  novembre,  un  courrier  partait  pour  la  France,  chargé 
d'annoncer  au  duc  d'Orléans  que  Savone  était  en  son  pou- 
voir; déjà  une  députation  de  cette  viRe  était  venue  saluer 
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Coucy  comme  lieutenant  général  du  duc  *.  Buonaccorso 
Pilli  nous  raconte  qu'il  partit  d'Asti  le  22  novembre,  por- 
teur de  lettres  de  Coucy  pour  le  duc  d'Orléans,  ce  qui  est 
confirmé  par  un  mandement  de  Coucy,  du  24  décembre, 
ordonnant  de  payer  20  florins  au  propriétaire  du  cheval  dont 
Buonaccorso  se  servit  *.  Mais  quelle  était  la  mission  secrète 
de  l'envoyé  florentin,  et  quelles  pouvaient  être  les  proposi- 
tions de  Savone  qu'il  était  si  urgent  de  prévenir  *  î  Les  archives 
de  Florence,  si  riches  pourtant,  n'offrent  aucun  éclaircisse- 
ment*. Si  vraiment  ces  envoyés  de  Savone,  dont  parle  Pitti, 
étaient  partis  huit  jours  avant  lui  pour  Paris,  c'est-à-dire  le 
13  ou  14  novembre,  époque  antérieure  à  la  conclusion  du 
traité  avec  Savone,  on  peut  conjecturer  qu'ils  voulaient  in- 
firmer quelque  disposition  de  ce  traité,  en  obtenant  une  dé- 
claration du  duc,  avant  qu'il  n'eut  pris  connaissance  du  texte 
authentique.  Toujours  est-il  que  le  calcul  fut  déjoué. 

Savone  étant  en  la  possession  de  son  maître,  Cbassenage 
commença  sa  retraite  vers  Asti,  attendant  les  ordres  du  lieu- 
tenant général. 

D'autre  part,  toutes  relations  n'étaient  pas  encore  rom- 
pues avec  Gènes.  Les  armées  de  Coucy  commençaient  une 
campagne  de  conquêtes  successives  contre  les  possessions  les 
plus  lointaiqes  de  la  seigneurie;  mais  on  traitait  toujours, 
car,  le  20  novembre,  Roger  Cane  fut  envoyé  vers  Adorno 
<  pour  certaines  additions  et  corrections...  nécessaires  et 
raisonnables,  en  et  sur  certains  chapitres  par  ledit  Mess. 
Anthoniol  à  nous  transmis.  »  Ce  traité  ne  pouvait  être  que  la 
translation  au  duc  d'Orléans  de  la  souveraineté  de  Gènes,  et 
les  modifications  étaient  sans  doute  dictées  par  le  traité  avec 
Savone,  et  les  engagements  qu'on  y  avait  contractés  envers 
cette  ville. 


i.  Premier  compte  de  Canteleo.  —  Archiïss  de  Turin...,  liasse  36. 

2.  Arcliivee  de  Turin...,  liasse  26. 

3.  Croniea  del  Pitti,  p.  42. 

4.  Nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  que  H.  Gorrini.  (Dt  alcutu 
retazioni poKtiche,  etc.,  p.  12.) 
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Pour  presser  Adomo,  Chassenage  reçoit  l'ordre  d'assiéger 
Pareto',  place  génoise  située  au  milieu  du  pays  de  Langhes, 
poste  avancé  contre  les  frontières  du  marquisat  de  Montferrat. 
Ce  siège  dura  jusqu'au  mois  de  janvier,  et  occupa  les  ca- 
valiers armagnacs.  On  éloigna  à  prix  d'argent  les  brigands 
qui  défendaient  la  vlUe,  et  des  habitants  la  livrèrent  avant 
le  18  janvier  i39B. 

La  réponse  d'Adomo  aux  modifications  proposées  par 
Coucy  arriva  le  S  décembre.  Mais  déjà  le  lieutenanl-général 
était  à  Felizzano,  ayant  quitté  Asli  l'avant-veille  pour  se 
rendre  à  Pavie,  après  avoir  enjoint  à  Plse  et  à  Lucques  de  ne 
point  approvisionner  Gênes.  En  même  temps,  des  nouvelles 
de  Savone,  réclamant  sans  doute  un  podestat,  arrivent  à 
Coucy  ;  on  s'abouche,  en  effet,  avec  Matthieu  Scarampi,  qui 
fut  peu  après  podestat  de  Savone. 

C'est  à  Pavie,  de  concert  avec  le  comte  de  Vertus,  que  le 
sire  de  Coucy  résolut  d'activer  la  campagne;  Jean-Galéas 
ïy  engagea  et  conclut  avec  Charles  VI  et  le  duc  d'Orléans 
une  ligue,  dont  nous  ignorons  la  date  exacte  comme  les 
conditions,  mais  certainement  dirigée  contre  Gènes  '. 

Tandis  qu'un  secrétaire  du  comte  de  Vertus,  Kanalin,  et 
Tholon,  podestat  d'Asti,  porteurs  des  articles  de  la  ligue,  se 
trouvaient  auprès  du  duc  d'Orléans,  Guillaume  de  Braque- 
mont  arrivait  de  France,  avec  13,000  livres  tournois  pour  la 
campagne.  11  se  rendit  immédiatement  à  Gènes,  afin  de 
tenter  un  dernier  effort  auprès  d'Adomo, 

D'autre  part,  la  soumission  de  Savone  encouragea  les  vas- 
saux de  Gènes,  las  de  ses  discordes,  à  faire  hommage  au 

i.  ProTin»  d'Alexandrie,  arrondi Bsement  d'Acqui,  à  l'Ë.-S.-E.  de 
Spigno,  sur  la  chaîne  qai  sépare  la  vallée  de  la  Valla,  afDuetit  de  la 
Bormida,  de  celle  de  l'Erro. 

2.  Mandement,  datidePavU,  le  29décembrel395(BniTantrèredela 
Nativité),  de  Coacf ,  lieutenant  da  duc  d'Orléana,  <  seif^neur  d'Ast  et  de 
Saonne  ■,  ordonnant  de  payer  nn  chevancheur  qui  se  rend  en  France, 
porteur  de  lettres  au  duc,  concernant  t  Testât  de  Jennee  et  les  ligues  faites 
entre  le  roy  et  mon  dit  seigneur  le  duc,  avec  le  comte  de  Verloa.  >  — 
Collection  Jarry. 
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duc  d'Orléans.  Les  Spinola  le  prêtèrent  pour  toute  la  haute 
vallée  de  la  Scrïvia  et  celle  du  Lenuno';  une  des  places, 
PieLra  Lavesara,  constituait  une  des  meilleures  positions 
parmi  les  plus  voisines  de  Gènes.  Les  Fieschi  lurent  de  même 
pour  le  château  de  Savignone,  non  loin  de  la  ville,  s'enga- 
geanl  à  le  laisser  au  duc  tant  qu'il  serait  en  guerre  avec 
celle-ci.  En  même  temps,  on  fortifiait  Savone.  Garencières 
reçut  l'ordre  de  ne  point  quitter  cette  ville,  où  lui  fut  envoyé 
Gérard  Baque  avec  cinquante  arbalétriers'. 

Florence  est  toujours  inquiète,  et  sent  que  l'événement 
redouté  va  se  produire.  Elle  souhaitait  quelque  obstacle  sui^ 
gissant  tout  à  coup  à  rencontre  des  vues  de  la  France.  Mais  la 
gravité  de  ce  qui  se  passe  ne  lut  échappe  pas  ';  Coucy  et  le 
sire  de  Milan  marchent  ensemble  à  la  conquête  de  Gênes, 
et  l'union  de  la  France  el  de  Jean-Oaléas  est  contraire  aux 
intérêts  de  Florence.  Accoutumée  à  tous  les  détours  de  la 
diplomatie,  elle  prépare  contre  son  ennemi  une  campagne 
de  calomnie,  qui  faillit  aboutir  en  1398. 

Cependant,  Braqueraont  et  Beaublé  n'ont  pu  rien  obtenir 
d'Adomo;  Coucy,  le  6  janvier,  demande  au  comte  de  Vertus 
l'envoi  de  quatre  mille  hommes  d'armes  contre  Gênes.  Il 
conclut  avec  Montaldo  et  Guarco,  doges  détrônés,  un  traité 
par  lequel  ils  promettent  <  de  faire  tout  leur  pouvoir  eteffori., 
tant  par  puissance  de  leurs  amiz  estans  et  demorans  en 
ladicLe  ville  de  Jennes,  comme  d'autres  gens  d'armes  et  de 
pie,  d'entrer  en  ycelle  ville  de  Jennes  el  d'en  bouler  et  chas- 
sier  hors  Mess.  Anthoniot  Adorne,  duc  d'iUec,  et  en  bailler  la 
seigneurie  à  mon  dit  seigneur  de  Coucy,  ou  nom  dudit  Mons. 
le  duc,  parmy  ce  que  ycellul  Mons.  de  Coucy  leur  devoit  faire 
aide  de  xl  lances  de  gens  d'armes*.  ■ 

1.  Ce§  places  étaient  c  ea  antréeE  du  pays  et  des  terres  de  la  cité  et 
coDunun  de  Jennes,  »  dit  an  acte  relatif  i  cet  hommage.  (Bibliothèque 
nationale.  Pièces  originales,  2153:  185.) 

2.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  Coucy  ;  24. 

3.  Lettre  du  30  décembre  1394  A  Bologne  et  aux  alliés.  —  Archiras 
de  Florence,  Signoria.  MUiive,  I  Cane.,  23  :  p.  !tO. 

4.  Premier  compte  de  Canteleu.  —  Nous  ignorons  la  date  de  ce 
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Coalraint  d'engager  ses  joyaux  et  sa  vaisselle',  le  lieute- 
naot  du  duc  d'Orléans  va  manquer  d'argent,  malgré  un  prêt 
de  4,000  florins  obtenu  de  Jean-Galéas.  A  sa  demande,  Jean 
de  Fontaines  reçoit,  le  38  janvier  1396,  l'ordre  de  partir  pour 
la  Lombardie,  avec  40,000  fr.  en  or'.  Le  30  mars,  le  même 
Jean  de  Fontaines  fit  un  nouveau  voyage,  pour  porter 
20,000  fr.  '. 

Au  début  du  mois  de  janvier  139&,  les  comtes  de  Vin- 
timille  prêtèrent  hommage  au  duc,  pour  la  durée  de  la 
guerre  contre  tiénes,  de  la  vallée  d'Oneglia  et  de  la  partie 
supérieure  du  val  de  VArosia.  D'autre  part,  Guillaume,  mar- 
quis de  Ceva,  fit  don  au  duc  de  la  douzième  partie  de  Ceva,  et 
hommage  de  plusieurs  places  situées  dans  la  vallée  du 
Tanaro  et  dans  celle  du  Casotto'.  Elles  complétaient  l'hom- 
mage, fait  par  les  Carretto,  du  marquisat  de  Clavesana. 
Le  Ueulenant-général,  mandé  à  Pavie  par  le  comte  de  Ver- 
tus, répondit  qu'il  ne  pourrait  s'y  rendre  avant  le  22  janvier. 
En  effet,  du  1'^  au  17  janvier,  des  officiers  séjournèrent  dans 
Asti,  attendant  qu'on  les  envoyât  à  l'armée  de  Gênes. 

L'attention  du  sire  de  Coucy  n'était  pas  seulement  tournée 
de  ce  cAté.  De  certains  documents  il  ressort  clairement  que 
le  royaume  d'Adria  restait  l'objet  de  ses  préoccupations.  En 
octobre  1394,  frère  Bertrand  de  ta  Vemette  avait  été  <  en  cer- 
tainnes  marches  d'Italie,  pour  choses  secrettes  pour  Mons  '.  > 
Far  mandement  du  25  octobre,  Macaire  Prouvaire  fut  envoyé 
c  en  un  voyage  pour  certain  fait  secret  dudit  Mons.  le  duc,  > 
et,  peu  après.  Manuel  de  SaviUan  revenait  d'une  mission  (  en 
certaines  parties  d'Italie,  où  Mess,  le  gouverneur  et  le  sire  de 

traité.  Uoe  lettre  de  Coacy  à  Hontaldo,  résidaDt  ft  Gavi,  fut  eoTOjfde  le 
10  novembre  1394.  EUe  e*t  probablement  antérieure  au  traité  ;  car,  le 
6  février  1395  sealement,  Jean  Visconti  fut  retenu  avec  ces  quarante 
lancea,  pour  trois  moi>. 

1.  Bibliothèque  nationale,  fr.  10431  :  305. 

2.  CoUeclion  Jarry. 

3.  Bib()othèquenatioDale,nourellesacquiBitionsfrançaiseB,3G53:  5%. 

4.  Premier  cmnpte  de  Canteien. 

5.  Archives  de  Turin...,  liasse  26. 
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la  ViezvOIe  l'avoient  envoies,  pour  certaines  choses  louchant 
l'onneur  et  prouffît  de  Mons.  >  En  décembre,  nous  trouvons 
la  mention  de  >  Pierre  de  Sigoyer,  qui  venoît  du  Patrimoine, 
de  vers  les  gens  d'armes  de  Bemardon  de  Serres,  par  lequel 
le  préfet  de  Homme  notifSa  audit  Hons.  de  Coucy  Testât 
d'icelluy  pays,  et  par  lequel  ledit  seigneur  notifia  au  Pape  * 
l'eslat  du  pays  de  par-delà.  >  D'autre  part,  Philippe  de 
Bemay,  revenant  d'un  voyage  en  Lombardîe,  Toscane  et 
Romagne,  rencontre  à  Felizzano,  le  B  décembre,  le  sire  de 
Coucy,  qui  ae  rendait  à  PavieV  Enfin,  le  22  décembre,  de 
Pavle,  le  lieutenant  du  duc,  constatant  que,  depuis  son 
arrivée  en  Lombardie,  ■  plusieurs  seigneurs,  barons,  nobles 
et  chastellains  des  parties  de  la  Marque  d'Ancâne,  de  Romat- 
gnolle,  du  Patrimoine  de  l'Église  et  de  la  Conté  de  Boulongne 
nous  aient,  par  lettres  et  messages,  eacripl  et  mandé  qu'ils 
sont  touz  prests  de  faire  hommages,  pacz  et  aliances  avec 
nous  ou  nom  dudit  Mons.  le  duc,  et  noble  homme  Bemar- 
don de  Serres,  capitaine  de  certaine  compaignie  de  g^is 
d'armes  des  parties  de  Bretaigne  et  de  Gascongne,  tiengne 
plusieurs  villes,  chasteaux  et  forteresses  dudit  Patrimoine  et 
es  parties  d'environ,  où  il  a  ses  dites  gens  d'armes,  et  nous 
ait  promis  de  faire  des  dites  villes,  chasteaux,  forteresses  et 
gens  d'armes,  paix  et  guerre  pour  ledit  Mons.  le  duc  el  don- 
ner réduit,  ayde,  faveur  et  conseil,  se  requis  en  est,  >  le 
lieutenant  du  duc  charge  Guédon  de  Poissac  de  payer  à  Ber- 
nardoD  100  florins  d'or,  en  attendant  qu'il  se  serve  de  lui  * 

En  1396,  Coucy,  le  S  janvier,  envoie  Simon  de  Boutenot  a 
Forli,  Urbino  et  Camerino,  «  pour  certainnes  grosses  be- 
soingnes  touchans  Mons.  *.  >  ^ 

i .  On  avait  donc  repris,  avec  6«nott  XIII,  les  pouqiarlera  interrom- 
pns  par  la  mort  de  CSément  Vn,  relativement  i  l'inTestitare. 

2.  Premier  compte  de  Canteleu. 

3.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales.  Serres  ;  4.  —  Publié  dam 
Lei  GaKoiu  en  Italie,  page  269. 

t.  Bibliothëqne  nationale  française,  10431  :  215.  —  Ces  trois  villes 
Taisaient  partie  des  Étala  qu'on  voulait  inféoder  au  duc  d'Orléans.  (It 
royaume  d'Adria,  pages  54,  56.) 
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Rien  ne  montre  mieux  que  les  trois  derniers  documents, 
le  travail  secret  qui  s'opère  dans  les  régions  de  l'Adriatique, 
bientôt  mûres  pour  la  conquête  '. 

Sur  ces  entrefaites,  Braquemont  revenait  de  Gènes,  cons- 
tatant que  le  doge  penchait  à  donner  la  souveraineté  au 
roi  de  France,  plutôt  qu'au  duc  d'Orléans*.  Le  18  janvier 
environ,  il  quitte  Asti  pour  communiquer  ce  résultat  au  duc; 
Beaublé  restait  pour  négocier  encore. 

Le  20,  Coucy  quitte  Asti,  se  rendant  à  Pavie.  C'est,  sans 
doute,  d'après  son  conseil,  que  le  sire  de  Milan  envoya  en 
France  B.  Rosso  et  Nicolas  SpineUi,  pour  hâter  la  conclusion 
de  l'alliance  avec  Charles  V(.  D'après  l'opinion  nouvelle  du 
doge  de  Gênes,  il  était  probable  que  Jean-Galéas  aurait  pour 
voisin  le  roi  de  France  lui-même.  Cette  alliance  assurerait  au 
comte  de  Vertus  les  bonnes  grâces  du  souverain,  et  ferait 
trembler  Florence. 

Enfin,  de  Pavie  vient  le  Signal  d'une  action  générale  contre 
Gènes.  Annibal  LomelUni  s'approche  de  la  ville  par  la  rivière 
du  Levant;  Guarco  et  Montaldo,  auxquels  Jean  Visconti  vient 
d'amener  les  quarante  lances  promises  par  le  lieutenant  du 
duc,  se  préparent,  de  Gavi,  à  entrer  dans  la  vallée  de  la  Pol- 
cevera.  Savone  est  garnie  de  soldats  et  de  munitions,  et, 
derrière  elle,  du  val  de  l'Arosia,  on  menace  les  possessions 
génoises,  situées  entre  Oneglia  et  Albenga.  On  sent,  d'ail- 
leurs, que  l'Arosia  sera  l'objet  d'une  diversion  destinée  à 
dégager  Gênes;  car,  dès  le  â4  février,  Coucy  demande  aux 
marquis  de  Ceva  d'y  envoyer  du  secours.  En  même  temps, 
les  podestats  de  ViUanuova,  Buttigteria,  Castelnuovo  de 
Rivalba,  recevaient  l'ordre  de  diriger  vers  Asti  des  arbalé- 
triers et  des  gens  d'armes. 

i.  C'est  évidemment  en  vae  de  cette  conquAte  et  de  u  préparation 
que  les  lettres  conférant  les  pouvoirs  au  sire  de  Coucy  le  nommaient 
lieaten&nt  et  procnreur  général,  non  pas  en  Lombardie,  mais  in  par- 
tibua  ultramontanù,  terme  géncial  qui  s'applique  aussi  bien  aux 
bords  de  l'Adriatique  qu'au  Piémont  et  à  la  Ligurïe.  —  Piieet  juitifi- 

COftMSXX. 

2.  Pièces  juttificatwa  XVII. 
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Les  prévisions  du  lieutenant-général  du  duc  se  trouvèrent 
justifiées  presque  aussitôt  ;  mais,  au  lieu  d'une  diversion  se 
produisant  au  milieu  de  la  campagne,  ce  fut  le  signal  des 
hostilités.  Le  "(  mars,  Chassenage,  Othon  Rusco,  Georges  et 
Antoine  de  Carretto  demandaient  k  Coucy  des  secours  pour  le 
val  de  l'Arosia,  car  on  disait  que  Ramaxot  de  Lamelle,  passé 
au  service  de  Gènes,  se  trouvait  à  Albenga  pour  conquérir 
tout  le  val. 

Tout  à  coup,  le  i&  mars,  Enguerrand  de  Coucy  reçoit  des 
lettres  de  Chassenage  et  du  prince  d'AchaTe,  lui  annonçant 
que  le  duc  d'Orléans  a  laissé  au  roi,  pour  trois  cent  mille 
francs,  Savone  et  la  suite  des  négociations  entamées  avec 
Gènes'.  Six  Jours  plus  tard,  il  apprend  que  des  ambassa- 
deurs royaux,  se  rendant  à  Gènes,  approchent  d'Asti. 

Les  désirs  exprimés  par  Adomo  recevaient  leur  accom- 
plissement; d'après  le  rapport  fait  par  Braquemont  sur  l'élat 
des  choses,  Charles  VI  acceptait  définitivement  la  souveraineté 
de  Gènes  ',  11  sentit  que  Gènes  était  à  jamais  perdue  pour  lui 
et  pour  son  frère  s'il  ne  se  hâtait.  Pierre  Fresnel,  évèque  de 
Meaux,  et  le  sénéchal  d'Eu  furent  aussitôt  envoyés  en  Italie, 
munis,  pour  eux  et  pour  Coucy,  Chassenage,  Jean  de  Trie  et 
Heaublé,  des  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  de  la  trans- 
mission de  la  souveraineté  au  roi  de  fVance*. 

Tandis  que  ces  ambassadeurs  approchent  de  Gènes,  le  lien- 
tenant-général  dépèche  les  Armagnacs  et  La  VieuviDe  dans  le 
val  de  l'Arosia.  Lui-même  se  prépare  à  rejoindre  les  ambas- 


1.  Premier  compte  de  Canteleu. 

2.  PittxijueU(ièaUvea,  XVII. 

3.  Hais  le  duc  resta  possexEeur  de  Savone  au  moios  jusqu'au 
l*'  mai  1396,  où  il  qualifie  G.  de  Heulbon  de  :  c  gonvemeur  et  lieute- 
nant pour  nom  de  noire  cité  de  Saonne.  >  (Archives  de  Tarin..., 
liasse  20.)  —  Le  10  mai  1395,  dans  une  quittance,  6.  de  Henlhon  s'in- 
titulait bien  :  capitaine  de  Savone  pour  le  roi.  (Bibliothèque  nationale, 
Pièces  originales  :  Meulkon:  3.)  Mais  nen  n'étant  conclu  avec  Gênes,  il 
reprenait,  le  16  juillet  1395,  dans  une  autre  quittance,  le  titre  de  :  capi- 
taine général  et  lieutenant  du  duo  d'OrlioM  à  Satione.  (Archives  de 
Turin,  liasse  26.) 
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sadeurs  royaux.  Le  H  avril,  il  envoie  à  Alexandrie  et  à  Tor- 
tone  demander  aux  podestats  de  ces  villes  si  les  rivières  (la 
Bormida,  l'Orba  et  la  Scrivia)  sont  guéables.  Sans  que  sa 
présence  à  Gênes  soit  constatée  par  aucun  document,  Coucy, 
accrédité  par  le  roi,  passa  vraisemblablement  la  &n  d'avril  et 
le  mois  de  mal  à  négocier  avec  Adomo.  De  concert  avec  les 
ambassadeurs  royaux,  il  refusa  de  conclure  avant  d'en  avoir 
référé  à  son  souverain  ;  des  trêves  entre  Gênes,  Savone  et  le 
duc  d'Orléans  fiirent  promulguées  '. 

A  la  même  époque,  Pierre  de  Candia,  envoyé  par  le  sire  de 
Milan  vers  le  roi  des  Romains  pour  solliciter  la  dignité  ducale, 
revint  d'Allemagne  avec  un  diplême  octroyé  à  Prague,  le 
i''  mai  *.  Les  inquiétudes  de  Florence  à  l'égard  de  la  puis- 
sance milanaise  s'en  accrurent  visiblement  ;  des  ambassa- 
deurs de  la  Seigneurie  étaient  venus,  en  ce  mois  de  mai, 
demander  des  explications  sur  les  armements  de  Jean  Galéas  ; 
celui-ci  les  occupa  en  négociant  contre  les  Compagnies  une 
alliance  qui  ne  fut  conclue  que  le  18  mai  1396'.  Cependant, 
il  envoyait  des  troupes  à  Guarco,  déjàrejoint  par  les  quarante 
lances  de  Jean  Visconti,  à  la  solde  du  duc  d'Orléans.  Guarco 
vint  en  armes  dans  la  Polcevera,  mais  échoua  dans  une  pre- 
mière attaque.  Adomo  s'empressa  de  fortifier  ce  côté  do 
Gènes  par  des  travaux  à  San  Olcese,  qui  arrêtèrent  l'ennemi 
jusqu'au  13  Juillet. 

Bientôt,  sans  plus  de  respect  pour  les  négociations  en 
cours  avec  le  roi  de  France,  le  doge  de  Gènes  fait  assiéger 
Savone  par  Facino  Cane  et  Ramaxot  de  Lamelle.  Coucy,  à 
cette  nouvelle  imprévue,  avertit  le  duc,  alors  à  Avignon,  et 
charge  le  même  jour,  16  juin,  Hûguenin  Doria  de  se  rendre 

i.  Pièce»  jtuHficative$,X\îl. 

2.  Atmalea  Mediolaneruei  (MORAToni,  t.  XVI>.  —  Cette  faveur  fat 
complétée,  le  13  octobre  1396,  par  l'éreclion  en  duché  de  toutes  les 
possessions  de  Visconti  voisines  de  Milan  ;  Pavie  devint  comté.  Le 
couronnement  du  nouveau  duc  eut  lieu  le  premier  dimanche  de  sep- 
tembre 1396.  Venise  y  envoya  ses  représentants,  (Archives  de  Venise, 
Senato  Miati,  43  :  foUo  71  verao.) 
3.  MmERDBTTi,  col.  347. 
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auprès  d'Adomo,  sans  doute  pour  lui  exprimer  son  oiécon- 
tentement  de  la  violajjon  des  trêves.  II  se  hâte  de  faire 
approvisionner  Savone,  emprunte  six  mille  florins  au  duc 
de  Milan,  par  l'entremise  de  l'évéque  de  Meaux  et  du  sé- 
néchal d'Eu'.  En  même  temps,  les  communes  de  l'Astésan 
lui  accordent  une  taille  *  en  aide  dudit  secours  de  laditte  cité 
de  Saonne,  et  du  voyage  entrepris  par  mon  dit  seigneur  de 
Coucy  vers  la  rivière  de  Jennes  envers  Ponant  et  ou  val 
d'Arroce*.  >  II  demande  des  secours  à  Montecbiaro,  Castel- 
nuovo,  BultigUera,  Cherasco,  Brà,  Neyve,  Castagnole,  Som- 
mariva,  Govone,  aux  marquis  de  Salucea  et  de  Ceva,  aux 
Doria,  aux  Carretto,  et  envoie  son  secrétaire,  J.  Gilart,  à 
Avignon,  prier  la  reine  de  Naples  de  ne  laisser  partir  de  Pro- 
vence aucun  approvisionnement  pour  Gênes.  Enfin,  quatre 
cents  lauces  arrivent  de  Milan  à  Asti  et  à  Castagnole,  ce  qui 
prouve  bien  que  Jean-Galéas  était  toujours  fidèle  à  la  France. 
Le  prince  d'Achale,  allié  du  duc,  quitte  Pignerols  avec  ses 
troupes  le  22  juin  ;  Guillaume  Pierre,  comte  de  Vintimille, 
arrive  avec  cent  quarante  hommes  d'armes. 

Ënguerrand  de  Coucy  sort  de  Pavie  le  26  juin  ;  le  28,  il  est 
à  Garessio,  au  bas  du  col  de  San-Bernardo.  Passant  par  le 
val  de  l'Arosia,  il  descend  vers  Oneglia,  et,  le  10  juillet,  se 
trouve  à  San-Lorenzo-Marina,  d'oii  il  envoie  Amé  de  Miribel 
et  des  soldats  prendre  possession  de  Porto-Maurizio,  place 
génoise  qui  vient  de  se  donner  au  duc.  Il  prend  Diano  et 
assiège  par  terre  Laigueglia,  tandis  qu'une  galère  armée,  à 
sa  solde,  demeure  quatre  jours  devant  cette  ville,  où  il  reçoit 
à  la  jambe  un  coup  de  vireton  *. 

Pendant  ce  temps,  Guarco  parvient  à  corrompre  les  gar- 
diens de  San-OIcese,  et  s'en  empare  le  13  juillet;  puis,  les 


1.  Pour  coDTertir  t  ou  fait  de  l'emprise  que  mon  dit  Beigneur  de 
Concy  faisoit  de  aler  l4ver  le  siège  que  HesB.  ADlhoDÎot  Adonme, 
duc,  et  le  commun  de  Jennes  avoient  fait  mettre  devant  la  cité  de 
S&onne,  subjette  de  monseigneur  le  dnc.  >  (Second  compte  de  Canteteu.) 

2.  Second  compte  de  Canteleu. 

3.  SaiulCBKO,  Regesto  di  priticipi  di  eaia  d'Acaja,  p.  100. 
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a  et  23  juillet,  il  s'avance  plus  près  de  Gènes.  Le  25,  il  se 
relire  avec  ses  troupes  sans  avoir  attaqué'. 

De  son  cdté,  le  lieutenant  du  duc  passant,  le  16  Juillet,  à 
Pieve,  prenait  Pomassio,  et  remontait  vers  Asti,  s'arrètanl 
à  Cherasco,  le  23  juillet,  à  cause  de  sa  blessure  à  la  jambe. 
11  y  était  encore  le  26  ;  on  constate  sa  présence  à  Asti,  le 
1"  août.  Le  prince  d'Achaïe,  de  son  côté,  rentrait  à  Pignerols, 
le  36  juillet  au  soir  *. 

Menacé  à  Gènes  même,  et  dans  les  possessions  génoises 
de  la  rivière  du  Ponent,  Adorno  venait  de  lever  le  siège  de 
Savone',  et  dirigeait  vers  la  France  une  nouvelle  ambassade 
chargée  de  renouer  avec  Charles  VI  les  négociations  inter- 
rompues. La  campagne  de  Coucy  avait  atteint  le  double  but 
qu'elle  visait,  et  n'était  donc  point  infructueuse,  comme  le 
prétend  Froissart'. 

Au  milieu  d'août,  en  effet,  le  roi  reçut  l'ambassade  génoise 
et  déclara  de  nouveau  qu'il  acceptait  la  souveraineté. 

Ed  même  temps  était  signé  à  Paris,  le  31  août,  avec  tes 
ambassadeurs  du  duc  de  Milan,  un  traité  entre  Charles  VI 
et  le  Dauphin,  d'une  part,  et  Jean-Galéas  et  son  Sis  aine, 
d'autre  part  '.  Conclue  dans  les  termes  très  généraux  d'une 
alliance  offensive  et  défensive  envers  et  contre  tous,  sauf  le 
Pape  de  Rome,  le  roi  des  Komains,  le  comte  de  Savoie, 
Venise,  Pise  et  Sienne ,  elle  montre  que  la  ligue  de  décembre 
1394  entre  le  roi,  le  duc  d'Orléans  et  le  comte  de  Vertus, 
n'avait  été  qu'une  entente  spéciale  en  vue  de  la  conquête  de 
Gènes. 


1.  Annale*  Gmuenaea,  col.  1147. 

2.  Saraceko,  p.  100. 

3.  Mandement  de  Coacy,  le  l'f  aoflt,  àe  payer  des  munitions,  dont 
une  partie  fut  envoyée  à  Sivone  i  ou  temps  qu'Aiilhontot  Adorne,  duc 
de  Jeunes,  faitoit  tenir  le  siège  devant  la  ditte  ville  de  Savone.  » 
(Archives  de  Turin...,  liasse  26.) 

4.  ■  La  conclusion  de  son  voyage  fut  telle,  que  rien  il  n'exploita,  i 
Ce  chroniqueur  semble  n'avoir  de  partialité  que  contre  le  duc  d'Orléans. 

5.  Archives  nationale,  J.  505  :  4,4  bis.  —  Lunig,  Codex  Italiœ  LHplo- 
matieua,  t.  I,  p.  422. 
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Cependant,  le  sire  de  Coucy  s'apprêtait  à  quitter  la  Lom- 
bardic.  Après  la  levée  du  siège  de  Savone  et  l'envoi  d'am- 
bassadeurs par  Adorno,  sa  mission  dans  le  nord  de  l'Italie 
prenait  Un.  Quant  au  royaume  d'Adria,  nous  constalons 
encore,  le  16  juin,  l'envoi  de  t  Baptiste  de  Blans  de  Neusves, 
escuier...  en  certains  lieux  pour  certain  fait  et  emprise  que,  à 
l'aide  de  Dieu,  il  (Coucy)  entendoit  faire  à  l'onneur  et  proufSt 
du  Roy  et  de  Mons.  le  duc  '.  »  C'est  la  dernière  mention  rela- 
tive à  ce  projet. 

Le  1"  juillet,  en  effet,  l'abandon  de  la  voie  de  cession  fut 
présenté  aux  ducs,  à  Avignon,  comme  une  condition  de 
l'investiture  du  royaume  d'Adria  '.  Ne  voulant  point  obtenir 
cette  faveur  comme  prix  d'une  infidélité  aux  instructions  de 
l'ambassade  dont  il  faisait  partie,  le  duc  d'Orléans  informa, 
sans  doute,  Coucy  qu'il  renonçait  définitivement  à  tout 
espoir  de  conquête  sur  les  bords  de  l'Adriatique. 

Le  comte  de  Soissons  n'a  plus  rien  qui  le  retienne  en 
ItaUe.  Le  12  octobre,  il  écrit  au  doge  et  aux  anciens  de 
Gênes  pour  leur  annoncer  son  départ  et  les  engager  â  s'en- 
tendre rapidement  avec  le  roi  de  France.  Son  dernier  man- 
dement, du  30  octobre  139S,  charge  Amé  de  Miribel  d'aller  à 
Savone  et  à  Gênes  «  pour  faire  garder  et  tenir  les  trêves 
failles  entre  le  dit  Mons.  de  Coucy,  ou  nom  et  pour  mondit 
seigneur  le  duc,  les  citoiens  de  laditte  ville  de  Saonne,  et  les 
autres  vassaulx,  subgez  et  adhérens  de  mon  dit  s.,  d'une 
pari,  et  le  duc  et  le  conseil  du  commun  de  laditte  ville  de 
Jennes,  d'autre  part'.  ï  Adorno  venait  d'inspirer  de  nouvelles 
craintes  en  concluant  avec  un  procureur  de  F.  Cane  un 
traité,  par  lequel  ce  dernier  lui  promettait  mille  cavaliers  et 
cent  fantassins  pour  le  mois  d'octobre,  envers  et  contre 
tous*. 

Enguerrand  de  Coucy  dut  quitter  Asti  dans  les  quinze 


1.  Second  compte  à«  Canleleu. 

2.  AmplUsima  Collectio,  t.  VII,  col.  517-518. 

3.  Second  compte  de  Canteleu. 

4.  5  octobre  13^.  —  Ârc)tivio  Storiao  Lombardo,  1877,  p.  366. 
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derniers  jours  d'octobre.  Canteleu,  à  son  tour,  partît  vers 
le  28  novembre,  et  fut  à  Paris  le  22  décembre  pour  rendre  ses 
comptes.  Le  duc  d'Orléans,  en  reconnaissance  des  nombreux 
services  de  son  lieutenant,  lui  fit  un  don  de  dix  mille 
francs*. 

Dès  lors,  tous  les  pourparlers  ont  lieu  au  nom  du  roi  de 
France,  et  le  prince  n'interviendra  que  pour  donner  Savone  à 
Charles  VI. 

i.  Bibliothèque  uationale,  fr.  10131  :  736. 
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CHAPITRE    X 


lUniAGE  D'ISABELLE,  FILLE  DE  CHAHLBS  VI,  AVEC  RICHARD  II. 
VALENTINE    ÉLOIGNÉE   DE    PARIS.   —    GÊNES  AU  ROI   DE    FRANGE. 


Les  ducs,  rappelés  d'Avignon  par  le  roi,  se  trouvèrent  à 
Paris  le  i*'  août  4395.  Avant  même  d'entendre  le  rapport 
de  leur  amliassade,  Charles  VI  les  mil  au  courant  de  la  si- 
tuation, favorable  au  rétablissement  des  relations  pacifiques 
avec  l'Angleterre.  Des  aDibassadeurs  de  Ricbard  chargés  de 
solliciter  pour  leur  souverain  la  main  d'Isabelle  de  France, 
étaient  à  Paris  depuis  le  milieu  du  mois  de  juillet'.  Le  roi 
espérait  le  plus  grand  bien  de  la  conclusion  de  cette  alliance. 
On  se  mit  à  l'œuvre  aussitôt,  et  les  Anglais  emportèrent,  à 
la  lin  d'octobre,  les  projets  élaborés  du  traité  de  mariage 
et  de  la  prorogation  des  trêves.  Le  29  octobre,  les  ducs  de 
Berry,  de  Bourgogne,  d'Orléans  et  de  Bourbon  reçurent  pleins 
pouvoirs  pour  mener  à  bien  ces  deux  traités,  qui  furent 
signés  le  9  et  le  19  mars  1396,  à  Paris;  les  trêves  furent 
prorogées  jusqu'à  la  Saint-Michel  1426*. 

1.  Leai-a  instructions  sont  datées  du  8  juillet.  —  Ayher,  Fcsdera, 

t.  m. 

ï.  Religieux,  t.  U,  p.  328  et  buît.  —  Rvheu,  t.  III  :  9  mars  1396. 
Remarquons  que  le  nom  du  duc  de  Hilan  n'est  point  parmi  ceux  des 
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Le  24  août  139S  seulement,  par  la  bouche  du  chancelier  de 
Bourgogne,  lea  princes  rendirent  compte  de  leurs  entrevues 
avec  le  Pape,  et  supplièrent  le  roi  de  poursuivre  l'œuvre 
d'union. 

Cependant,  de  Bordeaux,  où  elle  avait  eu  de  longues  con- 
férences avec  te  duc  de  Lancastre,  l'ambassade  hongroise 
vint  à  Paris  le  6  août.  Reçue  avec  cordialité  par  le  roi  et 
par  toute  la  cour,  elle  emporta,  neuf  jours  après,  l'assurance 
que  des  secours  seraient  dirigés  vers  l'Orient,  au  printemps 
suivant  ',  Colart  Blancpain,  roi  des  hérauts  d'Artois,  partit 
au  mois  de  novembre,  chargé  par  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  de  lettres  pleines  de  promesses  pour  le  roi  de 
Hongrie  '. 

Bajazet  occupait  déjà  plusieurs  villes  grecques  et  menaçait 
de  traverser  le  Danube.  Forcé  de  reculer  une  première  fois,  il 
allait  se  précipiter  de  nouveau  sur  la  Hongrie.  La  bouillante 
noblesse  ft-ançaise,  amoureuse  des  chevauchées  lointaines, 
et  brûlant  de  se  mesurer  encore  avec  le  vieil  ennemi  de  la 
Chrétienté,  se  présenta  en  foule.  Le  duc  de  Bourgogne  offrit 
lui-même  son  fils,  Jean,  comte  de  Nevers,  pour  chef  de  l'ex- 
pédition. Enguerrand  de  Coucyrevenait  d'Italie,  et  ne  laissa 
point  échapper  cette  nouvelle  occasion  de  guerroyer;  il  de- 
vait y  terminer  sa  chevaleresque  vie.  Le  rendez-vous  était 
à  Dijon,  le  20  avril';  au  mois  de  mai,  cette  armée  fut  hors 
de  France,  comptant  dans  ses  rangs  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers de  l'hdtel  du  duc  d'Orléans  '. 

A  Gènes,  après  le  retour  des  ambassadeurs  envoyés  a 

alliés  da  roi  de  France,  tandis  qu'on  y  voit  Sgurar  an  infime  seigneur, 
le  sire  deHan;  c'était  le  moment  où  Florence  excitait  Charles  VI  contre 
Jean  Galéas. 

1 .  DeiA VILLE  Le  Roulx,  La  France  en  Orient  au  XIV*  tiiele,  p.  229, 

2.  Bifaliothèqae  nationale,  te.  10431  :  155. 

3.  Nous  trouvons  Enguerrand  de  Concy  assistant  encore  au  conseil 
da  dnc  d'Orléans,  &  Paria,  les  16  et  17  avril  {collection  Jarry)  ;  il  y 
rendait  compte  de  u  lieutenance  en  Lombardie. 

4.  Tels,  Enguerrand  de  Coucy,  se^neur  de  Hontmirail;  Guy  de 
Rousaay  ;  RoJMrt  de  Hadita,  et  autres. 
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Paris,  une  réunion  importante  de  sept  cents  nobles  et  bour- 
geois avait  eu  lieu  le  10  novembre  1395.  Adomo  y  exposa 
quels  dangers  courait  la  république,  et  proposa  à  rassem- 
blée, trois  remèdes  :  le  choix  d'un  souverain,  capable  de  res- 
taurer la  gloire  de  Gênes  ;  ou,  pour  lui-même,  un  supplément 
de  pouvoirs  et  l'adjonction  de  personnes  propres  à  l'aider 
dans  la  répression  des  abus;  ou  enfin,  une  nouvelle  constitu- 
tion à  donner  à  la  république.  L'avis  le  plus  goûté,  qui  ras- 
sembla 267  voix,  fut  qu'on  chargeât  le  doge  et  les  conseils, 
munis  d'amples  pouvoirs,  de  rétablir  le  calme  dans  la  répu- 
blique. Antonio  Rè  recueillitl88  voix,  eu  proposant  de  laisser 
au  doge  et  à  seize  citoyens  influents  élus  la  faculté  de  traiter 
avec  le  roi  de  France,  le  roi  d'Angleterre,  l'empereur  ou 
quelque  autre  prince,  ainsi  que  de  prendre  toutes  les  mesures 
favorables  à  la  concorde  publique  '. 

Vers  la  même  époque,  le  duc  d'Orléans  reçut  de  Savone 
deux  ambassadeurs,  dont  la  mission  nous  reste  inconnue  *. 
Instruits  des  négociations  de  Charles  VI  avec  Gènes,  ils 
venaient,  sans  doute,  implorer  du  frère  du  roi  la  gr&ce  de 
n'être  pas  livrés  sans  garantie  à  leur  ancienne  suzeraine,  et 
lui  rappeler  ses  engagements  de  novembre  1394.  Ils  étaient 
encore  à  Paris  au  mois  de  mars  ;  le  24  mars  1396,  Charles  VI 
donna  pleins  pouvoirs  à  Pierre  Fresnel,  évéque  de  Meaux,  à 
François  de  Chaasenage  et  à  Pierre  Beaublé,  pour  reprendre 
les  négociations  avec  Gênes.  A  ce  moment  même',  Buonac* 
corso  Pitti,  ambassadeur  florentin,  fixé  à  Paris  depuis  près 
d'un  an,  fait  connaître  son  intention  de  retourner  dans  sa 
patrie.  Il  prend  congé  de  Charles  VI  et  d'Isabeau  ;  celle-ci  lui 
recommande  de  ne  point  quitter  la  France  sans  avoir  avec 
elle  un  entretien  particulier.  Mandé  peu  de  jours  après,  Pitti 
trouve  la  reine  en  conférence  avec  son  frère,  Louis  de  Ba- 
vière. On  lui  confie  alors  la  mission  d'obtenir  de  Florence 


1 .  Archives  nationales,  J.  500  :  C.  —  Procès-verbal  de  cette  r^anion. 

2.  c  Nicolas  NatoD  et  Estienne  Esquirole.  >  (Archives  de  Turin..., 
liasse  26.) 

3.  f  Fatto  il  vemo.  »  Cronica,  p.  48. 
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l'envoi  d'une  ambassade  pour  faire  alliance  avec  le  roi  contre 
le  duc  de  Milan  ;  la  reine  ajoute  qu'elle  s'engage  à  obtenir 
l'assentiment  royal. 

II  est  bon  d'insister  sur  cette  origine  des  négociations  entre 
Florence  et  Charles  VI.  Ce  n'est  point  du  conseil  du  roi  que 
partent  les  avances  à  la  Seigneurie;  un  prince  et  une  prin- 
cesse de  la  Maison  de  Bavière,  petits-tîls  de  Barnabo  Visconti, 
en  sont  les  auteurs;  la  princesse  est  devenue  reine  de  France 
par  son  mariage,  mais  elle  restera  toujours  étrangère  dans 
sa  politique.  Le  but  qu'ils  poursuivent  est  évidemment  leur 
propre  vengeance,  et  le  souci  des  intérêts  de  la  France  n'y 
saurait  trouver  place.  Encore  une  fois,  tout  se  fait  à  l'insu  de 
Charles  VI,  au  moins  â  l'origine. 

Hais  lorsqu'elle  promettait  d'obtenir -l'assentiment  de 
son  époux,  Isabeau  n'oubliait  pas  l'influence  de  la  duchesse 
d'Orléans ,  toute  -  puissante  sur  l'esprit  du  roi.  Son  plan 
était  tracé;  il  fallait  à  tout  prix  éloigner  la  fille  du  duc  de 
Milan. 

Ce  résultat  fut  obtenu  par  la  voie  la  plus  lâche.  Le  déchaî- 
nement d'opinion  qui  se  manifeste  alors  contre  Valentine 
arriva  trop  à  propos  pour  n'être  pas  fomenté  par  les  inté- 
ressés. Que  le  prétexte  ait  été  croyance  populaire  à  des 
sorcelleries  pratiquées  par  la  duchesse  contre  la  santé  du 
roi,  ou  cette  invraisemblable  histoire  de  pomme  empoisonnée, 
destinée  au  Dauphin,  mais  qui  aurait  donné  la  mort  à  un 
fils  du  duc  d'Orléans,  ce  déchaînement  fut  tellement  violent 
que  le  maréchal  de  Sancerre  conseilla  au  prince  d'éloigner  sa 
femme'  ;  c'est  loul  ce  que  voulait  la  reine. 

Ce  qui  prétait  quelque  couleur  de  vérité  à  la  dernière  ac- 
cusation, c'est  que  Louis,  âls  aine  du  duc,  mourut  au  mois 
de  septembre  13^'.  Mais  le  défenseur  de  la  mémoire  du 
prince  dit  précisément  qu'il  mourut  <  du  cours  de  ventre  dont 

1.  Raligieaic,  n,  p.  406.  —  FROiuSAitT,  XV,  p.  260. 

2.  Ce  jeune  prince  vivait  encore  le  29  août  (Bibliothèque  nationale, 
fr.,  10431  :  740);  il  était  ^i  enterré  aux  Célestins  la  6  octobre. 
(Id.  :  365.) 
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plusieurs  mouroient  à  ce  temps*,  ■  et  il  cite  le  témoignage 
de  deux  médecins,  Guillaume  Boucher  et  Jean  de  Beaumont, 
qu'on  retrouve  plus  tard  auprès  de  Valentine  et  de  Charles 
malades  à  Asnières*.  Ces  deux  médecins  soignèrent  Louis, 
et,  après  sa  mort,  déclarèrent  qu'ils  ne  trouvaient  nulle  trace 
d'intoxication. 

La  duchesse  d'Orléans  avait  quitté  Paris  avant  le  commen- 
cement d'avril  1396,  se  rendant  à  Asnières,  dans  le  comté  de 
Beaumont  ;  son  hûtel  et  sa  maison  durent  être  distincts  de 
ceux  du  duc,  retenu  pour  les  affaires  du  royaume  en  son 
hôtel  de  Paris.  Cette  séparation,  si  elle  ne  peut  être  infé- 
rée d'un  don  de  2,000  fr.  fait  par  Louis  à  sa  femme,  pour 
avoir  •  du  linge  et  autre  mesnage  '  >,  se  manifeste  dans  la 
nomination  de  Pierre  Poquet  comme  receveur  général  des 
finances  de  la  duchesse,  le  3  juin  1396*.  D'autre  part,  le 
ii  avril,  Philippe  de  Bourgogne  avait  obtenu  du  roi  que  les 
dépenses  d'argenterie  de  Valentine  fussent  distraites  du  cha- 
pitre de  l'argenterie  de  la  Reine,  sur  les  deniers  duquel  elles 
étaient  payées  jusque-là  ;  on  y  substitua  un  don  annuel  de 
6,000  fr-,  sous  prétexte  que  le  budget  de  l'argenterie  royale 
était  trop  chargé  ". 

La  duchesse  d'Orléans,  visitée  souvent  par  son  mari', 

1.  Réponse  à  Jeaa  Petit.  (Monstrelct,  édition  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  France,  I.  ï'^,  p.  331.)  —  Discoars  de  Jean  Petit.  {Id.,  p.  239.) 

2.  Le  S  juillet  1396,  le  duc  déctiarge  Ponlain  de  11  tivreti  6  sois 
8  deniers  pariais  payés  pour  le  Toyage  de  ces  deux  médecins  et  d'un 
apothicaire  à  Asnières  c  pour  veoir  et  visiter  notre  très-chère  et  trës- 
amée  compagne  la  Duchesse,  notre  tresser  et  très~amé  fiU  Charles, 
qui  esloient  mal  disposes.  ■  —  Collection  Jarry. 

3.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  26027  :  2329.  —  Valentine  était  en- 
ceinte de  son  cinquième  enfent.  Or,  les  seules  dépenses  de  fourrures 
pour  ses  premières  couches,  en  mai  1390,  s'étaient  élevées  i  1,950  fr. 
(Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales  :  Langrei  :  2.)  11  est  donc 
possible  que  ces  '5,000  fr.  fussent  destinés  A  des  usages  analogues. 

4.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  10431  :  1171. 

5.  Id.  :  988. 

6.  Le  duc,  au  milieu  des  nombreuses  préoccupations  de  celte 
année  1396,  passe  auprès  de  sa  femme  ti-ois  ou  quatre  jours,  au  moins, 
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demeure  à  Asnières  jusqu'à  la  naissance  de  son  fils  Philippe, 
qui  fui  le  comte  de  Vertus,  emporté  par  la  mort  trop  tôt  pour 
le  bien  de  la  France.  Ce  jeune  prince  naquit  dans  les  dix 
derniers  jours  du  mois  de  juillet  ';  il  portait  le  nom  de  son 
parrain,  Philippe,  duc  de  Bourgogne.  Quant  à  la  duchesse, 
exilée  définitivement,  elle  quitte  bientôt  les  rives  de  l'Oise 
pour  celles  de  la  Loire.  Nous  la  trouvons  à  Brie-Comte-Koberl 
en  octobre,  a  Châteauneuf  en  décembre  1396,  janvier  1397 
et  au  commencement  du  mois  de  février  '.  Elle  n'a  emporté 
de  Paris,  avec  le  témoignage  d'une  conscience  pure,  que  la 
consolation  d'un  poète  *  : 

Belle  SnsBnne  par  sa  grant  sainteté 
Fut  difbmée  sans  nulle  vérité. 


Très  hanlle  dame,  entendes  ma  chanson. 
Après  ;«er  revendrons  en  esté. 

Délivrée  de  cette  inSnence,  Isabeau  appartient  désormais  à 
son  frère,  Louis  de  Bavière,  dont  elle  devient  l'aveugle  ins- 
trument. 

Tandis  que  Buonaccorso  quittait  Paris,  Florence,  effrayée 
de  l'élévation  de  Jean-Galéas  à  la  dignité  ducale,  et  sentant  la 
terre  trembler  sous  ses  pas,  envoyait  en  France  Maso  degli 
Albizzi  pour  implorer  du  roi  la  permission  d'engager  un  ca 
pitaine  et  des  gens  d'armes  français  et  l'autorisation  de 
déployer  la  bannière  royale  contre  le  duc  de  Milan.  Mais  elle 

ctiaqoe  mois.  C'est  dire  la  fausseté  des  insinuations  de  Froissart  rela- 
tivement à  la  prétendue  fureur  du  dac.  (XV,  S6Û.) 

1.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  10431  :  1126.  —  Le  20  juillet,  men. 
tioD  de  berceaux  peints  i  pour  l'enfant  dont  iadicte  dame  est  i  présent 
grosse.  »  —  Religieux,  II,  p.  442. 

2.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  2153  :  220.  —  Id.,  fr., 
10431  :  8«.—  Brit.  Mm.,  Add.  Charters  :  3001. 

3.  L'Apparition  de  Jehan  de  Metm,  par  Honoré  Bonnet,  prieur  de 
Salon.  —  Publiée  par  H.  le  baron  Jér&me  Pîchon,  pour  la  Société  des 
Bibliophiles  français.  In-^",  1845,  p.  63.  —  Le»  manutcriti  français 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  par  M.  P.  Puus,  p.  270. 
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n'avait  pas  attendu  l'agrément  du  roi  pour  sonder  le  comte 
Bernard  d'Armagnac,  au  sujet  du  concours  qu'elle  pouvait 
espérer  de  lui.  A  ses  promesses  le  comte  ajouta  l'avis  très 
significatif  d'acheter  l'entourage  du  roi;  ce  conseil  fut  vrai- 
semblablement suivi'. 

Maso  degli  Albizzi  obtint  tout  ce  qu'il  demandait,  et  fit 
valoir  les  excuses  de  la  Seigneurie  à  propos  de  l'envoi  de 
deux  florentins  à  Gènes  :  envoi  mal  interprété,  disaient  1» 
instructions',  car  ces  deux  envoyés,  sans  mandat  et  sans 
argent,  n'avaient  pour  mission  que  de  rétablir  la  concorde 
entre  les  exilés  et  la  ville  ;  ils  n'avaient,  d'ailleurs,  pas  réussi. 
Fort  de  son  alliance  avec  la  France,  le  duc  de  Milan  me- 
naçait d'écraser  Florence;  elle  suppliait  le  roi  d'écrire  à  ce 
prince  qu'il  regarderait  les  offenses  faites  à  la  Seigneurie 
comme  faites  à  lui-même.  Cette  ambassade  eut  un  plein  suc- 
cès ;  le  sire  de  Coucy  et  Henri  de  Bar,  se  rendant  en  Hongrie, 
reçurent  la  mission  de  signifier  à  Jean-Galéas  la  volonté  du 
conseil  de  France  à  cet  égard  '. 

Tout  en  dénigrant  son  adversaire  à  la  cour  de  Paris,  la 
Seigneurie,  alliée  contre  lui  avec  toutes  les  puissances  voi- 
sines, négociait  avec  lui  une  ligue  contre  les  Compagnies .  Les 
ligues  défensives  favorisent  ce  double  jeu  ;  celle-ci  fut  conclue 
le  18  mai*,  et  pouvait  sembler  un  rapprochement  entre  Milan 
et  Florence  à  qui  n'avait  point  connaissance  des  autres 
traités. 

Pitti,  arrivant  sur  ces  entrefaites  avec  les  propositions  de 
la  reine,  exprima  ses  craintes  que  la  cour  de  France,  si  elle 
apprenait  l'existence  de  cette  ligue,  ne  se  départit  de  ses 
bonnes  dispositions,  en  interprétant  ce  traité  comme  un  gage 

1 .  Archives  de  Florence,  Dieei  di  Balia  :  février  1395  —  février  1396 
(anc.  Bt.),  p.  3.  —  Bologne  s'en  était  remise  i  Florence  du  soin  de 
traiter  avec  la  France.  (Id.,  R^ormagioni,  el.  X,  ditt.  4,  n"  i.)  —  Le» 
Gaaeotu  en  Italie,  p.  195-196. 

%  Id.,  p.  19. 

3.  La  France  en  Orient,  p.  247.  —  Froissart,  t.  XV,  p.  393.  — 
Rel^ieux,  t.  U,  p.  428. 

4.  MlNERBKTTI,  COl.  347. 
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donné  au  duo  de  Hilan.  Il  fut  convenu  que  la  Seigneurie 
écrirail  à  Haso  et  à  Pitti,  lorsque  tous  deux  seraient  à  Paris, 
dans  la  suite,  une  lettre  destinée  à  tromper  le  conseil  du 
roi.  C'est  ce  qui  fut  fait  le  28  août  :  Florence  affirmait  qu'elle 
ne  voulait  plus  conclure  la  ligue  avec  Jean-Galéas,  malgré  les 
efforts  de  ce  dernier,  qui  envoyait  vainement  vers  le  Pape  et 
Ladislas,  les  sup^diant  de  peser  sur  La  Seigneurie  '. 

Or,  la  ligue  était  conclue  depuis  trois  mois,  el  Pilli  ne  pou- 
vait l'ignorer,  ayant  séjourné  tout  un  mois  à  Florence.  Cette 
lettre  n'est  explicable  que  comme  une  manœuvre  diploma- 
tique, dont  la  déloyauté  ne  pouvait  effrayer  la  Seigneurie. 

Cependant,  trois  réunions  importantes  se  tinrent  à  Gènes, 
pour  rendre  réponse  aux  ambassadeurs  royaux,  les  7,  8 
et  9  Juillet.  II  s'en  dégage  une  faveur  marquée  pour  la  sou- 
veraineté du  duc  de  Milan.  Les  Gibelins  ajoutent  que,  si  l'on 
persiste  à  traiter  avec  la  France,  la  soumission  de  Savone 
doit  précéder  toute  ratification  *. 

La  tendance  naturelle  de  ce  peuple  gibelin  était  de  choisir 
un  souverain  gibelin;  et  on  St  entrer,  dans  le  traité  de  ces- 
sion au  roi  de  France,  un  article  exigeant  le  maintien  au 
pouvoir  et  la  prépondérance  de  la  faction  gibeline. 

La  connaissance,  à  Paris,  de  la  popularité  dont  jouissait 
Jean-Galéas  n'était  pas  pour  calmer  les  esprits  ;  on  rêvait  de 
machinations  milanaises  *.  On  autre  événement  indisposa 
davantage  la  Cour. 

Le  13  juillet  *,  après  un  travail  de  plusieurs  jours,  qui 

1.  ArchiTes  de  Florence,  Dieei  di  Balia  :  février  1395  —  février  1396 
(anc.  st.),  p.  49.  —  Ces  deux  noms  du  pape  de  Rome  et  de  l'adversaire 
delà  msison  d'Ajijon  sont  placés  A  dessein  pour  irriter  le  roi  de  France. 

%  ArchÎTea  nationales,  J.  500  :  C. 

3.  Le  Religieux  raconte  que  le  duc  de  Hilan,  pour  avoir  Gênes, 
réveilla  les  dissensions  entre  Guelfes  et  Gibelins  !  Nous  avons  vu  qu'elles 
relaient  dès  longtemps,  et  que  le  comte  de  Vertus,  en  1392,  prêta 
l'appui  de  ses  armes  pour  rétablir  l'ordre.  (Voir  plus  haut,  p.  135.) 
D'ailleors,  si  quelqu'un  profita  de  ces  troubles,  ce  furent  le  duc  d'Or- 
Mins  pour  Savone  et  le  roi  pour  Gènes. 

4.  Archives  nationales,  J.  496  :  1*. 
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aboutît  à  une  première  rédaction  du  traité  de  translation, 
Adomo  déclare  tout  à  coup  qu'il  ne  se  sent  pas  assez  soutenu 
par  la  majorité  génoise,  et  qu'il  est  inutile  de  m^ner  plus 
avant  ces  négociations.  Après  avoir  protesté  que  cette  inter- 
ruption ne  procède  nullement  de  leur  faute,  les  ambassadeurs 
royaux  se  retirent  à  Asti,  et,  bien  que  rappelés  par  Adorno, 
mais  sans  assurance  de  conclure  de  suite,  rentrent  en 
France;  Chassenage  seul  demeure  dans  la  capitale  des  pos- 
sessions du  duc  d'Orléans,  attendant  l'occasion  de  reprendre 
les  pourparlers.  La  cour  do  France  attribua,  non  sans  rai- 
son, cette  rupture  au  courant  qui  se  manifestait  encore 
«  en  faveur  d'aucuns  grans  seigneurs  '  ;  •  mais,  au  moment 
même,  on  crut  à  une  nouvelle  trahison  du  duc  de  Milan,  et 
l'inimitié  conlre  ce  dernier  ne  connut  plus  de  bornes. 

A  cet  instant  favorable,  choisi,  à  coup  sûr,  et  probablement 
préparé  par  Florence  de  concert  avec  Adorno,  comme  der- 
nière tentative  pour  maintenir  l'indépendance  de  Gènes 
autant  conlre  le  roi  que  contre  Jean-Galéas,  et  aussi  pour 
porter  le  coup  le  plus  funeste  au  duc  de  Milan  dans  l'estime 
de  Charles  VI,  Buonaccorso  Pilti  quittait  Florence  et  rejoi- 
gnait à  Paris  son  collègue  Maso,  le  23  août*.  Reçus  cor- 
dialement par  le  Roi,  par  la  Reine  et  par  le  sire  d'Albret,  ami 
du  comte  d'Armagnac,  les  deux  ambassadeurs  florentins 
malgré  les  menaces  du  duc  d'Orléans,  dont  Pitli  était  écuyer, 
conclurent  une  alliance  de  cinq  ans  avec  la  France,  le  29  sep- 
tembre 1396'.  Deux  articles  devaient  plaire  au  Roi:  tous 
'  deux  promettant  la  neutralité  de  Florence  à  l'égard  des  deux 
papes,  et  à  l'égard  des  princes  qui  se  disputaient  le  trône  de 
Naples.  Pour  mettre  ^n  au  schisme,  la  Seigneurie  se  mon- 
trait disposée  à  suivre  l'avis  du  Roi.  Ces  deux  articles,  la 
Seigneurie  n'eut  point  scrupule  de  les  violer;  elle  envoyait 
au  mois  de  décembre  suivant  des  protestations  de  fidélité 

i.  Pièce»  juatificativeê,  XVII. 

2.  Rapport  de  son  ambassade.  —  Archives  de  Floi^nce,  Clatse  x, 
(iw(.  IV,»»"*,  p.  SSv». 

3.  Gronka,  p.  49.  —  Archives  ualionales,  J.  503  :  3.    - 
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au  Pape  de  Rome,  qui  s'élait  effrayé  de  cette  ligue  avec  la 
France  *  ;  et,  d'autre  part,  conservait  à  la  maison  de  Durazzo 
ses  préférences  et  son  concours  moral,  exprimant  bruyam- 
ment sa  joie  lorsque  Ladislas  vainquit  le  duc  d'Anjou,  en 
1399». 

Florence  était  arrivée  à  ses  fins  :  le  traité  était  conclu;  le 
aire  de  Padoue,  le  sire  de  Mantoue,  le  marquis  d'Esté, 
Bologne  y  adhérèrent  dans  les  six  mois  '.  Quel  en  était  le 
bénéfice  pour  la  France  î 

En  admettant  même  que  la  possession  de  Gènes  fût 
conforme  aux  intérêts  du  royaume,  en  quoi  l'alliance  contre 
Jean-Galéas  pouvait-elle  avancer  d'ime  beuro  la  soumission 
de  la  ville  au  roi? 

Nous  ignorons  malheureusement  quels  étaient  les  articles 
et  surtout  la  durée  de  la  ligue  de  décembre  1394,  et  à  quel 
point  le  duc  de  Milan  se  trouvait  lié  par  elle  à  Charles  VI. 
Uais,  si  la  ligue  était  encore  en  vigueur,  elle  fut  infirmée  par 
l'alliance  avec  Florence,  et  Jean-Galéas  recouvrait  sa  Uberté 
d'action.  Il  pouvait  donc,  sans  scrupule,  les  termes  vagues 
du  traité  d'août  1393  ne  s'y  opposant  réellement  pas,  accep- 
ter la  souveraineté  de  Gènes,  qu'on  lui  offrait,  au  moment 
même  où  sa  popularité  dans  cette  ville  élail  à  son  comble'; 
à  plus  forte  raison,  traiter  avec  Gênes,  d'autant  que,  en  pré- 
sence des  hésitations  de  Charles  Vi,  il  pouvait  craindre  que 
la  ville,  pressée  d'en  finir,  ne  sa  jetât  dans  les  bras  de  Flo- 
rence, ce  qui  constituait  pour  lui  un  danger  grave.  Et,  en 
effet,  lorsqu'il  vit  ce  danger  écarté,  il  n'accepta  pas  de  négo- 
cier davantage,  et  ne  cacha  nullement  qu'il  n'agissait  ainsi  que 
par  respect  pour  le  roi  de  France.  On  ne  saurait  en  donner 
comme  raison  qu'il  craignit  les  représailles  ;  les  circonstances 


1.  Archifes  de  Florence,  Rif.,  CUute  x,  diat.  /,  n»  ii. 

2.  Cronùa  dei  PUti,  p.  57. 

3.  Archiree  nationales,  J.  503  :  2°,  3  6m,  4  I>ù.  —  J.  504  :  5. 

4.  Dans  les  aesemblées  d'octobre,  on  voit  exprimé  plusieurs  fois  le 
regret  que  le  duc  de  Milan  n'accepte  pas  les  offres  à  lui  faites.  (Archives 
natiooalea,  J.  500  :  C.) 
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lui  étaient  favorables,  et,  s'il  eût  vraiment  poursuivi  la  pos- 
session de  Gènes,  il  savait  devoir,  lût  ou  tard,  rencontrer  sur 
son  chemin  les  armes  de  la  France.  Cette  considération  ne 
pouvait  le  faire  reculer,  et,  seule,  sa  Sdélile  à  l'alliance  fran- 
çaise l'arrêta. 

Le  traité  conclu  avec  Florence  n'avait  donc  pas  pour  excuse 
le  danger  immédiat  de  Gènes.  On  le  craignait  si  peu  que 
Couc^  ne  fut  pas  remplacé  en  Italie  et  que  la  seule  diplomatie 
travailla  dès  lors  à  la  conquête. 

La  vraie  cause  de  ce  revirement,  c'était  la  conduite  de 
Jean-Galéas  à  l'égard  de  Barnabe,  exploitée  par  la  reine  et 
par  son  frère;  et  le  désir  de  la  vengeance  est  pour  nous 
l'explication  véritable  de  cette  subite  rupture  avec  le  beau- 
père  du  duc  d'Orléans.  Les  affaires  de  Gènes  ne  furent  qu'un 
prétexte  fourni  par  Florence  pour  enflammer  le  roi.  L'intérêt 
de  la  France  était  sacrifié  à  l'intérêt  particulier  de  la  Maison 
de  Bavière,  dont  nous  verrons  se  développer  la  haine  contre 
le  duc  de  Milan. 

Un  témoignage  en  demeure  :  c'est  le  mémoire  rédigé  pour 
les  conseillers  de  Boucicault  se  rendant  à  Gènes  '.  Il  n'y  est 
fait  mention  de  Jean-Galéas  que  deux  fois  dans  le  récit  des 
diiïïcultés  éprouvées,  et  toujours  sans  amertume ,  tandis  que 
d'autres  personnages  y  sont  traités  sévèrement.  Lorsque  ce 
mémoire  fut  rédigé,  en  effet,  tout  nuage  avait  disparu  entre 
Paris  el  Milan,  l'alliance  avec  Florence  n'était  pas  renouvelée  ; 
et  la  vérité,  après  deux  ans  de  malentendus,  s'était  fait  jour 
depuis  longtemps,  au  point  que  le  roi  de  France  envoyait, 
en  1401,  Boucicault  tenir  conseil  avec  Jean-Galéas  concer- 
nant les  affaires  de  Gènes'.  La  politique  du  duc  d'Orléans, 
défendant  son  beau-père  contre  la  Seigneurie,  fut  la  vraie 
politique  de  la  France,  qui  n'avait  aucune  raison  de  prendre 
en  main  les  griefs  de  la  Maison  de  Bavière.  Il  est  vrai  qu'on 
ne  saurait  faire  remonter  jusqu'au  roi  la  responsabilité  de  ce 
traité  ;  il  semble  l'avoir  bien  peu  connu,  et  son  étonnemeal, 

1.  Pièeeê  juttifieatives,  XVII. 

2.  DonEi  d'Abcq,  PUcet  xnéditet,  1. 1, 
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lorsqu'on  vient  en  réclamer  l'accomplissement,  n'a  d'égal  que 
son  désir  de  faire  honneur  à  des  engagements  conclus  sous 
son  nom  *. 

Cependant,  les  événements  se  succédaient  rapidemeal  à 
Gênes.  Adomo,  peu  de  temps  après  le  départ  des  ambassa- 
deurs français,  voyant  qu'il  était  impossible  de  gouverner, 
réunit,  le  14  septembre,  deux  cents  citoyens-,  puis,  le  16,  les 
nobles  ;  enfin,  le  18,  les  dignitaires  de  la  commune.  De  tous, 
il  reçut  plein  pouvoir  pour  traiter  de  la  soumission  des  re- 
belles et  du  transport  de  la  souveraineté  de  Gènes  à  un  prince 
étranger  quelconque  '. 

Muni  de  ces  pouvoirs,  le  doge  pria  Chassenage,  Boucher  et 
Tholon,  restés  dans  Asli,  de  revenir  à  Gènes,  ou  tout  au 
moins  de  se  rendre  à  Savone,  où  il  s'aboucherait  avec  eux. 

En  même  temps,  le  6  octobre,  il  avait  une  entrevue  à 
Quinio  avec  le  cardinal  Fieschi,  chef  des  Guelfes;  ils  tom- 
bèrent d'accord  sur  la  nécessité  d'accepter  la  souveraineté  du 
roi  de  France';  les  Guelfes  renirèrent  dans  Gênes  pour 
appuyer,  dans  les  assemblées,  cette  solution. 

Le  9  octobre,  au  nom  de  la  commune,  les  Anciens  et  les 
officiers  de  ta  Provision  conférèrent  solennellement  au  doge 
pleins  pouvoirs  pour  le  transport  de  la  souveraineté.  Le 
iS  octobre,  cent-vingt  Génois  se  réunirent.  Une  majorité  de 
huit  voix  se  prononça  pour  l'opinion  d'Antonio  Ro  :  il  avait 
toujours  regardé,  disait-  il,  le  duc  de  Milan  comme  le  meilleur 
protecteur  que  la  ville  pût  se  donner;  mais,  le  duc  refusant 
d'accepter*,  il  faut  trouver  un  autre  moyen;  il  conclut  à  la 
nécessité  d'autoriser  le  doge  à  traiter  le  mieux  et  le  plus  vite 
possible  avec  le  premier  souverain  qui  se  présentera.  Vingl- 
deux  voix  seulement  se  prononcèrent  pour  l'accord,  en  tout 
cas,  avec  Charles  VI. 


i.  Crowa  del  Pitti,  p.  53. 

2.  Aixhivee  nationales,  J.  500  :  C. 

3.  ArmaleM  Genuente»,  p.  1150. 

4.  c  Sed,  quia  dui  Mediolani  non  vult  recipere  diclam  proptec- 
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Tout  autre  fut  l'avis  des  citoyens  des  trois  >  podestaties  > 
du  BisagDO,  de  la  Polcevera  et  de  Voltri.  Le  dimanche  23  oc- 
tobre, Adorno  prit  la  parole  devant  eux  et  leur  exposa  le  ré- 
sultat de  l'ambassade  envoyée  vers  le  duc  de  Milan  pour  lui 
offrir  de  terminer  avec  lui.  La  réponse  était  nette;  il  refusait, 
par  respect  pour  le  roi  de  France,  de  ratifier  les  articles  né- 
gociés peu  de  temps  auparavant  entre  lui  et  Gênes,  au  sujet 
de  l'acceptation  de  la  souveraineté'.  Un  seul  moyen  restait 
pour  sauver  la  république,  l'adhésion  à  la  souveraineté  de  ce 
dernier  prince.  Comprenant  avec  raison  que  ce  désistement 
de  Jean-Galéas  et  le  motif  qu'il  en  donnait  équivalaient  à  un 
encouragement,  160  voix  contre  7  se  prononcèrent  en  faveur 
de  l'adhésion. 

Ce  mouvement  d'opinion  fit  grand  bruit  à  Gènes  et  changea 
les  dispositions  de  la  cité.  Dès  le  lendemain,  23  octobre,  six 
cent  huit  citoyens,  notiles  et  Jsourgeois,  guelfes  et  gibelins,  se 
réunirent,  et  325  voix  contre  121  acceptèrent  le  traité  avec  le 
roi  de  France,  «  traité  opportun,  acceptable,  sûr  et  protec- 
teur >.  Les  Doria,  les  Fieschi,  les  Spinola,  les  Grimaldi,  les 
Marocelli,  signataires  du  traité  secret  de  février  1393  avec 
Charles  VI,  consacrèrent  cette  acceptation  par  leur  vote,  ainsi 
que  les  Lomellini  *. 

On  touchait  au  port;  les  obstacles  disparaissaient.  Le  24  oc- 
tobre, le  duc  d'Orléans,  <  comme  Mons.  le  roy,  lequel,  ii  la 
requeste  du  duc  et  des  gouverneurs  des  cité,  pais  et  terri- 
toire de  Jaunes  qui  voluntairement  se  sont  nouvellement 
soubmiz  à  sa  seigneurie,  a,  par  ce  moyen,  acquis  lesdiz  cité, 
pats  et  territoire,  ait  eu  plaisir  et  voulenté  d'avoir  la  ville  et 
les  cbasteaulx  de  Saonne  avec  les  autres  villes,  chasteaulx, 
lieux  et  hommages  que  nous  avons  et  tenons  audit  pais,  pour 
tout  unir  et  adjoindre  à  sa  dicte  seigneurie  de  Jaunes,  > 

1.  (  Qui  respondit  se  non  v«lle  observare  pacU,  non  diù  promissa 
per'euDi  super  adepcione  dominii  Jaune,  nec  velle  intendere  ad  diclom 
Jaune  dominium  sibi  assumendum  ;  ymo  illud  renuit  ob  reverentiam 
Bereniasimi  régis  Francoruiu.  >  (Procès-verbal  de  l'asEemblée  du 
23  octobre.) 

2.  Archives  nationales,  J.  500  :  C. 
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transportait  au  roi  la  ville  de  Savone  et  les  autres  places  con- 
quises par  lui '.  Une  compensation  légitime  lui  fut  accordée 
par  Charles  VI,  le  12  décembre  :  un  don  de  300,000  fr.  d'or  ', 
augmenté,  le  20  mai  140S,  de  200,000  fr.  sur  l'épargne  de 
Languedoc*. 

En  présence  de  ces  dispositions  favorables,  Chassenage, 
Bouchep  et  Tholon,  bien  que  sans  pouvoirs,  prirent  sur  eux 
d'en  terminer  avec  Gènes,  sous  réserve  de  la  ratiâcation 
royale. 

Le  26  octobre,  les  articles  rédigés  au  mois  de  juillet  pré- 
cédent furent  repris  un  à  un  et  acceptés,  à  condition  que 
le  roi  les  confirmât  dans  les  six  mois,  faute  de  laquelle 
confirmation  ils  étaient  nuls  et  non  avenus.  Une  convention 
spéciale  stipulait  !a  soumission  de  Savone  dans  les  quatre 
mois,  sous  certaines  sanctions  ;  l'acte  du  duc  d'Orléans  ré- 
solvait d'avance  cette  question.  De  plus,  des  promesses  ré- 
ciproques étaient  échangées  entre  Adomo  et  Charles  VI,  le 
premier  s'engageant  à  ne  point  s'entremettre  dans  la  sou- 
mission de  Savone  et  des  rebelles,  si  ce  n'est  d'après  l'ordre 
du  roi  *.    .  , 

Sur  ces  entrefaites,  Chassenage  et  Boucher  reçurent  de 
FraDce  pleins  pouvoirs  de  conclure  le  traité;  ces  pleins  pou- 
voirs étaient  datés  du  4  octobre.  Le  4  novembre,  tous  les 
actes  du  transport  de  Gènes  au  roi  furent  ratifiés,  les  ser- 
ments, prêtés  '.  Les  procureurs  du  roi  prirent  possession  pour 
loi,  le  27  novembre,  et  nommèrent  Adorno  gouverneur  de 


1.  Archives  nationales,  J.  497  :  26,  26  bû.  —  Paris,  24  octobre  1^6. 

2.  Archives  nationales,  J.  497  :  25  et  K.  54  :  11  et  37.  —  Publié  par 
H.  Dou«t  d'Arcq,  Pièce»  miditei,  1. 1,  p.  134. 

3.  Archives  nationales,  K.  55:11*.  —  A  la  mort  du. duc  d'Orlâans,  il 
était  encore  dû  299,439  liv.  12  s.  S  d.  sur  ces  500,000  fr.  (Ai-ch.  de 
Tnrin,  liasse  26.) 

4.  Archives  nalionales,  J.  496  :  !•,  1».  —  J.  497:18. —  Tous  ces  do- 
cuments sont  copiés  dans  le  registi-e  J.  500  :  C,  folio  64  et  suivants. 

5.  Tous  les  actes  du  4  novembre  sont  impriniéii  dans  les  Histori» 
patria  monamatta .'  Liber  Jitrium  Uetpubliae  Janueiui*  :  1,  Tolio  1237 
et  saivants. 

IS 
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Gènes,  après  qu'il  se  fut  démis  en  leurs  mains  de  la  dignité 
ducale  '. 

Tous  ces  traités  furent  confinnés  par  le  roi  le  li  décembre, 
à  l'bdtel  Saint-Paul,  en  présence  des  ducs  de  Berry,  de  Bour- 
gogne, de  Bourbon,  de  |)retagne,  et  du  conseil  '.  L'absence 
du  duc  d'Orléans,  alors  à  Paris,  montre  qu'il  n'avait  pas  par-  ' 
donné  la  conduite  tenue  à  l'^rd  du  duc  de  UUan. 

Le  30  décembre  1396,  Waleran  de  Luxembourg,  comte  de 
Saint-Pol,  fut  nommé  gouverneur  à  la  place  d'Adorno,  qui 
demanda  de  lui-même  à  être  remplacé  ;  telles  étaient  les  diffi- 
cultés du  gouvernement  deux  mois  après  la  cession  au  roi  I 
Le  même  jour,  l'évèque  de  Meaux,  le  comte  de  Saint-Pol, 
Chassenage,  Beaublé,  Tbolon  et  Boucher,  reçurent  pleins 
pouvoirs  de  régler  la  situation  de  Génee.  Le  roi  insistait  pour 
que  les  préambules  des  actes  de  translation  exprimassent 
bien  qu'il  n'avait  accepté  la  souveraineté  qu'à  la  demande  ré- 
pétée des  Génois.  Ces  ambassadeurs  emportèrent  les  lettres 
du  roi  et  du  duc  relatives  à  Savone,  et  des  instructions  dé- 
taillées pour  la  soumission  des  rebelles  *. 

Nous  laisserons  les  représentants  français  se  débattre  au 
mUieu  de  difficultés  inextricables.  Destinée  primitivement  à 
jouer  un  rfile  dans  la  conquête  de  l'Italie  au  profit  du  pape 
d'Avignon  par  les  armes  de  Gbarles  VI,  la  possession  de 
Gènes,  en  elle-même,  était  une  source  de  difflcultés  énormes, 
sans  grand  profit  pour  la  France.  Cette  considération  n'avait 
pu  que  faciliter  le  désistement  de  Jean-Oaléas,  le  fin  poli- 
tique, qui  ne  pouvait  se  faire  illusion  sur  l'incurable  mal  dont 
était  rongée  la  Ligurie. 

Cependant,  la  mauvaise  santé  du  roi  au  commencement  de 
l'année  1396  avait  réveillé  les  alarmes  publiques.  Une  proces- 
sion solennelle  eut  lieu,  le  premier  dimancbe  de  janvier,  à  la 

1.  Archives  nationales,  J.  497  :  22,  23. 

2.  Archives  nationales,  J.  496  :  1*.  —  J.  497  :  24.  —  MiloMgm  hùto- 
riquet  âe  Nicolu  CuniUT,  Troyes,  1619,  in-S»,  p.  5. 

3.  Biblioth.  nation,,  ms.  trr  14371,  folios  SS6  i  364  verso.  —  Les 
iiutructioni  principaleB  isuIm  ont  été  impriméM  par  N.  Camout 
{liélattge*  hittoriquei),  p.  5  verso. 
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Sainte-Cbapelle  du  Palais.  Ënân,  le  roi  recouvra  la  santé, 
vera  le  commencement  de  février,  el  pul  recevoir,  à  leur  retour, 
des  ambassadeurs  anglais,  autorisés  par  leur  maître  à  conclure 
les  trêves  de  vingt-six  ans  et  le  traité  de  mariage  d'Isabelle 
aveo  Richard.  Le  dimanche  suivant,  d2  mars,  le  mariage  par 
procuration  fut  célébré  à  la  Sainte-Chapelle  par  le  patriarche 
d'Alexandrie.  Rapportés  en  Angleterre,  les  traités  furent  con- 
flrmés  à  Westminster,  le  9  mai  *.  Hais  on  ne  put  obtenir  da- 
vantage. Lorsque  le  comte  de  Saint-Pol,  envoyé  de  Charles  VI, 
fit  à  Londres  des  ouvertures  pour  la  paix,  Richard  lui  en 
montra  l'inopportunité,  craignant  d'exaspérer  le  parti  de 
la  guerre,  à  la  lète  duquel  se  plaçait  le  duc  de  Glocester. 

BientAt  Richard  descend  à  Calais,  pour  traiter  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  envoyé  par  le  roi  à  Saint-Omer,  du  cérémonial 
des  entrevues  des  deux  rois,  et  d'une  foule  d'autres  queetione 
relatives  au  mariage,  questions  abordées  et  éclaircies  dans 
différents  conseils  tenus  à  Senlis,  où  furent  rédigés,  le  29  juil- 
let, difTérents  projets  concernant  les  détails  des  cérémonies  *. 
Le  duc  d'Orléans  avait  quitté  Pterrefonds  *,  dont  les  travaux  . 
de  reconstruction  se  poursuivaient  activement  sous  la  direc- 
Uon  de  Richard  Le  Noir,  maçon  du  Koi  ;  arrivé  à  Senlis 
le  23  juillet  il  y  resta  jusqu'au  30,  jour  de  sa  rentrée  à 
Paris. 

Le  29  juin,  à  Compiègne,  le  roi  lui  fit  don  de  10,000  fi*,  sur 
l'aide  octroyée  pour  le  mariage  d'Isabelle,  afin  de  couvrir  ses 
frais  dans  la  conclusion  du  traité*. 

Jusqu'au  10  octobre,  le  duc  Louis  ne  quitte  plus  Paris.  Le 
7  septembre,  il  assiste  au  conseil  oii  est  réduite  de  deux  tiers 

1.  ArehiTea  nationales,  J.  643  : 7. 

S.  DouR  d'Arco,  Piècei  inédites,  t.  I,  p.  130  à  134. 

3.  Dëa  le  18  juin,  Louis  d'Orléane  était  à  CompiËgne,  parti  certaine- 
ment (]f  Paris  après  le  1 1 .  Il  y  resta,  ainsi  qa'â  Pierrefonds,  jusqu'au 
14  juillet,  vint  voir  Valenline  à  Âani6res,  les  14, 15  et  16  juillet,  passa 
par  Senlis,  revint  à  Compiègne  le  19  Jniilet,  an  plue  tard,  et  le  21,  à 
Pierrefonds  le  2S,  enfin  quitta  cette  ville  le  23,  pour  se  rendre  i  Senlla 
inprès  du  roi. 

4.  Brit.  MuG.,  Add.  Charters:  3392. 
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l'aide  pour  le  mariage  '.  Le  18,  il  reroit  du  roi  10,000  fr. 
sur  les  aides  pour  la  guerre,  et  10,000  fr.  sur  l'aide  du 
mariage,  pour  venir  à  Calais  avec  le  roi  el  Isabelle;  le  28, 
10,000  fr.  encore,  affectés  à  la  dépense  de  son  hàtel,  •  pour 
tenir  grand  état  •  en  l'honneur  de  sa  uièce  :  tous  dons  ratifiés 
par  les  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  *. 

Les  dépenses  du  duc  en  ce  voyage  furent  immenses,  et  ce 
n'était  pas  trop  de  ces  différents  dons  pour  les  couvrir.  II 
envoya  devant  lui  Karados  des  Quesnes,  J.  Mauvoisin  et 
R.  Le  Séneschal  pour  faire  ses  provisions.  Ses  chambellans,  le 
sire  de  Hambuye,  le  vicomte  de  Meaux,  le  sire  d'Estouteville, 
Pierre  de  Kostrenen,  G.  d'Orbeaon,  G.  de  Colleville,  G.  de  la 
Salle,  et  le  sire  de  Miraumont;  ses  écuyers  Bottart,  Perron, 
J.  de  Couraut,  J.  de  Dreux,  G.  et  J.  de  Tillières,  A.  Cham- 
paigne,  G.  Gourle,  N.  de  Beaucorroy,  J.  de  Coûtes,  Nantouillet, 
B.  Prunelle,  J.  de  Renly,  Saint-Ouen,  Ghaumonlel  et  autres, 
son  secrétaire,  L.  de  Buno,  l'accompagnèrent'. 

Le  duc  quitta  Paris,  le  10  octobre,  avec  celle  qui  devait  élre, 
dix  ans  plus  tard,  sa  belle-fille,  passa  par  Saint-Denis  (11), 
Luzarches  (12),  Amiens  (16),  Doullens  (17),  Aire  (18,  19),  et 
fut  à  Saînt-Omer  le  19  au  soir  ou  le  20  au  matin.  Le  26  et 
le  28,  il  est  à  l'abbaye  de  Licques,  où  la  jeune  reine  attend 
d'être  présentée  à  son  nouvel  époux.  On  le  trouve  à  Saint- 
Omer  même,  du  1"  au  14  novembre.  Ce  dernier  jour,  il 
couche  à  Arras,  et,  par  Bapaume  et  La  Neuville-en-Hez,  rentre 
à  Paris  le  20  novembre. 


1.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  25707.  —  La  contribution  de  la  seule 
élection  de  Giaora  à  celle  aide  s'élevait  à  20,000  fr.  (Brit.  Mus.,  Add, 
Charters  :  44.)  —  L'évêque  de  Noyon  et  Amaiiry  d'Otf  emont  étaient 
t  commis  de  par  le  roy  à  la  garde  et  gouTernement  des  deniers  >  de 
cette  aide.  (Bibl.  nat.,  P.  orig.,  Blaïudrap»  :  7.) 

2.  Brit.  Mus-,  Add.  Charters  :  3388,  3390.  —  Bibl.  nat.,  fr., 
10431  :  1582. 

3.  Brit.  Mus.,  Add.  Charters:  11382,  3399.  ~  Un  inventaire  du 
22  septembre  1396  (Arch.  nat.,  KK.  264  :  folios  21  i  36)  parait  être 
celui  de  la  vaisselle  emportée  par  le  duc  Louis  au  voyage  de  Saint- 
Omer. 


D.gitizedbyGoOgle 


DUC  D'ORLÉANS  Ifti 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  les  cérémonies  de  ce  mariage  '. 
La  première  entrevue  des  rois  eut  lieu,  en  présence  des 
quatre  ducs,  le  27  octobre.  Plusieurs  jours  après,  lorsque 
Isabelle  eut  quitté  son  père  pour  se  rendre  à  Calais,  entourée 
de  sa  nouvelle  cour,  Richard  offrit  un  banquet  solennel,  où  le 
duc  d'Orléans  servit  les  épices  au  roi  d'Angleterre,  tandis  que 
le  duc  de  Lancastre  remplissait  le  mente  office  auprès  du  roi 
de  France. 

En  somme,  cette  alliance  et  les  circonstances  qui  l'accom- 
pagnèrent étaient  d'un  heureux  augure.  Si  la  paix  n'était  pas 
signée,  les  dispositions  des  deux  souverains  la  garantissaient 
pour  l'avenir;  il  fallut  une  révolution  et  un  crime  pour  mettre 
à  néant  les  légitimes  espérances  conçues  à  cette  époque. 
D'autre  part,  de  graves  résolutions  avaient  été  prises  concer- 
nant le  schisme;  elles  auront  une  grave  influence  sur  les 
événements  qui  vont  suivre. 

Le  duc  d'Orléans  continuait  à  faire  preuve  d'une  grande 
activité.  Son  action  s'exerçait  dans  toutes  les  questions 
importantes,  et  son  râle  commence  à  se  dessiner  plus  nette- 
ment. Le  roi  lui  fit  don,  pour  cette  année  1396,  de  toutes  les 
aides  ayant  cours  sur  ses  terres.  L'acte  royal'  énumère  les 
possessio'ns  du  duc  d'Orléans  à  cette  époque  ;  nous  croyons 
intéressant  de  reproduire  cette  énuméralion.  Les  comtés  de 
Blois  et  de  Dunois  ne  sont  pas  nommés  :  Louis  n'en  aura 
l'usufruit  que  le  H  décembre  1397,  à  la  mort  de  Guy  de  Châ- 
tillon.  Ses  autres  terres  sont  les  suivantes  :  le  duché  d'Orléans 
et  ses  dépendances,  les  comtés  de  Valois  et  de  Beauiuont-sur- 
Oise,  et  les  chàtellenies*  de: a)  La  Ferté-Milon,  b)  Neuilly- 

i.  Religieux,  t.  II,  p.  459  et  soivantei.  —  Froibsart,  t.  XV,  p.  297 
«t  soi*. 

S.  14  mars  1396.  —  Bibl.  naL,  P.  ong.,  2153  :  206. 

3.  a)  Aisne,  arrondissement  de  Cbftteaa-Thierry,  canton  de  Neuilly- 
Saint-Front  ;  —6)  Id.,  chef-lieu  Aa  canton,  arrondi 8se ment  de  Château- 
Thierry;  —  c)OiHe,  arrondissement  de  Coinpiètnie,  canlon  d'Allictay; 
—  d)Bélhùy-Saml-Pierrefl<i.,&rTondi&BetQvat  de  SenlÎK,  canton  de 
Crépï,  on  Bilhùy-Samt-Martin  (mômes ■circonscriptions);  —  e)  Id., 
arrondigeement  de  Sentis,  canton  de  Pont-Sainte-Maxence  ;  —  fi  Aisne, 
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Sainl-Front,  e)  PierrefondB,  d)  Béthisy,  c)  Verberie,  f)  Oulchy, 
g)  Cbauny,  A)  Condren,  i)  Faillouël,  3)  Épemay,  k)  Sézanne, 
I)  Chantemerle,  m)  Treffatix,  n)  Brie-Comte-Robert,  o)  La 
Ferté-Alepa,  p)  les  vicomLé  et  ch&lellenie  de  Saint-Saor 
veur-Lendelin,  les  terres  de  la  feue  duchesBe  d'Orléans  «n 
Normandie  et  en  Champagne,  q)  les  cbfitellenieB  de  La 
Ferté-Bemard,  r)  de  Luzarcbes,  a)  de  Porchefontaine  et  t)  lea 
dépendances  de  Sablé,  <  nouvellement  venuz  à  nostre  dit 
frère.  ■  En  outre,  le  duo  possédait  le  comté  d'Angouldme, 
et,  en  Italie,  le  comté  d'Asti. 

Telles  étaient  ses  possessions,  et  il  les  augmenta  bientdt, 
en  février  1398,  des  vinages  de  divers  lieux:  située  dans  nos 
départements  actuels  de  l'Aisne  el  de  la  Marne*;  ces  vinagea 
avaient  été  donnés  aux  religieux  de  SaintrPierrie  en  CSiartrea, 
par  Philippe  IV  et  par  Philippe  VI;  le  duc  leur  laiisa  en 
échange  un  hôtel  sis  à  Pierrefonds.  Le  14  juillet  1399,  Ferry 
de  Cuise  lui  vendit'  a)  ses  droits  sur  la  ville  de  Guise,  b)  et  les 
villes  de  Breuil,  c)  Trosly,  d)  Couvetloy,  Moulins-Chevalier  el 
Pierrefonds,  au  prix  de  1,M0  liv.  tournois.  Le  duo  d'Orléans, 

ohef-Ueu  de  canton,  arrondinement  de  Soinoni  ;  —  g)  Id.,  chef-lien  de 
canton,  arrondissement  de  Laon;  -~  h)  Id.,  arrondisiement  de  Lbou, 
canton  de  Cbauny;  —  t)  ]d.,  commune  de  Friërei,  canton  da  Cbauny, 
arrondissement  de  Laon;  —  j)  Marne;  —  k)  Id.,  chef-lieu  de  canton, 
arrondissement.d'Ëpernay;  —  I)ld.,  canton  d'Ëstemay, arrondissempnt 
d'Épernay  ;  —  m)  Id.  ;  —  «)  Seine-et-Mame,  cheF-lien  de  canton,  arron- 
dinBement  de  Helun  ;  —  0)  Seine^et-Oise,  chef-lien  de  canton,  arrondis- 
sement d'Étampes  ;  —  j>)  Hanche,  chef-lien  de  canton,  arrondiasement 
de  Coutancee  ;  —  g)  Sarthe,  chef-lieu  de  canton,  arrondinement  de 
Hamers;  —  r)  Seine-et-Oise,  chef-lien  de  canton,  arrondissement  de 
Pontoise;  —  t)  Id.,  commune  de  Versailles;  —  t)  Sarthe,  chef-lien  de 
canton,  arrondissement  de  La  Flèche. 

1.  Boinemenf,  Flouval,  Orrai,  Pontangnsnon,  Montigny-Lengrin, 
Courtieux,  Jaulzy,  Tanniires,  Banrru  ou  BauTru,  Hontvoisin,  Hontigny, 
Le  Chatellier,  Ressons-le-Long,  Taisey  et  Sailly.  —  Arch.  nat.,  KK. 
896  ;  folio  318  et  KK.  897  :  folio  13  verso. 

1.  a)  Oise,  arrondissement  de  Compidgne,  canton  d'Attichy;  — 
6)  Oise,  commune  de  Trosly-Breuil,  mômee  circonscriptions;  —  e)  Id.  ; 
—  d)  mAmas  département,  arrondiskemenl  et  canton.  —  (Arch.  nat,, 
KK.  886  :  folio  3&3.> 
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l'année  suivanle,  amorlit  ces  revenus  aux  Célestins  de  Saint- 
Pierre,  chez  lesquels  il  s'était  fait  construire  une  cliapelle  '. 

Néanmoins,  son  apanage  était  moindre  que  celui  des  autres 
princes  du  sang.  Nous  verrons  que  Charles  VI  fit  en  sorte 
que  la  situation  territoriale  du  frère  unique  du  roi  ne  fût 
pas  inférieure  à  celle  de  ses  oncles. 

i.  Octobre  1400.  —  Anh.  nat.,  KK.  897  :  foUo  34  vsreo. 


D.gitizedbyGoOgle 


LOUIS  DE  FRANCE 


CHAPITRE   XI 


[  DÉSASTRE   DE  NIC0P0LI3.  —  l'eNTREVUE  DE  REIMS. 
LA  SOUSTRACTION  D'OBEDIENCE. 


Tandis  que  Savone,  par  lui  conquise,  passait  avec  Gènes 
sous  la  domination  de  Charles  VI,  Enguerrand  de  Coucy,  le 
preux  chevalier,  mourait,  prisonnier  des  Infidèles,  à  quatre 
cents  Jieues  de  la  France.  Les  nouvelles  étaient  devenues 
rares,  depuis  que  les  troupes  chrétiennes  avaient  quitté  la 
Hongrie  pour  joindre  les  mécréants.  Au  mois  de  septembre, 
un  certain  J.  Bode  avait  apporté  de  Hongrie  au  duc  d'Orléans 
des  lettres  des  sires  de  la  Vieuville  etde  Montcavrel'.  Hais 
elles  étaient  de  date  ancienne;  cependant,  le  duc  en  trans- 
mit le  contenu  au  duc  de  Bar,  dont  les  deux  Sis  étaient  à  la 
croisade  '. 

Au  commencement  de  décembre,  des  bruits  inquiétants 
Tinrent  jeter  un  voile  de  tristesse  sur  la  satisfaction  causée 
par  la  soumission  de  Gênes.  Le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne 
commencèrent  à  expédier  un  peu  partout,  et  spécialement  à 

1.  Comptes  des  deniers  des  mois  d'août,  septembre  et  octobre  1396.  — 
Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  21^  :  221. 

2.  EnToi  de  Jean  de  Tilliëres  en  Barrois  vers  le  duc  de  Bar,  23  sep- 
tembre. (.Bulleli'i  de  la  Société  académique  de  Laon,  t.  XXIV,  p.  51. 
—  La  France  en  Orient  an  XIV*  tiède,  p.  290  i  292.) 
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Venise  ',  des  courriers  à  la  recherche  de  nouvelles  prL'clses.  Le 
duc  d'Orléans  ne  fut  pas  le  moins  rempli  de  cette  inquiétude 
trop  fondée  qui  s'emparait  de  toute  la  cour.  Il  députe  d'abord 
Bétis  Prunelle,  son  écuyer  d'écurie,  et  Jean  de  la  Cloche, 
son  valet  de  chambre,  en  Turquie,  avec  des  lettres  mis- 
sives adressées  par  lui  au  comte  de  Nevers,  à  Henri  et 
Philippe  de  Bar  et  au  sire  de  Coucy';  ils  avaient,  pourlea 
recommander  à  Venise,  une  lettre  du  duc  d'Orléans,  l'une 
des  rares  lettres  doses  conservées'.  Le  duc  ajouta  40  fr.  aux 
ga^^es  d'un  ermite  envoyé  par  son  oncle  de  Berry  ',  recom- 
mandant au  doge,  par  une  seconde  lettre,  en  date  du  13  dé- 
cembre *,  UQ  serviteur  du  duc  de  Bar,  dont  les  inquiétudes 
patâmelles  allaient  croissant.  Celui-ci  connut  la  défaite  deux 
jours  avant  la  cour  de  Fj-ance  '. 

Tout  à  coup,  la  nuit  de  Noël,  tandis  que  le  roi,  le  duc  d'Or- 
léans et  les  princes  du  sang  étaient  réunis  à  l'hOtel  de  Saint- 
Paul,  Jacques  de  HeUly,  tout  éperonné  el  couvert  de  pous- 
sière, vient  se  précipiter  aux  pieds  du  roi,  et  lui  annonce  que, 
le  25  septembre,  les  troupes  chrétiennes  ont  été  mises  en 
déroute  près  de  Nicopolis.  Préparée  à  cette  triste  nouvelle 
par  l'insistance  des  bruits  qui  couraient  depuis  plusieurs 
jours,  la  cour  se  hâte  d'aviser  aux  moyens  de  rendre  plus 
courte  la  captivité  des  cbevaliera  vaincus. 

Le  duc  d'Orléans  communique  à  la  femme  de  son  fidèle 
serviteur  les  informations  qui  lui  parviennent.  La  dame  de 
Coucy  dépèche  aussîtât  à  Paris  Jacques  de  Vilay  avec  une 
lettre,  en  date  du  31  décembre,  pour  la  république  de  Venise  ; 
le  duc  d'Orléans  lui  paie  200  fr.  pour  son  voyage,  et  lui  ad- 
joint Robert  d'Ësne,  son  chambellan  ',  qu'il  charge  d'une 

1.  Mélange»  hittarique»  (collection  des  Documents  iaédiU),  t.  III, 
p.  1S8  A  169. 

2.  Bibliotb.  n&t.  Collection  de  Bastard.  Titres  originaux  :  268  et  2fi9 

3.  Mélange»  hitloriquei,  III,  p.  163. 

4.  Bulletin  de  la  Sociilé  académique  de  Laon,  XXIV,  p.  5'J. 

5.  Métangen  hùtoriqueM,  III,  p.  166. 

6.  Mélanges  hùtorique»,  p.  167. 

7.  18  janvier  1307.  Bibliothèque  nationale,  fr.  10491  ;  1040. 
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nouvelle  lellre  close,  datée  du  1"  Janvier  1397  '.  Le  môme 
jour,  il  fait  partir  Gapencières  pour  la  Lombardie,  avec  Jean 
de  Tillières,  le  jeune,  vers  le  duc  d«  Milan  et  à  Venise;  puis, 
c'est  Enguerrand  de  Marcoignet,  Guillaume  de  Braquemont 
et  Ogier  de  Nantouillet,  envoyés  auprès  du  duc  et  de  la  du- 
chesse de  Bar,  de  la  femme  d'Henri  de  Bar  et  vers  le  sire  de 
Fère,  pour  leur  offrir  son  aide  et  le  témoignage  de  ses  sym- 
pathies; au  mois  d'avril  1397,  Guy  de  Nesle,  seigneur  d'Oflb- 
moDt,  et  Laurent  de  Rue,  abbé  de  Beaupré,  sont  chargés  par 
le  duc  d'annoncer  à  la  dame  de  Coucy,  la  mort  de  son 
mari  *.  Le  duc  d'Orléans  avait  reçu  des  lettres  du  roi,  du 
grand  connétable  et  d'autres  seignears  de  Hongrie  *,  conte- 
nant, sans  doute,  de  nouveaux  détails  et  le  récit  de  ce  triste 
événement,  advenu  le  18  février  précédent  *.  An  moisde 
juillet,  vinrent  les  réponses  du  comte  de  Nevers  et  des 
autres  prisonniers  étant  de  Big'azet,  auxquels  le  duc  s'em- 
pressa de  répondre  *. 

Enfin,  les  prisonniers  eux-mêmes  reparurent  bientôt,  libres 
grâce  aux  efforts  de  leurs  amis.  L'un  des  premiera  revenus 
semble  avoir  été  Jean  de  Hangest,  auquel  le  duc  fit  don 
de  1,000  fr.  pour  sa  rançon,  le  16  novembre*.  Le  comte  de 
Nevers  fit  son  entrée  à  Dijon  le  23  février  1398,  accompagné 
des  principaux  chefs  croisés  gui  n'avaient  point  trouvé  la 
mort  sur  le  champ  de  bataille  ou  dans  un  climat  implacable, 
n  était  à  la  cour  de  Paria  le  10  mars,  d'oii  il  parlit  peu  de 
jours  après  pour  les  Flandres,  qui  le  reçurent  triomphalement*. 

1.  MéUingeê  hiatariques,  UI,  p.  108  et  16d. 
3.  ïd.,  1585,  1766, 1503,  li74,  1896. 

3.  Bibliothèque  n&lioatde,  fr.  36028  :  2513. 

4.  La  France  en  Orient  au  XIV*aièele,  p.  313.  —  Ces  lettres  annon* 
calent  certaiDemenl  la  mort  de  Coucy,  car,  le  4  mai,  Olivier  Perron 
était  nommé  capitaine  de  Janville,  en  attendant  Geoffroy  de  Lnyères, 
(  qui  ett  aie  en  Hongrie  en  compaignie  de  feu  le  «re  de  Coney.  »  — 
BUtliothèque  nationale,  tr.  10431  :  2224. 

5.  Bibliothèque  nationale,  coll.  de  Baslard  :  titres  origlnaoi,  297. 

6.  Bibliothèque  nationale,  collection  de  Bastard  :  titres  originaux, 
307. 

7.  La  Frtmee  en  Orient,  p.  319. 
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La  défaite  de  Nicopolis  fui  pour  toute  la  France  un  sujet  de 
deuil,  mais  elle  donna  un  nouvel  élan  aux  efTorts  déjà  tentés 
pour  l'union  de  l'Église.  On  voulait  que  toutes  les  nalions 
chrétiennes,  ne  formant  plus  qu'une  armée  sous  le  même 
pontife,  fussent  prêtes  à  s'élancer  bientôt  contre  l'Infidèle. 

Rappelons  en  quelques  mots  où  en  était  la  question  du 
Bdiisme. 

L'ambassade  des  princes  à  Avignon  n'avait  produit  aucun 
résultat  satisfaisant.  Les  ducs  ayant  rendu  compte  de  leur 
mission,  l'Université,  deux  jours  après,  s'assembla  et  rédigea 
une  longue  lettre  sur  la  voie  de  cession,  douée  de  quatre 
grandes. qualités  :  Facilitas,  Mcuritas,  perftctio  et  konor 
utriutque  obedientiai'.  La  veille,  elle  avait  obtenu  du  roi  le 
départ  d'ambassadeurs  au  roi  d'Angleterre  et  aux  seigneurs 
d'Allemagne  '.  De  son  cété,  elle  envoya  ses  délégués  vers  les 
mêmes  princes.  L'archevêque  de  Cologne,  le  7  octobre,  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvait  se  prononcer  avant  la  Diète  qui  devait 
se  tenir  cinq  jours  plus  tard.  Quant  à  Ricbard,  sa  lettre  à 
l'Université  fat  apportée  à  Paris  le  13  octobre;  il  promettait 
de  réunir  les  universités  anglaises,  et  de  communiquer  leurs 
réponses  à  la  France'. 

BienlAt,  l'Université  de  Paris  adresse  à  Benoit  XIII  une  lettre, 
qui  ae  termine  par  cette  phrase  violente  :  Sin  autem  obiti- 
natione  Mchitmatica,  quod  absit,  gcopulis  durior  aut  ado- 
mantibus  insecabilibus  perseverares,  ecce  teitamur  palam,  et 
manifeatè  profUemw  not  huic  pertinacia  tus  non  velle  «u&- 
jiei  vel  aliguatenut  adharere.  Peu  de  temps  après,  elle 
rédige  une  longue  épltre,  en  appelant  des  vexations  de 
Benoît  au  pape  futur,  élu  canoniquement  *.  La  réponse 
ne  se  fit  pas  attendre,  et  cet  appel  fiit  annulé  d'autorité  '. 

i.  96  ao4t  138&.  —  c  Qaoniain  fldelw  in  Chriato...  >  —  Archives 
nutionaks,  J.  &18  :  folio  S9  A  88  nno. 

2.  Rdigieax,  XI,  p.  334-336. 

3.  Du  BoDUT,  Hiatoria  UnivertUatis  Parmetuit,  t.  IV,  p.  751- 
778. 

4.  Du  BocuT,  p.  803.  —  21  mars  1306. 

5.  (  AuctoriUt«  apoetolica.  >  —  Id.,  p.  890.  —  90  mai  1396. 
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L'Université  adressa  une  protestation  aux  cardinaux  (10  juil- 
let 1396),  88  réservant  d'en  appeler  de  nouveau  au  mois  de 
novembre  suivant'. 

Vers  le  IS  août  revlDrent  en  France  les  ambassadeurs 
envoyés  par  Charles  VI  et  l'Université  à  tous  les  princes  de 
la  Chrétienté.  Le  roi  des  Romains  n'avait  point  accordé 
d'audience  aux  députés  de  l'Université;  mais  il  projetait  de 
réunir  le  clergé  de  son  royaume  de  Bohême;  le  roi  de  Hon- 
grie, son  frère,  donna  son  adhésion  à  la  voie  de  cession,  et 
promit  de  faire  ses  efforts  pour  que  Wenceslas  l'imitât.  Les 
archevêques  de  Tréves  et  de  Cologne,  les  ducs  d'Autriche  et 
de  Bavière,  les  rois  de  Navarre,  d'Aragon  et  de  Castille,  ma- 
nifestèrent les  mêmes  dispositions  *. 

La  venue  en  France  de  Richard  pour  épouser  la  âUe  du  roi, 
fut  une  nouvelle  occasion  de  prendre  des  mesures  pour 
l'union  de  l'Église.  Personnellement,  le  roi  d'An^terre  se 
disait  partisan  de  la  voie  de  cession  ;  mais  il  ne  cachait  pas,  à 
cet  égard,  sa  complète  divergence  d'opinion  avec  l'Université 
d'Oxford.  II  avait  envoyé  l'abbé  de  Westminster  à  Avignon, 
mais  sans  succès  *. 

En  se  rendant  à  Saint-Omer  avec  sa  nièce,  le  duc  d'Orléans 
dépécha  vers  Benoit  son  aumônier,  Mahleu  Régnault,  et 
Laurent  de  Rue,  abbé  de  Beaupré  '.  Par  eux,  il  pressait  évi- 
demment le  pontife  de  se  rendre,  l'avertissant  de  l'accord 
général  du  clergé. 

Enfin,  dans  les  premiers  jours  de  novembre,  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgogne  eurent  avec  Richard  d'importantes 

1.  Du  BouLAV,  p.  826,  821. 

2.  Relipeui,  II,  p:  H6  i  422.  —  Le  roi  d«  Castille,  «n  confirnuint, 
â  SégoTie,  le  17  aoAt  1396,  les  alliances  conclues  jadis  entre  CharleB  V 
et  Henri,  son  aïeul,  confirmées  nne  première  fois  par  le  roi  Jean,  boq 
père,  promettait  de  travailler  à  l'extlnclioii  du  schisme,  de  concert  avec 
le  roi  Charles  VI.  (FIthbr,  Fœdera  :  aui  dates  15  février  et  17  août.) 

3.  Relieieux,  II,  p.  432,  448. 

4.  Bibliothèiiue  nationale,  fr.  10431  :  970,  1490.  —  12  et  17  oc- 
tobre 1396.  Quittance»  des  25  et  ^  octobre.  (Collection  Jarrj,  et 
Bibliothèque  nationale,  fr.  26028  ;  2416.) 
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conférences.  Entre  antres  choses,  il  fui  décidé  que  les  am- 
bassadeurs des  deux  rois  iraient  exhorter  les  deux  papes 
à  se  rendre  à  la  voie  de  cession.  De  même,  ils  engageraient 
le  roi  des  Romains  à  travailler  avec  eux  à  l'extirpation  du 
schisme*. 

Les  tristes  nouvelles  de  la  croisade  de  Nicopolia,  et  le  soin 
de  délivrer  les  prisonniers,  suspendirent  un  moment  l'actioD 
dir^e  contre  le  déplorable  fléau  ;  mais  ce  nouveau  motif  de 
désirer  l'union  de  l'Église  ne  contribua  qu'à  redoubler  l'ar- 
deur du  clei^é  et  de  l'Université. 

Cependant,  un  heureux  événement  marqua  le  commen- 
cement de  l'année  1397.  Le  22  janvier,  Isabeau  de  Bavière  mit 
au  monde  un  fils,  auquel  le  duc  d'Orléans,  son  parrain, 
donna  le  nom  de  Louis  *. 

Les  fêtes  qui  célébrèrent  cette  naissance  n'étaient  pas 
encore  terminées,  lorsque  deux  évêques,  ambassadeurs  du 
roi  de  Gastille,  arrivèrent  à  Paris.  Leur  présence  et  les  sup- 
plications de  l'Université  déctdéVent  Charles  VI  a  convoquer 
un  nouveau  concile,  sous  la  présidence  du  duc  d'Orléans.  On 
conclut  que  la  soustraction  d'obédience  était  propice  à  l'ac- 
complissement de  la  voie  de  cession;  mais  on  voulut  bien 
tenir  compte  de  l'opinion  de  la  minorité,  avec  laquelle  se 
trouvait  évidemment  le  président  de  l'assemblée,  demandant 
une  nouvelle  sommation,  avant  d'adopter  définitivement  cette 
grave  mesure.  Le  roi,  modéré  comme  son  frère,  se  montra 
favorable  à  cette  procédure  *. 

L'opinion  conforme  du  roi  d'Angleterre  décida  tout  à  fait 
Charles  VI.  Richard  restait  fidèle  aux  alliances  conclues  avec 

i.  Religieux,  U,  p.  470-472. 

2.  Religicoi,  II,  p.  522.  —  Il  fit  don  à  la  reine  d'  i  an  dragouer 
d'or  en  façon  de  leurs  4  on  arbre  oa  niillieu,  garni  de  xvi  ballaîi, 
et  de  xxxiu  growes  perles  esmailliées  sur  les  bords  en  manière 
d'esmaax  de  plitre,  >  et  l'on  distribua,  par  son  ordre,  200  fr.  aux 
•  femmes  et  Dourrices  de  nostre  très  chier  et  très  amé  neveu  mess. 
Loys  de  France,  A  ta  nativité,  lequel  nous  avons  tenu  sur  fous.  »  — 
Collection  Jairy. 

3.  Du  BoDUï,  p.  849.  —  Religieux,  II,  p.  526. 
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la  France.  Sollicilé  par  Bonifoce  IX  de  donner  des  troupes  ftu 
comte  de  Huntingdon,  pour  arrêter  les  progrès  de  la  France 
en  Italie,  il  s'était  opposé  à  cette  expédition';  et  sa  volonté 
de  maintenir  la  paix,  autant  que  sa  confiance  dans  son 
beau-père,  étaient  si  fermes,  qu'il  refusa  la  médiation  d'Al- 
bert de  Bavière,  s'otTrant  à  conclure  la  paix  entre  les  deux 
peuples  *. 

Le  17  avril,  Cbarles  VI  annonçait  au  roi  de  Castille  qu'il 
allait  envoyer,  de  concert  avec  Richard,  une  ambassade  à 
Avignon,  puis  à  Rome  ;  il  le  priait  d'y  joindre  ses  envoyés, 
pour  presser  les  deux  papes  de  déposer  la  tiare  *. 

Le  résultat  de  ce  dernier  effort  fut  aussi  nul  que  celui  des 
précédentes  sommations.  Benoit  Xill  refusa  d'accepter  la 
voie  de  cession.  Quant  à  Boniface,  qui  reçut  l'ambassade 
des  rois  de  France,  d'Angleterre  et  d'Espagne  au  mois  de 
septembre,  il  leur  déclara  qu'il  était  le  pape  romain,  et  ne 
reconnaîtrait  d'autorité,  en  ces  matières,  qu'à  un  concile  œcu- 
ménique*. A  cette  époque  même,  le  it  septembre,  le  roi 
promulguait,  avec  l'assentiment  de  ses  oncles,  de  son  frère  et 
de  Bourbon,  une  ordonnance  interdisant  de  parler  ou  d'écrire 
contre  la  voie  adoptée,  disait  l'acte  pubUc,  par  les  cardinaux, 
sauf  deux,  ainsi  que  par  les  rois  d'Angleterre,  de  CasliUe, 
de  Navarre,  et  autres  princes  '. 

Ces  terribles  difficultés  du  schisme  firent  sentir  aux  puis- 
sances secondaires  la  nécessité  de  mettre  un  terme  à  leurs 
rivalités,  ou  de  se  rapprocher  de  ta  France,  pour  s'employer 
tout  entières  à  l'union  de  l'Église. 

Tel,  le  roi  Charles  de  Navarre,  qui  négociait  depuis  trois 
ans  la  restitution  des  biens,  dont  la  forfaiture  de  son  père 
avait  causé  la  confiscation.  En  juillet  4397,  il  vient  à  Paris, 

1.  IUthalm  [Muratori,  t.  XXVII),  p.  2. 

S.  CHAMPOt-UON-FioiAC,  Lettre»  déi  roii,  reine»,  etc...  (Colleditm 
d»s  Documents  inMit»),  t.  H,  p.  288. 

3.  Archives  nalionalea,  K.  i482  :  16. 

4.  Ratnaldi,  p.  3.  —  HiNERBEm,  col.  3.  —  Religieux,  t.  II,  p.  538- 
530. 

5.  Ord.  des  Rois,  t.  VIII,  p.  158. 
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mais  ne  reçoit  pas  satisfaction.  L'accord  n'intervint  que 
le  9  juin  1404'. 

Le  dernier  jour  du  même  mois  de  juillet,  le  fils  du  duc  de 
Bretagne  épousa  Jeanne,  fille  de  Charles  VI  '.  Mais  cette  union 
ne  mit  pas  fin  à  toutes  les  difficultés  pendantes  entre  la 
France  et  le  duché.  Peu  de  temps  après,  le  duc  Jean  ayant 
voulu  lever  à  Sainl-Ualo  un  subside,  le  roi  de  France  chargea 
le  bailli  de  Cotentin,  Jean  Ailgembourse,  d'aller  à  Dinan, 
pour  s'opposer  à  cette  levée,  et  déclarer  que  Jean  de  Monlfort 
n'avait  aucun  droit  sur  Saint-Malo.  Le  peuple  de  Dinan  se 
souleva  el  le  bailli  dut  se  réfugier  dans  L'église  des  Jacobins  '. 
Le  13  août,  Charles  VI  écrivil  au  duc  de  Bretagne  pour  de- 
mander réparation  de  l'injure  faite  à  son  officier. 

Est-ce  par  la  crainte  que  cet  événement  ne  modifiât  d'une 
façon  fâcheuse  la  situation  de  la  Bretagne,  où  la  paix  n'avait 
été  rétablie  qu'à  grand'-pelne,  ou  pour  remercier  le  duc  d'Or- 
léans des  secours  qu'il  lui  avait  jadis  procurés,  qu'Olivier  de 
disaon  fit  alliance  avec  le  frère  de  Charles  VI  '  ?  Des  rapports 
plus  fréquents  semblent  avoir  lieu,  dès  la  fin  de  l'année  1396, 
entre  le  duc  et  l'ex-connétable. 

Un  chevaucheur  du  roi  avait  porté,  avant  le  mois  d'octobre, 
des  lettres  closes  du  duc  à  Clisson,  au  sire  de  Beaumanotr,  au 
sire  de  Rieux  et  au  sire  de  Kostrenen*. 

1.  Religieux,  U,  p.  510.  —  André  Favtn,  Hùtoire  de  Navarre, 
p.  477-479. 

2.  W.,  II,  p.  550. 

3.  Le  4  octobre  1397,  Charles  VI  fit  don  ft  Jean  Ailgembouse,  bailU 
de  Cotentin,  de  300  fr.  pour  ses  frais  c  en  certain  voyage  qu'il  a 
nagaires  fait  de  par  nous  à  Dynan  et  i  Sainl-Halo-de-l'Isle,  pour  illec 
mettre  à  eiécacion  certaines  noz  leclres  à  rencontre  d'aucuns  des 
«Ificiers  dn  duc  de  Bretaigne,  ouquel  voiage  il  a  esté  en  grant  péril  et 
STentare  de  son  corps.  >  —  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales  ; 
Aitffeu^urae,  9.  —  Lobinbau,  Hittoire  de  Bretagne,  1. 1,  p.  496. 

4.  LoBiNEàu,  Mémoire»  pour  tervir  à  l'hUlotre  de  Bretagne,  t.  II, 
p.  679. 

5.  Bibliothèque  nationale,  fr.  10431  :  H30.  —  Le  6  novembre  1397, 
nous  ^norons  pour  quelle  cause  Bertrand  Boilard  fut  envoyé  porter 
hâtivement  des  lettres  doses  du  duc  an  stre  de  Rieui  (fr.  10431  :  2747). 
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Enguerrand  de  Marcoignet  fut  chargé,  le  22  février  1397, 
d'une  mission  auprès  de  Clisson,  qui  reçut,  en  même  temps, 
un  coursier  que  lui  envoyait  le  prince  ;  le  sire  de  Beaumanoir 
fut  l'objet  d'un  don  semblable  '. 

Le  18  octobre,  en  son  château  de  Josselin,  Olivier  de  Clisson 
scella  des  lettres  par  lesquelles,  ne  sachant  comment  témoi- 
gner à  Louis  sa  reconnaissance,  il  s'engageait  à  le  servir 
toute  sa  vie  *,  envers  et  contre  tous,  sauf  le  Roi  et  le  Dau- 
phin *.  Le  duc  y  répondit,  le  28  octobre,  en  promettant  son 
aide  à  Clisson  contre  tous,  sauf  le  Roi,  le  Dauphin  et  les 
autres  enfants  de  Charles  VI,  ses  oncles,  ses  cousins  germains 
Louis  et  Charles  d'Anjou,  et  ses  autres  cousins  germains 
demeurant  en  France,  ainsi  que  ses  alliés  par  son  mariage 
ou  celui  de  ses  enfants  '. 

Dès  lors,  le  duc  d'Orléans  compte  de  nombreux  fidèles  dans 
ces  régions,  jusqu'au  moment  où  le  gendre  de  Charles  VI, 
devenu  duc  de  Bretagne,  entre  lui-même  dans  son  alliance. 

Mais  c'est  avec  l'Allemagne  que  la  France  noua  les  rela- 
tions les  plus  importantes,  qui  donneront  au  frère  du  roi  un 
rôle  capital. 

Depuis  l'année  1378',  où  l'empereur  Charles  IV  avait  sé- 
journé dans  Paris,  les  rapports  avec  l'Empire  étaient  rares 
et  généralements  empreints  d'un  certain  malaise,  malgré 
le  renouvellement  des  alliances  entre  le  roi  des  Romains 
et  Charles  VI,  le  29  octobre  1390  *.  Plusieurs  fois,  les  deux 

1.  Bibliothèque  nationale,  fr.  10431  :  316.  —  Id.,  collection  de 
Butard.  Actes  originaux  :  276-277. 

2.  Il  mourut  p«u  de  temps  avant  le  duc  d'Orléans  :  le  23  avril 
1407. 

3.  Archives  nationales,  K.  57  :  9.  (Voir  plus  haut,  p.  97,  note  2.) 

4.  Id.,  V. 

5.  A  cette  date  s'arrête  le  remarquable  travail  de  M.  Altnd  Leboui, 
sur  les  Relations  de  la  France  avec  l'Allemagne,  qui  commence  à  la 
dislocation  de  l'Empice  de  Charlemagne.  Pour  le  règne  de  Wenceslas 
en  Allemagne,  le  meilleur  ouvra|;e  qui  existe  est  la  Ge$chicte  de* 
deulachen  Reichs  unter  Kénig  Wenzel,  par  Tb.  LiNDHCB,  Brunswick, 
1880,  2  vol.  in-8. 

6.  Archives  natiouales,  J.  388  :  12. 
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princes  furent  sur  le  point  de  se  trouver  aux  prises.  En 
1391,  lorsque  Charles  VI  voulait  conduire  avec  ses  troupes 
Clément  Vil  à  Itome,  Wenceslas  projetait  de  se  faire  couronner 
en  Italie.  La  rencontre  aurait  eu  des  conséquences  incal- 
culables; cette  éventualité  fut  reculée  par  l'abandon  simul- 
tané des  deux  projets'.  Deux  régions  devaient  tôt  ou  tard 
voir  le  choc,  sinon  des  armes,  du  moins  des  influences  tran- 
raise  et  allemande.  D'une  part,  la  Lorraine  et  le  Luxem- 
bourg; le  comte  de  Saint-Pol  commença  les  hostilités  dans 
l'automne  de  l'année  1392,  pour  se  venger  de  Wenceslas,  qui 
refusait  de  lui  payer  une  somme  d'argent  prêtée  jadis  par 
son  père  à  l'empereur  Charles  IV  '.  U  réussit  a  prendre  Virlon. 
Le  roi  des  Romains  fit  de  vaines  remontrances  ;  Charles  VI 
et  le  duc  d'Orléans  n'hésitèrent  pas  à  donner  leur  appui  aux 
revendications  du  comte.  D'autre  part,  l'influence  toujours 
croissante  de  la  France  en  Italie  donnait  à  penser  à  l'Empire, 
surtout  en  présence  des  soins  deJean-Galéas  à  rester  en  bons 
termes  avec  Charles  VI.  Noua  avons  vu  le  pape  de  Rome 
s'efforcer  en  vain  d'attirer  le  comte  de  Vertus. dans  une  ligue 
avec  le  roi  des  Romains  et  toute  l'Italie;  le  rusé  diplomate 
sut  garder  les  mains  libres  pour  briguer  l'alliance  de  la 
France.  L'abandon  de  ses  prétentions  sur  Gènes  fut  le  prix  de 
cette  alliance  ',  à  laquelle  on  ne  sut  pas  rester  Hdèle;  seul, 
le  duc  d'Orléans,  en  outre  de  son  attachement  pour  Jean- 
Galéas,  sentit  de  quelle  importance  politique  était  l'accord  de 
Milan  et  de  Paris.  Savait-il  donc  ce  que  pensait  le  roi  des 
Romains? 

Wenceslas,  en  effet,  commençait  à  sentir  le  danger  de  la 
situation  intérieure,  non  seulement  dans  les  terres  d'Empire, 
mais  en  Bohême  même.  Cherchant  à  faire  la  paix  avec  Josse, 
marquis  de  Moravie,  et  Albert  d'Autriche,  ses  principaux  ad- 

1.  LiHDNEB,  I.  II,  p.  322-323. 

3.  Reltgienz,  II,  p.  4(M2. 

3.  H.  Lindner  (p.  328)  met  en  doute  la  date  des  alliances  de  Jeaa- 
Galéas  avec  Charles  VI,  et  propose  de  les  reporter  à  l'annëe  1394.  Les 
documenta  originaux  des  Archives  de  Paris  n'autorisent  point  ce  doute 
et  portent  abeolument  la  date  de  1395.  (J.  5(6  :  4,  4  bù.) 
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versaires,  allié  de  la  Pologne,  puissance  trop  inférieure  pour 
êlre  un  sûr  appui,  le  roi  des  lloraains  jeta  les  yeux  sur  Vis- 
conti.  11  espérait  trouver  dans  'ce  dernier  un  champion 
capable  de  barrer  la  roule  de  Gênes  à  la  France;  si  Jean- 
Galéas  obtenait  la  souveraineté  de  celte  république,  sa  qua- 
lité de  vicaire  de  l'Empire  permellait  de  ne  point  considérer 
celle  transmission  comme  une  perle  pour  la  couronne  impé- 
riale. De  plus,  le  Milanais  passait  pour  un  partisan  de  la 
papauté  de  Rome,  et  ses  États  offraient  à  Wenceslas  un  sûr 
passage  lorsqu'il  irait  se  faire  couronner. 

Ces  bonnes  dispositions  n'étaient  point  ignorées  du  comte 
de  Vertus,  et  le  roi  des  Romains  figure  parmi  ses  alliés  dans 
le  traité  conclu  avec  la  France  le  31  août  1396.  Mais,  comme 
avec  Boniface  IX,  ainsi  fit-il  avec  Wenceslas,  et  nulle  aUiance 
formelle  ne  fut  conclue.  Cependant,  les  ambassadeurs  mila- 
nais, réclamant  pour  lui  la  couronne  ducale,  obtinrent  ce 
qu'ils  demandaient,  au  grand  déplaisir  des  ambassadeurs 
florentins,  qui  venaient  briguer  une  alliance  contre  le  nou- 
veau duc  de  Milan  '.  Battue  de  ce  côté,  la  Seigneurie  se 
tourna  vers  Sigismond;  mais  le  roi  de  Hongrie,  aux  prises 
avec  les  Turcs,  n'avait  rien  à  reprocher  à  Jean-Galéas  *.  Alors 
Florence,  s'adressant  à  la  France,  fut  trop  écoulée. 

Le  roi  des  Romains  voulait  assurer  toutes  ses  fronlières 
pour  s'occuper  uniquement  de  la  situation  intérieure  et  de 
son  couronnement.  Dans  ce  but,  et  malgré  les  nouveUes 
incursions  du  comte  de  Sainl-Pol,  en  mars  1393,  l'archevêque 
de  Magdebourg  fut  envoyé  à  Paris  pour  renouveler  les  al- 
liances de  1390  ;  fut  fait  le  28  août  139S  '. 

Presque  aussitôt,  des  rapports  beaucoup  plus  fréquents 
s'établirent  entre  les  deux  États,  grâce  aux  nouvelles  mesures 
prises  pour  l'union  de  l'Église  '.Wenceslas  semble  d'abord  peu 
disposé  à  recevoir  les  ambassadeurs  qu'envoie  Charles  VI.  U 


i.  LlltDNBR,  t.  U,  p.  330-334. 

2.  Id.,  p.  348. 

3.  Archives  nationales,  J.  386  :  14.  —  Lindner,  t.  Il,  p.  340-341. 

4.  LiNDNEH,  t.  Il,  p.  347. 
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ne  ae  décide  qu'à  la  fin  de  l'année  1396  à  charger  un  prieur 
allemand  de  sonder  les  intentions  de  Benoit  Xdl.  Son  mau- 
vais accueil  procédait-il  de  son  déyoûment  à  Boniface  IX,  ou 
plutôt  des  vexations  exercées  contre  le  Luxembourg?  On  le 
croirait,  en  lui  voyant  plus  de  bonne  volonté  dès  que  CJiarles  VI 
recourt  à  l'arbitrage,  dans  l'espoir  de  mettre  fin  aux  incidenls 
de  frontière,  qui  se  multiplient  à  l'excès;  Damvillers  venait 
d'être  pris  par  le  bailli  royal  de  Vitry,  en  réponse  aux  brigan- 
dages des  Luxembourgeois,  qui  refusaient  satisfaction,  et, 
d'autre  part,  le  comte  de  Saint-Pol  continuait  à  ravager  les 
possessions  du  marquis  de  Moravie. 

En  1396,  le  gouverneur  et  le  sénéchal  de  Luxembourg', 
accompagnés  d'Henri  de  Salm  et  autres  seigneurs,  vinrent, 
au  nom  de  Josse,  protester  contre  la  prise  de  Damvillers.  Le 
30  décembre,  tes  ducs  de  Beiry,  de  Bourgogne  et  d'Orléans 
furent  choisis  comme  arbitres  et  acceptés,  le  même  jour,  par 
le  comte  de  Saint-PoI,  et,  le  12  avril  1397,  par  le  marquis  de 
Moravie,  pour  prononcer  sur  son  différend  avec  le  Roi,  et  sur 
ses  difficultés  avec  Waleran  *. 

La  décision  des  arbitres  princiers  ne  fut  rendue  que  le 
g  mars  1399,  à  Paris.  Elle  maintenait  la  position  du  roi  de 
France  et  du  comte  de  Saint-Pol  vis-à-vis  du  marquis  de 
Moravie,  et  réciproquement;  les  parties  restaient  quittes  les 
unes  envers  les  autres.  Celte  décision  reconnaissait  impli- 
citement la  prise  de  Damvillers  par  Charles  VI  '. 

Est-ce  en  vue  de  cet  arbitrage,  ou  pour  les  négociations  du 
mariage  qui  se  prépare,  que  de  nombreuses  missions  en 
Allemagne  sont  envoyées  par  le  duc  d'Orléans  pendant 
l'année  1397?  Il  est  impossible  de  trancher  cette  question, 

1.  Thierry  ou  Didier  de  Katzenellenbogen  et  Hubert  d'Aulels.  Le 
10  mai  1396,  le  duc  d'Orléans  donna  40  livres  loumois  à  son  écuyer 
B.  de  Morez,  pour  les  distribuer  <  aux  genz  du  comte  Thierry  et  dn 
seneschal  de  Lucembourc,  qui  nous  ont  présenta  chevauUdepar  eulx.  1 
—  Collection  Jarry. 

2.  Archives  nationales,  J.  608  : 8,  9, 10. 

3.  Archives  nationales,  J.  608  :  12.  —  Pièce  latine,  scellée  des  sceaux 
des  trois  ducs,  bot  donbie  queue. 
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sauf  en  ce  qui  concerne  la  mission  du  poète  Eustache 
Dcschamps,  le  18  janvier,  *  en  Allemagne  *  pour  des  choses 
que  le  duc  «  a  1res  à  cœur.  *  D'Allemagne,  il  gagna  la 
Bohême,  et  fut  de  retour  avant  le  18  juillet  1397,  ayant  ob- 
tenu, entre  autres  choses,  l'acquiescement  de  Josse  à  l'arbi- 
trage '. 

Le  34  juin,  un  don  de  300  fr.  avait  été  fait  par  le  duc  à 
Hubert  d'Autels,  qui  retournait  en  Luxembourg,  accompagné 
d'un  chevaucheur  évidemment  chargé  de  rapporter  une  ré- 
ponse *.  En  même  temps,  le  30  juin,  un  chevaucheur  du 
roi  se  rendait  en  Bohème,  pour  «  porter  lettres  du  duc  au 
conseil  du  roi  de  Bohème,  pour  choses  qui  grandement  le 
touchent'.  >  Puis,  le  7  juillet,  Jean  de  Saquainville,  cham- 
bellan de  Louis,  part  pour  l'Allemagne  et  la  Bohême,  vers  le 
roi  AVenccsIas  et  le  marquis  de  Moravie  *.  Enfin,  l'abbé  de 
Beaupré,  Laurent  de  Itue,  s'y  rendit  au  mois  de  novembre 
avec  une  nouvelle  mission. 

D'autre  part,  des  chevaliers  de  Bohème  séjournent  à  ta  cour 
de  France  toute  celle  anmie  '.  Sa  quahté  d'arbitre,  dans  les 
questions  pendantes  entre  le  roi  et  le  Luxembourg,  met  le 
duc  d'Orléans  en  relations  avec  le  comte  de  Clèves,  pour  le 
plus  grand  bien  de  la  France  '. 

Au  mois  de  novembre,  une  importante  ambassade  du  roi 
des  Romains  vint  auprès  du  duc  d'Orléans;  elle  se  composait 
d'Hubert  d'Autels,  de  Thierry  Lona  et  de  Jean  de  Schœnfeld 


1.  BibUolhëqne  nationale,  fr.  10431  :  1440. 

2.  Id.,  2429,  2736. 

3.  Id.,  24œ. 

4.  Collection  Jarry.  —  Bibl.  nat.,  fr.  10431  :  1916. 

5.  H.  le  comte  de  Circourt  a  recacilli  un  grand  nombre  de  docu- 
ments relatifs  aux  choses  d'Allemagne,  puis  de  Luxembourg,  dans  une 
intéressante  brochure  intitulée:  Doettmentt  luxembourgeoU  à  Paria, 
concernant  le  gouvernement  du  duc  Louis  d'Orléans.  Luiembouis, 
1886,  in-8. 

6.  Comte  de  CiRCoriiT,  p.  3,  4,  5.  —  Le  comte  de  Clèves  avait  com- 
batla  Waleran,  corolo  de  Saint-Pol,  en  1395.  —  Lindner,  II,  p.  340. 

7.  Comte  de  CmcounT,  n<<  24. 
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Le  duc  d'Orléan»  aussitAt  désigna  Jean  de  Saquainville, 
Pierre  Beaublé,  Jean  de  Fontaines  et  Oudinet  Bernard,  pour 
se  rendre  auprès  de  Wenceslas  '. 

Évidemment,  on  jette  les  bases  de  l'enlrevue  des  deux 
rois  ;  mais  l'ambassade  spécialement  adressée  au  duc  d'Or- 
léans fait  pressentir  des  négociations  pour  le  mariage  de  son 
fils  Charles  avec  la  nièce  de  Venceslas,  Elisabeth,  fille  de 
Jean  de  Gôrlitz  *.  On  ne  connaît  pas  les  termes  dans  lesquels 
ce  traité  fut  rédigé,  ni  les  conditions  territoriales  qui  furent 
insérées  pour  le  mariage  de  celte  riclie  héritière,  Y  fut-il 
déjà  question  du  Luxembourg  î  La  décision  suspensive 
rendue  par  les  arbitres  pourrait  laisser  croire  que  le  duc 
d'Orléans  entretint  à  ce  sujet  Wenceslas,  lorsqu'il  vint  à 
Reims.  Mais  nous  n'insisterons  pas  sur  cette  hypothèse,  car 
la  suite  des  événements  suffit  à  expliquer  Tacquisition  du 
duché. 

Tandis  que  son  frère  négociait  avec  Wenceslas,  Charles  VI 
traitait  avec  ce  dernier  des  graves  questions  relatives  au 
schisme,  et  cherchait  habilement  à  lui  faire  partager  l'opi- 
nion du  clergé  de  France.  Après  la  crise  dans  laquelle  le 
firent  tomber  les  tristes  nouvelles  venues  de  Nicopolis,  il  avait 
abandonné  un  nouveau  projet  de  descente  en  Lombardie, 
dont  l'exécution  l'eût  rais  brutalement  aux  prises  avec  le  roi 
des  Romains,  pressé  par  Boniface  de  passer  les  Alpes  pour 
secourir  le  duc  de  Milan  et  recevoir  la  couronne  '.  Comme  en 
1391,  cette  redoutable  éventualité  ne  se  produisit  pas,  et  les 


1.  Quittancée  de  ces  personnages  le  28  novembre.— fd.,  no'  SOiSS. 

2.  Il  s'agit  du  mariage  de  Cbaries,  et  non  de  Louis  d'Orléans,  comme 
le  croit  H.  Lindncr  (t.  Il,  p.  391).  —  Louis  était  mort  à  la  fin  de  1395, 
comme  nous  l'avons  vu. 

3.  LiNDNER,  II,  p.  351.  —  Le  19  mars  1397,  Wenceslas,  exprimant 
ses  regrets  que  le  voyage  d'Italie  n'ait  pu  avoir  lieu  à  cause  des  circons- 
tances,  nomme  son  frère  Sîgismond,  roi  de  Hongrie,  vicaire  général  de 
l'Empire.  —  Deutsche  Reichstags  Ak(en,  par  i.  Weizs^cker  (Gotha, 
in-4),  t.  Il,  n"  427.  —  Nous  aurons  souvent  à  citer  cet  intéressant  re- 
cueil, qae  nous  désignerons  désormais,  comme  son  auteur,  par  les 
lettre»  R  TA. 
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deux  souverains  demeurèrent  dans  leurs  États,  sans  qu'au- 
cun incident  retardât  désormais  leur  entrevue. 

Une  diète  devait  être  tenue  à  Francfort,  au  mois  de 
mai  1397,  Le  roi  de  France,  espérant  que  Wenceslas  y  as- 
sisterait, donna,  le  42  avril,  pleins  pouvoirs  au  patriarche 
d'Alexandrie  et  à  Guillaume  de  Tignonville,  pour  obtenir  du 
roi  des  Itomains  réponse  à  certaines  questions  relatives  au 
schisme'.  Des  députés  deri'niversilé  de  Paris  se  rendirent  â 
Francfort,  recommandés  parleur  souverain  '.  Mais  Wenceslas 
ne  s'y  rendit  point.  On  délibéra  huit  jours  entiers  sans  lui,  et 
sa  négligence  lui  valut  les  signilicatives  doléances  de  la 
diète,  qui  exprimait  un  double  vœu  :  la  nomination,  pour 
l'Allemagne,  comme  cela  existait  pour  l'Italie,  d'un  vicaire 
général  travaillant  à  la  paix  de  l'Empire,  puisque  le  roi  restait 
en  Bohême,  et  la  rupture  immédiate  avec  Milan,  Le  roi  devait 
donner  réponse  à  une  diète  qui  se  tiendrait  à  Francfort 
le  25  juillet. 

Le  roi  d'Angleterre  se  fit  représenter  à  celle  du  mois 
do  mai'.  Ses  envoyés  eurent  des  entretiens  particuliers 
avec  le  duc  Robert  de  Bavière,  qui  fit  hommage-lige  à 
Richard,  pour  une  pension  de  mille  livres'.  D'autre  part, 
Boniface  écrivit  aux  princes  allemands  pour  attirer  leur 
attention  sur  les  progrès  de  la  France  en  Italie,  et  déclarer 
l'opportunité  du  voyage  de  couronnement  de  Wenceslas. 

Négligeant  les  doléances  de  la  diète,  ce  dernier  se  rendait  à 
Nuremberg,  puis  à  Francfort,  19  décembre.  Il  y  attendît  les 
ambassadeurs  du  duc  d'Orléans,  mais  reçut  de  nouvelles  et 
énergiques  remontrances  des  Électeurs.  Ils  le  priaient  de 
s'occuper  davantage  du  schisme,  et  de  soutenir  les  droits  de 
l'Empire.  Le  pape  de  Rome  leur  avait  écrit  que  Charles  VI 

1.  Bibliothèque  nationale,  fr.  14371  :  135,  —  Formulaire  do 
XV«  siècle,  contenant  aussi  les  lettres  du  même  jour,  par  lesquelles  il 
avertit  le  roi  de  Hongrie  et  le  roi  de  Pologne  qu'il  envoie  ces  ambas- 
sadeurs à  leur  voisin. 

2.  RTA,  II,  n»269. 

3.  LiNDHER,  II,p.360^G7. 

4.  RTHEit,  F(Edera,  30  mai  1397. 
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était  maître  de  Gùnes  et  allié  de  Florence;  Wenceslas  devait 
envoyer  aux  informations.  11  avait  outrepassé  ses  droits  en 
conférant  à  Jean-Galcas  les  titres  de  duc  de  Milan  et  comte  de 
Pavio  ;  il  devait  abroger  celte  collation,  et  rompre  toute  re- 
lation avec  Visconli.  L'Empire  s'était  vu  dépouiller  de  terres 
en  Lombardie,  en  Savoie,  en  Drabant,  en  Flandres  ;  la  France 
avait  pris  Cambrai  el  les  Trois-Évéchés;  il  fallait  en  poursuivre 
la  reslitulion.  Enâa,  ils  désiraient  être  éclairés  sur  certaines 
rumeurs,  d'après  lesquelles  Venceslas  aurait  contracté  l'ha- 
bitude de  distribuer  à  ses  amis  des  blancs-seings,  scellés  du 
sceau  impérial'. 

Vers  la  même  époque,  sans  doute,  le  duc  de  Ileidelberg  ', 
sollicité  de  donner  au  roi  des  llomaina  des  conseils,  dont 
l'hoslilité  sourde  qui  l'entourait  faisait  sentir  à  Wenceslas  le 
besoin,  les  lui  accordait  avec  une  rude  franchise. 

11  déclarait  au  roi  qu'en  principe  il  serait  préférable  de 
n'avoir  ni  entrevue  ni  alliance  avec  Charles  VI  :  on  le  soup- 
çonnerait d'être  entraîné,  après  le  roi  d'Angleterre,  à  l'opi- 
nion religieuse  du  roi  de  Franco,  qui  ne  travaille,  comme  on 
sait,  qu'à  rafTaiblissemcnt  de  l'Empire. 

Cependant,  si  Wenceslas  croyait  nécessaire  d'avoir  cette 
entrevue,  il  devait  en  retarder  l'époque,  pour  s'entourer  de 
conseillers  habiles,  capables  de  tenir  tète  à  ceux  de  Charles  VI, 
et  sans  l'avis  desquels  il  ne  conclurait  rien.  Pour  le  renou- 
vellement des  ligues,  il  devait  aller  prudemment,  car  la 
France  ne  songe  qu'à  le  supplanter  dans  l'Empire.  Les  car- 
dinaux, en  1378,  avant  d'élire  Clément  VH,  ont  offert  la  tiare 
à  Charles  V,  alors  veuf;  il  eût  donné  la  couronne  impériale  à 
son  fils,  et  transféré  l'Empire  d'Allemagne  en  France.  Tout 
cela  se  serait  produit  si  Charles  V  ne  se  fût  trouvé,  par  une 
blessure  au  bras  gauche,  dans  l'impossibilité  de  célébrer  la 
messe.  D'ailleurs,  pour  ne  point  renouveler  ces  alliances,  il 
pouvait  arguer  des  offenses  nombreuses  commises  contre 


1.  23  décembre.  —  R  T  A,  II,  n»  9. 

2.  Robert,   flls  du  duc  de  Bavière.  II  lui  succéda,  eu  juin  1398, 
comme  duc  de  Bafiëre  et  comte  palatin. 
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l'Empire  :  l'entrée  du  duc  d'Anjou  à  Naples,  terre  d'Empire; 
la  prise  d'Arezzo,  puis  de  Savone,  par  Coucy;  l'acceptation 
par  Charles  VI  de  la  souveraineté  de  Gênes.  Et  le  duc  ajoutait 
durement  :  «  Et,  si  vull  Vestra  Majestas,  addere  potest  :  •  Ego 
*  volo  quod  sciatis,  vos  et  lolus  mundus,  guod  ego  non  in- 
€  tendo  amplius  negligere  jura  imperii,  sicnt  hucusque  feci. 
«  Et  si  aliquando  ostendi  me  parvuljtm,  ego  inlendo  a  modo 
■  me  ostendere  virum.  > 

Quant  au  schisme,  on  ne  pouvait  admettre  la  voie  de  ces- 
sion. Le  Saint-Siège  était  occupé  lors  de  l'élection  de  Clé- 
ment VII.  Comment  le  vrai  pape  pourrait-il  abdiquer?  Si 
Wenceslas  méconnaît  Boniface,  ses  sujets  pourraient  un 
Jour  le  méconnaître,  lui,  confirmé  dans  sa  royauté  par  ce 
pape.  EnSn,  si'  l'on  admet  la  voie  de  cession,  quelles  ne 
seront  pas  les  suites  fatales  de  cette  reconnaissance  de  la 
supériorité  d'une  assemblée  de  cardinaux  sur  le  pape  lui- 
même'. 

Wenceslas  ne  tint  pas  compte  de  ces  avertissements,  qui  se 
terminaient  par  le  rappel,  à  la  mémoire  du  roi,  d'une  promesse 
â  lui  faite  par  Boniface  :  il  s'agissait  de  l'octroi  de  certaines 
dîmes.  Le  roi  des  Romains  reçut,  le  jour  de  Noël,  les  ambas- 
sadeurs du  duc  d'Orléans  '. 

Quelles  étaient  les  instructions  de  ces  derniers  î  Elles  ne 
nous  sont  pas  parvenues.  Le  mariage  de  Charles  d'Orléans, 
la  fixation  du  jour  de  l'entrevue,  de  nouvelles  exhortations 
à  travailler  à  l'union  de  l'Église,  tel  en  semble  le  fonds.  Les 
ambassadeurs  étaient  encore  à  Francfort  le  jour  des  Rois. 
Ils  furent  de  retour  à  Paris,  dès  le  6  février  '. 

Pendant  ce  temps,  le  duc  d'Orléans  n'avait  pas  perdu  l'oc- 
casion d'être  agréable  à  la  maison  de  Luxembourg,  en  fon- 
dant une  chapelle,  aux  Céleslins  d'Avignon,  sur  la  sépulture 
du  bienheureux  cardinal  de  Luxembourg.  Il  y  affecta  une 


A.  RTA,  m,  n"  33. 

2.  Comte  de  Circouht,  n"  34.  —  Curieux  compte  de  cette  ambas- 
flade. 

3.  là.,  vfi  33. 
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somme  de  2,000  fr.  que  son  procureur  auprès  de  Benoît  XIII, 
Alart  de  Sains,  reçut  mission  d'employer  dans  ce  but,  qui 
répondait,  d'ailleurs,  à  ses  propres  sentiments  et  à  ceux  de 
toute  la  France  '. 

Le  9  janvier,  le  duc  d'Orléans  se  rend  auprès  de  la  du- 
chesse. Dans  la  première  quinzaine  de  février  1397,  Valentine 
avait  quitté  Châteauneuf-sur-Loire,  et,  dès  le  13,  nous  la 
trouvons  à  Villers-Cotterets,  où  elle  était  encore  en  jan- 
vier 1398  ',  entourée  de  ses  deux  fils,  Charles  et  Philippe,  et 
bientôt  de  la  fille  de  Jean  VI  d'Harcourt,  Marie,  qui  allait  deve- 
nir le  gracieux  instrument  de  la  politique  du  duc  d'Orléans  '. 
Elle  partageait  son  temps  entre  les  œuvres  de  piété  et  de 
charité,  et  les  délassements  intellectuels  et  artistiques 'dont 
son  goût  d'Italienne  lui  faisait  enseigner  les  jouissances  dé- 
licates à  Charles  d'Orléans  ;  la  fille  du  duc  de  Milan  visitait 
aussi  tour  à  tour  les  domaines  de  son  époux.  Louis  venait 
l'avertir  de  se  préparer  à  conduire  Charles,  futur  époux 
d'Elisabeth  de  GÔrlitz,  au-devant  du  roi  des  Romains;  il  avait 
prié  les  sires  d'Offemont  et  'd'Atlichy,  d'envoyer,  à  cette  occa- 
sion, leurs  femmes  auprès  de  la  duchesse  pour  augmenter  le 


1.  Id.,  n"  28,  31.  —  Une  semblable  chapelle  fut  donnée  par 
Charles  VI  au  mâiae  couvent  ;  les  ducs  en  avaient  posé  la  première 
pierro  au  nom  du  roi,  en  1395,  (Ord.  des  Rois,  l.  VIII,  p.  398.) 

2.  Collection  Jarry.  —  Brit.  Mus.,  Add.  Charters  :  2754,  30IM,  3015, 
3024. 

3.  27  octobre  :  Cédule  de  Le  Flament,  de  payer  100  livres  tour- 
nois à  la  duchesse,  pour  a  une  chambre  et  plusieurs  autres  choses  né- 
cessaires pour  M"»  de  llarcourt,  sa  cousine.  >  (Collection  Jarry.) 

4.  Au  mois  de  décembre  1397,  Laurent  de  Hest,  faiseur  de  harpes  â 
Paris,  reçut  8  sols  parisis  pour  i  avoir  rappareillé  et  mis  à  point  la 
harpe  de  M""  la  duchesse  d'Orléans,  c'est  assavoir  jcelle  en  cordes 
toute  de  neuf,  et  fait  plusieurs  brochettes  qui  y  faloient.  >  —  [Brit.  Hus., 
Add.  Charters  :  2272.)  —  Plus  Urd,  le  17  janvier  1399,  le  même  don- 
nait quittance  de  32  sols  parisis,  pour  avoir  réparé  deux  des  harpes  de 
la  duchesse,  auxquelles  il  mit  des  brochettes  et  des  cordes  neuves,  qu'il 
recolla  où  il  en  était  besoin,  et  â  l'une  desquelles  il  remit  un  fond 
neuf.  (Bibliothèque  nationale,  tir.  10432  :  ^574.)  —  Charles  d'Orléans 
jouait  aussi  de  la  harpe. 


.dbyGoOgIc 


208  LOUIS  DE  FRANCE 

nombre  de  ses  dames  d'honneur,  tandis  qu'eux-mêmes,  ainsi 
qu'Aubert  de  Cany.  Ouillaume  de  Trie  ',  les  sires  de  Thorigny, 
de  Morvilliers,  de  Quîncanipoîx,  Charles  d'Albret,  Guillaume 
de  Laire,  de  Longny,  de  Chaumontei,  Guillaume  el  J.  de 
Tillières,  Jean  et  Guy  de  Miraumont  el  d'autres  l'accompa- 
gnaient*. 

Louis  rentra  le  lendemain  même,  iO  jamier,  à  Paris,  poïir 
recevoir  l'ambassadeur  de  l'empereur  d'Orient. 

Au  milieu  de  février  1398,  Hubert  d'Autels  el  Jean  d'Es- 
conniflet,  envoyés  de  Wenceslas,  arrivèrent  à  Paris,  annonçant 
la  venue  de  leur  souverain.  Le  premier  contracta,  au  nom  de 
son  maître,  un  prél  de  10,000  fr.,  auquel  succédèrent  une 
seconde  et  une  troisième  avance  d'une  égale  somme  par  le 
duc  d'Orléans  '. 

Cependant,  par  Mayence,  Cologne,  Luxembourg  et  Yvoi- 
Carignan,  l'antique  voie  romaine  de  Iteims  »  Trêves,  le 
roi  des  Itomains  entrait  en  France,  Le  duc,  désigné  par 
Cliarles  VI  pour  se  rendre  à  sa  rencontre,  quitta  Paris  avec 
une  nombreuse  e.scorlc,  le  19  février*.  Avant  le  S  mars,  il 
était  à  Mouzon;  nous  l'y  trouvons  encore  quinze  jours  plus 
lard  '. 

I)e  son  cûté,  le  duc  de  Bourgogne  envoya  Robert  d'An- 
gueil,  au-devant  du  roi  des  Romains',  à  Iteims,  où  devait 
avoir  lieu  l'entrevue  des  deux  rois.  En  même  temps,  pour 
satisfaire  le  goût  de  bonne  chère  que  la  renommée  accordait 
à  Wenceslas,  il  otTrit  du  poisson  de  ses  domaines  â  ce 
prince  et  au  duc  d'Orléans  '. 

Mais  le  rOle  important  restait  toujours  au  duc  d'Orléans, 

1.  Bibliothèque  nationale,  fr.  10431  :  2009,  2054.  —  Comte  de 
ClRCOURT,  n»  54. 

2.  Comte  de  Orcourt,  37  à  42. 

3.  Id.,  35,  43,  72. 

4.  Archives  du  Loiret,  A.  2171.  —  Comptes  d'écurie. 

5.  Collection  Jarry. 

C.  DOM  PiANCHBB,  Histoire  de  Bourgogne,  t.  III,  p.  163.  —  L'auteur 
nomme,  par  erreur,  Robert  au  lien  de  Wenceslas. 
7.  Archives  du  Nord,  B.  1803. 
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et  nous  croyons,  avec  Jouvenel  des  Ursins  ',  que  la  rivalité 
naquit  entre  les  deux  princes,  plus  encore  des  négociations 
heureuses  du  frère  du  roi  que  de  son  opinion  dans  le  schisme. 

Quel  jour  Wenceslas  arriva-l-il  à  Mouzonï  II  y  était  dès 
le  6  uiars;  elle  30,  le  duc  d'Orléans  avec  lui  quitta  cette 
ville  pour  Épernay.  Là,  Hubert  d'Autels  devint  vassal  du 
duc,  pour  une  pension  de  500  livres  tournois,  et  promit  de 
ser\'ip  Louis  envers  et  contre  tous,  sauf  le  roi  des  Romains 
et  Josse,  marquis  de  Moravie  *  ;  le  sénéchal  de  Luxembourg 
devient  le  ferme  allié  du  frère  du  roi. 

C'est  à  Épernay  que  Wenceslas  visita  la  duchesse  d'Orléans, 
venue  pour  cette  occasion.  Elle  était  entourée  de  sa  cousine 
Marie  d'Harcourl,  de  la  vicomtesse  de  Meaux,  des  dames 
d'Attichy,  d'Oftemont,  de  Varennes,  de  la  vicomtesse  de 
Breteuil,  de  la  dame  de  Prugne  et  autres  nobles  dames',  et 
présenta  au  roi  des  llomains  ses  deux  fils,  Charles  et  Philippe, 
Charles,  futur  époux  d'Elisabeth  de  Gôrlitz'. 

Le  lendemain,  31  mars  1398,  les  deux  princes  se  rendirent 
à  Ueims,  où  se  trouvait  Cîiartes  VI,  et  y  scellèrent  un  traité 
d'alliance,  dans  lequel  Wenceslas,  pour  accroître  l'intimité 
créée  par  le  projet  de  mariage  de  Charles,  promettait  au  duc 
d'Oriéans  son  aide  envers  et  contre  tous,  sauf  le  roi  de  France 
et  Procope,  marquis  de  Moravie  '. 

Le  i"'  avril,  Adolphe,  comte  de  Clèves,  fit  hommage-hge  au 
duc,  et  se  ligue  avec  lui  contre  tous,  sauf  le  roi  des  Romains, 
le  duc  de  Gueldre  et  l'archevêque  de  Cologne,  pour  une 
pension  de  1,000  livres.  Olhon,  sire  de  Lecka,  fit  de  même 
contre  tous,  sauf  le  duc  de  Gueldre,  le  comte  de  Clèves  et 
ses  frères,  pour  400  livres  de  pension  *. 

1.  Edit.  GoDEFnoï  <in-fulio),  p.  135. 

2.  Comte  de  CiHcounT,  o"  45. 

a.  Brit.  Uus.,  Add.  Charters  :  2260.  —  Hermines  données  à  ces 
damea  pour  leur  vêtement  en  celte  occasion  (20  avril  1398). 

4.  Bibliothèque  nationale,  fr.  10432  :  38. 

5.  DouET  D'AncQ,  Pièces  inédites,  I,  p.  140-143.  —  Lindner,  II, 
p.  391. 

6.  Comte  de  Ciiioodrt,  w  50  et  51. 
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Le  duc  d'Orléans  se  lançait  résolument  dans  les  alliances 
rhénanes,  et  l'influence  française  s'y  glissait  à  sa  suite.  Quant 
au  frailé  de  mariage,  il  dut  être  rédigé  vers  cette  époque', 
mais  conclu  seulement  à  Trêves,  à  la  fin  d'avril'. 

Wenceslas  et  le  duc  se  séparèrent,  le  premier  traversant 
le  Luxembourg  en  souverain,  et  recevant  les  serments  de 
fidélité,  au  mépris  des  susceptibilités  de  Josse  de  Moravia. 

Le  but  principal  de  l'entrevue,  connu  des  seuls  conseillers 
du  roi,  semble  atteint,  et  Charles  VI  revient  de  Reims,  plein 
de  confiance,  une  fois  de  plus,  dans  la  fin  du  schisme. 

Mais  l'entente  ne  resta  pas  longtemps  secrète,  et  le  bruit 
parvint  bientôt  aux  oreilles  des  électeurs  de  l'Empire  que  les 
deux  rois  s'étaient  mutuellement  engagés  à  soustraire  leurs 
royaumes  respectifs,  Charles  VI  à  l'obédience  de  Benoit  XIU, 
Wenceslas  à  celle  de  Boniface  IX,  puis  à  faire  élire  un  nouveau 
pape  par  les  deux  obédiences  *. 

Après  l'entrevue  de  Reims,  le  dénoûmenl  devait  se  préci- 
piter, bien  que  le  roi  fût  rentré  à  Paris  dans  un  état  très 
alarmant;  désormais,  Charles  VI  ne  pouvait  supporter  aucune 
préoccupation  sérieuse,  et  les  coups  de  la  terrible  maladie 
deviendront  de  plus  en  plus  fréquents.  Mais,  dans  les  rares 
accalmies,  le  roi  de  France  se  retrouve  tout  entier,  et  parfois 
peut  corriger  les  abus  qui  se  sont  donné  carrière  •  en  son 


Le  duc  d'Orléans  passa  les  jours  saints  à  Saint-Pierre-en- 
Charlres',  monastère  de  ses  bien-aimés  Célestins.  On  trouve, 


i.  25  avril  1398.  Quitlance  d'Hubert  d'Autels  à  Poulain,  de  100  fr, 
■  pour  baillier  d  la  chancellerie  du  roy  des  Romains,  pour  cause  des 
teltres  du  traitié  de  mariage  fait  entre  Charles  Monseigneur  aisné  filz 
de  mondit  seigneur  le  duc,  e(  la  niepce  dudit  roy  des  Romains,  i 
(Collection  Jarry,)  —  Comte  de  CiBCOfHT,  n"  64. 

2.  Comte  de  CincounT,  n"  53. 

3.  Les  électeurs  s'en  fjreni,  plus  tai-d,  auprès  de  Boniracn,  une  arme 
terrible  contre  Wenceslas.  —  RTA,  III,  n"  lH.  —  FnoibSARr,  XVI, 
p.  83  et  Euiv. 

4.  Oise,  commune  de  Vieux-Moulin,  arrondissement  et  canton  de 
Gompiëgne.  —  Les  actes  de  la  Un  du  X1V>  aiècle  désignent  ce  lien 
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dans  un  compte  de  juillet,  que  le  duc  emprunte  à  des  écoliere 
une  traduction  française  de  la  Cité  de  Dieu,  «  pour  y  estu- 
dier  '.  »  On  s'imagine  l'inquiétude  de  son  âme,  en  voyant 
approcher  l'époque  où  devrait  être  émise  une  opinion  des 
plus  graves,  destinée  à  influer  profondément  sur  les  affaires 
religieuses,  déjà  si  tourmentées. 

Le  samedi  iZ  avril,  Louis  rentre  a  Paris;  puis,  le  38,  il 
retourne  dans  le  Valois,  puis  à  Picrrefonds  et  à  Villers- 
Cotlerets.  Le  10  mai,  il  s'établit  en  son  hôtel  de  Saint-Marcel, 
près  de  Paris,  et  s'y  prépare  aux  assemblées  religieuses- 
Benoit  X(l(  apprenait  avec  inquiétude  les  instances  de 
Charles  VI  auprès  des  princes,  ses  voisins  ;  mais  il  refusait 
toujours  d'admettre  la  voie  de  cession.  Sur  l'avis  du  duc 
d'Orléans,  Pierre  d'Ailly  se  rendit,  de  Iteims,  à  Avignon. 
Originairement  défenseur  de  la  cession,  ce  prélat,  devenu 
plus  favorable  à  Benoit  XIII,  ou  jugeant  qu'on  ne  pouvait 
exiger  l'abdication  du  pontife,  avait  été  promu  au  siège  de 
Cambrai,  en  1396,  et  venait  de  recevoir  l'investiture  du  roi 
des  Romains  ',  Ce  dernier  lui  adjoignit  un  de  ses  conseillers  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'obtinrent  aucune  concession,  et  cet 
échec  de  la  première  partie  de  leur  mission  rendit  inutile 
leur  voyage  à  Rome.  Le  pape  d'Avignon  écrivit  au  duc  de 
Berry  pour  lui  confier  ses  craintes  et  désapprouver  la  con- 
duite du  roi  ".  Mais  déjà  la  situation  avait  considérablement 
empiré. 

Le  22  mai,  s'était  ouvert  à  Paris  un  concile  national,  appelé 
à  se  prononcer  sur  la  soustraction  d'obédience.  Le  roi, 
malade  depuis  l'entrevue  de  iteims,  ne  put  le  présider,  et  les 
ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  et  d'Orléans  furent  chargés  de 
ce  soin;  Chartes,  roi  de  Navarre,  l'épiscopal  français  et  des 

BOUS  le  nom  de  *  Saint-Pieri-e  ou  mont  de  Ctiasies-Iez-Pierrefons.  »  — 
Ck)mp(e  d'avril  1308.  Eitraits  publiés  par  M.  le  comte  de  La  Borde. 
(Duo  de  Bourgogne,  Preuves,  t.  Ill  :  5821-5835.) 

1.  Collection  Jarry. 

2.  LiNDNER,  t.  II,  p.  393.  —  T:>CiiACKERT,  Peter  von  Ailli.  Gotha, 
1877,  in-8,  p.  101. 

3.  3  juin  1398.  —  Religieux,  p.  573-Ô79. 
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délégués  des  universités  de  Toulouse,  Montpellier,  Orléans  et 
Angers,  y  prirent  pari'.  La  question  soumise  était  aussi  nette 
que  grave  :  devait-on,  pour  exécuter  la  voie  de  cession, 
soustraire  à  Benoit  l'obédience  particulière,  c'est-à-dire  le 
gouvernement  des  subsides,  les  collations  d'évèchés  et  autres 
bénéfices,  ou  la  totale  obédience? 

Après  un  discours  du  patriarche  d'Alexandrie,  il  fut  convenu 
qu'un  débat  aurait  lieu,  le  lundi  S7  mai,  entre  six  docteurs 
choisis  d'office  pour  défendre  Benoit  Xlll,  «t  six  autres,  pour 
parler  contre  lui. 

Attiré  par  l'importance  de  cette  assemblée,  le  duc  de  Bar, 
Robert,  ne  put  résister  au  désir  d'y  assister,  et,  le  jour  même 
de  l'ouverture  du  concile,  se  nomma  des  lieutenants  dans 
les  pays  d'Où  Ire-Meuse,  et  accourut  à  Paris'.  Les  ambassa- 
deurs d'Espagne  assistaient  à  cette  réunion,  poussant  a 
l'adoption  de  la  soustraction  totale. 

Le  débat  contradictoire  et  les  nombreux  discours  qui  lui 
succédèrent'  durèrent  toute  une  semaine.  On  se  sépara, 
après  avoir  décidé  que  chacun  écrirait  son  opinion,  etla  ferait 
parvenir  aux  trois  ducs  chargés  d'opérer  le  dépouillement  du 
scrutin  '.  Dans  une  nouvelle  assemblée,  au  mois  de  juillet,  on 
exécuterait  la  décision  de  la  majorité,  à  moins  que  le  roi 
n'en  décidât  autrement. 

Le  11  juin,  l'Université  écrivit  au  roi  en  lui  exprimant  ses 
vœux  pour  la  soustraction  totale  '.  Les  avis  qui  affluaient  de 
toutes  parts  étaient  conçus  dans  le  même  sens.  Bientûtlcs 
princes  du  sang  durent  donner  le  leur  '. 


1.  Du  BouLAY,  IV,  p.  849,  et  p.  8-29.  —  Religieux,  II,  p.  578  et  suiv. 

2.  Btr,  22  mai  1398.  —  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales  ; 
Armoise»  :  II.  —  Religieux,  II,  p.  634. 

3.  Arnaud  de  Corbie  disait  que  plus  de  trois  cents  personnages  j 
prirent  la  parole.  —  Dti  Uoulaï,  IV,  p.  849. 

4.  Le  carton  I.  517,  des  Archives  nationales,  renrerme  les  billets  qui 
portent  les  opinions  presque  uniformes  des  archevêques,  évoques 
abbés,  chapitres,  universités,  docteurs  et  princes. 

5.  Du  BoDLAT,  IV,  p.  845. 

C.  DoDET  d'Arcq,  Pièceê  ùiédilet,  I,  p.  142-148^ 
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Comme  toujours,  le  duc  fil  preuve  de  modération  :  le  parti 
de  la  violence  ne  put  jamais  se  flatter  de  le  compter  dans 
ses  rangs.  Ne  pouvant,  presque  seul  contre  tous,  espérer  de 
faire  prévaloir  son  avis,  il  se  déclara  sans  hostilité  contre  la 
soustraction,  espérant  qu'on  aurait  égard  aux  tempéraments 
qu'il  proposait.  11  exprimait  le  désir  qu'on  attendit  le  réta- 
blissement du  roi,  et  qu'une  nouvelle  sommation  fût  adres- 
sée au  Pape,  avec  menace  de  la  soustraction,  s'il  refusait  de 
ratifier  la  voie  de  cession;  ce  sursis  présentait  l'avanta<fe 
d'attendre  l'avis  des  cardinaux,  avant  l'adoption  d'une  me- 
sure définitive. 

Les  autres  princes,  Berry,  Bourgogne,  Bourbon,  acceptèrent 
franchement  la  soustraction,  exprimant  l'avis  qu'on  avait 
déjà  perdu  trop  de  temps  en  sommations.  Philippe  de  Bour- 
gogne jugeai!  prudent  de  profiler  des  disposilions  de  la  Cas- 
liUe,  pour  faire  de  suite  la  soustraction  totale  d'obédience. 

Le  IS  juin,  le  duc  d'Orléans  rorut  l'hommage  de  Charles, 
duc  de  Lorraine,  envers  et  contre  tous,  pour  une  pension 
de  2,000  livres;  puis  il  envoya  vers  le  roi  des  Romains 
Guillaume  de  Laire,  et  son  secrétaire,  Frédéric  Schiltberger'. 
Leur  mission  était  évidemment  d'engager  Wenceslas  à  con- 
server les  bonnes  dispositions  qu'il  avait  montrées  à  Keims, 
et,  peut-être  aussi,  de  gagner  ce  prince  au  désir  du  duc 
d'Orléans,  qu'une  nouvelle  sommation  fût  adressée  à  Be- 
noit XlII.  Les  ambassadeurs  ducaux  se  croisèrent,  en  route, 
avec  Pierre  d'Ailiy,  revenant  de  Coblenz,  où  il  avait  rendu 
compte  au  roi  des  Komains  de  l'insuccès  de  son  ambassade  à 
Avignon".  Il  apportait  à  Hubert  d'Autelz  les  pouvoirs  pour 
réclamer  au  roi  de  France  les  Trois-Évèchés  et  Cambrai', 
en  vertu  des  alliances  avec  Charles  VI,  qui  venaient  d'être  re- 
nouvelées, le  29  mai,  à  Paris,  Il  semble  que  les  vœux  de 


i.  Corale  de  Circouht,  no  75,  77.  —Il  avait  fait  instruire  ce  dernier, 
sans  doute  Allemand,  à  l'université  Je  Paris.  Bibliothèque  nationale, 
nouvelles  acquisitions  françaises  1461  ;  310. 

2.  LisDSEn,  II,  p.  394. 

3.  RTA,  m,  n»  25. 
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Wenceslaa  furent  exaucés,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne 
Verdun  ', 

Cependant,  le  duc  d'Orléans  se  confinait  en  son  hùlel  de 
Saint-Marcel.  Le  7  juillet,  il  avait  pris  part  à  la  procession 
polir  la  santé  du  roi',  mais  ne  voulut  point  assister  aux  as- 
semblées tenues  pour  proclamer  la  soustraction  d'obé- 
dience. 

Le  dimanclie  28  juillet,  les  prélats  et  le  clergé  de  France 
furent  convoqués  au  Palais,  et  se  réunirent  solennelli;ment, 
sous  la  présidence  des  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne,  en 
présence  du  duc  de  Bourbon;  mais  le  duc  d'Orléans  était 
absent.  Le  chancelier,  Arnaud  de  Corbie,  prit  la  parole; 
après  un  exposé  de  la  procédure  suivie  contre  Benoit  XIII,  il 
fit  connaître  le  résultat  du  scrutin  :  247  voix  pour  la  sous- 
traction Immédiate  et  totale;  20,  pour  la  soustraction  après 
sommation  ;  16,  pour  envoyer  vers  Benoît ,  et  réunir  un  nou- 
veau concile  national,  s'il  ne  cédait  pas.  Avec  la  majorité  étaient 
les  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  et,  parmi  les 
absents,  le  duc  de  Bar,  Pierre  d'Alençon,  le  duc  de  Lorraine, 
le  comte  de  Savoie.  Arnaud  de  Corbie  fait  remarquer  que 
l'un  des  grands  seigeurs  de  France,  lout  en  acceptant  la 
sOLislraclion,  voudrait  un  délai  et  une  sommation;  il  s'agit 
évidemment  du  duc  d'Orléans.  Il  ajoute  que  Cliarles  VI, 
ayant  pris  connaissance  des  vœux  du  concile,  a  remercié  ses 
oncles  de  l'avoir  représenté  et  déclare  que  son  intention  est 
d'obéir  à  la  majorilé  '. 

Dès  la  veille,  en  effet,  27  juillet,  l'ordonnance  de  sous- 
traction avait  reçu  la  sanction  royale,  et  fut  promulguée 
le  28'.  Le  nom  du  duc  d'Orléans  ne  figure  pas  au  bas  de 
cet  acte,  ce  qui  exprime  bien  sa  répugnance  à  l'égard  d'un 
moyen  violent;  il  était,  ce  jour-là,  en  son  hôtel  de  Saint- 
Marcel,  et  son    abstention  fut  volontaire.  L'Université  de 


1.  D.  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  t.  III,  p.  608, 

2.  Comple  de  juillet  1398.  (Colleclion  Jarry.) 

3.  Du  BOULAT,  IV,  p.  848-851. 

4.  Ord.  dea  Roù,  VIII,  p.  258.  -  Religieux.  U,  p.  598444. 
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Toulouse,  seule,  protesta,  et  Nicolas  de  damenges,  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  dut  s'éloigner. 

Les  cardinaux  apprirent  par  Robert  Cordelier  et  Tristan  du 
Bois,  ambassadeurs  du  roi,  l'acte  de  soustraction,  et  y  répon- 
dirent par  leur  adhésion,  le  17  septembre  '. 

Par  ordre  royal,  Pierre  d'Ailly  et  Boucicaul  se  rendaient  à 
Avignon.  Le  second,  avec  des  troupes,  attendit  à  Lyon  le 
résultat  de  l'ambassade  de  l'évéque  de  Cambrai;  elle  avait 
pour  but  de  faire  connaître  au  pape  la  soustraction,  et  de  le 
sommer  d'abdiquer'.  Sur  son  refus,  Boucicaut  marcha  sur 
Avignon.  Alors  commença  le  triste  siège  qui  dura  plus  de  six 
mois;  Benoit  fut  bloqué  dans  son  palais  et  dut  supporter 
toute  sorte  de  privations  '. 

En  présence  de  la  décision  des  cardinaux,  après  en  avoir 
conféré  avec  Charles  VI,  le  duc  d'Orléans,  harcelé  par  ses 
oncles,  dut  se  déclarer  favorable  k  la  soustracLîon.  C'est 
ce  qu'il  fit,  le  19  octobre  1398,  promettant  de  travailler  à 
l'union,  de  concert  avec  Wenceslas  et  Jean-Galéas,  ses  alliés 
spéciaux*;  mais  se  réservant,  en  secret,  d'employer  toute 
son  influence  au  soulagement  du  pontife  assiégé. 

Il  demeure  évident  que  le  duc  d'Orléans  vit  avec  effroi 
l'adoption  de  la  soustraction.  L'Église  de  France,  se  séparant 
de  Benoit  Xlll,  donnait  naissance  à  un  schisme  dans  le 
schisme  même.  De  quelque  façon  qu'on  apprécie  cette  me- 
sure, elle  est  le  signe  que  la  France  n'avait  plus  foi  dans  le 
successeur  de  celui  qu'elle  avait  reconnu  comme  pape.  Un 
tel  acte  ne  serait  explicable  que  comme  transition  vers  la 
reconnaissance  du  pape  de  Rome;  or,  rien  ne  semblait  moins 
dans  les  intentions  du  clergé  gallican. 

Nous  n'avons  point  qualité  pour  juger  de  si  graves  ques- 
tions, et  sommes  d'accord  cette  fois  avec  Florence,  disant  : 


1.  D'AcHEHï,  Spicilegium...  t.  I,   p.  798-799.  —  Gin 
contre  dix-neuf  furent  contraires  à  la  Bonslraction. 

2.  Dd  Boulaï,  IV,  p.  863. 

3.  Religieni,  t.  H,  p,  fô3.  —  Froissart,  t.  XVI,  p.  120. 

4.  Pièces  juttifiealiva,  XXI. 
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«  Consigliare  del  modo  facile  da  tenere,  per  (evare  qtiesta 
infermità  mortale  del  corpo  di  Santa  Chiesa,  non  s'appar- 
liene  à  noi  '.  » 

Quant  au  duc  d'Orléans,  lorsque  sa  mémoire  fui  attaquée 
à  ce  sujet  par  Jean  Petit*,  une  réponse,  qui  nous  semble  vic- 
torieuse, en  mettant  de  côté,  bien  entendu,  la  question  de 
droit,  fut  opposée.  Il  est  notoire,  disait  la  défense,  qu'il  eût 
été  plus  honorable  pour  le  parti  de  Benoit  Xlll  d'arriver  à 
l'union  par  la  voie  de  cession,  sans  avoir  recours  à  la  sous- 
traction. Aussi  ne  peut-on  reprocher  au  duc  d'avoir  préféré 
qu'on  laissât  à  ce  pontife  le  temps  de  céder  de  plein  gré, 
sans  employer  les  moyens  violents.  D'ailleurs,  il  désirait 
l'union,  et  croyait  fermement  Benoit  prêt  à  abdiquer  en 
même  temps  que  le  pape  de  Itome  ;  bien  des  personnages 
contemporains  l'ont  entendu  déclarer  que,  s'il  savait  le  pape 
d'Avignon  disposé  à  ne  point  abdiquer  dans  ce  cas,  U  lui 
serait  bien  plus  contraire  que  tout  autre'. 

Le  duc  d'Orléans  se  plaçait,  à  son  point  de  vue,  sur  le  véri- 
table terrain  du  débat;  Pierre  de  Lune,  au  conclave,  availjuré 
de  céder  en  même  temps  que  le  pape  de  Kome.  Toutce  qu'on 
pouvait  exiger,  semble-t-il,  était  l'accomplissement  de  cet 
engagement,  et  le  concile  général,  réclamé  par  le  parti  de 
Boniface,  parait  désigné  pour  obtenir  l'abdication  simultanée 
des  deux  pontifes. 

Il  semble  qu'en  ces  circonstances,  éclatent  et  la  bonne  foi 
du  roi,  auquel  la  majorité  imposait  la  soustraction,  et  celle  du 
duc  d'Orléans,  libre  et  véritable  interprète  de  son  frère;  et 
cela,  par  le  fait  même  qu'ils  ne  se  donnent  pas  au  pape  de 
Rome,  lorsque  la  soustraction  est  faite  malgré  eux,  et  leur 
donnerait  une  occasion  de  s'unir  à  Boniface  IX.  On  objectera, 
ce  que  répètent  à  l'envi  des  historiens  étrangei-s,  que  la 
France  avait  suivi  l'obédience  d'Avignon  par  intérêt  politique. 

i.  Archives  de  Florence,  cl.  X,  dist.J,  n"  15  :  GO-  —  Ambassade  an 
pape,  après  son  élection,  en  140â. 

2.  HONSTRELET,  t.  I,  p.  238. 

3.  Id.,  p.  317. 
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Mais  alors,  comment  expliquer  ce  projet,  nourri  depuis  sept 
ans,  de  conduire  le  pape  d'Avignon  à  Rome,  où  il  doit  échap- 
per davantage  à  l'influence  française?  D'ailleurs,  lorsqu'on 
poursuivait  l'élection  d'un  seul  pape,  après  abdication  ou 
déposition  des  deux  pontifes  rivaux,  on  ne  pouvait  espérer  de 
mettre  fin  au  schisme  que  par  la  résidence  à  Home  du  nouvel 
élu,  sous  peine  de  voir  se  reproduire  les  événements  de  1378. 
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CHAPITRE    XII 


La  seigneurie  de  Florence  avait  obtenu  l'alliance  fran- 
çaise après  avoir,  en  vain,  sollicilé  celle  du  roi  des  Romains. 
Le  30  octobre  1396,  elle  annonçait  cette  bonne  nouvelle  à  ses 
alliés,  et,  le  4  novembre,  à  Boniface  IX  '.  A  ce  moment 
même,  Jean-Galéas  se  voyait  confirmé  par  le  roi  des  Romains 
dans  la  possession  du  duché  de  Milan  et  du  comté  de 
Pavie  '. 

Ce  dernier  fait  donne  un  nouvel  essor  à  la  haine  de  Flo- 
rence, Le  30  novembre,  elle  écrit  à  Charles  V]  pour  lui  rap- 
peler les  prétendus  efforts  de  Jean-Galéas  pour  obtenir  Gênes, 
à  laquelle  il  ne  renonce  pas  encore.  Le  duc  de  Milan  ras- 
semble des  gens  d'armes  contre  celle  ville;  il  envoie  en  Alle- 
magne, en  Hongrie  et  en  Bohême,  et  pousse  Boniface  à 
convoquer  le  roi  des  Romains  et  les  princes  de  l'Empire,  pour 
que  Gênes  ne  reste  pas  à  la  France.  Comme  preuve  de  ses 

i .  Archives  de  Florence,  Dieci  di  Balia  :  février  1395,  —  février  1396 
(anc.  st.),  p.  57-58.  —  Le  courrier  chargé  de  porter  la  nouvelle  de  la 
conclusion  do  traité  fut  intercepté  et  retenu  treize  jours  par  le  duc  de 
Milan  (lettre  aux  alliés). 

3.  Voir  plus  haut,  p.  159. 
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assertions,  Florence  expédie  des  lettres  chiffrées  qu'elle  a 
interceptées'. 

Est-il  besoin  de  dire  que  ces  lettres  étaient  vraisembla- 
blement fausses?  La  Seigneurie  ne  dédaignait  pas  ce  moyen 
extrême  ;  les  Romains  apprirent,  en  avril  1397,  que  Jean- 
Galéas  avait  reçu  des  lettres,  scellées  de  leurs  sceaux,  et  par 
lesquelles  ils  se  liguaient  avec  Florence.  Ils  envoyèrent  un 
ambassadeur  à  Milan,  pour  voir  cet  acte  et  en  vérifier  l'au- 
thenticité; l'impression  qu'il  était  faux  ressort  de  la  lettre 
adressée  par  eux  à  Jean-Galéas  *. 

Le  duc  de  Milan  avait  bien  réuni  des  troupes  dans  le  voisi- 
nage de  Gènes,  à  Pise  et  près  de  Sienne,  comme  le  disait 
la  Seigneurie.  Ce  n'était  point  contre  la  république  sujette 
des  rois  de  France,  mais  bien  contre  Florence  elle-même, 
qui  espérait  hâter  la  venue  des  secours,  en  faisant  croire  à 
Charles  VI  qu'il  était  menacé  dans  ses  possessions.  Quant 
à  l'appel  aux  Allemands,  nous  avons  vu  que  le  roi  des  Ro- 
mains recherchait  Jean-Galéas  autant  qu'il  en  était  recherché; 
il  ne  protesta  jamais  contre  la  prise  de  Gênes,  même  après 
la  mise  en  demeure  des  électeurs  de  l'Empire  *. 

Le  lendemain,  1*'  décembre,  la  Seigneurie,  envoyant  ses 
remerciments  au  roi  pour  l'alliance  conclue,  ne  manquait  pas 
de  rappeler,  jouant  son  rôle  jusqu'au  bout,  combien  elle 
était  heureuse  de  l'écbec  de  ceux  qui  voulaient  prendre  Gênes 
par  fraude  *. 

Bientôt,  Florence  jette  un  cri  d'alarme  à  la  vue  des 
soldats  milanais  qui  remplissent  la  Toscane,  et  prépare 
la  guerre  pour  la  porter  en  Lombardie.  Elle  appeUe  à  son 
secours  Charles  VI,  t  espoir  des  Guelfes  >,  qui  peut,  de  Gênes, 

1.  Archives  de  Florence,  Dieà  di  Balia  (fév.  1395  —  fév.  1396), 
p.  65. 

3.  Rome  <Capilote),  12  avril  [1397].  —  BiLliothèipie  nationale,  nosv. 
■cq.  lat.,  1152:  folio  45  verso. 

3.  Voir  p]as  haut,  p.  196-199. 

4.  N.  CÛniuT,  Ifélanye*  hiitoriques,  Troyes,  1619,  in-8,  p.  2. 
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rendre  la  mer  intenable  pour  Pise,  alliée  du  Milanais  '.  Nous 
avons  vu  que  le  roi  de  France  forma  le  projet  de  se  rendre  en 
Lombardie,  sans  pouvoir  l'accomplir. 

Pitti  était  rentré  dans  sa  patrie  le  jour  de  Noël;  il  dut 
repartir  pour  !a  France,  avec  Castellani  et  Corsini  *.  II  quitte 
Florence  le  15  janvier  1397  et  trouve  le  roi  malade,  par  suite 
des  tristes  nouvelles  venues  de  Turquie.  Pendant  prés  de 
quatre  mois,  la  ténacité  de  la  crise  l'empêclie  d'exposer 
son  ambassade. 

Cependant,  le  duc  d'Orléans  s'employait  en  faveur  de  son 
beau-père,  contre  lequel  se  préparaient  de  terribles  forces. 
Il  dépêche,  le  18  janvier  1397,  son  maître  d'hôtel,  le  poète 
Eustachc  des  Champs,  vers  le  roi  des  Romains,  pour  implo- 
rer son  intervention  auprès  des  parties  qui  vont  en  venir  aux 
mains.  11  portait  sans  doute  une  lettre  habile,  dans  laquelle 
le  duc  montrait  le  propre  intérêt  de  l'Empire  opposé  à  cette 
lutte.  Eustache  des  Champs  revint  en  juillet,  ayant  obtenu 
l'intervention  *.  'ft'enceslas  avait  offert,  le  IS  avril,  a  Jean- 
Galéas,  sa  médiation  pour  la  paix'.  Il  agît,  probablement, 
dans  le  même  sens,  auprès  de  Florence  et  des  alliés,  mais 
sans  obtenir  aucun  résultat  de  part  ni  d'autre.  Dès  le  18  mars, 
en  effet,  les  prieurs  de  la  commune  de  Florence  avaient  décidé 
la  guerre  contre  le  duc  de  Milan,  et  appelé  Bernardon  de 
Serres,  leur  capitaine  général  '. 

Enfin,  Charles  VI  étant  rétabli,  une  première  audience  fut 

1.  30  décembre  1398.  —  Nie.  Camuzat,  p.  3.  —  La  Seigneurie, 
le  20  décembre,  avait  écrit  à  Chassenage,  pour  lai  demander  quels 
ordres  il  avait  reçus  de  France,  concernant  les  secours  à  lui  donner 
contre  Jean-Galéas  et  Pise.  —  Archives  de  Florence,  Dieci  dî  Balia 
(février  1395  —  février  1396),  folio  74  verso. 

2.  Cronica,  p.  50-51.  —  En  roule,  Pitti  rejut  de  Florence  une  lellre 
en  date  du  12  janvier  qui  le  chargeait  d'obtenir  l'ordre  i  la  Seigneurie 
de  Gènes  de  serourir  Florence  toutes  les  fois  qu'elle  serait  attaquée. 
(Archives  de  Florence,  Dieci  di  Balia  (février  1395  —  février  1390), 
p.  80  verso.) 

3.  Comte  DE  GmcouRT,  no"  2,  8. 

4.  Bibliothèque  nationale,  nouv.  acq.  lai.,  1152:  folio  tô. 

5.  MiNERBETTi,  col.  370.  —  Les  Gascons  en  Italie,  p.  i^fJ. 
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accordée  aux  ambassadeurs  florentins.  Corsini  exposa,  en 
latin,  le  but  de  leur  mission  :  obtenir  du  roi  l'exécution  du 
traité  d'alliance  '.  Ne  recevant  aucune  réponse  précise,  Pitti 
pensa  {c'est  lui-même  qui  nous  le  rapporte)  que  le  dis- 
cours de  Corsini  avait  élé  mal  traduit  au  roi  ;  car  ni 
Cliarles  VI,  ni  les  ducs,  sauf  le  duc  d'Orléans,  ne  compre- 
naient le  lalin'.  Or,  ce  dernier,  partisan  de  Jean-Galéas, 
n'aurait  eu  garde  de  transmettre  au  roi  des  vœux  si  hos- 
tiles à  son  beau-père.  Une  autre  audience  fut  accordée,  et 
Pitti  nous  dépeint  l'élonnement  du  souverain,  qui  demande  à 
voir  Tacte  du  traité,  et  le  voyant,  pour  la  première  fois, 
semble-t-il,  promet  d'en  exécuter  fidèlement  les  clauses,  ajou- 
tant qu'il  n'eût  pas  été  besoin  de  le  mellro  en  demeure  de 
faire  Itonneur  à  sa  parole  s'il  eût  connu  ses  obligations  ^ 
Bientôt,  de  concert  avec  les  Florentins  elle  Conseil  de  France, 
Charles  VI  fait  choix  de  Bernard  d'Armagnac  pour  conduire 
les  troupes  françaises  contre  Vîsconti. 

Tout  en  paraissant  se  prêter  à  la  médiation  de  Boniface  IX*, 
la  Seigneurie  demandait  des  secours  au  nouveau  gouver- 
neur de  Gênes,"  le  comte  de  Saint-Pol,  se  plaignant  que  la 
ville  eût  porté  des  vivres  à  Pise '.  Plus  tard,  elle  s'expliquait 
auprès  du  Pape,  faisant  ressortir  quo  son  alliance  avec  la 
France  schismatique  avait  pour  seul  but  la  lutte  contre 
Jean-Galéas,  ennemi  de  l'Église*. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cette  campagne  '. 
Comme  il  s'était  opposé  à  l'expédition  de  Jean  111,  le  duc 

i.  Ce  traité  fut  ratiOâ  par  le  roi,  le  10  avril  1397.  —  Archives  natio- 
nalea,  J.  503  :  6. 

2.  Cronica,  p.  52. 

3.  Id.,  p.  53.  —  <:  Paré  cb'io  sappia,  ch'io  ne  siH  obrighato,  io  non 
ne  manchero  mai.  d 

i.  Bibliothèque  nationale,  Nouvelles  acquisitions  latines  1152  : 
folio  12  verso.  —  Lettre  da  12  mars  1.T97  au  pape. 

5.  Jd.,  folio  12.  —  Lettre  du  12  mai  1397  au  comte  de  Saint-Pol. 

6.  Archives  de  Florence,  Signaria.  Mùsive  I  Cane:  25  :  p.  89.  — 
Ambassade  de  Popoleschi  et  Montabuoni  (juillet  1397). 

7.  Le$  Gatcona  en  Italie,  p.  202  et  suiv. 
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d'Orléans  accumule,  de  toutes  les  forces  de  son  influence, 
les  obstacles  contre  l'expédition  de  Bernard  VII. 

Le  21  janvier  1398,  Charles  VI  avait  ordonné  de  payer 
à  Bernard,  pour  ses  800  hommes  d'armes  et  ses  500  hommes 
de  trait,  60,000  fp.  sur  l'aide  contre  les  Turcs.  Le  3  mai 
encore,  il  envoie  à  Pont-Saint-Esprit  300  arcs  et  600  trousses 
de  flèches,  pour  le  corale  d'Armagnac',  et  accorde  un  sauf- 
conduit  aux  troupes  que  ce  dernier  mène,  par  son  ordre,  au 
secours  de  Florence  '. 

Mais  l'expédition  ne  quitta  même  pas  Avignon.  Le  di;c 
d'Orléans  eut  la  joie  de  montrer  au  conseil  une  lettre,  venue 
en  sept  jours  de  Pavie  à  Paris,  et  dans  laquelle  son  beau- 
père  lui  faisait  part  de  la  conclusion  de  trêves  pour  dix  ans 
entre  lui  et  les  alliés  ';  ce  traité  fut  signé  le  11  mai  1398,  par 
l'entremise  des  Vénitiens  *, 

Le  comte  d'Armagnac,  à  cette  nouvelle,  rentra  dans  son 
pays.  Le  2o  juin,  Charles  VI,  en  présence  des  ducs,  ses 
oncles,  de  son  frère  et  de  Bourbon,  ordonna  au  sénéchal  de 
Rouergue  de  licencier  les  troupes,  qui  désolaient  le  pays  '. 

Ainsi  finit,  entre  Milan  et  la  France,  cette  hostilité  de  deux 
ans,  qui  était  l'œuvre  d'habiles  combinaisons  diplomatiques, 
et  non  le  résultat  fatal  et  inévitable  de  la  marche  des  événe- 
ments et  du  choc  des  intérêts. 

Un  souffle  guerrier  avait  passé  sur  la  France;  Charles  VI 
résolut  d'en  profiter  pour  la  défense  d'une  plus  juste  et  plus 
intéressante  cause. 

Au  mois  d'octobre  1307,  la  cour  rei^oil  Tliéodore  Canla- 
cuzêne,  oncle  de  l'empereur  d'Orient;  il  remet  au  roi  une 
lettre  de  Manuel,  en  date  du  i^  juillet  précédent  ;  ce  prince 

1.  Bibliothèque  nalionale,  Doat.  207  :  113.  —  Id.  :  27  :  171. 

3.  Ldmg,  I,  p.  1115.  —  Ambassade  de  Castellani  auprùs  de 
Bernard  VIL  (Copie  :  Bibliothèque  nationale,  fonds  ital.  1G82  :  p.  41 
verso  et  suiv.) 

3.  Croniea  del  Pilti,  p.  56. 

i.  MlNERBETTI,  col.  .387. 

5.  LUNiQ,  I,  p.  1117. 
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y  expose  L'immense  danger  où  il  se  trouve,  el  implore  les 
secours  de  la  France*;  Tliéodore  était  encore  à  Paris  le 
l"  janvier  1398  *.  Tout  l'Occident  était  l'objet  des  mêmes 
supplications,  et  Bonîface  IX,  le  i"  avril  1398,  ordonna  de 
prêcher  la  croisade.  Dans  l'Italie,  les  guerres  civiles  et  la 
lutte  entre  Milan  et  la  Ligue  empêchèrent  le  succès  de  l'en- 
treprise. Lucques,  exhortée  spécialement  par  Bonîface,  se 
décida,  comme  Sienne,  à  envoyer  des  secours  pécuniaires'; 
ce  fut  tout. 

En  France,  dès  1397,  nous  trouvons  un  «  compte  de  Guil- 
laume Duc,  receveur  des  aides  ordonnées  pour  la  guerre  es 
cité  el  diocèse  de  Saint-Pons  de  Thomières,  d'un  aide  ou  sub- 
side de  65  s,  l.  pour  feu,  nouvellement  ordonné  estre  levez 
sur  lez  communs  de  Languedoc,  pour  secourir  et  aidier  à  la 
chrestîenlé  de  Grèce  et  des  autres  parliez  orîentelles  à  ren- 
contre deBazaîl,  empereur  des  Turqs  et  des  mescreans  de  la 
foy  de  Jhesu-Crist,  et  aussi  pour  poursuir  la  paix  et  union  de 
l'Esglise...*.  »  Philippe  de  Moulins,  évêque  de  Noyon,  el 
Amaury  d'Orgemont  étaient  commis  à  la  garde  des  deniers 
de  celte  aide,  dès  le  21  janvier  1398'.  Les  gens  du  Parlement 
en  furent,  plus  tard,  exemples  •. 

De  plus,  Charles  VI,  tout  préoccupé  qu'il  fût  des  affaires  du 
sctiisme  et  de  l'entrevue  de  Reims,  promit  des  troupes  de 
secours.  Les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  s'étaient  montrés 
favorables  à  celle  intervention.  Le  duc  d'Orléans,  chevalier 
de  la  Passion,  supplia  à  genoux  le  roi  de  lui  laisser  prendre 
le  commandement  de  la  croisade;  on  le  lui  refusa  ''. 

1.  La  France  en  Orient,  p.  356. 

2.  Bibliothèque  nationale,  fr.  10431  :  2388. 

3.  G.  MULLER,  Document!  sulle  relazioni  délie  eittà  toêcant 
colVOrienle    Cristiano    e    coi    Turchi    (Florence,     1879,     in-folio), 

p.  146-147. 

4.  Bibliolhëqae  nationale.  Pièces  ori^nales,  Duc  :  2.  —  Pour  ce 
diocèse,  ia  recette  de  1397  fut  de  1,805  liv.  7  s.  6d.f.  —  Dans  le  dio- 
cèse de  Séez,  on  leva  6,000  liv.  t.  (Id.,  Le  Foulon  :  2.) 

5.  Bibliothèque  nationale,  Doat.  207  ;  113. 

6.  13  février  1399.  —  Ord.  des  Rot»,  VIII,  p.  315. 

7.  Religieox,  II,  p.  562. 
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Charles  VI  montra  son  désir  de  s'occuper  des  choses  de 
l'Orient,  en  concluant,  le  7  janvier  1398,  une  alliance  avec  le 
roi  Jacques  de  Cliypre,  par  i'inlermédiaire  de  Jean  de  Lusi- 
gnan,  seigneur  de  Beyrouth,  venu  dans  ce  but  à  Paris  '. 

Au  mois  de  juillet,  le  roi  de  Franco  invita  Venise  à  se 
joindre  à  lui  pour  secourir  la  Hongrie  ',  mais  sans  succès.  Il 
prépara  donc  seul  celle  croisade,  à  la  tête  de  laquelle  fut  mis 
Boucicaut.  Le  duc  d'Orléans,  ne  pouvant  se  rendre  lui-même 
en  Orient,  fit  des  dons  importants  à  ceux  de  ses  officiers  qui 
se  préparaient  à  suivre  le  maréchal  '.  Le  départ  eut  lieu  en 
juin  1399. 

Le  frère  du  roi  était  alors  plus  en  situation  qu'autrefois  de 
répandre  ses  largesses.  Le  22  décembre  1397,  Guy  de  Châ- 
lillon  était  mort  en  Hainaut;  Simon  du  lïuys,  barbier  du 
vicomte  de  Meaux,  se  hàla  de  venir  annoncer  la  nouvelle 
au  duc  d'Orléans,  qui  la  reçut  dès  le  26  décembre;  le  jour 
même,  il  charge  Philippe  de  Florigny,  Garencières,  Prunelé  et 
Guingant,  de  prendre  possession  des  comtés  de  Blois  et  de 
Dunois,  dont  les  revenus  lui  sont  désormais  acquis. 

Les  terres  de  Hainaut  vinrent  au  comte  de  llainaut,  qui 
élail  alors  Albert  de  Bavière'.  Il  est  probable  que  le  contrat 
passé,  à  leur  sujet,  entre  Guy  de  Châtillon  et  le  duc  Louis, 
avait  été  tout  simplement  annulé  par  l'un  et  Fautre. 

De  nouveaux  événements  allaient  encore  augmenter  les 
domaines  de  Louis  d'Orléans. 

En  1398,  les  plaintes  arrachées  aux  habitants  du  Périgord 


1.  Gonile  de  Mas-Luthie,  Histoire  de  Chypre  (Parig,  1852,  in-S), 
t:  II,  pages  438  et  439.  —  Depuis  la  conquête  de  Gênes,  Charles  VI 
avait  de  fréquents  l'appoils  avec  ce  roi. 

2.  22  juillet.  —  Archives  de  Venise,  Cotnmentofiali,  8,  folio  4G. 

3.  La  France  en  Orient...,  p.  360-3C3.  Ajoutons,  aui  noms  que  donne 
M.  Delaville  Le  Roulx,  ceux  de  Louis  de  Loigny,  chambellan,  Guy  de  Hi- 
raumont,  huissier  d'armes,  et  Georges  de  Calleville,  panelier  du  duc.  — 
Bibliolhèque  de  Rouen, collection  Leber,  Porlef.  AI.  567C.  —  Brit.  mua., 
Add.  Charters; 8'i71.— Bibliothèque  nationale,  fr.  10431  :  1054,  2376.— 
Id.,  nouv.  acq.  fr.  1461  :  292. 

4.  FnoisSAHT,  XVI,  p.  70. 
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par  les  exactions  de  leur  comte  arrivèrent  jusqu'au  roi.  Par- 
tisan des  Anglais,  le  comte  ne  pouvait  trouver  grâce  devant 
la  cour  de  Charles  VI,  et  Boucicaut  et  G.  Le  Bouteiller  furent 
envoyijs  contre  lui  au  mois  de  juillet  de  la  même  année  '. 
Le  duc  d'Orléans  avait-il  la  promesse  formelle  du  roi  qu'il 
recevrait  le  comté  de  Périgord?  Toujours  est-il  que  plu- 
sieurs officiers  de  sa  maison  purent,  à  ses  frais,  suivre  le 
maréchal.  C'étaient  ses  chambellans  Charles  de  Savoisy, 
Guillaume  de  Trie,  Edouard  de  Rohan,  Ph.  de  Poitiers, 
Nicolas  de  Villequier  '  ;  ses  écuyers  Olivier  Ferron,  Clignet  de 
Brebanl,  Ogier  de  Nanlouillet,  Girard  d'Arcy,  Jean  de  Saint- 
Ouen,  Lionel  de  Braquemont,  Jean  de  Coustes,  Itoberl  de 
Villequier,  Jacques  de  Itenty,  Guillaume  de  la  Cliampagne, 
GuyGourle,  Bertrand  du  Nfcsnil;  on  y  voyait  aussi  Guy  de 
Miraumonl,  Jean  de  Dreux,  Philippe  de  Neufmoulin,  Inglehard 
Laisné,  Hugues  de  Jamais,  et  les  écuyers  G.  Quiéret,  Ant.  de 
Levandis,  Foulques  Uiboule  ^ 

On  prit  Monlignac,  où  s'était  enfermé  le  comte,  qui  dut 
livrer  ses  châteaux:  Bourdeille,  Auberoche,  Sarlat.  Amené 
devant  le  Parlement,  il  fut  condamné,  le  10  juillet  1399,  au 
bannissement.  Le  roi  lui  fit  grâce,  mais  donna  ses  biens,  à 
titre  héréditaire,  au  duc  d'Orléans,  le  23  janvier  1400  *. 

Auparavant,  le  roi,  par  lettres-patentes  du  28  juin  1399, 
avait  érigé  en  pairie  toutes  les  acquisitions  faites  par  le  duc 
d'Orléans  ". 

1.  Religieux,  II,  p.  6U-646. 

2.  Bibliothèque  nationale,  collection  de  Bastard,  actes  originaux: 
327.  —  Id...,  fr.  6212  :  4G4.  —  Nou».  acq.  fr.  3653  :  713  ;  et  1461  ;  313. 

—  Lai.  17058:  137. 

3.  Collection  Jarry. 

4.  Archives  nalionales,  KK.  896;  folio  417.  —  Le  25  mai  1400, 
Régnautt  de  Sens  fut  chargé  d'en  prendre  possession  pour  le  duc. 
(Bibliothèque  nalionnle,  colleclion  de  Bastard,  actes  originaux:  1369.) 

—  Lecomlé  de  Pùrigord,  échu,  d'après  te  testament  du  duc,  à  son  troi- 
sième Gis  Jean,  fut  vendu  à  Olivier,  vicomte  de  Limoges,  par  Cliarles 
d'Orléans,  garde  de  son  jeune  frère,  en  1408.  (Inv.  des  archives  des 
Basses-Pyrcnées,  E.  030.) 

5.  Ordonnaneet  des  tow,  VIII,  331. 
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La  soustraclton  d'obédience  n'avait  encore  été  promulguée 
que  par  la  Fronce.  Le  30  novembre  1398,  Marie,  reine  de 
Jérusalem  et  de  Sicile,  accomplit  le  même  acte  pour  lo 
royaume  de  Naples'. 

Le  duc  d'Orléans  conçut  alors  lo  dessein  de  se  rendre  à 
Avignon,  pour  supplier  Benoit  de  se  soumettre  enfin,  et  lo 
menacer,  au  besoin,  des  mesures  énergiques  auxquelles  la 
France  était  décidée.  Cette  mission,  accomplie  par  celui  qui 
avait  prêché  la  modération  dans  le  concile  (et  Benoit  no 
l'ignorait  pas),  avait  quelque  chance  de  réussite  auprès  du 
pontife  assiégé.  Le  duc  devait  emmener  avec  lui  Jean,  comte 
de  Nevers,  fils  aine  de  Philippe  de  Bourgogne  ;  Jean  de  Bour- 
bon, fils  aîné  du  duc  Louis*;  Charles  d'Albrcl,  et  plusieurs 
personnages  de  sa  maison,  auxquels  il  adjoignait  Laurent 
de  Hue,  abbé  de  Chaalis,  et  Guillaume  Fillastre,  doyen  de 
Reims'.  A  cette  occasion,  le  4  décembre,  le  duc  achète  pour 
lui,  et  pour  le  comte  de  Nevers  et  Charles  d'AIbret,  •  trois 
coliers  d'or,  faiz  en  manière  de  découppures  de  mailles  do 
haubergon,  esmailliez  autour  de  nos  sis  couleurs*,  et,  en 
chascun  d'iceulx,  un  petit  porquepy  d'or  pendant  à  yceulx 
coliers  '.  »  Ce  collier  ressemble  singulièrement  au  collier  de 
l'ordre  du  Camail,  et  nous  le  voyons  apparaître  pour  la 
première  fois. 

Le  duc  d'Orléans  fait,  le  10  décembre,  le  pëterinage  de 
Saint-Denis.  Le  lendemain,  il  quitte  Paris  pour  Villeneuve- 
Sain  t-Georges,  et,  dès  le  13,  il  est  à  Melun,  où  nous  le  trou- 
vons  encore  le  21.    Le   doyen  de   Reims,   appelé,   s'était 

i.  Amplisaima  collectio,  t.  VTI,  p.  602. 

2.  Le  duc  avait  envoyé,  en  avril  1398,  son  chirurgien,  François  de 
Sereing,  en  Bourbonnais,  pour  soigner  ce  jeune  prince  ronlade.  (Biblio- 
thèque nationale,  fr.,  10432  :  243.) 

3.  Piécen  justificatives,  XXll. 

A.  Les  six  couleurs  du  duc  étaient  :  noir,  raage,  blanc,  vert,  bien, 
auxquelles  on  ajoulait  l'or  ou  l'ai^enl,  suivant  les  circonstances,  pour 
s  parfaire  la  dsTtse  n  du  duc.  (Bibliothèque  nationale,  fr.,  10432  : 
38,93.) 

5.  BriLMus.,  Add. Charters;  3052. 
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rendu  à  Nevers  à  la  rencontre  du  prince  ;  il  y  demeure  buil 
jours,  puis  gagne  Melun,  pour  rentrer  bientôt  a  Reims  '. 
L'ambassade  ne  devait  pas  avoir  lieu*. 

On  n'en  saurait  trouver  l'explication  dans  la  décision  prise,  le 
12  décembre,  parle  roi  dcCastille  et  le  clergé  de  son  royaume 
de  prononcer  la  soustraction  d'obédience,  à  leur  tour  '.  Si 
l'on  avait  déjà  connaissance  de  cet  acte  en  France,  il  ne 
devait  point  entraver,  en  effet,  les  projets  du  duc  d'Orléans, 
mais  lui  fournir  un  nouvel  argument  pour  fléchir  Benoit  XIII, 

Le  21  décembre,  un  chevaucheur  partit  de  Melun,  chargé 
de  porter  des  lettres  de  Louis  *  au  Sacré-Collège  et  k 
Guillaume  de  Laire,  qui  se  trouvait  dans  Avignon  ;  elles 
annonçaient,  sans  doute,  que  le  duc  n'irait  pas  plus  loin, 
ayant  appris  que  le  Sacré-Collège  songeait  à  envoyer  des 
ambassadeurs  à  la  cour  de  France.  Le  duc  revint  à  Paris, 
ayant  dépensé  en  pure  perle  8,500  livres  tournois  pour  les 
préparatifs  de  ce.  voyage  '. 

C'est  à  la  fin  de  l'année  1398  que  les  clironiqueurs  signa- 
lent, pour  la  première  fois,  quelques  difficultés  naissantes 
entre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne.  «  Et  est  à  advertir, 
dit  Jouvenel  ',  qu'il  y  avoit  jà  grandes  haines,  envies  et  divi- 
sions entre  les  ducs  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardy,  el 
Orléans,  frère  du  roy,  lequel  soustenoil  Benedicl,  et  disoit 
que  c'esloit  mal  fait  de  luy  avoir  fait  subslraction,  et  plu- 
sieurs mesmes  de   France  le  tenoient  pour  vray  pape.  » 

1.  18  décembre  1398.  —  Quillance  de  G.  FiUastre,  doyen  de  ReimB, 
i  Hariète,  de  200  liv.  t.  pour  ses  frais  f  en  alant  dadit  lieu  de  Rains, 
par  le  commande  me  ni  de  mon  dit  seigneur  (d'Oiléans),  à  Nevers,  pour 
lui  estre  au-devant,  pour  aler  avecquc^  lui  ou  voyage  qu'il  enlendoit 
faire  vers  les  parties  d'Avignon,  et  l'atendre  illec  par  viii  jours,  en 
retournant  par-devers  mon  dit  seigneur  à  Meleun,  et  d'illec  retournant 
audit  lien  de  Raina.  >  —  Collection  Jarry. 

2.  Le  duc,  encore  à  Melun  le  21,  était  k  Paris  le  23.  (Collection 
Jarry.) 

3.  Amplitêima  coUectio,  t.  VII,  p.  613. 

4.  Bibliothèque  nationale  rr.in;aise,  2G030  :  2823. 

5.  Pièces  jaitifiealivea,  XXll. 

6.  Ed.  GouEFROT  (in-folio),  p.  135. 
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Jouvenel  des  Ursins,  prévôt  de  Paris,  s'employait,  dans  ces 
occasions,  à  faire  la  paix  enlre  les  deux  princes,  »  et  tellement 
qu'ils  9'appaisoient,  ou  au  moins  dissimuloient.  > 

Nous  croyons  aisément  que  le  duc  d'Orléans  laissa  percer 
sa  désapprobation  d'autant  plus  vivement  qu'on  le  forçait, 
dans  les  actes  publics,  à  faire  paraître  un  vérilable  consente- 
ment à  la  soustraction.  Jouvenel  réussit  vraisemblablement  à 
calmer  les  trop  vives  discussions,  car  Philippe  de  Bourgogne 
ne  semble  pas  s'être  opposé  à  ce  que  le  comte  de  Nevors 
accompagnâtle  duc  Louis  à  Avignon.  II  est  regrettable  que 
cette  ambassade  n'ait  pas  eu  lieu  ;  de  communs  soucis  et  des 
travaux  communs  auraient  peut-être  rapproché  le  duc  d'Or- 
léans de  Jean-Sans-Peur,  et  produit,  pour  le  bien  du  royaume, 
l'alliance  de  deux  caractères  si  différents. 

Cependant,  l'état  où  en  élail  réduit  Benoit  XIII,  bloqué  dans 
son  palais,  ne  pouvait  se  prolonger  sans  honte  pour  la  cou- 
ronne. D'autre  part,  ayant  vainement  Imploré  le  secours  du 
roi  d'Aragon,  le  Pape  lui-même  voyait  s'approcher  l'inévi- 
table terme  d'une  capitulation.  11  recul,  au  mois  de  dé- 
cembre 1398,  un  ambassadeur  du  roi  des  Homains,  Nicolas 
de  Wohlau,  l'engageant  à  mépriser  les  menaces  et  les  séduc- 
tions, et  à  poursuivre  avec  Wenceslas  l'union  de  l'Église. 
Benoît  répondit  que  leur  but,  à  tous  deux,  était  le  même, 
et  qu'il  maintenait  contre  tous  sa  proposition  d'un  compromis 
enlre  les  deux  obédiences  :  «  Concilii  particularis  seu  mutue 
submissionis  in  alîquos  solennes  viros,  quos  ipsi  duo  de 
papatu  contendentes  duxerint  eligendos',  » 

Wenceslas  jouait-il  donc  un  double  jeu  !  Tandis  que,  pour 
entretenir  les  espérances  de  Charles  VI  et  s'excuser  de  n'avoir 
point,  suivant  les  conventions  de  Reims,  soustrait  l'Allemagne 
à  l'obédience  de  Boniface,  il  se  rejette  sur  la  nécessité  d'avoir 
l'avis  des  rois  de  Hongrie  et  de  Pologne  et  du  duc  de  Silésie, 
avec  lesquels  il  aura  une  entrevue  avant  Noël',  ît  entretient, 

i.  RTA,  III,  n"  30  et  68. 

2.  RTA,  III,  n>  28.  —  16  octobre  1398.  —  R&ynlldi,  an  13%,  g  36. 
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d'aulre  pari,  des  rapports  avec  Benoit,  dans  le  but  d'arriver 
à  l'union  de  l'Église  par  la  voie  qu'affectionne  le  Pontife. 
Plus  tard,  à  la  fin  de  1399,  il  accorde  des  lettres  de  sauf- 
conduit  aux  cardinaux  des  deux  obédiences,  qu'il  appelle  à 
lui  pour  y  tràvailliT  '.  Au  fond,  cela  semble  le  meilleur  moyen 
d'en  finir;  mais  Wenceslas  n'avait  pas  le  droit,  dans  une 
question  aussi  grave,  d'entretenir  les  illusions  de  Charles  VI, 
en  feignant  de  les  partager. 

Ces  relations  de  Wenceslas  avec  Benoit  XIII  avaient  été 
rendues  possibles  par  l'abandon  du  siège  d'Avignon. 

Le  roi  Martin  d'Aragon,  après  un  infructueux  essai  d'inter- 
vention armée  en  faveur  de  Benoit,  avait  pris  le  parti  de 
servir  d'intermédiaire  entre  Cliarles  Vf  et  le  pontife, -Dans  ce 
but,  il  envoya  à  Paris  des  ambassadeurs,  pour  proposer  un 
modtis  Vivendi,  entre  le  pape,  d'une  part,  et  les  cardinaux  et 
Avignon,  d'autre  part.  Les  cardinaux  délégués  du  Sacré-Col- 
lège, dont  la  venue  avait  empêclié  le  voyage  du  duc  d'Orléans, 
durent  repartir  sans  résultat,  mais  Charles  VI  donna  audience, 
probablement  au  mois  de  mars  1399,  aux  envoyés  aragonais'. 

Leurs  propositions,  autorisées  parle  Pape  ',  étaient  les  sui- 
vantes :  promesse  de  Benoit  d'adhérer  a  la  voie  de  cession  et 
d'abdiquer  lorsque  le  pape  de  Rome  mourrait  ou  abdiquerait; 
renvoi  des  troupes  aragonaises;  serment  de  ne  point  tra- 
vailler contre  la  voie  de  cession  ;  engagement  de  se  prêter  à 
tout  concile,  réunion  ou  assemblée  propre  à  obtenir  l'union 
de  l'Église,  et  d'y  assister  ;  reconnaissance  de  la  protection 
du  roi,  qui  fera  garder  et  surveiller  Benoit  XIII  *. 

—  En  1399,  il  prétextera  une  maladie  l'empêchant    de    tenir   cette    , 
réunion,  et  le  forçant  à  ]a  pron^er  jusqu'à  son  rétablissement.  (RTA, 
m,  n-  29.) 
i.RTA,  m,  n«32. 

2.  Religieux,  t.  II,  p.  676-680.  —  Ces  cardinaux  fureut  reeus  â 
dînera  l'hûtel  ducal  de  Bohême,  lc9  févnerlSOO;  les  ducs  de  Berry  et 
de  Bourgogne  étaient  parmi  les  convives.  (Brit.  Mus.,  Add.  Charters  :  46.) 

3.  ÇuRiTA,  Anales  de  la  Corona  de  Aragon,  liv.  x,  p.  431,  —  Ces 
ambassadeurs  entrèrent  à  Avignon  le  25  novembre  1308. 

4.  Amplittima  CoUectio,  l.  VII,  col.  638. 
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Le  roi  accepta  volontiers  les  articles  présentés  par  les 
Aragonais,  el  déclara  que,  si  le  pape  leur  donnait  son  adhé- 
sion, Boucicaut  recevrait  l'ordre  de  quitter  Avignon.  Non  pas 
que  Charles  VI  songeât  à  rentrer  sous  l'obédience  de  Benoit  : 
—  le  2  janvier  1399,  il  exhortait  Florence,  son  alliée,  à  se  sous- 
traire à  Boniface  ;  le  i4  janvier,  le  roi  de  Navarre  lui  écrivait 
que,  malgré  une  minorité  imposante  contre  la  soustraction,  il 
était  disposé  à  la  faire,  pour  imiter  Charles  VI  '  ;  —  mais  le  roi 
de  France  partageait  l'opinion  de  son  frère  au  sujet  de  la  ri- 
gueur des  mesures  prises,  el  désirait  voir  finir  le  triste  siège. 

Croyant  les  choses  plus  avancées,  et  voulant  hâter  l'union 
des  deux  parties,  le  roi  félicita  Benoit,  le  jour  de  Pâques  ',  de 
s'être  réconcilié  avec  le  Sacré-Collège  et  d'avoir  accepté  d'être 
gardé  par  lui  '.  Déjà  l'abbé  du  Mont-Saint-Michel,  Guillaume  de 
Tignonville,  et  Gilles  Deschamps,  envoyés  de  Charles  VI,  ap- 
prochaient d'Avignon  avec  les  Aragonais.  Ils  virent  que  les 
choses  n'étaient  pas  aussi  faciles  à  régler. 

Dans  l'audience  qu'ils  obtinrent  le  4  avril  ',  les  ambassa- 
deurs exposèrent  au  pape  les  conditions;  Benoit  les  accepta 
par  un  acte  du  10  avril  ;  mais  il  refusa  d'être  gardé  par 
les  cardinaux  ',  Néanmoins,  Boucicaut  reçut  l'ordre  de 
s'éloigner,  et  vint  aussitôt  prendre  le  commandement  de  la 
croisade  contre  les  Turcs  '. 

Les  cardinaux  et  la  ville  d'Avignon  donnèrent,  le  23  et  le 
24  avril,  des  lettres  de  sauvegarde  à  Benoit  XII!  ;  le  29,  les  servi- 
teurs qui  furent  éloignés  du  palais  pontifical,  el.du  4  au  20  mai, 
ceux  qui  restaient  au  service  du  pape,  prêtèrent  serment  de 
veiller  à  ce  qu'il  ne  pût  s'écliapper.  On  lui  proposa  comme 
gardes  l'archevêque  de  Narbonne,  le  sénéchal  de  Beaucaire, 
Chassenage,  le  sire  de  la  Voulte  et  autres  ;  il  les  refusa  tous  '. 

i.  Amplisaima  CollecHo,  t.  Vn,  col.  627,  029. 

2.  30  mars  1399. 

3.  Âmptmima  Collectio,  t.  Vil,  col.  642. 

4.  Id.,  col.  633. 

5.  Ampliiiima  Collectio,  l.  VII,  col.  636,  641. 

6.  La  France  en  Orient,  p.  359  et  suîv. 

7.  Amplûaima  Collectio,  t.  VU,  col.  644,  647,  650,  653, 656. 
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C'est  ici  que  le  duc  d'Orléans  rentre  en  scène.  Benoit  XIII 
charge  les  envoyés  français  et  deux  des  Aragonais  d'obtenir 
du  roi  que  la  garde  soit  confiée  au  jeune  prince.  Celte  mis- 
sion accomplie,  les  mêmes  personnages,  accompagnés  celte 
fois  de  Jean  de  Fontaines  et  de  Pierre  Beaublé,  ambassadeurs 
du  duc,  reparais.scnt  à  Avignon,  où  une  audience  leur  est 
accordée,  le  H  octobre,  en  présence  des  cardinaux.  Ils  trans- 
mellent  au  pape  la  réponse  de  Cliarles  VI.  Le  duc  d'Orléans 
ne  doit  pas  quitter  le  roi  dans  les  circonstances  présentes; 
mais  il  peut  choisir  parmi  ses  familiers  les  gardes  de  Benoit. 
D'ailleurs,  si  le  pape  suit  les  avis  que  lui  donnera  le  duc 
d'Orléans,  inspiré  par  le  Conseil  de  France,  le  prince,  dès 
qu'il  le  pourra,  s'empressera  de  venir  à  Avignon.  Quant  aux 
frais  qu'entrainera  le  séjour  des  deux  personnages  notables 
et  des  six  ou  huit  chevaliers  qui  garderont  Benoit,  le  roi 
pense  que  celui-ci  les  prendra  pour  lui  '. 

Benoit  XIII  accepta  ces  dispositions,  et,  le  14  octobre,  les  ra- 
tifia en  même  temps  que  les  précédentes  propositions  royales*. 

Le  27  octobre,  les  ambassadeurs,  rentrés  à  Paris,  rendaient 
compte  au  roi  de  leur  mission  '. 

Par  un  acte  de  l'année  suivante  (18  octobre  14()0),  Charles  VI, 
à  la  demande  du  pape,  déclare  prendre  Benoit  sous  sa  sauve- 
garde, ainsi  que  cent  hommes  à  ses  ordres  et  tous  ses  biens, 
et  charge  le  duc  d'Orléans,  qui  s'y  est  offert,  de  nommer 
deux  ou  trois  chevaliers  de  son  hùLel,  pour  faire  respecter, 
en  son  lieu  el  place,  la  sauvegarde  royale  *. 

Cette  mission,  tout  honorable  pour  le  duc  Louis,  accrût  ses 
dissentiments  avec  le  duc  de  Bourgogne,  el,  pour  un  instant, 
envenima  ses  rapports  avec  le  duc  de  Berry. 

i.  Ampliuima  ColUetio,  t.  VU,  col.  661. 

2.  Id.,  col.  G66. 

3.  Archives  nationales,  J.  515:  22'*>.  —  Le  31  octobre,  tes  cardinaux 
donnèrent  de  nouvelles  lettres  de  sauvegarde  au  pape.  (Amplùtima 
Collectio,  col.  671.) 

4.  Archives  nationales,  K.  55  :  10.  —  Celle  décision  fut  prise  en 
présence  des  duce  de  Bourgogne  et  d'Orléans. 
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CHAPITRE    XIII 


RÉVOLUTION  D'ANGLETERRE.  —  b£vDLUTION  D'ALLEHAGNG. 
ACQUISITION  DE  LA  BARONNIE    DE  COUCY, 


Nous  n'avons  pas  à  raconter  les  évènemenls  qui  jelèrent 
tout  à  coup  le  roi  d'Angleterre  dans  la  voie  des  violences,  où 
il  rencontra  la  déchéance  et  la  mort  '.  La  fatalité  voulut 
que  le  malheureux  prince  se  déchirât  à  tous  les  écueils 
répandus  sur  sa  route,  sans  en  éviter  un  seul.  Sa  popularité, 
déjà  très  ébranlée  par  son  rapprochement  avec  la  France,  au 
point  de  vue  politique  (ne  promettait-il  pas,  dans  le  traité 
du  9  mars  1395,  que  ses  successeurs  ne  pourraient  réclamer, 
en  aucun  cas,  la  succession  au  trône  de  France  M),  le  fut 
encore  davantage,  au  point  de  vue  religieux,  par  la  consul- 
tation inopportunément  demandée  aux  universités  d'Oxford 
et  de  Cambridge  ;  il  laissait  trop  deviner  le  projet,  inspiré 
par  Charles  Vi,  de  soustraire  l'Angleterre  à  l'obédience  de 
Boniface  '. 

On  sait  comment  le  duc  d'Hereford,  fils  du  duc  de  Lan- 
castre,  fut  exilé  pour  dix  ans,  à  la  suite  d'un  cartel  fameux 
adressé  au  duc  de  Norfolk,  duel  que  Richard  empêcha,  après 

i.  H.  Wallon,  Richard  U  (Paris,  1864,  in-8),  t.  Il,  p.  193  et  suiî. 

2.  Religieux,  t.  U,  p.  ^0. 

3.  Ratkaloi,  an  1^  %  31-37.  —  Rïher,  20  novembre  1398. 
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l'avoir  autorisé.  Comme  lieu  d'exil,  le  prince  choisit  la  France, 
el  s'en  vint  à  Paris,  malgré  l'insistance  du  comte  d'Ostrevant, 
désireux  de  le  recevoir.  A  son  approche,  le  duc  d'Orléans  et 
ses  oncles  se  portèrent  au-devant  de  lui  et  l'introduisirent  dans 
Paris  '.  Cette  entrée  joyeuse  fut  assombrie,  pour  le  duc  d'Or- 
léans, par  la  chute  mortelle  de  son  premier  écuyer  d'écurie, 
Bonifaee  de  Morez,  qui  possédait  toute  sa  confiance. 

Le  duc  d'Hereford  projetait  d'aller  à  la  croisade;  mais,  son 
père  l'en  ayant  détourné,  il  s'installa  définitivement  à  Paris, 
en  l'hôtel  de  Clisson.  Ses  relations  avec  le  duc  d'Orléans  de- 
vinrent tout  à  fait  cordiales  '  ;  le  l*^""  décembre  1398,  le  duc 
donna  en  son  honneur  un  grand  dîner  a  l'hAtel  de  Guillaume 
d'Orgemont  *. 

On  apprit  bientôt,  par  une  lettre  de  Richard  II  à  Charles  VI, 
la  mort  du  duc  de  Lancastre.  Froissé  déjà  de  n'être  pas 
averti  directement,  le  duc  d'Hereford  eut  peine  à  cacher 
son  ressentiment,  lorsque  l'avis  de  la  confiscation  de  tous 
ses  biens,  ùnprudemment  prononcée  par  le  roi  d'Angleterre, 
lui  parvint. 

Cette  nouvelle  fut  mal  accueillie  en  France,  et,  malgré  les 
sentiments  de  Charles  VI  à  l'égard  de  Richard,  la  cour  prit  le 
deuil  ;  un  service,  auquel  assistèrent  le  duc  d'Orléans  et  les 
princes  de  sang,  fut  célébré  solennellement  '. 

Ces  circonstances  offrent  une  curieuse  manifestation  du 
caractère  et  de  l'esprit  français,  qui  ne  peut,  au  XIV'  siècle 
comme  plus  tard,  se  défendre  d'un  premier  engoûment  pour 
les  dépossédés,  sans  chercher  où  l'entraînera  cet  élan  irré- 
fléchi. 

Le  duc  d'Orléans  subit  cet  enthousiasme,  comme  toute 
la  cour.  On  voulut  donner  Marie  de  Berry  comme  épouse  au 
prince  exilé.  Une  entrevue  de  la  jeune  veuve  du  comte  d'Eu 
avec  le  duc  de  Hereford  semble  avoir  été  ménagée  par  le  duc 

i.  FftoissART,  XVI,  p.  02  el  suiv. 

2.  Don  de  20  fi'.  au  <  palfrenier  du  duc  de  Harfort  «,  qui  amena  au 
doc  un  coursier  de  la  part  de  son  maître.  (Collection  Jarry.) 

3.  Brit.  Mhb.,  Add.  Charters  :  46. 

4.  Fboimabt,  XVI,  p.  139. 
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d'Orléans  à' Asnières,  où  se  trouvait  alors  Valentine'.  Mais 
ropposilion  de  Ilicliard  fit  ccliouer  ce  projet,  et  accumula  de 
nouvelles  iiaines  au  cœur  du  duc  anglais. 

Cette  intimité  des  deux  princea  trouva  son  couronnement 
dans  les  alliances  du  17  juin  1399  '.  Ces  alliances  ont  servi  de 
thème  aux  accusations  calomnieuses  de  Jean  Petit,  qui  ne 
craignît  pas  d'avancer  qu'elles  étaient  dirigées  contre 
Ilicliard,  allié  du  roi  do  l'rance,  le  due  d'Orléans  ayant  conçu 
contre  lui  une  haine  mortelle,  depuis  que  ce  prince  avait 
feint  d'attribuer  aux  sortilèges  du  frère  du  roi  la  maladie 
de  Charles  VI  '.  Si  llichard  tint  ce  langage  (ce  qui  nous  parait 
improbable  cl  ferait  peu  d'honneur  à  son  jugement),  le  duc 
d'Orléans  semble  l'avoir  toujours  ignoré  ;  la  suite  nous  le 
prouvera. 

D'ailleurs,  Henri  de  Lancastre  déclarait,  dans  l'acle,  que 
ces  alliances  seraient  sans  vigueur,  spécialement  contre 
Itichai'd  ;  le  frère  de  Charles  VI  n'eut  pas  la  même  préci- 
sion, mais  excepta  tous  les  alliés  du  roi  de  France  et  les 
siens  propres.  II  eut  soin  de  stipuler  que  ces  alhances 
n'auraient  do  valeur  que  durant  les  trêves,  ou,  si  la  paix  était 
signée,  tant  que  durerait  cette  paix;  ce  qui  renverse  l'accu- 
sation de  complicité  avec  l'Angleterre. 
Le  duc  d'Orléans  voulait-il  même  aider  Lancastre  à  recon- 


i.  Haaap  donné,  à  Asnières,  par  la  duchesse,  le  16  avril  1399,  k 
la  demoiselle  de  Dieux,  qui  accompagnait  la  comtesse  d'Eu,  venna 
pour  voir  Valenline.  {Brit,  Mus.,  Add.  Charters:  46.)  —  Quittance  de 
Daœmartin,  le  C  mai  1309,  de  142  fr.,  pour  l'achat  de  trois  diamants 
dotini^s  au  duc  de  i  llellefoid  »,  quand  il  vint  voir  la  duchease  à 
Asniércs,  et  à  deui  seigneurs  de  sa  suite  (Brit.  Mus.,  Add.  Char- 
ters :  46)  ;  la  duchesse  y  ajouta  le  don  d'un  fermaîl  orné  de  pierreries 
(M.  ;  3006). 

2,  MoNSTnELET,  t.  I,  p.  49.  —  DouiT  D'AncQ,  1.  I,  p.  157. 

3.  Id.,  p.  235.  —  Pierre  Salmon  {Collection  de  chroniques  natio- 
nales, de  BucHON,  t.  XXV)  impute  le  même  discours  à  Richard,  p.  13; 
il  semble  que  ce  fut  un  des  lieux  communs  nombreux  qui  eurent  cours 
dans  la  faclion  bourguignonne.  Salmon,  écrivant  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne, a  mis  l'accusation  de  Jean  Petit  dans  la  bouche  de  Richard,  et  y 
a  joint  l'hypocrisie  de  déclarationB  de  dévoâment  au  duc  Inouïs. 
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quérir  son  duché  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Quant  au  reste,  il 
était,  comme  toute  la  cour,  dans  l'ignorance  la  plus  complôlo 
de  l'ambition  effrônée  que  nourrissait  son  nouvel  allié  ;  il  no 
put  se  rendre  compte  de  l'appui  moral  ainsi  donné  que 
lorsque  le  crime  fut  accompli. 

Henri  de  Lancastre  se  voyait  servi  dans  sa  haine  par  l'im- 
popularité croissante  de  Richard.  Bientôt,  ce  dernier  part 
pour  l'Ecosse,  laissant  le  champ  libre  à  son  ennemi.  Thomas 
Arundel  accourt  en  France  signaler  ce  départ;  c'était  au 
mois  de  juin.  L'exilé  prétexte  un  voyage  en  Bretagne  pour 
prendre  congé  de  Charles  V(  et  de  sa  cour.  Sur  les  vaisseau.'î 
du  duc  Jean  IV,  ignorant  de  ses  projets,  il  traverse  aussitôt  la 
mer,  et,  acclamé,  marche  contre  le  souverain,  qui  tombj  en 
son  pouvoir  le  19  août  1399.  Le  1"  octobre  suivant,  Lancastre 
est  proclamé  roid'Angletere  sous  le  nom  de  Henri  IV  '. 

Vers  la  fin  de  juin,  une  terrible  épidémie  avait  éclaté  dans 
Paris.  La  cour  se  transporta  aussitôt  en  Normandie.  Mais, 
avant  de  partir,  le  duc  d'Orléans  fait  son  testament, 
le  7  août  1399. 

Inconnu  jusqu'ici,  cet  acte,  dont  trois  articles  seuls  nous 
sont  parvenus,  ne  peut  être  mis  en  doute  quant  à  son 
authenticité.  L'hypothèse  d'une  erreur  de  date  n'est  pas 
admissible,  l'état  des  terres  possédées  par  le  duc  d'Orléans 
d'après  ce  testament  correspondant  bien  à  la  fin  de 
l'année  1399. 

Au  surplus,  voici  quels  sont  ces  trois  articles  *  : 

«  Item,  des  biens  temporels  de  ce  monde  mortel,  que  mon 
benoist  créateur  m'a  prestez,  je  ordonne  le  partage  de  mes- 


1.  H.  Wallon,  Richard  II,  t.  II,  pasnm. 

2.  Bibliothèque  nationale,  DoaE  :  8,  p.  2S7  (dernière  séi-ie).  — 
M.  Flourac,  archiviste  des  Basses-Pjrénécs,  a  eu  l'obligeance  de 
rechercher  pour  nous  le  document  copié  dans  la  collection  Doal  ;  notre 
espoir  de  trouver  le  testament  entier  a  été  déçu;  les  archives  de 
Pau  ne  possèdent  que  les  Irois  articles  ciléï.  (Inventaire  des  archives 
des  Basses-Pyrénées;  t.  IV,  E.  636.)  —  Ce  testament,  d'après  les  indi- 
cations qui  accompagnent  la  copie,  était  signé  i  Loys  i  et  contresigné 
par  un  secrétaire  ducal:  t  Bono.  > 
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dils  enfanls  Charles  et  Philippe  et  Jehan  {sic)  par  la  forme  et 
manière  qui  s'ensuit.  C'est  assavoir  audit  Charles,  mon  aisné 
fils,  qu'il  ait  ma  duché  d'Orléans,  la  comté  de  Valois,  la  comté 
de  Beaumont,  les  terres  que  j'ay  en  Normandie  et  la  comté 
d'AsL,  avecques  les  appartenances  el  deppendences  d'icelles 
en  la  forme  que  je  les  tiens  aujourd'huy,  soient  en  noblesses 
ou  en  proffit. 

«  /iem,  je  veux  et  ordonne  que  Philippe,  mon  second  fils, 
ail  la  comté  de  Vertus  qui  me  vient  du  costé  de  ma  dicte 
femme  el  compagne,  avecques  toutes  mes  terres  que  j'ay  en 
Champoigne  et  en  Brie,  le  chaslel,  ville  et  chastellenie  de 
Cliauny-sur-Oyse  et  les  acquêts  que  j'ay  faits  en  tout  en 
environ,  tant  le  chaste!  el  chastellenie  de  Fère,  comme  le 
chastel  et  chastellenie  de  Gandelus  avecques  les  villes  et 
appartenances  d'icelle  chastellenie,  acquises  par  moi  puis  un 
peu  de  temps,  avec  la  vidaraé  de  Chaalons  en  Champagne,  et 
la  comté  d'Angouléme,  en  la  forme  et  manière  que  je  les  ay 
tenus  et  tiens  à  présent,  et  toutes  les  choses  dessusdictes. 

«  llem,  de  trois  cens  mil  francs  que  Mons.  le  roy  me  doit, 
je  ordonne  les  deux  cens  mil  audit  Charles,  mon  aisné  fils;  et 
les  cent  mil,  que  mon  père  de  Milan  me  doit,  avec  les  autres 
cent  mil  que  mondit  seigneur  le  roy  me  doit,  à  Philippe,  mon 
second  fils.  » 

11  n'est  pas  fait  mention  du  Périgord  ;  ce  comté  ne  fut 
donné  au  duc  qu'en  Janvier  1400;  la  date  semble  donc 
exacte.  Mais  plusieurs  anomalies  prêtent  à  la  discussion.  Il 
n'est  parlé  ni  du  comté  de  Blois,  ni  du  comté  de  Dunois,  et 
l'on  voit  le  duc  d'Orléans  disposer  du  comté  de  Vertus, 
qu'il  n'avait  pas,  Jean-Galéas  étant  encore  vivant.  Le  troi- 
sième paragraphe,  en  effet,  où  le  nom  du  duc  de  Milan 
n'est  point  accompagné  de  l'habituel  •  que  Dieu  pardoint  »,  ni 
précédé  de  l'épithète  «  feu  »,  prouve  que  le  père  de  Valentine 
vivait  encore.  D'autre  part,  le  duc  disposait  peul-ètre  des 
comtés  de  Blois  et  de  Dunois  en  faveur  du  roi  ou  d'une  com- 
binaison inconnue'.    Le  reste  du  testament  l'apprendrait. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  102. 
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De  plus,  malgré  la  similitude  des  formules,  le  teslament  de 
1403  ne  saurait  être  confondu  avec  celui-ci,  le  partage  des 
terres  y  étant  absolument  différent. 

Mais  on  y  trouve  le  nom  de  Jean,  bien  que  toutes  les  créances 
du  duc  soient  partagées  entre  les  seuls  Charles  et  Philippe. 
Nous  croyons  que  c'est  une  erreur  du  scribe,  qui  avait  proba- 
blement sous  les  yeux  une  copie  du  testament  de  1403  ', 
lorsqu'il  fit  celle  du  testament  de  1390,  d'un  intérêt  tout  spé- 
culatif, puisqu'il  fut  abrogé  par  l'autre;  la  répétition  de  la 
conjonction  et  tendait  à  prouver  celte  erreur. 

Le  duc  d'Orléans  n'eut,  en  effet,  que  deux  fils  du  nom  de 
Jean.  Le  premier,  né  à  la  fin  de  ■1393,  son  troisième  enfant, 
mort  presque  aussitôt  '.  Quant  au  second,  c'est  le  comte 
d'Angouléme,  aïeul  de  François  l",  et  nous  saisissons  cette 
occasion  pour  rectifier  la  date  de  sa  naissance. 

On  place  communément  cette  naissance  en  l'année  1404. 
Or,  Jean  reçoit  sa  part  des  biens  paternels  dans  le  testament 
de  1403. 

Un  mandement  relatif  aux  femmes  de  la  duchesse  nomme 
celles  qui  gardent  Charles  et  Philippe  ;  il  n'est  point  question 
de  Jean.  Ce  mandement  est  du  -30  octobre  1399  %  deux  mois 
après  le  testament;  Jean  n'était  donc  pas  né  à  cette  époque. 
La  première  mention  est  du  !>  mai  1400,  où  des  «  brace- 
rôles  »  sont  commandées  pour  lui  '. 

Jean  d'Orléans  naquit  donc  entre  ces  deux  dates,  plutôt 
en  1400,  soit  à  Gouvieux,  en  janvier    ou    février,  soit  à 


1.  Le  3  juillet  1390,  Louis  de  Cépoy,  Decréture  et  auditeur  des 
comptes,  et  Jean  Braque,  conseiller  et  maître  d'hôtel  du  duc,  furent 
envoyés  dans  ces  comtés  pour  certamea  besogne*  que  le  duc  avait  fort 
à  cœur.  (Bibliottiëque  nationale,  nouv.  acq.fr.,  3C53  :  761.) 

2.  GoDEFROï,  HUtoire  de  Charles  ¥1  (in-folio),  p.  631  et  suiv. 

3.  Collection  Jarrï. 

4.  Brit.  Hus.,  Add.  Charters  :  2367.  —  Signalons,  comme  pouvant 
éclairer  aur  l'époque  de  cette  naissance,  des  quittances  d'apothicaire, 
pour  la  délivrance  d'  «  eau  médicinée  *  pour  la  duchesse,  du  15  dé- 
cembre 1399  an  20  février  1400.  (Bibliothèque  nationale,  fr.,  10433: 
1242, 1748.) 
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Asnières,  en  mars  ou  avrU.  Plus  lard,  Oudard  du  FouUoy  fut 
chargé  de  son  instruclion  '. 

La  cour  ayanl  quille  Paris,  le  duc  d'Orléans  suit  le  roi  à 
Ponloise  et  Maubuisson,  en  aoùl  1399.  Nous  le  trouvons  à 
Vernon-sur-Seine,  le  3  octobre,  el  il  arrive  k  Rouen  avant 
le  8  octobre  avec  le  roi  *. 

Tout  à  coup,  les  nouvelles  d'Angleterre  deviennent  inquié- 
tantes. Iticliard  II  est  au  pouvoir  d'Henri  de  Lancastre,  el  ce 
dernier  vient  d'être  proclamé  roi  le  1"  octobre.  Le  22,  un 
grave  conseil  se  tient  à  Rouen  ;  les  quatre  ducs  y  assistent  ; 
on  décide  d'attendre  les  événements,  en  redoublant  de  vigi- 
lance. Les  capitaines  des  villes  «  en  frontière  de  guerre  » 
reçoivent  l'ordre  de  résider  continuellement  à  leur  poste,  et 
les  babilants  du  nord  de  la  Loire  soni  invités  à  organiser  des 
gardes  de  nuit  el  de  jour,  comme  avant  la  conclusion  des 
trêves  avec  l'Angleterre.  Ces  ordres  montrent  clairement 
l'accueil  fait  par  la  cour  de  France  à  l'usurpation,  et  comment 
elle  la  jugea  ;  cependant,  des  ambassadeurs  royaux  partaient 
pour  Londres,  afin  de  s'informer  des  intentions  de  Lan- 
castre '.  Dix  jours  après,  survient  une  aulre  nouvelle  grave. 
Le  duc  Jean  de  Bretagne  esl  mort  dans  la  nuit  du  1"  au 
2  novembre  *,  laissant  un  Iiérilier  mineur.  Le  conseil  du  roi, 
craignant  une  tentative  de  l'Anglolerre  el  de  son  nouveau 
roi  sur  la  Bretagne  ou  sur  la  personne  même  du  jeune 
Jean  V,  ordonne  que  le  duc  d'Orléans  se  transporte  sur  les 
frontières  de  Bretagne,  pour  conférer  avec  les  barons  du 
duché,  «  à  scavoir  comment  ils  se  vouldroient  maintenir  de 
leur  hoir  ;  et  leur  requerroit  que  on  luy  delivrast;  si  l'amenroit 
en  l'oslel  de  France  '.  » 

Le  duc  Louis  vint  à  Lima y-lès-Man  les  rassembler  quelques 
troupes  ;  il  est  encore  dans  cette  ville  le  H  novembre  ;  le  18, 

1.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  Foulloy  :  6. 

2.  Mention  de  dt^penses  de  l'Hûlei  royal  à  Rouen,  en  octobre  1399. 
(Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales  :  Allier:  2.) 

3.  Ordonttance  des  roU,  VIII,  p.  356.  —  Religieux,  t.  II,  p.  730. 

4.  DoM  MoRiCE,  Histoire  de  Bretagne,  t.  I,  p.  427. 

5.  Fhoissart,  t.  XVI,  p.  230. 
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il  passe  à  Avranches,  et,  recevant  par  Jean  de  Hangest  de 
nouvelles  instructions  ',  se  rend  à  Ponlorson,  accompagné 
du  poêle  Eustache  des  Champs,  son  maître  d'hôtel  *,  de 
Guillaume  d'Hermanville,  écuyer  d'écurie  du  roi  ',  et  d'autres 
personnages.  Les  États  de  Bretagne,  convoqués,  déclarèrent 
qu'ils  garderaient  leur  duc  jusqu'à  sa  majorité;  à  cette 
époque,  ils  promettaient  de  le  conduire  en  France  pour 
prêter  hommage  au  roi.  Le  duc  d'Orléans  ne  put  obtenir 
que  des  lettres  scellées  et  signées,  où  était  contenue  cette 
promesse  sous  la  garantie  des  biens  des  plus  grands  barons 
de  Bretagne, 

Le  frère  de  Charles  VI  revint,  par  Bourgachard  (3  dé- 
cembre) ',  à  Rouen,  et  rendît  compte  de  sa  mission  '. 

Est-il  nécessaire,  devant  des  faits  aussi  précis,  d'entre- 
prendre une  démonstration  contre  les  insinuations  bourgui- 
gnonnes, acceptées  par  dom  Lobineau',  mais  dédaignées  par 
dom  Morice'î  Un  mot  suffira.  Charles  VI  avait  auprès  de  lui 
ses  oncles  ;  or,  le  duc  de  Bourgogne,  depuis  qu'il  avait  réussi 
à  conclure  la  paix  entre  Clisson  et  Jean  IV,  regardait  un  peu 
comme  siennes  les  afTaires  relatives  à  la  Bretagne  ;  la  suite  le 
prouve,  puisqu'il  accepta  la  garde  de  Jean  V  mineur.  Si  le  duc 


1.  Le  21  novembre,  le  roi  ayant  CDvoyé,  de  Rouen,  le  eire  de 
Hangest  f  en  Brelaigne  ou  es  parties  d'environ  devers  iiostre  très  chier 
et  très  aîné  fVère  )e  duc  d'Orléans,  lui  porter  lettres  et  lui  dire  cer- 
taines choses  que  encbargé  lui  avons  lui  dire  de  par  nous,  »  lui  donne 
100  fr.  (Bibliothèque  nationale,  fr.,  20588  :  12.) 

2.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  26030  :  2998.  —  Fragment  de  comptes 
de  travaux  faits  an  château  de  Pontorson.  On  répara  les  ponts  «  pour 
ladicle  venue  de  mondit  seigneur  la  duc  »  et  par  son  ordre  ;  il  y  est 
aussi  mention  de  travaux  à  «  l'ostet  de  la  Plederie,  ouquel  l'entient 
les  ptez  du  roy  nostre  dit  s.,  ondit  lieu  de  PontorEon,  et  ouquel  estoit 
logiê  Eustache  Morel,  l'un  des  maistres  d'ostel  de  mondit  s.  d'Orléans,  v 

3.  Bibliothèque  nationale,  collection  de  Bastard,  titres  originaux  1 35C. 

4.  Collection  Jarry.'  —  Eure,  arrondissement  de  Pont-Audemer, 
canton  de  Routol. 

5.  Froissaht,  t.  XVI,  p.  231. 

6.  Histoire  de  Bretagne,  1. 1,  p.  499. 

7.  Histoire  de  Bretagne,  1. 1,  p.  428. 
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d'Orléans  n'eût  point  rempli  une  mission  précise  et  officielle, 
le  duc  de  Bourgogne  se  fût  mis  en  mesure  d'empêcher  le  coup 
de  main,  que  les  pareils  de  Jean  Petit  découvriront,  après 
1407,  dans  les  intentions  du  duc  d'Orléans. 

Le  roi,  le  duc  d'Orléans  et  la  cour  revinrent  lentement  à 
Paris,  en  remontant  la  vallée  de  la  Seine  '.  Le  27  février  1400, 
le  prince  assistait  au  conseil  où  fut  décidée  l'interdiction  du 
voyage  de  Rome  pour  le  jubilé  ', 

Au  commencement  de  mai,  une  libéralité  du  roi  donne  au 
duc  Gliàteau -Thierry  *.  Dès  le  mois  de  juin,  Valentine  y  fixe  sa 
résidence  *. 

Le  10  octobre,  d'autre  part,  le  duc  d'Orléans  achète  à  Jean 
de  Chàtillon  le  comté  de  Porcien,  au  prix  de  16,000  livres  et 
d'une  pension  de  500  livres  tournois  '. 

On  put  éviter  les  hostilités  menaçantes  avec  l'Angleterre. 
Henri  de  Lanc&slre,  le  14  janvier  1400,  avait  donné  l'ordre  aux 
gardes  des  ports  de  ne  laisser  passer  aucun  sujet  français*. 
Mais  il  se  prêta  aux  négociations;  des  trêves  furent  con- 
clues jusqu'à  la  Pentecôte,  et,  le  14  mai  14O0,  on  obtint  con- 
firmation de  celles  de  vingt-six  ans;  le  retour  en  France 
de  la  jeune  reine  fut  aussi  réglé  '. 

Au  point  de  vue  intérieur,  peu  de  faits  saillants  signalent 
l'année  1400.  L'empereur  d'Orient  vint  au  mois  de  juin 
assister  aux  noces  de  Marie  de  Berry,  veuve  du  comte  d'Eu, 
avec  le  fils  du  duc  de  Bourbon,  Jean,  comte  de  Clermont'. 


1.  Le  dac  fut  k  Lîmay,  le  29  décembrel399,  i  Hantes,  le  10  janvier, 
et  à  Paris,  le  24  janvier  1400. 

2.  Ordonnance  den  roU,  VIII,  p.  383. 

3.  Id.,  VIII,  p.  383.  —  Le  3  mai,  le  roi  ordonne  d'ouvrir  le  château 
de  cette  ville  aux  gens  du  duc.  (Archives  nationales,  KK.  896  :  folio  420 

4.  Collection  Jarry. 

5.  Archives  nationales,  KK.  696:  folio  420431. 

€.  CHAHPotLiOK-FiOEAC  :  Lettre»  de*  roù,  reines,  etc...  (Collection 
des  documenta  inédite),  t.  II,  p.  307. 

7.  Religieui,  t.  II,  p.  744,  750.  —  RïlCBB,  t.  IV,  p.  183. 

8.  Id.,  U  II,  p.  758. 
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Louis  d'Orléans  avait  prêté  les  mains  à  cette  union  et  la  vit 
s'accomplir  avec  satisfaction  '. 

Si  rien  de  remarquable  ne  se  produisit  à  l'inlérieup  du 
royaume,  il  en  fut  tout  autrement  au  point  de  vue  extérieur, 
grâce  aux  événements  d'Allemagne. 

Wenceslas  avait  rapporté  de  Reims  autant  d'impopularité 
que  Richard  des  conférences  de  Saint-Omer.  Pour  tous  deux, 
le  refroidissement  de  leur  zèle  à  l'égard  de  Boniface  et  l'en- 
tente avec  la  France  furent  'des  causes  de  déchéance.  Mais 
le  premier,  après  de  nombreux  avertissements,  ne  fut  que 
privé  d'un  titre  qu'il  n'avait  pas  su  porter,  et  continua  de 
régner  en  Bohême  ;  le  second,  presque  subitement,  perdit  à  la 
fois  le  trône  et  la  vie. 

Lorsqu'il  partit  pour  Reims,  Wenceslas  avait  négligé  les 
conseils  du  duc  de  Heidelberg  et  les  doléances  de  la  diète  de 
Francfort. 

Après  l'entrevue,  le  roi  des  Romains  pouvait  encore  sauver 
sa  couronne  par  l'exécution  du  plan  de  Boniface  IX,  qui  dé- 
sirait, avec  les  princes  allemands,  détacher  Wenceslas  de  la 
France,  et  le  faire  venir  à  Milan  pour  être  couronné  empe- 
reur'. Le  pontife  écrivit  dans  ce  sens  à  Sigismond,  qui  trans- 
mit à  son  frère  les  exhortations,  en  lui  faisant  remarquer  que 
le  duc  de  Milan  le  recevrait  favorablement  dans  ses  domaines, 
comme  il  l'avait  fait  dire  au  roi  '. 

Wenceslas  resta  sourd  à  celte  invitation;  c'est  ce  qui  le 
perdit. 

Dès  le  mois  d'avril  1399,  une  alliance  fut  conclue  à  Boppard 
entre  trois  électeurs  de  l'Empire  :  Robert,  duc  de  Bavière  (l'an- 
cien duc  de  Heidelberg,  devenu  duc  de  Bavière  par  la  mort  do 
son  père),  l'archevêque  de  Mayence,  archichancelîer  de  l'Em- 
pire en  Italie,  et  l'archevêque  de  Cologne,  dans  un  but  d'action 


1.  Mandement  de  payer  50  fr.  à  Eng.  de  Marcoignet,  pour  sod 
voyage  f  es  marches  de  Beiry  pour  certaines  besongnes  secreltes  que 
nous  avons  très  à  cœur.  >   Paris,  16  jain  1400.   (Collection  Jarry.) 

2.  Ihndneb,  t.  II,  p.  365, 

3.  RTA,  lU,  no'  20,  27.  —  Septembre  1398. 
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commune  dans  les  affaires  de  l'Empire  et  de  t'Ëglise.  Le  â  juin, 
Rodolphe  do  Saxe,  —  le  15  septembre,  l'archevêque  de  Trêves, 
archichanceiier  do  l'Empire  en  Germanie,  —  le  19  septembre,  le 
duc  Etienne  de  Bavière,  Louis  de  Bavière,  Hermann  de  Hesse. 
Frédéric  de  Nuremberg,  Balthasar  et  Guillaume  de  Meissen 
ou  Misnic,  et  leurs  fils,  promirent  leur  concours  aux  électeurs, 
s'ils  voulaient  choisir  un  nouveau  roi  dans  une  des  maisons 
do  Bavière,  Meissen,  Hesse,  Nuremberg,  Wurtemberg,  aux- 
quelles fut  ajoutée,  le  l"" février  1400,  la  maison  de  Saxe  '. 

On  parlait  déjà  de  déposer  Wenceslas,  et  rien  ne  parvenait 
à  le  réveiller  de  sa  torpeur.  Instruit  par  sa  fidèle  ville  de 
Francfort,  il  n'ignorait  pas  les  conférences  des  princes,  mais 
s'imaginait  que  leur  entente  avait  pour  seul  but  de  lui  impo- 
ser un  vicaire.  11  crut  tout  sauver  en  écrivant,  le  1*  sep- 
tembre, aux  États  allemands  qu'il  se  rendrait  en  Allemagne, 
à  Nuremberg,  le  13  octobre,  pour  traiter  avec  Sigismond  des 
affaires  de  l'Empire  '.  Pourtant,  comme  le  remarque  judicieu- 
sement M. Th.  Lindner,  les  princes  conspiraient  non  seulement 
contre  Wenceslas,  mais  pour  l'exclusion  de  la  maison  de 
Luxembourg;  et  c'est  pour  cela  qu'en  deux  ans  ils  avaient 
changé  d'avis,  laissant  jadis  au  roi  la  nomination  du  vicaire, 
et  maintenant  la  réclamant  comme  un  de  leurs  privilèges  :  ils 
étaient  certains  que  Wenceslas  nommerait  Sigismond  ou  l'un 
de  ses  cousins  de  Moravie,  tous  de  la  Maison  de  Luxembourg. 
Aussi  les  princes  de  l'Empire  attendaient-ils  avec  méfiance 
la  venue  du  roi  avec  Sigismond,  redoutant  que  ce  dernier  ne 
reçût  le  gouvernement  de  l'Empire,  Ils  décidèrent  de  se 
réunir  à  Francfort,  le  19  novembre  1399,  sans  inviter  le  roi. 
En  apprenant  que  celte  diète  s'était  tenue  sans  lui,  Wen- 
ceslas comprit  la  gravité  de  sa  situation. 

En  effet,  à  la  fin  de  janiier  1400,  les  princes  s'assemblent  à 
Francfort.  C'est  de  là  que,  le  â  février,  ils  envoient  vers 
Boniface  IX,  pour  lui  exposer  la  situation  et  leur  résolution 
d'en  finir  par  la  déposition  de  Wenceslas  ;  et  ces  princes,  qui 

i.  RTA,  ni,  n"  51,  56-58, 106.  —  LiNDNBR,  t.  U,  p,  «5-406. 

2.  LlNDNER,  l.  II,  p.  411. 
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reprochaient  à  leur  roi  d'avoir  voulu  faire  la  soustraction, 
n'hésitèrent  pas  à  menacer  le  Pape  de  cette  mesure,  s'il  tar- 
dait à  donner  son  consentement  à  leurs  projets.  Boniface, 
comme  toujours,  se  retrancha  derrière  la  nécessité  de  réflé- 
chir avant  de  prendre  une  si  grave  résolution  '. 

Enfin,  après  avoir  longtemps  manqué  à  sa  promesse,  Wen- 
ceslas  laissa  croire  encore  une  fois  qu'il  viendrait  à  la  diète 
de  Francfort,  fixée  à  la  fin  de  mai  1400.  Comptant  sur  la  pré- 
sence du  roi  des  llomains,  e(  sur  des  discussions  relatives  au 
schisme,  Charles  VI  et  l'Université  de  Paris  y  envoyèrent  leurs 
délégués'.  Florence,  par  ses  ambassadeurs,  renouvela  ses 
éternelles  plaintes  contre  le  duc  de  Milan,  auquel  Sienne  et 
Pérouse,  après  Pise,  venaient  de  se  donner'. 

Cette  fois  encore,  Weneeslas  déclara,  par  Hubert  d'Autels, 
que,  retenu  par  des  affaires  urgentes,  il  ne  viendrait  pas.  La 
dernière  chance  de  salut  lui  échappait.  Le  4  juin,  les  électeurs, 
résolus  d'en  finir,  préviennent  le  roi  de  France  de  leur  inten- 
tion de  déposer  Weneeslas,  s'il  ne  se  rend  pas  à  Oberlahn- 
stein  le  il  août,  et  lui  expriment  le  vœu  que  le  roi  qu'ils 
éliront  obtienne  l'alliance  de  Charles  VI  pour  travailler  avec 
lui  à  l'union  de  l'Eglise;  ils  espèrent  que  le  roi  accordera  son 
aide  au  nouvel  élu  '.  Hubert  d'Autels  se  trouvait  à  la  cour  de 
France  et  fut  instruit  de  celte  ambassade  ;  il  en  informe  son 
maître  à  la  hâte,  et,  dès  le  19  juin,  Weneeslas  écrit  au  roi 
pour  le  prier  de  ne  faire  aucune  alliance  contre  lui.  Sigis- 
mond  venait  de  recevoir  de  son  frère  la  tardive  mission  de 
traiter  avec  Boniface  ', 

Bien  que  prévenu,  le  roi  des  Romains  ne  se  rendit  pas  à 
Oberlahnstein,  et  la  menace  reruL  son  accomplissement.  Le 
20  août,  il  fut  déposé,  sous  diverses  inculpations,  parmi 
lesquelles  se  trouvaient  l'élévation  de  Jean-Galéas  et  la  prise 

1.  RTA,  m,  n*«  115,  116.  —  LiKDNtR,  t.  Il,  p.  417^18. 

2.  H.  HOBANTILLÉ,  Relations  de  Charles  VI  avec  l'Allemagne 
en  1400.  (Bibliothèque  de  l'École  des  Charles,  t.XLVJI.) 

3.  MiNERiiETTi,  février  et  11  novembre  1399  ;  janvier  1400. 

4.  RTA,  III,  n»  152. 

!>.  RTAjIU,  no'181,184. 
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de  Gênes  par  Cbarles  VI.  Le  lendemain,  â1  août  1400,  Robert 
de  Bavière  futélu  roi  des  Romains  '. 

La  France  avait  à  prendre  un  parti  en  Allemagne  comme 
en  Angleterre.  Dans  les  deux  pays,  malgré  les  apparences 
conciliantes  gardées  à  son  égard,  la  révolution  s'opérait 
contre  elle.  Wenceslas  eut  peut-être  une  vie  privée  inexcu- 
sable; peut-être,  comme  le  disaient  les  électeurs  dans  l'acte 
de  déposition,  était-il  commissationibus  et  ebrietatibus  et 
luxuriœ  semper  inlentus.  En  politique,  cela  importe  peu  : 
Wenceslas  tombait  sur  toutes  les  questions  intéressant  le 
plus  la  France  :  la  question  religieuse,  l'influence  en  Italie  et 
dans  l'Est.  Qui  pouvait  hésiter  sur  le  parti  vraiment  français? 
Ce  ne  fut  ni  Charles  VI,  ni  Louis  d'Orléans. 

Le  poi  déposé,  qui  n'était  plus  désormais  que  le  roi  de 
Bohême,  envoya  rappeler  au  roi  de  France  l'alliance  qui  les 
unissait  et  lui  demander  du  secours,  déclarant  qu'il  allait 
marcher  contre  les  électeurs  et  Robert.  Nicolas,  êvêque  de 
Nazareth,  et  Hubert  d'Autels,  portèrent  à  Paris  la  requête 
royale*.  De  son  côté,  Robert  envoyait  à  la  cour  de  France 
Etienne,  duc  de  Bavière  et  père  d'Isafaeau,  pour  solliciter  la 
confirmation  des  alliances  entre  Charles  VI  et  l'Empire.  Le 
roi  était  malade.  Mais,  malgré  l'influence  d'Isabeau,  les 
ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  hésitent  encore  et  n'osent 
agréer  la  requête  d'Élienne'.  Pour  le  duc  d'Oriéans,  ayant 
obtenu  d'Autels  l'assurance  d'être  indemnisé,  en  vertu  de 
son  alliance  avec  Wenceslas,  des  dépenses  et  des  dommages 


1.  RTA,  m,  ne»  213,  209,  —  Honstrelet  (t.  I,  p.  36)  donne  à  Robert 
le  nom  de  Clament;  ce  n'est  pas  une  vulgaire  confusion.  Le  roi 
d'Aragon,  écrivant  à  Robert  pour  le  féliciter,  le  l*''  décembre,  lui 
donne  le  même  nom.  (RTA,  IV  :  264.)  C'est  une  inintelligence  du 
Bumom  de  ce  prince.  Wenceslas  parle,  dans  une  lettre  A  Bologne,  de 
Robert,  «  dictus  Clemm.  i  (RTA,  V  :  147.)  L'histoire  a  conservé  â  ce 
prince  le  nom  de  Robert-le-Qrcf  (ail.  Kleram). 

2.  12  septembre  1400.  — RTA,  111, 241.  —  L'alliance  avec  Charlea  VI 
avait  été  renouvelée  par  Wenceslas  le  20  août  1399.  (Archives  natio- 
nales, J.  386  :  16.) 

3.  Religieux,  t.  U,  p.  764.  —  Mokstbblet,  I,  p.  37. 
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qu'il  en  pourrait  éprouver',  il  promit  de  suile  son  concours. 
Les  villes  du  Rhin,  Francfort  surtout,  tenaient  encore  contre 
Robert;  l'intervention  de  la  France,  dans  ces  régions,  pouvait 
être  décisive. 

Le  14  octobre,  le  duc  chargea  son  maréchal,  Jean  de  Trie, 
avec  cent  lances,  de  se  rendre  en  Luxembourg  ou  en  Alle- 
magne, au  service  de  Wenceslas  ;  le  même  jour,  il  retint  Da- 
mien  Aymeri,  capitaine  de  25  arbalétriers,  pour  combattre  en 
Luxembourg  et  en  Allemagne  sous  les  ordres  de  Guillaume  de 
Braquemont'.  Les  montres  pour  ce  voyage  devaient  être  faites 
à  Grandpré*.  Le  duc.  était  en  route  pour  Reims,  lorsque  lui 
arriva  la  nouvelle  que  Francfort  avait  ouvert  ses  portes  à 
Robert,  le  26  octobre,  après  sept  semaines  et  trois  jours  de 
siège;  les  autres  villes  faisaient  leur  soumission.  D'autre  part, 
Wenceslas  n'avait  pas  franchi  la  frontière  allemande.  Décou- 
ragé, le  duc  tourna  bride  et  donna  l'ordre  de  licencier  les 
troupes*.  Néanmoins,  cette  expédition  manquée  étendit  en- 
core son  influence  à  l'est  de  la  France,  et  il  reçut  de  nouveaux 
hommages,  le  14  octobre,  de  Jean  Boos  de  Waldeck,  parent 
d'Hubert  d'Autels,  et,  le  i&  novembre,  d'Evrart  de  la  Marche'. 

Etienne  de  Bavière  était  resté  à  la  cour,  et,  poussé  par 
la  reine,  forma  un  instant  le  projet  d'épouser  Isabelle  de 
Lorraine,  veuve  du  dernier  des  sires  de  Coucy..ElIe  n'avait 
qu'un  douaire  sur  les  vastes  domaines  laissés  par  son  époux, 
et  Marie,  fille  ainée  de  la  première  femme  d'Enguerrand  et 
veuve  d'Henri  de  Bar,  était  en  possession  des  biens  de  son 

1.  ArchÎTes  nationales,  KK.  896:  folio  415  vereo.  —  Le  26  sep- 
tembre 1400,  â  Parie,  Hubert  d'Auleîs  fait  au  duc  d'Orléans  celle  pro- 
mesBe,  comme  il  en  a  reçu  mission  de  son  mallre. 

2.  Collection  Jarry.  —  Quittance  de  3.  de  Trie,  de  500  livres,  pour  ce 
voyage,  le  17  octobre  1400,  et  retenue,  le  25  et  le  20  octobre, 
d'Aiimaut  de  Ghevault,  écuyer,  et  de  Richard  de  Hainemaires,  dit 
Bellegarde,  pannelier  du  duc,  pour  aller  en  Luxembourg  et  en  Alle- 
magne, ainsi  que  son  chambellan,  Pierre  de  Wisque,  aire  de  Rasse. 

3.  Comte  de  Cihcourt,  n"  110. 

4.  Religieux,  t.  II,  p.  766.  —  RTA,  HI,  n"  223;  IV,  n-  187. 

5.  Comte  de  CiBcouRT,  n«  96-97. 
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père.  Néanmoins,  it  était  à  redouter  que,  circonvenue,  cette 
dernière  ne  laissât  entrer,  par  vente  ou  autrement,  ces  ter- 
ritoires dans  la  Maison  de  Bavière.  C'élail  l'ennemi  aux  portes 
de  Paris.  Pouvant  mettre  obstacle  à  cette  évenlualiLû,  le  duc 
d'Orléans  n'iiésita  pas  un  instanl.  Telle  est,  pour  noua,  l'ori- 
gine de  l'aclial  de  Coucy,  et  nous  croyons  en  trouver  le  témoi- 
gnage dans  ips  termes  suivants,  qui  se  rencontrent  dans  le 
contrat  :  Marie  déclare  vendre  au  duc  la  terre  de  Coucy,  ■  que 
elle  ne  peut  meclre  ne  transporter  plus  seurement,  pour  te 
bien  du  royauîme  de  France,  que  en  la  personne  du  dit 
Mons.  le  duc  d'Orléans .  »  Or,  veut-on  savoir  quelle  était,  au 
XV'  siècle,  l'importance  de  la  baronnie  de  Coucyî  Dans  la 
■  demande  propriétaire  »  dirigée  par  le  duc  d'Orléans,  en 
1447,  contre  Robert  de  Bar,  il  est  dit  que  la  baronnie  de  Coucy 
est  indivisible,  étant  l'une  des  quatre  grandes  baronnies  de 
France,  avec  Craon,  Sully  et  Beaujeu.  Mais,  ajoute-t-on,  Coucy 
est  la  plus  notable,  «  car  c'est  l'une  des  clefs  de  ce  royaume 

de  France; elle  est  assize  et  située  au  pays  de  Picardie  es 

marches  et  frontières  des  pays  de  Flandres,  HainauU  et  Bra- 
bant,  et  autres  pays  voisins  ;  et,  par  ainsy,  de  tant  est-il  plus 
grant  nécessité  que  la  dicte  terre  et  baronnie  de  Coucy  de- 
meure entière,  afin  que  le  seigneur  vassal  de  la  dicte  baronnie 
puisse  mieulx  résister  à  ceulx  qui  vouldront  courir  sus  audit 
royaume'.  »  Est-il  besoin  de  plus  d'éclaircissements  pour 
montrer  que,  par  cet  achat,  le  duc  d'Orléans  conservait  à  la 
France  un  boulevard  important,  menacé  de  passer  à  l'étran- 
ger? D'ailleurs,  tout  fut  rapidemenl  réglé;  il  ne  reste  pas 
trace  de  pourparlers  antérieurs  à  la  conclusion  de  cette  affaire. 

Le  contrat  fut  passé  devant  deux  notaires  du  Chàtelet  de 
Paris,  le  lundi  15  novembre  1400. 

Marie  de  Coucy  vendait  au  duc  d'Orléans,  pour  lui  et  ses 
héritiers,  au  prix  de  400,000  livres  tournois  ',  la  seigneurie  et 

1.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  18760  (naanaecrit  da  XT«  siècle), 
p.  269  verso. 

2.  200,000  pour  Marie,  qui  en  fera  l'usage  qu'elle  voudrai  200,000 
pour  Bea  deux  fils. 


D.gitizedbyGoOgle 


DUC  D'ORLÉANS  241 

baronnie  de  Coucy,  comprenant  les  château  et  cliàteHenle  de 
Coucy,  Folembray,  Saint-Aubin;  la  châtelleniedeLaFëre-sur- 
Oise,  comprenant  les  ville  et  cbâteau  de  La  Fère,  les  ville  et 
château  de  Saint-Gobain,  le  château  du  Cbàtelet,  le  lieu  de 
Saint-Lamberl-des-Eaux,  avec  son  vivier  et  son  étang;  la 
cbâlellenie  de  Marie,  comprenant  les  ville  et  château  de 
Marie,  le  cbâteau  d'Acy ,  le  château  de  Gercy  '  ;  et  toutes  les 
possessions  voisines  qu'elle  avait  en  propre  héritage  de 
son  père,  Enguerrand  VII,  ou  d'autre  part;  toutes  possessions 
tenues  en  foi  et  hommage  du  roi  de  France,  éprouvées  par 
les  guerres  et  spécialement  chargées  du  douaire  d'Isabelle 
de  Lorraine.  Marie  se  réser\'ait  l'usufruit  de  ces  domaines,  et 
la  jouissance  des  châteaux  de  La  Fère  et  du  Châtelet,  où  elle 
pourrait  résider  et  dont  elle  nommerait  les  capitaines.  Le  duc 
devait  entrer,  le  jour  même,  en  possession,  et  pourrait  nom- 
mer les  châtelains  et  gardes  des  châteaux*,  tous  les  autres 
offîciers  étant  à  la  nomination  de  l'usufruitière.  Ce  détail 
montre  bien,  dans  ce  contrat,  des  préoccupations  toutes  stra- 
tégiques. Un  trait  prouve  la  hâte  d'en  finir  :  Marie  donne 
quittance  des  200,000  livres,  bien  qu'elle  n'en  reçoive  que 
60,000  comptant,  le  duc  s'obligeant  pour  les  140,000  autres, 
comme  pour  donner  plus  de  force  au  contrat,  par  une  demi- 
exécution  des  conditions  qui  le  régissent.  Enfin,  si  Marie  se 
remariait,  l'usufruit  prendrait  fin,  et  le  duc  paierait  6,000  hvres 
par  an,  et  1,000  fr.  sur  les  aides'  ayant  cours  dans  ces  do- 
maines. EUe  prenait  à  sa  charge  les  difflcultés  et  procès  pou- 
vant naître  de  cette  vente'. 
Le  18  novembre  suivant,  le  roi  reçut  la  foi  et  hommage  de 

1.  Toutes  ces  localités  sont  dans  l'Aisne. 

%  Le  jour  même,  le  duc  nomme  son  maître  d'haie!,  Enguerrand  de 
Marcoignet,  capitaine  et  garde  du  château  de  Marie,  au  prix  de  300  liv. 
tournois  par  an.  (Bibliothèque  nationale,  noav.  acq.  fr, ,  365ï^  :  810.) 

3.  Cette  stipulation,  dans  un  contrat  notarié,  prouve  bien  que  le  don 
des  aides  de  leurs  domaines  aux  apanagisles  ou  aux  vassaux  du  roi 
était  entré  dans  les  usages. 

4.  ArchÎTea  nationales,  KK.  896;  folio  437.  —  Bibliothèque  uatio* 
nale,  fr.,  18760  :  folio  1  et  folio  17  (obligation  du  duc). 

16 
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son  frère  pour  ces  nouvelles  acqiiisitlons,  qu'il  érigea  en  pai- 
rie, le  21  décembre,  lui  faisant  don  des  quint  et  requint  dus  à 
la  couronne'. 

L'acquisition  de  Coucy  fut  peut-être  la  préparation  de  celle 
du  Luxembourg  ;  faite  par  le  duc  d'Orléans  contre  la  Maison 
de  Bavière,  son  ennemie  intime,  depuis  la  déposition  de  Wen- 
ceslas  et  l'ingérence  de  l'Empire  dans  la  politique  française 
en  Italie,  elle  est  le  premier  pas  de  la  marche  du  prince 
vers  le  Rhin. 

1.  Archives  nationales,  KK.  806:  folios  440  verso,  441  verso,  et 
Ordonnances  des  rois,  t.  VIII,  p.  405.  —  Le  duc  de  Boui^ogue  était 
présent  &  l'érection  en  pairie. 
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CHAPITRE   XIV 

LE  DUC  D'ORLÉANS  ET  LA  MAISON  DE  BAVIÈRE. 


Dès  le  mois  de  septembre  1400,  Robert  de  Bavière  fil  offî- 
ciellemenl  part  de  son  élection  à  Boniface  IX,  et,  deux  mois 
après,  lui  exprima  son  intention  de  se  faire  couronner  à 
Francfort  le  23  novembre  '  ;  la  cérémonie  n'eut  lieu  que  le 
jour  de  la  Purification,  en  1401.  L'élection  du  nouveau  roi  des 
Romains  avait  sensiblement  modifié  les  relations  des  puis- 


Entre  deux  princes  arrivés  au  pouvoir  par  la  conspiration 
l'alliance  la  plus  intime  était  naturelle.  Le  9  janvier  1401,  Ro- 
bert demanda  la  main  de  Blanche,  fille  d'Henri  de  Lancastre, 
pour  son  fils  aine,  Louis.  Dès  le  7  mars,  on  rédigeait  un  pre- 
mier traité,  ratifié  à  Dordrecht  le  7  juin,  et  à  Ileidelberg  le 
1"  août  suivant  ;  c'est  tout  dire  sur  les  relations  de  l'Angle- 
terre avec  l'Allemagne,  depuis  le  nouvel  état  de  choses  *. 

Le  roi  d'Aragon,  dès  le  l"  décembre,  envoie  son  adhésion 
au  nouveau  roi  des  Romains  *.  Le  sire  de  Padoue,  vicaire  de 
l'Empire,  Florence,  Lucques,  les  ducs  d'Autriche,  agissent  de 
même.  François  de  Gonzague,  vicaire  à  Mantoue,  déclare 

1.  RTA,  m,  n"  222,  223. 

2.  Rimer,  aux  dates  iadiquâes.  —  Ce  mariai;u  Tut  célébré  en  1402. 

3.  RTA,IV:n»264. 
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qu'il  restera  fidèle  àWenceslas.  Nicolas  d'Esté,  vicaire  à  Mo- 
dène,  écrit  aux  électeurs  que  sa  conduite  sera  conforme  à 
celle  des  autres  vicaires',  et  se  prononce,  dans  la  suite, 
contre  Robert.  Venise,  sollicitée,  comme  les  seigneurs  lom- 
bards, de  se  rallier  au  nouveau  roi,  et  désignée  même  comme 
le  centre  possible  d'une  diète  italienne  en  faveur  de  Robert, 
décide,  le  7  mars  1401,  de  rester  neutre,  se  réservant  d'être 
médiatrice,  au  gré  des  circonslances  *. 

Le  roi  de  Castille  semble  éire  demeuré  favorable  à  Wen- 
ceslas;  en  tout  cas,  il  fut  toujours  un  fidèle  ami  pour  le  duc 
de  Milan. 

Il  est  superflu  d'ajouter  que  ce  dernier,  visé  directement 
par  la  déposition  de  Wenceslas,  devenait  un  adversaire 
irréconciliable. 

Bonîface  IX,  lui-même,  pose  des  conditions  sévères  à  son 
approbation,  et  veut  s'assurer  que  le  nouvel  élu  ne  retirera 
pas  l'Allemagne  de  son  obédience  et  résistera  à  la  pression 
de  la  France,  soustraite  à  celle  de  Benoit.  Lorsque  Robert 
promet  de  venir  se  faire  couronner  prochainement  en  Italie, 
le  pontife  exige,  en  outre  du  serment  accoutumé,  la  recon- 
naissance du  pape  de  Rome  et  de  ses  successeurs  comme 
papes  légitimes,  la  promesse  de  ne  point  s'entremellre  dans  les 
affaires  des  pays  appartenant  à  l'Église,  de  secourir  le  Pape 
pour  Içur  conservation,  de  ne  contracter  aucune  aUiance  et 
de  rompre  celles  qui  peuvent  exister  entre  l'Empire  et  la 
France  ou  les  autres  nations  de  l'obédience  d'Avignon,  et  de 
ne  consentir  à  aucune  entrevue  ou  négociation  avec  Pierre 
de  Lune'. 

La  disgrâce  de  leur  parent  et  le  déshonneur  qui  en  rejaillis- 
sait sur  la  maison  de  Luxembourg  avait  réconcilié  et  groupé, 
autour  de  Wenceslas,  Sigismond  et  le  marquis_  Procope  de 
Moravie  ;  losse  se  tenait  encore  sur  la  réserve. 

Quant  à  la  cour  de  France,  pour  la  première  fois,  elle 

1.  RTA,  IV  :  nw  193-196, 199. 

2.  Jd.,IV:d87, 188,  262. 
S.  M.,  IV  :  1,  3, 5. 
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offre  le  triste  spectacle  d'une  indécision  absolue,  qui  cache 
à  peine  de  profonds  dissentiments.  On  peut  alors  sentir  de 
quel  prix  était,  dans  le  conseil,  la  présence  du  roi,  possé- 
dant seul  assez  d'ascendant  pour  imposer  silence  aux  riva- 
lités. La  décision  souveraine  faisant  défaut,  à  cause  des  crises 
plus  fréquentes  de  la  maladie  de  Charles  VI,  aucun  terme  ne 
s'impose  aux  discussions  du  conseil,  qui  menacent  à  chaque 
Instant  de  dégénérer  en  sérieux  malentendus.  C'est  comme 
un  avant-goût  de  ce  que  sera  le  règne  de  Charles  l'Insensé, 
pour  la  France,  qui,  jusqu'alors,  pouvait  admirer  dans  son 
roi  le  digne  Sis  de  Charles-le-Sage. 

Lorsqu'Étienne  de  Bavière  vient  à  Paris,  le  trûne  est 
comme  inoccupé,  et  pas  un  de  ces  jours  bénis,  mais  pour  lui 
si  douloureux,  où  le  roi  s'ingénie  à  réparer  les  désordres 
commis  en  son  absence,  ne  lui  est  accordé  jusqu'à  la  pre- 
mière semaine  de  140i.  Le  pauvre  monarque  ne  peut  même 
se  reposer  sur  son  61s,  comme  autrefois  le  roi  Jean,  prison- 
nier, sur  le  Dauphin  Charles;  le  Dauphin  n'a  que  neuf  ans,  et 
l'intelligence  du  malheureux  père  ne  sort  d'un  long  sommeil, 
en  janvier  1401,  que  pour  assister  à  l'agonie  et  à  la  mort  du 
jeune  prince,  objet  de  tant  d'espérances*.  Vaincu  par  ce  nou- 
veau coup,  le  roi  retombe,  le  19  janvier,  pour  ne  recouvrer 
la  raison  que  le  3B' février  suivant*. 

Si  le  représentant  héréditaire  de  la  politique  nationale  dis- 
parait, pour  ainsi  dire,  nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que 
le  duc  d'Orléans  continue  la  pensée  royale,  dans  les  rela- 
tions extérieures  de  la  France. 

C'est  le  duc  d'Orléans,  presque  seul  à  l'origine,  qui  se 
dresse  en  face  du  parti  représenté  par  la  reine  Isabeaa, 
excitée  par  son  père,  le  duc  Etienne,  dans  la  poursuite  de 
plans  tout  favorables  à  la  maison  de  Bavière.  De  même 
qu'il  sut  mettre  obstacle  à  l'acquisition  de  la  baronnie 
de  Coucy  par  cette  maison,  le  frère  du  roi  dirigea  sa  noble 

i.  Religieoz,  II,  p.  770.  —  Le  daaphin  Qiarles  monnit  le  11  jan- 
Ti«r  1401. 
2.  M.,  II,  p.  762, 770, 774. 
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et  légitime  ambition  dans  le  sens  exact  des  intérêts  de  la 
France. 

Seul,  le  duc  Louis  se  prépare  à  combattre  pour  Wenceslas  ; 
ses  oncles,  qui  prétendaient  gouverner  sans  lui,  laissent 
échapper  l'occasion  de  suppléer  vraiment  le  roi,  en  exécutant 
les  obligations  des  alliances  qui  unissaient  Charles  VI  à  Wen- 
ceslas. Le  conseil  se  divise  en  deux  camps.  Dans  l'un,  le  duc 
d'Orléans,  derrière  lequel  sefïace  le  duc  de  Bourbon  ;  dans 
l'autre,  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne,  gagnés  à  la  poli- 
tique de  la  reine.  Quant  au  roi,  dans  ses  rares  inlervalles  de 
bonne  santé,  sa  pensée  nous  est  voilée  avec  soin  par  le  reli- 
gieux de  Saint-Denis  et  par  Monstrelel;  ce  qui  permet  de  sup- 
poser qu'il  était  d'accord  avec  son  frère  '. 

Selon  toute  vraisemblance,  le  duc  d'Orléans  n'était  pas  à 
Paris*,  lorsque  l'archevêque  d'Auch,  Taupin  de  Chantemerle, 
et  Jean  de  Montreuil  reçurent  leurs  instructions  pour  l'Alle- 
magne; le  roi  était  malade  depuis  le  Ib  octobre  environ.  Elles 
elles  proviennent  donc  du  camp  bourguignon.  Et,  en  effet, 
Robert  de  Bavière  y  est  appelé  roi  des  Itomains,  et  le  duc 
d'Orléans  n'aurait  pas  admis  cette  dénomination  '. 

Les  ambassadeurs  proposèrent  à  llobert  la  médiation  du 
roi  de  France,  dans  une  diète  à  laquelle  serait  présent 
Wenceslas  ;  Robert  était  prié  de  s'y  rendre,  et,  dans  ce 
bul,  d'accorder  des  trêves  d'un  an  au  moins.  L'exhortation  à 
la  voie  de  cession  ou,  si  Boniface  résistait,  à  la  soustraction. 


i.  Lorsque  le  Religieux  (t.  II,  p.  174),  entre  autres  exemples,  nous 
montre  le  roi  apprenant  le  couronnement  de  Robert  à  Cologne,  il  se 
garde  bien  de  nous  dire  quelle  impresssion  ressentit  Charles  VI  â  cette 
nouvelle.  Sous  des  apparences  trompeuses  d'impartialité,  ce  chroni- 
queur est  absolument  acquis  à  la  maison  de  Hourgogne. 

2.  Le  duc  eet  encore  à  Paris,  le  25  octobre  1400  ;  le  26,  à  Gargres; 
le  30  et  le  31,  à  Senlis  ;  le  12  et  le  15  novembre,  à  Chaaiis,  auprès  de 
Valentine  ;  nous  ne  le  retrouvons  â  Paris  que  le  %i  novembre.  Or,  les 
ambassadeurs  furent  à  Mayence  le  2  décembre  :  il  est  probable  qu'ils 
reçurent  leurs  instructions  en  l'absence  du  duc. 

3.  M.  Wciszâcker  (RTA,  IV,  p.  210,  noie  3)  s'élonne  à  bon  droit  de 
cette  dénomination. 
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accompagnait  toute  inslniction  dipromatique,  et  ne  fut  point 
omise  par  les  chefs  du  parti  de  la  soustraction. 

La  réponse,  ajournée  après  la  diète  qui  devait  se  tenir  à 
Cologne  à  l'Epiphanie  ',  fut  que  l'Allemagne  n'admettait  pas 
même  la  voie  de  cession.  Le  religieux  de  Saint-Denis  rapporte 
que  celte  nouvelle  fut  la  cause  de  la  disgrâce  du  patriarche 
d'Alexandrie,  et  que  le  duc  d'Orléans  interdit  à  ce  prélat  de 
reparaître  au  conseil  du  roi.  Cependant,  nous  verrons  encore 
le  patriarche  mêlé  aux  négociations  les  plus  délicates,  et 
assistant  au  Grand -Conseil,  au  su  de  Louis,  dès  l'année  sui- 
vante '  ;  il  deviendra  son  conseiller  en  1405. 

La  question  religieuse,  d'ailleurs,  était  tenue  en  suspens 
parles  préoccupations  politiques.  Une  ambassade,  envoyée 
vers  le  duc  de  Hilan,  n'avait  pas  eu  de  résultat  plus  satisfai- 
sant. L'abbé  du  Mont-Saint-Michel,  Guillaume  de  Tignon- 
vîUe,  et  Gilles  des  Champs  avaient  reçu  mission  de  l'engager 
à  se  soustraire  à  Boniface,  et  à  choisir  un  lieu  de  réunion 
pour  nommer  un  seul  pontife.  Jean-Galéas  répondit  que  la 
soustraction  était  inopportune  ;  à  son  avis,  il  fallait  réunir  un 
concile  général,  qui  déposerait  les  deux  prétendants,  et  pro- 
céderait a  l'élection  d'un  seul  et  unique  pape.  Mais  avant  de 
provoquer  un  courant  d'opinion  dans  ce  sens,  il  voulait  s'en- 
tendre avec  Wenceslas  et  Sigismond,  et  priait  que  ses  pré- 
sentes déclarations  fussent  tenues  secrètes'. 

Pour  Florence,  il  est  inutile  de  dire  qu'elle  songeait  moins 
que  jamais  à  la  soustraction,  cherchant  à  conclure  avec  La- 
dislas  vainqueur  et  Boniface  une  ligue  contre  le  duc  de  Milan. 
Entre  temps,  elle  avait  donné  au  pape  de  fort  bons  conseils, 
l'engageant  à  rétablir  la  concorde  entre  le  sire  de  Cortone 
et  Pérouse  '  ;  or  Pérouse,  menacée  par  les  armées  pontificales, 

i.  RTA,  IV,  n«  180-181. 

2.  Religieux,  II,  p.  760.  —  Ce  chroniqueur  doit  satisfaire  ici  une 
vengeance  personnelle.  —  Douet  d'Arcq,  Ptéceê  inédites,  1. 1,  p.  207. 

3.  Archives  nationales.  1.  516  :  23.  —  Vers  septembre  ou  octobre  1400, 

4.  Instructiong  du  19  octobre  1399,  vers  le  pape  et  Ladislae.  — 
Archives  de  Florence,  Signori,  Legazioni,  Commiuarie,  Elezùmi, 
Jnttnaioni,  Lellen:  i,  p.  13. 
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fat  livrée  à  Jean-Galéas  en  janvier  1400*.  De  même  elle 
l'exhortait  à  ne  pas  rompre  avec  Bologne,  de  peur  que  cette 
ville  ne  se  donnât  au  duc  de  Milan  (ce  qui  arriva  en  1402); 
elle  priait,  d'autre  part,  cette  dernière  cité  d'entrer  dans  la 
ligue  projetée'. 

Bientôt,  la  Seigneurie  utilise  les  étonnantes  nouvelles 
qu'elle  tient  en  réserve  pour  réveiller  l'ardeur  de  ses  alliés. 
Elle  écrit  à  Bon^ace  et  à  Ladislas,  le  20  novembre  1399,  que 
le  roi  de  France  ou  son  conseil  a  l'intention  de  transporter  le 
titre  de  roi  de  Sicile,  du  duc  d'Anjou  au  duc  d'Orléans,  et  que 
ce  dernier  va  marcher  contre  Naples  avec  l'aide  de  son  beau- 
père,  qui  lève  6,000  cavaliers  dans  ce  but,  sous  les  ordres  de 
Facino  Cane,  Ottobon  Terzo,  et  Ramaxol  de  Lamelle  *. 

Le  duc  de  Milan  rassemblait  des  troupes  ;  mais  pour  les 
diriger  contre  Pérouse  et  Assise  '.  Et,  le  27  janvier  1400,  la 
Seigneurie  envoyait  vers  Bologne,  Ferrare,  Venise  et  Padoue, 
pour  les  tenir  en  éveil  contre  la  puissance  de  l'ennemi,  dont 
les  armées  envahissaient  le  centre  de  la  péninsule  *. 

Pérouse,  Assise,  tombèrent  au  pouvoir  de  Jean-Galéas,  dont 
Bologne  devint  l'objectif,  à  la  terreur  du  pape  et  de  Florence. 

La  Seigneurie  toscane  crut  enfin  venue  l'heure  de  la  re- 
vaDche,  lorsque,  le  30  janvier  1401,  des  ambassadeurs  de 
Robert  lui  apportèrent  la  nouvelle  de  la  venue  prochaine  du 
roi  des  Romains  en  Italie,  pour  vaincre  les  rebelles,  comme  il 
achevait  de  le  faire  en  Allemagne.  Il  chargeait  la  Seigneurie 
de  préparer  sa  venue,  et  de  le  servir  auprès  du  Pape*. 

Dès  le  4  février,  Florence  presse  Boniface  de  conclure 

i.  HiNEBBETTI. 

2.  13  novembre  1399.  —  Archives  de  Florence,  Cl,  Z,  dût.  I,  n»  i5, 
folio  16  verso. 

3.  Archives  de  Florence,  Signori,  Legaiioni,  etc..  ;  3,  p.  13  verso. 
—  Il  n'est  plus  question  de  ce  bruit  dans  les  nombreuses  dépêches  que 
la  Seigneurie  envoie  à  ses  ambassadeurs  à  Rome  dans  la  suite.  C'était 
évidemment  une  ruse  pour  presser  la  conclusion  de  la  Lig'ue. 

4.  CORIO,  Storia  dxMilano  (1856),  in-8,  t.  II,  p.  422-423. 

5.  Archives  de  Florence,  Ci.  X,  dist.  I,  n°  i5:  folio  16  verso. 

6.  UlHERBETTI. 
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la  ligue,  et  lui  annonce  que  Robert  semble  disposé  à 
venir  faire  approuver  son  élection  et  recevoir  la  couronne 
impériale.  Elle  lui  déclare  que,  s'il  ne  se  tient  sur  ses  gardes 
(en  d'autres  termes,  s'il  ne  s'allie  pas  avec  elle),  Jean-Galéas 
lui  enlèvera  ses  États,  comme  il  lui  a  enlevé  Pérouse.  Elle 
l'avertit,  du  reste,  que  le  duc  de  Milan,  voyant  créer  un  nou- 
vel empereur,  cherche  à  obtenir  de  Benoit  XIII  la  couronne 
impériale  pour  son  gendre,  le  duc  d'Orléans,  promettant 
d'amener  et  de  maintenir  le  pape  d'Avignon  en  Italie,  et  de 
lai  livrer  le  pape  de  Rome;  il  reste,  dit-eUe,  un  seul  espoir  : 
c'est  que  le  conseil  de  France  ne  donnera  pas  à  la  légère  son 
concours  à  un  tel  projet  '. 

Mais  la  Seigneurie  veut  presser  la  venue  dn  roi  des  Ro- 
mains, et,  le  a  février,  Pilti  reçoit  des  pouvoirs  pour  l'Alle- 
magne, et  part  le  llî  mars  V  Venise  se  tenait  encore  sur  la 
réserve'. 

Pendant  ce  temps,  Robert  écrivait  au  roi  d'Aragon  pour  le 
remercier  de  son  adhésion,  et  lui  envoyait  bientôt,  en  avril, 
un  ambassadeur  chargé  de  solliciter  son  aide  contre  le  duc 
de  Milan;  il  lui  faisait  part  de  son  étonnement,  en  présence 
de  rhosUlité  du  duc  d'Orléans,  et  priait  Martin,  si  ce  duc  ou 
quelque  autre  prince  français  attaquait  ou  menaçait  l'Em- 
pire, d'en  être  le  défenseur'. 

Le  duc  d'Orléans",  en  ce  moment  même,  infligeait  un  échec 
sensible  à  la  fois  à  Henri  de  Lancasire  et  à  Robert,  son 
allié. 


»  i.  Archives  de  Florence,  Cl.  X,  dist.  I,  n«  i5  ;  folio  39  verso.  — 
n  est  inutile  de  discuter  ces  élonnantfl  renseigneinents  de  Florence. 
Ancnn  document  français  ou  italien  ne  pourrait,  d'ailleurs,  leur  £(ra 
opposé,  ni  les  conArmer.  Il  n'en  est  question  dans  aacune  autre 
lettre  de  la  Seignearie. 

2.  RTA,  IV,  n»  258.  —  Crmica,  p.  60. 

3.  RTA,  IV,  no  260. 

4.  RTA,  rV,  265-267. 

5.  En  janvier  1401,  Pierre  Beaublé,  devenn  évéque  d'Uzéa,  était  en 
Allemagne,  où  le  duc  lui  écrivait.  (Collection  Jarry.)  Le  bat  de  sa 
mission  aérait  intéressant  A  connaître,  mais  nous  échappe. 
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Le  puissant  duc  de  Gueldre,  Guillaume,  qui  provoqua 
l'expédition  de  1388,  avait  été  vivement  froissé  de  l'u- 
surpation, et  commençait  à  se  détacher  de  l'Angleterre*. 
Le  frère  de  Charles  VI  voulut  hâter  la  rupture,  et  donna 
rendez-vous  au  duc  pour  le  mois  d'avril  1401.  Il  réunit,  du 
29  mars  au  9  avril,  ceux  qui  doivent  l'accompagner  :  R.  de 
Béthune,  vicomte  de  Meaux,  liasse  de  Renty,  Gadifer  de  la 
Salle,  J.  de  Miraumont,  G,  Le  Bègue  de  Fayel,  Guillaume  et 
Raoul  de  Laire,  Aubert  de  Cany,  Clignet  de  Brabanl,  Ar- 
chambaud  de  Villars,  Raoul  de  Saint-Rémy,  et  beaucoup 
d'autres  *. 

Avant  de  partir,  le  duc  reçut,  le  31  mars,  l'hommage  de 
Jean  du  Boulay,  seigneur  de  Stotzenberg  *,  et,  le  4  avril,  fît 
alliance  avec  Archambaud  de  Grailly,  comte  de  Foix  et  capEal 
de  Buch,  qui  lui  promit,  en  présence  de  Jean  et  Gaston  de 
Foix,  ses  fils,  aide  envers  et  contre  tous,  sauf  le  roi  et  le 
Dauphin.  C'était  un  autre  puissant  vassal  détaché  de  l'Angle- 
terre, et  qui  avait  reçu  le  comté  de  Foix  comme  prix  de  sa 
soumission  *. 

Le  duc  d'Orléans  était  dés  le  21  avril  à  Mouion,  oii  il  reçut 
l'hommage  de  Pierre,  seigneur  de  Gronenburg  et  de  Neuf- 
chàtel,  pour  une  pension  de  200  livres  tournois  '.  C'est  aussi 
dans  celle  ville  que  fui  signé,  entre  Louis  et  le  duc  de 
Gueldre,  un  traité  d'après  lequel  le  dernier  faisait  hom- 
mage au  duc  d'Orléans  et  s'engageait  à  le  faire  au  roi, 
moyennant  50,000  écus,  au  paiement  desquels  le  frère  de 
Charles  VI  s'obligeait,  avant  Noël,  s'ils  n'étaient  payés  par  le 

1.  Le  3  mai  1401  encore,  des  ambassadeurs  anglais  recelaient  des 
pouvoirs  pour  renouveler  l'alliance  conclue  jadis  par  Richard  avec 
O.  de  Gueldre  contre  les  ennemie  de  l'Angleterre,  et  surtout  le  roi  de 
France.  Les  choses  étaient  pressées.  —  Rïher,  à  cette  date. 

2.  Collfction  Jarry, 

3.  Collection  Jarry. 

4.  Archives  nationales,  K.  50  :  25.  —  Religieux,  t.  II,  p.  770-778.  — 
L.  Flouhac.  Jean  I,  comte  de  Foix.  1884.  in-8,  p.  25. 

5.  Envers  et  contre  tous,  sauf  le  duc  de  Luxembourg  et  le  duc  de 
Gueldre.  —Comte  de  CiacouRT,' n»  96. 
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roi  avant  la  PentecAte,  sous  peine  d'annulation  des  hommages 
prêtés  '. 

Puis  le  duc  de  Gueldre  vient  à  Coucy*,  où  se  trouve 
alors  la  duchesse  d'Orléans.  Valentine  avait  quitté  Château- 
Thierry  au  mois  de  janvier  précédent,  avec  ses  trois  fils. 
Valentine  venait  d'avoir  une  fille  au  mois  d'avril';  le  nouvel 
alUé  du  duc  tint  la  jeune  princesse  sur  les  fonts  baptismaux, 
et  lui  donna  le  nom  de  Marie. 

De  Coucy,  les  deux  princes  se  dirigent  vers  Paris,  où  les 
appelle  la  reine,  jalouse  de  ne  point  laisser  à  son  beau-frère 
tout  l'honneur  de  la  réception  de  Guillaume  '.  Après  un  arrêt 
à  Noyon,  pour  ratifier  leur  accord  le  12  mai,  ils  sont  dès 
le  16  à  Paris,  où  le  duc  reçoit  l'hommage  de  Jean  de  Ilarff  '  ; 
et  la  reine  offre,  dans  son  hûtel  de  la  Porte  Barbette,  une 
fêle  en  l'iionneurdes  ducs  de  Gueldre  et  d'Orléans'. 

On  attendait  le  rétablissement  de  Charles  VI.  Le  2  juin, 
enfin,  Guillaume  peut  faire  hommage  au  roi,  et  lui  prêter 
serment  en  présence  d'une  nombreuse  assemblée,  au  premier 
rang  de  laquelle  se  distinguent  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourbon,  le  prince  de  Tarenle,  le  comte  de  Saint-Pol,  el  plu- 
sieurs grands  dignitaires.  En  même  temps,  le  duc  de  Gueldre 
se  porte  garant  que  son  frère  Itenaud  prêtera  serment,  avant 
la  Toussaint,  au  roi  pour  son  comté  de  Ressel,  et  au  duc 
d'Orléans  pour  son  cliâteau  de  Zerhorst.  Le  même  jour,  Jean 
de  Reifferscheid  fit  hommage  au  roi  et  au  duc,  tenant  à  la  dis- 

1.  Ce  traita  fut  ratifié  par  les  deux  princes  i  Noyon,  le  12  mai  sui- 
vant. (Comte  de  CincounT,  n"  99.) 

2.  Un  mandement  du  duc  est  daté  de  Coucy,  le  4  mai.  (Collection 
Jarry.) 

3.  Qaitlance  du  8  août  1401,  de  48  s.  p.,  donnée  par  an  mercier  de 
Paris,  pour  six  aunes  de  f  ft'och  blanc  >,  acboté  le  11  avril  et  poiiâ  à 
Coucy,  c  pour  envelopper  Madamoiselle  Marie  d'Orliens.  >  —  Col- 
lection Jarry.  —  Celte  jeune  princesse  semble  avoir  vécu  peu  de  temps; 
c'est  la  seule  menlion  <jue  nous  ayons  d'elle. 

4.  La  reiue  envoie  chercher  «  hasiivement  *  le  duc  à  Nanteuil-le- 
Haudoin.  —  Douer  c'AncQ,  Comptes  de  l'hùlel,  p.  146. 

5.  Comte  de  CincounT,  n»  100. 

6.  DouET  o'AncQ,  Complet  de  l'hôtel,  p.  171. 
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position  de  ce  dernier  trois  châteaux,  dont  Biltbui^'.  Enfin, 
le  frère  de  Charles  VI,  ne  voulant  point  laisser  inachevée 
l'œuvre  qu'il  avait  menée  si  loin,  prêta,  le  i  juin,  au  roi 
12,000  écus,  pour  un  premier  paiement  à  Guillaume  et  à  Reif- 
ferscheid  *. 

Les  critiques  les  moins  fondées  se  donnèrent  carrière  contre 
le  traité  conclu  par  l'entreraise  du  duc  d'Orléans  en  l'absence 
de  ses  oncles.  Le  religieux  de  Saint-Denis  s'en  fait  l'écho  ; 
cetLe  fois,  il  entre  dans  les  détails,  et  rapporte  que  le  duc  avait 
fait  insérer  l'obligation  pour  le  roi  de  prêter  des  troupes  au 
duc  de  Gueldre'.  Il  suffit  de  lire  le  traité  pour  se  rendre 
compte  de  la  fausseté  de  ces  allégations,  évidemment  répan- 
dues par  les  oncles  du  prince  ou  leurs  familiers;  le  roi  ne 
promettait  que  de  l'argent,  en  échange  des  services  de  Guil- 
laume. Malheureusement,  il  est  rare  que  ce  chroniqueur  soit 
aussi  explicite,  ce  qui  rend  très  difficile  d'opposer  des  témoi- 
gnages certains  à  d'aussi  vagues  accusations. 

Lies  ducs  avaient  mauvaise  grâce  à  se  plaindre  de  leur 
neveu  d'Orléans.  Tandis  que  ce  dernier  était  à  MouzoD,  ga- 
gnant un  allié  au  roi,  ils  avaient  profilé  de  son  éloignement 
pour  confirmer  l'ordonnance  de  soustraction,  le  32  avril  '.  Cet 
acte  ne  pouvait  qu'être  dirigé  contre  le  duc,  l'état  de  l'opinion 
ne  réclamant  nullement  cette  mesure. 

Mais  des  faits  encore  plus  graves  allaient  se  produire  ;  des 
relations  secrètes  se  lient  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  l'Alle- 
magne, tout  à  fait  en  dehors  de  Charles  VI,  et  la  reine,  de  son 
propre  mouvement  ou  sous  l'influence  de  ses  parents  de  la 
Maison  de  Bavière,  est,  de  fait,  l'âme  du  complot. 

Le  père  d'Isabeau,  en  quittant  la  France,  ne  subissait 
pas  un  échec  diplomatique  complet.  Si  le  duc  d'Orléans  avait 
répondu  par  l'envoi  de  troupes,  rendues  inutiles  par  la  mol- 

1.  2  et  3  juin.  —  Comte  de  CrncouRT,  ne*  103  k  109. 

3.  Archifes  nationaleB,  K.  554:  1,  folio  7  verso.  —  En  1442,  cetta 
somme,  due  à  son  père,  n'était  pas  encore  restituée  i  Charles  d'Or- 
lâans.  (ArchÎTea  de  Turin...,  liasse  26.) 

3.  Religieux,  t.  III,  p.  10. 

4.  Ordonnancée  des  rois,  VUI,  p.[431. 
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lesse  de  Wenceslas,  la  reine  avait  autorisé  le  duc  Etienne  à 
faire,  auroi  des  Romains,  d'importantes  révélations  :  si  Ro- 
b3rt  voulait  attaquer  Jean-Galéas,  il  pouvait  compter  sur 
l'appui  d'Isabeau,  des  ducs  de  Berry  el  de  Bourgogne,  et  de 
Bernard  d'Armagnac. 

Il  était  question  de  réunir  une  diète  à  Metz,  le  24  juin  1401 , 
pour  traiter  des  affaires  religieuses  '  ;  Robert  saisit  cette  occa- 
sion pour  mettre  à  proSt  ces  bonnes  dispositions. 

Le  6  mai,  maître  Albert,  curé  de  Saint-Sébald  de  Nurem- 
berg, reçut  des  lettres  l'accréditant  à  la  fois  auprès  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  la  reine.  Les  instructions  se  composaient 
de  deux  parties  bien  distinctes  :  l'une  secrète,  devant  être 
traitée  avec  Isabeau,  puis,  si  elle  le  jugeait  à  propos  seule- 
ment, avec  le  duc  Philippe  ;  l'autre,  pour  conférer  avec 
des  conseillers  désignés  par  eUe,  concernant  la  diète  du 
24  juin. 

Dans  la  partie  secrète,  la  reine  était  priée  de  s'employer 
auprès  de  Charles  VI  contre  un  projet  d'alliance  dont  le 
bruit  était  parvenu  jusqu'à  lui.  Il  s'agissait  de  prdmesses  de 
mariage,  obtenues  par  le  duc  d'Orléans,  entre  sa  fille',  dont 
Robert  ignore  encore  la  naissance,  et  le  Dauphin.  Le  duc  a 
formé  ce  projel  contre  la  maison  de  Bavière,  dont  il  est  l'en- 
nemi, comme  le  sait  la  reine.  Il  faut  que  cette  promesse 
n'ait  pas  d'effet  ',  et  que  le  Dauphin  épouse  une  fille  de  Jean, 
comte  de  Nevers,  pour  le  plus  grand  bien  de  leur  maison. 
Quant  à  l'appui  que  la  reine  lui  a  fait  espérer,  un  traité  pour- 
rait être  conclu  à  la  diète  de  Metz,  tandis  que  le  but  apparent 
resterait  la  discussion  des  questions  religieuses. 

Avec  les  conseillers  désignés  par  la  reine,  Albert  trai- 
terait des  affaires  de  l'Église  et  de  la  nécessité  de  n'en- 
voyer à  Metz  que  des  conseillers  intimes,  de  peur  qu'une 

1.  Ordonnance  des  voit,  VIII,  p.  431.  —  Cette  pièce  semble  devoir 
être  datée  1401.  -  RTA,  IV,  n"  29i. 

2.  Marie,  née  &  Coucy  en  avril  1401. 

3.  Robert  suggère  trois  empêchements  :  la  parenté  natorelle  des 
époux;  leur  parenté  spirituelle,  le  dac  étant  parrain  da  Dauphin; 
la  nullité  de  cette  promesse  faite  avant  la  naissance  de  Marie. 
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assemblée  plus  nombreuse  ne  donnai  naissance  à  de  graves 
dissentiments*. 

Albert  partit  le  jour  même,  car  son  maître  lui  écrivil, 
le  lendemain,  pour  lui  annoncer  le  retour  des  ambassadeurs 
envoyés  vers  le  comte  de  Savoie  ;  ce  prince  avait  répondu 
qu'il  hésitait  à  violer  le  serment  fait  à  Wenceslas  ;  mais  comme 
il  se  rendait  à  Paris,  il  consulterait  les  ducs  de  Berry  cl  de 
Bourgogne.  Albert  devrait  donc,  en  outre  de  ses  ins- 
tructions premières,  conseiller  à  la  reine  de  pousser  le  comte 
à  faire  hommage  à  Robert,  et  de  parler  aux  ducs  dans  ce 
sens;  en  tout  cas,  Amédée  pourrait  se  faire  représenter  à 
Metz  ;  de  plus,  si  la  reine  s'étonnait  qu'on  n'eût  pas  négocié 
un  mariage  avec  la  France,  répondre  que  la  faute  en  est  au 
Conseil  de  Charles  VI  qui  n'a  pas  voulu  en  entendre  parler. 
SitmmaHage  avec  l'Angleterre  réussit*,  l'Empire  n'en  sera 
pas  plus  hostile  à  la  France  *. 

Lorsqu'Albert  arriva  à  Paris,  le  duc  d'Orléans  y  était 
peul-élre  encore.  On  attendit  probablement  son  départ  pour 
Pierrefonds,  qui  eut  lieu  le  3  juin,  au  soir  *, 

Les  trois  lettres  qu'envoie  successivement  la  reine  au  duc, 
du  4  au  28  juin  •,  doivent  être  des  sommations  d'avoir  à 
laisser  le  parti  de  Wenceshis,  ou  d'habiles  arguments  contre 
le  mariage  qui  déplail  tant  à  la  Maison  de  Bavière.  Nous  n'a- 
vons, d'ailleurs,  aucune  donnée  sérieuse  sur  ce  qu'elles  pou- 
vaient élre,  et  ne  pouvons  émettre  quelque  supposition  à  ce 
sujet  que  d'après  les  circonstances  présentes. 

Or,  la  mission  d'Albert  fut  couronnée  de  succès,  car, 
le  7  juin  1401,  Philippe  de  Nassau  et  deux  autres  am- 
bassadeurs reçoivent  à  Amberg  des  pouvoirs  pour  conclure 
avec  Isabeau,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  les  comtes 

1.  RTA,  IV,  n»'  294-296. 

2.  V.  plus  haul,  p.  243. 

3.  RTA,  IV,  xt"  297. 

4.  Le  duc  fui  à  Pierrefonds,  le  4  juin;  à  Saint-Pierre-en-Charlres, 
Is  12  ;  à  Pierrefonds,  le  14  ;  à  Coucy,  près  de  la  duchesse,  tes  10,  24, 
28  juin;  à  Paris,  le  6  juillet. 

5.  DouET  d'Arcq,  CompUs  de  l'hôtel,  p.  147-148. 
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de  Savoie  et  d'Armagnac,  un  traité  d'alliance  contre  le  duc 
d'Orléans  et  Jean-Galéas  '. 

Dans  ses  relations  avec  le  roi  d'Aragon,  Robert  le  prie  tou- 
jours de  s'employer  à  détourner  de  son  hostilité  pour  lui  le 
duc  d'Orléans,  qui  l'inquiète  évidemment  '. 

Le  5  août  1401,  quatre  personnages  sont  désignés  pour  né- 
gocier le  mariage  de  Jean,  second  fils  du  roi  des  Romains, 
avec  Isabelle,  veuve  de  Kictiard  d'Angleterre,  que  le  duc  de 
Bourgogne  recevait  à  Calais  en  ce  moment  même  '. 

Pendant  les  quatre  derniers  mois  de  l'année,  Charles  VI 
ne  recouvra  pas  la  raison*;  et  la  reine  et  les  partisans  de 
Robert  eurent  une  pleine  liberté  d'action.  D'ailleurs,  le  duc 
d'Orléans  fut  souvent  hors  de  Paris,  et  ne  reparut  que  pour 
assister  aux  conseils  tenus  par  le  roi  au  milieu  d'août,  et 
recevoir  Isabelle  ^.  Charles  VI  lui  avait  donné,  le  7  juillet,  le 
comté  de  Dreux',  sans  doute  en  reconnaissance  de  l'hommage 
du  duc  de  Gueldre,  et  du  prêt  fait  au  roi  dans  cette  occasion. 

Le  duc  de  Bourgogne,  pour  négocier  plus  librement  encore, 
se  rendit  bientôt  à  Bruxelles.  C'est  de  là  que,  le  13  septembre, 
il  dépêche  Rénier  Pot  et  Jean  Huë  vers  Robert,  pour  lui 
exprimer  le  vœu  d'avoir  une  entrevue  avec  lui.  II  se  félicite 
que  le  duc  Etienne  ait  empêché  l'envoi  d'une  expédition 
considérable  au  secours  de  Jean-Galéas,  et  souhaite  de  le 
rencontrer  à  son  retour  en  Allemagne'. 

Le  duc  de  Bourgogne  reçut  la  réponse  la  plus  bicnveiUante 

1.  ETA,  IV,  n»  298. 

2.  W.,  rv,  no*  317,  369. 

3.  RTA,  V,  no  153.  —  Religieuit,  III,  p.  3-6. 

4.  Religieux,  III,  p.  18, 

5.  I^s  dates  suivantes  marquent  quelques  séjours  :  1«r  août,  Paris  j 
2  août,  la  Ferl£-Hilon;  15,  24  (?)  aoât,  Paris;  12  septembre,  Le 
Bourget;  17,  Compiègne  ;  24,  Coucy  ;  l^'  octobre,  Paris. 

6.  Ordonnance  des  rois,  VIU,  p.  448.  —  Le  duc  de  Berry  ratifia  ce 
don  par  sa  présence,  Jean  Day  fut  chargé,  le  27  juillet,  de  prendre  pos- 
session du  comté  BU  nom  du  duc.  (Bibliothèque  nationale,  fr.  6537  : 
111,  —  fr.,  26033  :  3238.) 

7.  RTA,  V,  n"  154-155.  —  II  est  dimcile  de  déterminer  quel  fut 
l'auteur  de  ce  projet  d'expédition. 
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du  roi  des  Romains,  qui  l'assurait  de  son  désir  de  lui  plaire, 
Gl  de  conclure  avec  lui  une  alliance  plus  intime  ;  dans  ce  but, 
Robert  l'invitaiL  à  une  diète,  fixée,  au  gré  du  duc,  entre  le 
Carême  et  la  Pentecôte  ;  si  Bourgogne  y  venait  en  personne, 
Louis,  fils  aîné  du  roi  des  Romains,  pourrait,  en  son  absence, 
traiter  avec  lui,  comme  vicaire  de  l'Empire  '. 

Pour  éclairer  encore  cette  situation  compliquée,  il  n'est 
pas  indifférent  d'ajouter  que,  le  18  septembre,  le  comte  de 
Lynningen,  Mattliias  de  Cracovie,  Jean  de  Dalberg  et  le 
doyen  de  Neubausen  furent  envoyés  en  France,  avec  des 
lettres  de  créance  pour  le  roi,  la  reine,  les  ducs  de  Bourgogne, 
de  Berry  et  de  Bourbon,  afin  de  traiter  du  mariage  de  Louis  de 
Bavière  avec  Isabelle.  Le  duc  d'Orléans  y  était  directement 
menacé,  en  même  temps  que  l'honneiir  du  roi:  car  Robert  ne 
consentait  à  ne  point  s'allier  avec  l'Anglais  contre  la  France, 
qu'en  écbange  de  la  promesse  de  Charles  VI  de  ne  pas 
secourir  le  duc  de  Milan,  et  de  l'interdire  à  tous  les  siens*. 

Cependant,  le  roi  des  Romains,  après  avoir  conclu  avec 
Florence,  par  l'entremise  de  B.  Pitli,  un  traité  où  il  s'enga- 
geait à  attaquer  Jean-Galéas  avant  le  \&  octobre,  moyennant 
finances,  descendait  vers  la  Lombardie. 

Assuré  du  passage  en  Autriche  et  des  secours  de  ses  ducs', 
appuyé  sur  Florence,  Venise,  Fadoue,  il  aUaîl  presser  l'ap- 
probation du  Pape  et  recevoir  la  couronne  impériale.  Le 
25  septembre,  il  est  à  Innsbrûck,  envoyant  une  lettre  de 
menace,  où  il  requiert  Jean-Galéas,  *  chevalier  milanais,  i  de 
rendre  les  terres  qu'il  a  prises  à  l'Empire.  Le  défi  est  fièrement 
relevé  par  le  «  chevalier  milanais  • ,  qui  déclare  tenir  ses 
domaines  de  l'autorité  et  de  l'investiture  de  Wenceslas,*  séré- 
nissime  roi  des  Romains  et  de  Bohême  >,  et  met  en  doute  qu'il 
ose  les  envahir  '.  Les  hostilités  éclatent  de  part  et  d'autre. 

1.  RTA,  V,  n»  156  et  n»  2.  —  Le  traité  aTeo  Florence  est  du  13  sep- 
tembre. 

2.  Id.,  IV,  n»  352. 

3.  GoRio,  Storia  d*  Milano,  t.  Il,  p.  429. 

4.  RTA,  V,  a"  157. 
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CHAPITRE   XV 


RlVALlTi  DES  DUCS  D'ORLÉANS  ET  DE  BOURGOGNE. 

LK  SOUVERAIN  GOUVERNEMENT  DES  FINANCES.   —  ROBERT  DE 

BAVIÈRE  ET  LE  DUC  DE  HILAN. 


Le  duc  d'Orléans,  au  mois  d'août  1401,  élail  encore  dans 
une  complète  ignorance  de  ce  qui  se  tramait  en  secret  contre 
lui.  11  profita  de  quelques  jours  de  lucidité  accordés  à 
Charles  VI  pour  s'occuper  avec  lui  et  le  conseil  des  affaires 
du  royaume. 

Le  l*'  août,  il  obtient  des  lettres  par  lesquelles  le  roi 
déclare  qu'il  n'a  jamais  autorisé  le  siège  d'Avignon  et  le 
blocus  du  palais  pontifical  ;  il  a  pris  le  Pape  sous  sa  sau- 
vegarde, et  nommé  le  duc  d'Orléans  garde  du  Pontife,  comme 
le  prouvent  ses  lettres-patentes  faites  à  ce  sujet'. 

Celle  déclaration  est  d'une  grande  importance;  elle  montre 
l'eiTort  constant  du  duc  Louis  pour  détacher  son  frère  des 
moyens  violents,  auxquels  il  a  été  poussé  surtout  par  ses 
oncles.  Prudemment,  dans  ces  lettres,  on  ne  remonte  pas 
jusqu'à  la  soustraction,  et  le  désaveu  s'arrête  à  l'exécution 
brutale  de  cette  mesure  ;  mais  on  peut  dire  que  le  duc  d'Or- 

1.  DotiBT  d'Arcq,  Piicêi  inédites,  l,  I,  p.  203.  —  Cet  acte  porte  sur 
le  repli  la  inention  ngniflcatiTe  :  ■  Per  Begent,  ad  requettam  domini 
dueis  Aurelianenêit,  et  ip$o  présente,  i 
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léans  va  travailler  avec  plus  de  persévérance  que  jamais  à 
la  reslilution  d'obédience,  qui  mettra  fin  à  la  triste  situa- 
tion de  l'Église  de  France  privée  de  Pape.  L'acte  royal 
obtenu  par  le  duc  apportait  déjà  quelque  atténuation  à 
la  soustraction  d'obédience  (22  avril).  C'était  désormais  le 
triste  rûle  du  roi,  cbaque  fois  qu'il  sortait  d'une  crise,  de 
revenir  sur  les  actes  accomplis  en  son  nom.  Les  préoccu- 
pations qui  en  résultaient  pour  lui  ne  pouvaient  que  hâter  les 
rechutes. 

Grâce  à  l'initialive  de  Louis  d'Orléans,  on  s'occupe  im- 
médiatement du  schisme.  Le  ii  aoùl,  en  présence  du  duc  de 
Berry,  dont  la  politique  est  difficile  à  pénétrer,  du  duc  Louis, 
et  du  duc  de  Bourbon,  Boucicaut,  gouverneur  de  Gènes',  et 
Guillaume  de  Tignonville  reçoivent  des  instructions,  signées 
par  le  roi,  pour  une  mission  à  la  cour  de  Milan.  On  peut 
saisir  ici  quel  abîme  séparait  la  politique  de  Charles  VI,  de 
celle  de  la  reine  et  du  duc  de  Bourgogne.  Ces  instructions 
sont  toutes  favorables  à  Jean-Galéas;  loin  de  respirer  la 
guerre  et  de  négocier  des  traités  contre  qui  que  ce  soit, 
elles  ont  pour  but  la  concorde  politique  et  l'union  de  l'Église. 

Le  duc  de  Milan,  dont  l'importance  s'accroissait  en  raison 
directe  des  haines  puissantes  qu'il  soulevait,  pouvait  être, 
à  un  moment  donné,  le  véritable  arbitre  de  la  question  reli- 
gieuse, cl  entraîner  par  sa  conduite  une  grande  partie  des 
fidèles  do  Home.  L'Italie,  alliée  do  Kobert,  le  sentait  bien, 
et  Florence  envoyait  à  Boniface  les  nouvelles  que  nous  avons 
reproduites  plus  haut,  fausses  dans  leur  forme,  mais  repré- 
sentanl  exactement  la  situation,  et  décelant  un  juste  senti- 
ment de  la  puissance  milanaise. 

Aussi,  lorsque  Jean-Galéas  fit  connaître  à  Charles  VI  son 
désir  qu'une  fille  de  France'  fût  accordée  en  mariage  à 


i.  Corio,  par  una  étrange  erreur,  raconte  que  Charles  VI  nomma 
gouverneur  de  Gânes  <  lo  duca  d'Orienté  »,  gendre  du  duc  de  Milan 

(i.  n,  p.  431). 

2.  Charles  VI  avait  alors  trois  filles  :  Isabelle,  veuve  de  Richard, 
âgée  de  onze  ans  ;  Jeanne,  de  neuf  ans^  Michelle,  de  six  ans.  Nous  ne 
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Jean-Marie,  son  fils  aîné,  le  roi,  empêché  par  la  maladie,  ne 
put  lui  répondre  de  suite,  mais  la  réponse  ajournée  n'en  est 
pas  moins  favorable  :  Boucicaut  et  Tignonville  sont  chargés 
de  la  porter,  avec  les  instructions  suivantes.  Après  une  invi- 
tation aux  concessions  raisonnables  qui  seront  demandées  au 
duc  de  Milan  par  la  maison  de  Bavière,  le  roi,  se  confiant 
a  lui  pour  les  affaires  de  Gênes,  dont  l'entretiendra  Bouci- 
caut, accepte  volontiers  l'idée  de  ce  mariage,  d'où  peuvent 
résulter  le  bien  du  royaume  et  l'union  de  l'Église.  Charles  VI 
promet  que  la  reine  et  les  ducs  ses  oncles',  ainsi  que  son 
frère,  s'y  emploieront  volontiers.  Les  envoyés  devaient  ex- 
horter Jean-Galéas  à  la  voie  de  cession  et  à  la  soustraction, 
l'avertissant  que  le  roi  traiterait  les  questions  religieuses  avec 
l'Empire,  en  une  dîèle  tenue  à  Metz, le  i"  septembre  suivant'. 

Ces  diverses  affaires  réglées,  le  duc  d'Orléans  se  rend  à 
Compiègne  et  à  Coucy'.  Le  l»''  octobre,  il  est  de  retour  à 
Paris. 

Charles  de  Navarre,  écrivant  au  roi  de  Castille,  lui  annon- 
çait, le  7  octobre,  l'état  aigu  des  rapports  entre  le  duc  et  son 
oncle  de  Bourgogne,  et  remettait  les  détails  au  moment  pro- 
chain où  la  paix  serait  faite  entre  les  deux  princes  *.  Malheu- 
reusement, le  roi  de  Navarre  n'a  pas  tenu  sa  promesse, 
et  nous  laisse  dans  l'ignorance  des  causes  de  cet  éclat. 
Guillaume  Cousinot  en  indique  deux  "  ;  la  garde  du  Pape 
confiée  au  duc  Louis,  et  ce  fait  que  le  duc,  t  par  la  voulonté 
et  ordonnance  du  roy,  lui  occuppé  de  maladie,  avoit  préé- 

parloDB  pas  de  Marie  de  France,  religieuse  à  Poiesy.  Catheriae  de 
France  allait  nailre  le  27  octobre  1401. 

1.  En  ce  qui  concerne  IsaLean  et  Philippe  de  Bourgogne,  on  doit 
reconnaître  que  te  roi  se  faisait  illusion.  Ces  deux  personnages  réser- 
vaient aux  filles  de  France  d'autres  destinées. 

2.  DoiiËT  d'Arcq,  Pièce»  iniditet,  t.  I,  p.  204. 

3.  Paris,  24  août  ;  Le  Bourget,  12  septembre  ;  Compiègne,  17  sep- 
tembre ;  Coucy,  24  septembre. 

4.  DouET  d'Arcq,  Pi^ea  iniditet,  t.  I,  p.  310. 

5.  Edil.  Vallet  de  Vihiville,  p.  108.  —  Rappelons  que  ce  chancelier 
de  Charles  d'Orléans  dut  être  mis  au  courant  de  bien  des  secrets,  et 
qn'il  est  reconnu  comme  un  chroniqueur  tort  exact. 
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mineoce  et  autorité  ez  faitz  du  roy,  de  la  royne  et  de  leurs 
entrants,  et,  représentant  le  roy,  tenoit  Testât  royal  en  grande 
haultesse.  >  C'est  pour  cela,  igoule  Couainot,  que  <  s'esmut 
débat  entre  luy  et  le  duc  de  Bourgoigne,  son  oncle,  pour  son 
envize;  et  en  haultes  paroles  furent.  >  Monstrelet',  qui  place 
à  tort  cette  mention  en  1402,  dit  simplement  :  <  Et  peu  de 
temps  après,  sourdi  grande  discension  entre  ledit  duc 
d'Orléans  et  son  oncle  le  duc  de  Bourgogne,  et  tant,  que 
chascun  d'eulx  assembla  grant  nombre  de  gens  d'armes 
entour  Paris  ►.  Quant  au  religieux  de  Saint-Denis*,  son  avis 
est  que  cette  rivalité  fut  causée  par  la  volonté  du  duc  d'Or- 
léans d'être  seul  souverain  pendant  les  maladies  du  roi;  il 
insinue,  en  outre,  que  des  causes  secrètes  bâtèrent  cette 
explosion. 

Nous  sommes  d'autant  plus  embarrassé  pour  démêler 
les  causes  de  la  tension  des  rapports  du  duc  Louis  et  de 
son  oncle,  qu'ils  furent  éloignés  l'un  de  l'autre  pendant  toute 
cette  fin  d'année,  où  elle  dut  se  produire,  si  l'on  en  croit  les 
chroniqueurs.  Depuis  le  16  mal  1401,  oii  il  dine  à  l'hôtel  du 
duc  Louis,  Bourgogne  réside  à  ConSans  jusqu'au  14  juin,  et 
part  pour  le  Nord,  d'où  il  ne  reviendra  qu'au  mois  d'octobre  ', 
Ce  fait,  rapproché  des  termes  du  traité  qui  réconcilia  momen- 
tanément les  ducs  ',  semblerait  prouver  que  le  choc  se  pro- 
duisit par  l'intermédiaire  des  familiers  des  princes.  Les 
causes  de  dissentiment  étaient,  en  efTet,  malheureusement 
trop  nombreuses  : 

La  garde  de  'foui,  conSée  au  duc  d'Orléans  le  21  juillet, 
siir  laquelle  noua  reviendrons  plus  loin  ;  la  déclaration  royale 
du  1°^  août,  relative  au  schisme,  et  la  nomination  du  duc 

1. 1,  p.  35. 
2.T.  m,  p.  12. 

3.  E.  Petit,  Itinéraires  de  Philippe  U  Bardy  et  de  Jean  tatu  Peur, 
due»  de  Bourgogne,  (Collection  des  Docaments  Inédits),  p.  312,  314, 
318. 

4.  f  ...  Pour  occasion  d'&ucuaB  rappors  fais  à  enlz,  comme  l'on  dît, 
par  aulcunes  peraonnes...  >  —  Douet  d'Ahcq,  Piicei  inédite*,  1. 1, 
p.  311,  223. 
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comme  garde  de  Benoit;  l'ambassade  envoyée  au  duc  de 
Milan,  le  14  août,  dans  un  esprit  complètement  opposé  aux 
projets  du  duc  de  Bourgogne;  et,  d'autre  part,  les  négo- 
ciations de  ce  dernier  contre  Jean-Galéas  et  le  duc  d'Orléans, 
suffisaient  amplement,  lorsqu'elles  viendraient  à  la  connais- 
sance des  deux  parties,  à  provoquer  une  rupture  redoutable. 

Le  duc  d'Orléans  ne  fut-il  pas  instruit,  en  septembre 
1401,  des  intentions  de  son  oncle,  par  Catherine  d'Angous- 
soles  ',  femme  dévouée  à  la  duchesse,  et  qu'il  avait  mariée, 
en  1392,  a  Renier  Pot,  alors  son  chambellan,  maintenant 
au  service  du  duc  de  Bourgogne?  Si  Catherine  obtint  de 
son  mari  la  connaissance  de  la  mission  dont  il  fut  chargé 
le  13  septembre,  i!  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'ait  révélé  à 
sa  maitresse  des  négociations  dirigées  à  la  fois  contre  le  père 
et  le  mari  de  Valentine.  C'est  une  simple  hypothèse;  mais 
il  est  constant  que  la  situation  s'aggrave  dès  le  mois  d'oc- 
tobre. On  craint  une  explosion,  lorsque  Philippe  de  Bour- 
gogne vient  à  Senlis,  avec  son  fils  Antoine;  le  comte  de 
Nevers  est  déjà  à  Paris.  Le  23  et  le  24  octobre,  le  roi  de 
Sicile  et  son  frère,  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon,  Charles 
d'AlbreL  séjournent  auprès  du  duc  de  Bourgogne'.  Charles 
d'Albret  venait  d'être  nommé,  le  8  octobre,  souverain  général 
des  aides  en  Langue-d'Oil';  sa  présence  prouve  que  cette 
nomination,  faite  avec  la  protection  du  duc  d'Orléans,  n'était 
pas  la  cause  du  différend. 

Le  26  octobre,  le  duc  Philippe  écrit  au  Parlement  qu'il  est 
rappelé  dans  le  Nord  pour  le  mariage  de  son  fils  et  pour 
diverses  autres  causes,  en  attendant  que  l'état  du  roi  s'amé- 
liore; il  termine  sa  lettre,  en  requérant  le  Parlement  de  se 
donner  à  la  bonne  administration  du  royaume;  car  il  est 

1.  Cette  femme  de  la  duchesse  dut  venir  avec  elle  de  Lombardie  ;  il 
est  proiKible  qu'elle  faisait  partie  de  la  famille  des  Angoisoli  ou  An- 
guiasoli,  une  des  plus  importâmes  de  Plaisance,  soatenue  par  les  Vis- 
conli,  mais  eiilée  de  la  ville  en  1403.  —  Giulini,  Memorie  tpettanti 
alla  itoria...  di  Milano  (Continuations,  par  H.  Fabi),  t.  VI,  p.  77. 

2.  £.  P&TiT,  Itinèrairt$,  p.  316. 

3.  Ordonnance*  des  roi»,  VIII,  p.  468. 
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indigné  de  tout  ce  qu'on  lui  rapporte  à  ce  propos.  Le  29, 
le  Parlement  lui  répond  par  des  assurances  de  dévoûment*. 

Il  y  a,  évidemment,  dans  cette  lettre  des  accusations  dégui- 
sées contre  le  duc  d'Orléans  ;  on  a  le  choix  parmi  les  mesures 
que  nous  avons  citées  plus  haut,  et  qui,  sans  être  pour  cela 
mauvaises,  pouvaient  toutes  être  critiquées  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Du  reste,  ce  dernier  arrive  à  Arras  le  30  au  soir; 
les  fiançailles  d'Antoine  et  de  la  fille  du  comte  de  Saint-Pol 
y  sont  célébrées,  le  10  novembre.  Nous  croyons  néanmoins 
que  ces  fiançailles  furent  un  prétexte  du  duc  de  Bourgogne, 
supplié  par  son  frère  de  ne  point  rentrer  dans  Paris. 

Le  duc  d'Orléans  s'occupe  alors  avec  le  conseil  et  les  dues 
de  Berry  et  de  Bourbon,  de  la  confirmation  des  trêves  avec 
Henri  de  Lancastre  '  ;  il  semble  qu'on  va  respirer  plus  à  l'aise, 
et  le  mois  de  novembre  se  passe  sans  incident. 

Tout  à  coup,  le  duc  d'Orléans  appelle  à  lui  plus  de  cin- 
quante de  ses  vassaux  el  ot^ciers,  parmi  lesquels  se  distin- 
guent Guillaume  de  Braquemont,  Le  Bègue  de  Fayel,  le  comte 
de  Salm,  Guillaume  le  Bouleiller,  Raoul  de  Maule,  Raoul  de 
Gaucourt,  Olivier  de  Braquemont,  Raoul  de  Nesle,  Foulques 
de  Marcilly';  en  même  temps,  il  demande  des  troupes  au  duc 
de  Gueldre  et  à  Clisson  ' ,  ses  alliés.  On  apprend,  en  effet, 
que  le  duc  do  Bourgogne  s'avance  vers  Paris  avec  une  véri- 
table année  ;  il  y  entre  le  7  décembre  au  soir.  Le  jour  même, 
le  Parlement  enjoint  à  son  greffier  de  ne  communiquer,  sans 
l'avis  de  la  cour,  aucun  procès  touclianl  les  quatre  ducs  *. 

1.  DouBT  s'Arcq,    Pièce»    inédite»,    t.  I,  p.  212-215.  (Journal  de 
Nicolas  de  Baye.) 
S.  Douetd'Arcq,  Pièces  inédites,  p.  2i5. 

3.  Mandement  du  20  janvier  1402,  certiliant  que  Poulain  a  payé 
4,489  liv.  6  B.  3  d.  t.,  i  ces  divers  officiers,  (jui  ont  été  t  sur  les  champs 
pour  nous  servir  pour  certain  temps  s  et  sont  retournés  en  leurs  hôtels, 
et  à  des  arbalétriers  retenus  pour  huit  jours.  —  (Bibliothèque  nationale, 
collection  de  fiasiard,  titres  originaux  :  395.) 

4.  17  décembre  1401.  —  Uaoul  de  Baubigny,  huissier  d'armes  du 
duc,  est  envoyé  vers  le  eire  de  Clisson.  (Collection  larry.) 

5.  A.  TucTEX,  Journal  de  Kicotas  de  Baye.  (Société  de  l'histoire  de 
France.)  t.  I,  p.  18. 
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Au  milieu  d'alarmes  justifiées,  les  alliés  des  deux  partis 
amènent  des  renforts ',  tandis^fque  Berry  et  Bourbon  cher- 
client  à  faire  la  paix.  Enfin,  le  23  décembre,  le  duc  de 
Bourbon  peut  écrire  au  roi  de  Castille  que  les  deux  rivaux, 
réconciliés,  travaillent  d'accord  au  bien  de  l'État  *. 

Le  duc  d'Orléans,  par  un  acte  public  du  6  janvier  1400,  jure 
l'union  el  la  concorde  avec  son  oncle,  et  déclare  qu'il  accepte 
l'arbitrage  de  la  reine  et  des  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon, 
pour  régler  ses  rapports  futurs  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
et  prévenir  le  retour  de  semblables  dangers.  Le  même  jour 
Philippe  de  Bourgogne  donne  des  assurances  identiques  ^ 

La  sentence  des  arbitres  princiers  fut  rendue  le  14  janvier. 
Il  était  décidé  que  chacun  des  ducs,  désormais,  serait  tenu 
de  soumettre  au  roi  ou  à  l'un  des  arbitres,  avant  d'en  tirer 
vengeance,  toute  accusation  ou  tout  mauvais  propos  venant 
de  l'autre  parti.  En  cas  d'impossibilité  de  les  réconcilier, 
des  déclarations  préalables  devront  toujours  précéder  les 
hostilités.  Les  arbitres  se  disaient  prêts  à  soutenir  l'exécu- 
tion de  cette  ordonnance,  el  promettaient  leur  aide  contre 
celui  des  ducs  qui  y  contreviendrait.  Les  deux  rivaux  ju- 
rèrent de  respecter  cette  décision  '. 

Le  IS  janvier,  ils  dînent  à  la  même  table,  et  les  séances 
du  conseil  du  roi,  après  le  rétablissement  de  Charles  VI,  ne 
furent  point  troublées,  pendant  quelque  temps  du  moins. 
Une  décision,  où  l'hostilité  pouvait  renaître,  fut  promul- 
guée sans  protestation  du  duc  de  Bourgogne.  Déclarant 
qu'aucune  partie  du  domaine  ne  serait  plus  aliénée,  cet  acte, 
donné  le  28  février,  ordonnait  une  enquête  sur  l'apanage  du 
duc  d'Orléans,  dans  le  but  de  connaître  combien  il  était  infé- 
rieur à  ceux  de  ses  oncles,  et  du  feu  duc  Philippe  d'Or- 
léans, afin  qu'on  y  pourvût  '. 

1.  Le  religieux  (III,  14)  en  élève  le  nombre  i  7,000  hommes  pour  le 
duc  de  Bourgogne,  et  5,000  pour  le  duc  d'Oiléans. 

2.  Archivea  nationales,  K.  1482  :  30. 

3.  Archives  nationales,  J.  359  :  23,  23  bù. 

4.  DotiBT  d'Aiicq,  Pièces  inédites,  1. 1,  p.  220-226. 

5.  Ordomumcetdes  roit,  t.  VIII,  p.  484. —En  présence  des  quatre  ducs. 
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BientAl  des  délégués  de  l'Université  de  Toulouse  ',  el  du 
roi  de  Castille  *,  vinrent  conseiller  au  roi  de  rentrer  sous 
l'obédience  de  Benoît,  ajoutant  que  ce  dernier  acceptait  la 
voie  de  cession. 

Ces  ambassadeurs  arrivaient  au  moment  même  oii  de  nou- 
veaux dissentiments  s'étaient  produits  parmi  les  princes,  à 
l'occasion  du  schisme  *.  Charles  VI,  après  avoir  confié  la 
garde  de  Benoit  à  son  frère,  avait  donné  celle  du  Sacré- 
Collège  et  de  la  ville  d'Avignon  au  duc  de  Berry.  C'est  à  ce 
propos  que  des  paroles  très  vives  furent  échangées  entre  les 
deux  ducs,  et  Philippe  de  Bourgogne  soutint  son  frère.  Le  roi, 
présent  au  conseil,  lorsque  cet  incident  se  produisit,  put  !m> 
poser  silence  à  ces  discussions,  et  mettre  obstacle  à  de  plus 
graves  malentendus.  Le  16  mars,  il  donna  pouvoir  à  la  reine, 
en  son  absence,  de  prononcer  sur  les  différends  qui  vien- 
draient à  se  produire  entre  les  ducs.  De  plus,  pour  satisfaire 
les  deux  parties,  Orléans  et  Berry  furent  autorisés  à  envoyer 
chacun  dix  hommes  pour  assister  deux  chevaliers,  chargés 
par  le  roi  de  surveiller  et  d'adoucir  les  rapports  entre 
Benoit,  les  cardinaux  et  les  habitants  d'Avignon  '. 

Les  ambassadeurs  admis  en  présence  de  Charles  VI  seu- 
lement après  Pâques,  n'obtinrent  aucune  réponse  défini- 
tive ". 

Le  duc  de  Bourgogne  quitta  Paris  le  1"  avril,  pour  con- 
duire a  Arras  son  fils  Antoine,  dont  le  mariage  eut  lieu 
le  2B.  C'est  pendant  cette  absence  que  le  roi,  le  18  avril, 
nomma  le  duc  d'Orléans  souveram  gouverneur  des  aides 
pour  la  guerre  en  Langue  d'Oil  *. 

1.  Reçus  par  le  Parlement  le  17  mars.  ^  Jûumal  de  Nieotai  ds 
Baye,  1,30-31. 

2.  Reçus  4  dîner  par  le  duc  de  Bourgogne  le  18  mars.  (Ë.  Petit, 
Itinéraire,  p.  322.) 

3.  A  moÎDB  que  la  lenue  de  ces  ambassades  n'en  ait  été  l'occasion. 

4.  DoUET  d'Arcq,  Pièce*  inéditeâ,  I,  p.  227. 

5.  Reli^eux,  UI,  p.  20-34. 

6.  Ordonnantxe»  det  rott,  VIU,  p.  494.  —  Cette  ordonnance  Ait 
publiée,  le  20  avril,  au  Parlement.  (Journal  de  If .  de  Baye,  l,  p.  S3.) 
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Depuis  le  28  août  139S,  où  le  roi  avait  institué  trois  géné- 
raux conseillers  sur  le  fait  des  aides,  cette  partie  du  gouver- 
nement avait  reçu  quelques  modifications.  Un  quatrième 
conseiller  avait  été  joint  aux  autres,  le  B  juin  1399.  Derniè- 
rement enfin,  le  S  octobre  1401,  comme  ces  officiers  ne  jouis- 
saient pas  d'une  considération  suffisante  et  que  leurs  fonc- 
tions en  souffraient,  le  roi  leur  donna  un  président,  Charles 
d'Albret,  dont  le  prestige  exceptionnel  à  la  cour  fut  bientôt 
rehaussé  par  la  connétabUe. 

Sauf  la  qualité  de  frère  du  roi,  qui  accroissait  singuliè- 
rement la  grandeur  de  l'office  par  la  situation  de  celui  qui 
l'exerçait,  les  lettres  nommant  le  duc  d'Orléans  étaient 
conçues  dans  les  mêmes  termes  que  celles  du  8  octobre  pré- 
cédent, données  pour  Charles  d'Albret,  Ce  dernier  restait 
président  des  généraux  conseillers  ;  le  duc  était  souverain 
gouverneur  des  aides  et  son  nom  était  indispensable  pour 
donner  vigueur  aux  actes  relatifs  à  cette  importante  source 
des  revenus  du  royaume. 

Il  ne  s'agissait  nullement  d'une  lieulenance  générale.  La 
question  de  la  régence  devait  être  traitée,  l'année  suivante, 
d'une  façon  peu  favorable  au  duc  d'Orléans;  mais  il  ne 
l'avait  jamais  exercée,  lorsqu'il  en  fut  privé  par  les  or- 
donnances de  1403-  Les  assertions  du  religieux  de  Saint- 
Denis  sur  l'universalité  des  pouvoirs  du  duc  sont  absolu- 
ment fausses  ;  l'ordonnance  les  délimite  formellement  :  au- 
cune mesure  relative  aux  aides  ne  peut  être  prise  sans 
l'ordre  du  duc;  il  nomme  les  élus,  receveurs,  grenetiers, 
contrôleurs,  sergents,  commissaires,  et  autres  officiers  des 
aides,  et  peut  les  destituer;  il  contrôle  les  états  du  receveur 
général  des  aides,  des  trésoriers  des  guerres,  des  receveurs 
particuliers,  grenetiers  et  autres.  Là  se  bornent  les  pouvoirs 
du  duc  d'Orléans. 

Quant  à  l'aide  qui  excita  les  clameurs  de  tout  le  parti  bour- 
guignon, nous  pouvons  opposer  aux  récits  fantaisistes  des 
chroniqueurs  l'ordonnance  qui  en  autorise  la  levée. 

4.  OrdomuMca  dê$  r<n$,  t.  VUI,  p.  8,  345. 
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Cet  acte  est  rédigé  sous  forme  de  lettres-patentes  adressées 
au  duc  d'Orléans,  souverain  gouverneur  dos  aides,  à  Charles 
d'Albret  et  aux  généraux  conseillers  ;  ce  qui  limite  la  date  de  ce 
document  entre  le  18  avril,  jour  de  la  nomination  du  duc,  et  le 
18  mai,  jour  de  la  protestation  du  duc  de  Bourgogne.  Le  reli- 
gieux de  Saint-Denis  rapporte  qu'elle  fut  levée  le  20  mai'.  Cette 
date  ne  peut-être  exacte,  étant  donnée  celle  de  la  protestation. 

L'ordonnance  invoque  comme  circonstance  déterminante 
l'envoi,  par  Henri  de  Lancastre,  du  comte  de  Rutland  en 
Guyenne;  cet  envoi  est  une  violation  flagrante  des  trêves,  et 
prouve  les  dispositions  hostiles  de  l'Angleterre.  Pour  préparer 
la  défense,  la  levée  d'une  aide,  égale  à  celle  du  mariage 
d'Isabelle',  est  décrétée;  le  duc  d'Orléans,  souverain  gou- 
verneur, est  commis  a  nommer  des  gens  pour  en  faire  l'as- 
siette, la  recueillir,  la  garder  et  la  dépenser  '. 

Celte  aide  n'était  donc  point  trois  fois  plus  forte  que  celle 
du  mariage  d'Isabelle,  comme  le  dit  Nicolas  de  Baye  *, 
puisque  l'ordonnance  la  déclare  de  même  importance.  De 
plus,  elle  était  opportune.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve 
qu'un  acte  royal  du  iG  septembre  1402,  dont  le  préambule 
est  le  suivant  :  «  Comme  les  prélas  et  autres  gens  d'Église  de 
notre  royaume,  naguerres  en  conseil  tenu  en  nostre  palais  à 
Paris  et  ailleurs,  aient  consenti  et  accordé  que,  jusques  à  trois 
ans  après  ensuivans,  toutes  gens  d'Eglise,  de  quelque  état  ou 
condition  qu'ils  soient,  contribueront  et  paieront  les  aides 
aians  cours  en  nostredit  royaume  pour  le  fait  de  noz  guer- 
res »,  et  dans  lequel  le  roi  confirme  le  choix  fait  par  l'Évéque 
de  Coutances,  en  vertu  des  décisions  de  ce  conseil,  d'un  élu 
sur  le  fait  des  aides  pour  le  clergé,  au  diocèse  de  Coutances  '. 

i.  Religieux,  t.  m,  p.  26. 

2.  Pour  la  ville  et  djocèse  de  Paris  =  46,000  fr.  d'ur.  (Bibliothèque 
nationale  ma.  fr.,  14371  :  folio  155.) 

3.  Pièce  non  datée,  copiée  dans  un  formulaire  du  XV"  siècle  dëji 
cité  pluo  haut.  —  Bibliothèque  nationale  ms.  fr.,  14371  :  folios  146 
verso,  148  verso. 

4.  T.  I,  p.  37. 

5.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales  :  Sage:  S. 


D.gitizedbyGoOgle 


DUC  D'ORLÉANS  267 

Si  cet  ordre  privilégié  consentait  à  l'abandon  de  ses  privi- 
lèges pour  trois  ans,  c'est  que  les  circonstances  étaient  dignes 
d'un  tel  sacrifice. 

Néanmoins,  comme  l'aide  était  due  à  l'initiative  du  duc 
d'Orléans,  remarque  avec  raison  Nicolas  de  Baye  ',  le  duc 
Bourgogne,  pour  ce  seul  motif,  ne  pouvait  l'accepter.  Il 
quitte  Arras  le  45  mai,  et,  le  18,  en  arrivant  à  Clermont-en- 
Beauvoisîs,  écrit  une  protestation  qu'on  remet  au  Parlement 
le  20  '. 

Touché  de  cette  désapprobation,  le  duc  d'Orléans  retira 
l'ordonnance  '.  Néanmoins,  le  duc  de  Bourgogne  attendit  le 
rétablissement  du  roi  pour  rentrer  à  Paris. 

Charles  V[,  ayant  recouvré  la  santé,  fut  informé  de  ce  nouvel 
incident,  qui  prouvait  encore  une  fois  la  jalousie  existant 
entre  les  deux  princes.  Il  résolut  de  tenter  une  réconciliation, 
en  leur  donnant  des  pouvoirs  égaux.  Le  24  juin,  le  duc  de 
Bourgogne  fut  nommé  par  le  roi  souverain  gouverneur  des 
aides,  nonobstant  les  lettres-patentes  données  dans  le  même 
sens  au  duc  d'Orléans.  C'était  une  association,  et  non  une 
substitution,  comme  le  prouve  la  réflexion  de  Nicolas  de 
Baye  à  ce  propos  :  <  NuUa  fldes  regni  sociis,  omntsque  potes- 
tas  impatiens  consortis  erit  '.  * 

Une  mesure  transitoire,  rompant  entre  eux  l'égalité,  semble 
n'avoir  pas  eu  le  temps  d'être  enregistrée  au  Parlement;  car 
le  même  jour,  4"  juillet,  pour  obvier  aux  malentendus  ac- 
tuels, le  roi  les  éloigna  momentanément  du  pouvoir  et  du 
gouvernement  des  aides,  confiés  à  la  reine,  aux  ducs  de 
Berry  et  de  Bourbon  et  au  conseil,  en  l'absence  du  roi,  avec 
mission  d'adoucir  les  rapports  entre  Orléans  et  Bourgogne  '. 

Ces  événements  ne  paraissent  pas  avoir  provoqué  de  dissen- 

i.  T.  I,  p.  36,  notel. 

2.  T.  I,  p.  34. 

3.  Helipenx,  t.  III,  p.  26. 

4.  Journal  cU  N.  de  Baye,  t.  I,  p.  37  et  note  2.  —  Le  grefBer  du 
Parlement  rapporte  à  quels  méchants  bruils  celte  nomination  donna 
naissance  (t.  II,  p.  275). 

5.  DouET  d'Arcq,  Pièce»  inédites,  p.  240. 
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timenls  graves  entre  les  deux  princes,  qui  se  reçurent  à  dîner 
les  17  et  20  juillet  '.  Six  jours  après,  le  frère  du  roi  quittait 
momentanément  Paris. 

Cependant,  les  événements  d'Allemagne  et  d'Italie  se  pro- 
duisaient dans  un  sens  favorable  aux  alliés  du  duc  d'Or- 
léans. 

Grâce  aux  efforls  des  ducs  d'Autriche,  une  trêve  avait  été 
conclue,  le  20  juin  1401,  entre  Robert  et  Wenceslas,  pour 
leur  permettre  d'envoyer  leurs  députés  à  une  diète  qui  devait 
se  tenir  à  Waldmûnchen,  le  1"  juillet.  Le  roi  des  Romains 
exigeait  que  son  rival  abdiquât  en  sa  faveur,  lui  remit  les 
archives  de  l'Empire  et  lui  prêtât  hommage  pour  ses 
domaines;  la  fille  de  Jean  de  Gœrlitz  (la  fiancée  de  Charles 
d'Oriéans]  sérail  donnée  au  fils  du  roi  des  Romains,  avec  une 
dot  qui  devait  être  fixée  ultérieurement;  en  retour,  Robert 
promettait  de  garantir  au  roi  de  Bohême  la  conservation  de 
son  trône.  Dans  la  suite,  la  dot  exigée  pour  le  mariage  se 
compose  de  plusieurs  places  situées  à  Touest  du  Bôhmerwald, 
et  du  Luxembourg,  que  Wenceslas  devait  reprendre  à  Josse 
de  Moravie  dans  ce  but*. 

Pour  faire  accepter  ces  conditions  léonines  à  son  rival, 
privé  de  l'appui  de  Sigismond  ',  Robert  comptait  revenir 
d'Italie  triomphant  et  couronné.  Considérant  Jean-Galéas 
comme  vaincu  d'avance,  il  communiquait  au  roi  d'Aragon 
son  plan  contre  Pise,  et  lui  demandait  dix  galères  pour  blo- 
quer par  mer  la  ville,  que  Florence  assiégerait  par  terre  *. 

Le  13  septembre,  le  roi  des  Romains  confirma  le  traité 
conclu  avec  Florence,  et  promit  d'attaquer  Jean-Galéas  avant 
le  15  octobre  '. 

1.  E.  Penr,  Itmérairet,  p.  3S7. 

2.  RTA,  IV,  n"  283,  337-340,  392. 

3.  Ce  prince  avait  été  incarcéré  par  ses  proprea  sujela  en  mai  1401  ; 
mais  ne  pouvant  s'entendre  pour  nommer  un  antre  roi,  ils  lui  rendirent 
la  liberté  en  août,  et  obtinrent  leur  pardon.  (Conio,  Sloria  di  Mitano, 
t.  II,  p.  427,  429.) 

4.  RTA,  IV,  n«  369. 

5.  RTA,  V,  n»  28. 
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Le  31  octobre,  les  troupes  allemandes,  baltues  par  Ottobon 
Terzo  el  FacÏDO  Cane,  étaient  contraintes  d'abandonner  la 
tentative  dirigée  contre  Brescia  et  de  se  retirer  vers  Trente  '. 

Bien  que  Florence  le  poussât  de  toutes  ses  forces  à  conti- 
nuer la  guerre  malgré  cet  échec,  Robert  s'enferma  dans 
Padoue  le  18  novembre  et  y  demeura  jusqu'à  la  fin  du  mois. 
Il  ne  pouvait  se  faire  illusion  sur  l'effet  moral  produit  par  la 
défaite.  U  se  transporte,  le  10  décembre,  à  Venise,  y  de- 
meure deux  mois,  négociant  avec  BonifacG  IX  au  sujet  de  son 
couronnement*.  Bientôt  le  Pape  déclare  que  cet  acte  mettrait 
le  Saint-Siège  en  guerre  avec  Jean  Galéas  et  que,  par  suite, 
U  ne  peut  l'accorder  que  contre  une  promesse  de  secours, 

Robert,  à  cette  nouvelle,  se  prépare  à  revenir  en  Alle- 
magne, et  fait  payer  par  Florence  les  sommes  convenues.  Le 
15  avril,  il  quitte  Padoue,  adressant  aux  électeurs  une  convo- 
cation à  Mayence,  et  des  explications  sur  les  causes  de  son 
retour  :  il  n'a  point  trouvé  en  Italie  les  secours  promis,  et 
refuse  de  prendre  à  l'égard  du  Pape  des  engagements  qui 
pouvaient  créer  un  fâcheux  précédenl  contre  ses  succes- 
seurs '. 

Comme  le  prouve  la  correspondance  entretenue  par  le  sire 
de  Padoue  avec  Venise,  le  roi  des  Romains  aurait  exprimé 
l'opinion  qu'il  reviendrait  bientôt  avec  l'appui  de  la  France, 
espérant  conclure  avec  Cliarles  VI,  par  l'entremise  de  Louis 
de  Bavière,  une  ligue  contre  le  duc  de  Milan  ;  pour  obtenir  ce 
résultat,  au  dire  de  François  de  Carrare,  il  allait  convoquer  les 
électeurs  et  soustraire  l'Allemagne  à  l'obédience  du  Pape  '. 

En  attendant,  Robert  projetait  d'envabir  la  Bohème,  ses 
ennemis  se  relevant  de  toute  part.  La  liberté  rendue  au  roi 
de  Hongrie  par  les  barons,  permit  à  ce  dernier  de  tout  pré- 
parer pour  profiter  de  la  défaîte  infligée  en  Italie  au  roi  des 
Romains.  Wenceslas  désormais  ne  devient  plus  que  l'allié  et 


1.  CoRio,t.  II,  p.  431. 

2.  RTA,  IV,  n»  23,  25,  26. 

3.  RTA,  IV,  n"»  28,  33,  34,  62,  - 

4.  RTA,  V,  n"  132, 135,  208. 
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presque  l'instruineat  de  son  frère  qui  n'a  d'autre  but  que  son 
inlérét  personnel,  —  la  suite  le  prouvera,  —  le  roi  de  Bohême 
se  montrant  trop  faible  pour  prendre  en  main  la  revanche  de 
la  maison  de  Luxembourg.  Sigismond  reçut  même  la  vice- 
royauté  de  Bohême,  comme  JL  l'écrivait  à  Jean  Galéaa  le  8  fé- 
vrier 1402,  el  fut  confirmé  vicaire  de  l'Empire,  dont  le  sceau 
lui  fui  coniié.  Il  conçut  alors  le  plan  hardi  de  conduire  Wen- 
eeslas  en  Italie  pour  le  faire  couronner  :  les  hésitations  de 
Boniface  IX  à  l'égard  de  Robert  laissaient  croire  à  sa  sym- 
■  pathie  pour  le  roi  déposé.  Procope  de  Moravie  était  à  leur 
dévotion,  les  ordres  donnés  aux  armées,  et  des  ambassa- 
deurs se  disposaient  à  partir  pour  la  France  et  l'Ilalie  '. 

Vingt  jours  plus  tard,  les  projets  étaient  encore  plus  avan- 
cés. Le  roi  de  Hongrie  écrivait  au  duc  de  Milan  que  leur 
dessein  était  de  donner  à  Procope  de  Moravie,  après  l'avoir 
réconcilié  avec  Josse,  la  souveraineté  du  duché  de  Bavière, 
que  Procope  atLaquerait  immédiatement,  après  avoir  remis, 
pour  deux  cents  ducats,  ses  domaines  de  Bohême  et  de  Mo- 
ravie à  Sigismond.  Pendant  que  le  marquis  inquiéterait  les 
Bavarois,  Wenceslas  viendrait  en  Hongrie  pour  faire  route 
avec  une  armée  vers  l'Italie.  Les  marquis  de  Meissen  pro- 
mettaient leur  concours  ;  de  même  les  ducs  d'Autriche.  Bref, 
au  printemps,  les  deux  rois  espéraient  être  les  bdtes  du  duc 
de  Milan  *. 

Mais,  d'autre  part,  Guillaume  de  Meissen  et  Procope  trai- 
taient avec  Robect-  Au  fond,  ils  espéraient  arriver  à  une 
entente  des  deux  rois;  grâce  à  la  faiblesse  de  Wenceslas, 
celte  entente  pouvait  se  faire,  si  le  roi  de  Hongrie  n'avait  pris 
à  cœur  de  relever  l'honneur  de  sa  maison.  En  juin,  alors  que 
le  roi  de  Bohême  cherchait  à  s'entendre  avec  Robert,  Sigis- 
mond s'empara  de  sa  personne  et  le  tint  prisonnier. 

Attaqué  en  Bavière,  te  roi  des  Romains  n'oubliait  pas  les 
menaces  de  l'ouest,  et  tentait  de  conclure  avec  le  comte  de 


1.  Osio,  Doeumenti  Diplomatici,  Hilano,  1864,  p.  366. 

2.  Osio,  Doettmtnli  Diplomatiâf  p.  371 . 

3.  RTA,  T,  ao*  236, 249. 
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Qèvea  et  le  comte  de  Hainaut  une  alliance  contre  le  duc  de 
Gueldre. 

Par  suite  de  la  détention  de  Wenceslas,  les  royaumes  de 
Hongrie.et  de  Bohême  étaient  en  proie  aux  divisions  et  aux: 
intrigues.  Le  roi  des  Romains  avait,  dans  ces  régions,  de 
nombreux  partisans  qui  l'appelaient  et  lui  promettaient  une 
facile  victoire  ;  et,  le  7  juin  1402,  François  de  Carrare  voyait 
déjà  Robert  envahissant  l'Italie,  et  la  soumettant  par  ses 
seules  forces.  Ce  dernier,  plein  d'espoir,  annonçait  à  la  reine 
de  France,  le  6  juillet,  que  la  Bohême  serait  bientôt  en  son 
pouvoir',  et  la  priait  de  faire  avorter  toutes  les  tentatives 
d'alliance  que  le  duc  de  Milan  négociait  à  la  cour  de  Paris. 

Cependant,  aux  nouvelles  optimistes,  le  sire  de  Padoue  dut 
bientôt  faire  succéder  le  récit  des  revers.  Le  28  juin,  il  écri- 
vait à  Robert  que,  deux  jours  auparavant,  Jean  Galéas  avait 
été  vainqueur  à  Casalecchio,  et  ses  deux  propres  fils,  Fran- 
çois et  Jacques  de  Carrare,  faits  prisonniers.  11  ajoutait  que 
le  duc  de  Milan  était  maitre  de  l'Italie,  et  que  rien  ne  pou- 
vait l'empêcher  de  ceindre  la  couronne  ;  il  suppliait  Robert 
de  venir  à  leur  secours.  Le  3  juillet,  le  roi  des  Romains 
recevait  du  même  seigneur  la  nouvelle  de  la  prise  de  Bologne 
par  le  duc  de  Milan.  Enfin,  le  25  juillet,  il  apprenait  que 
Sigismond  devait  confier  Wenceslas  à  plusieurs  seigneurs 
hongrois,  qui  le  conduiraient  à  Milan,  d'où  Jean  Galéas  lui 
ouvrirait  le  chemin  de  Rome.  Aussi,  le  29,  François  de  Car- 
rare au  nom  du  salut  de  l'Italie,  suppliait  le  Pape  et  Ladislas 
d'entrer  dans  la  Ligue,  et  de  faire  alliance  avec  Robert  '. 

La  situation  du  roi  des  Romains  devenait  très  difficile. 
Sous  le  coup  de  ces  inquiétudes,  on  put  croire  à  la  fin  de 
son  règne.  Le  duc  d'Orléans  se  montrait  de  plus  en  plus 
hostile,  et  prenait  une  position  d'attaque  en  achetant  le  duché 
de  Luxembourg. 

i.  RTA,  V,  250,  251,  255,  243. 
2.  RTA,  V,  243-248,  253-254. 
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CHAPITRE  XVI 


ACQUISITION  OU    LUXEMBOURG. 

LE  DUC  D'0BL&U49  EST  EXCLU  DE  LA  RÉGENCE  É\'ENTUELLE. 

LA    RESTITUTION    D'OBtDIENCB.   —  DÉFIS    AU  ROI   D'ANGLETERRE. 


Non  seulement  Robert  de  Bavière  avail  un  terrible  ennemi 
dans  le  duc  de  Milan,  qu'il  voulait  déposséder  de  ses  états, 
mais  il  pouvait  craindre,  derrière  Wenceslas  détrôné,  les 
attaques  du  roi  de  Hongrie.  La  France,  quelles  que  fussent 
les  visées  de  certains  princes  du  sang,  ne  devait  pas  aban- 
donner la  politique  inaugurée  par  le  duc  d'Orléans  sur  les 
bords  du  Ithin. 

Malgré  les  protestations  du  roi  des  Romains  ',  Toul,  inquiété 
par  Charles  de  Lorraine  à  cause  de  son  refus  de  reconnaître 
Robert,  avait  obtenu  la  protection  de  Charles  VI,  et  te  duc 
Louis  reçut  de  son  frère  la  garde  de  la  ville  le  21  juillet  1401, 
et  la  commit  au  sire  de  Boqueaux  et  au  bailli  royal  de  Chau- 
mont*. 

D'ailleurs,  aucun  doute  n'était  possible  sur  les  intentions 
du  duc  d'Oriéans;  il  armait  succcesivement  ses  châteaux- 
forts  de  l'est:  Coucy,  Acy,  Gercy'.  L'bommage  du  duc  de 

1.  BjuilletliOl.  — RTA,  IV,  noSCO, 

2.  Comle  de  Circourt,  Documenta  luaiembourgtoU,  a'  lil,  113.  — 
ArchiTBB  nationales,  J.  583  :  9,  O  6m,  10, 10  biê. 

3.  Quittance  dn  capitaine  de  Coucj,    le  29  novembre   IWI,   de 
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Gueldre  restait  inébranlable,  grâce  aux  joyaux  de  la  valeur 
de  quarante  mille  écus,  déposés  à  Mouzon  par  les  ofSciers  du 
duc  d'Orléans,  le  27  décembre  1401  '.  Les  seigneurs  de 
l'est  apportaient  toujours  au  frère  du  roi  l'assurance  de  leur 
concours  contre  Robert,  ou  tout  au  moins  de  leur  neutralité  ; 
le  li  janvier  1402,  c'était  Jean  de  Schœnvorsl,  seigneur  de 
Montjoie  ;  le  4  février,  Gérard  du  Boulay;  le  l"  juin,  le 
comte  des  Deux-Ponts,  seigneur  de  Bitche  ;  le  6  juin,  le  jeune 
comte  Jean  de  Salra  '.  Le  sire  de  Padoue  écrivait  même, 
le  11  février  1402,  que  le  duc  d'Orléans  pouseail  le  roi  à 
s'allier  à  Jean-Galéas,  mais  que  Charles  VI  aurait  déclaré 
que  sa  parenté  avec  la  maison  de  Bavière  l'empécliait  de 
traiter  contre  elle  '. 

Sur  ces  entrefaites  s'étaient  produites  les  victoires  du  duc 
de  Milan,  et  ceux  qui  hésitaient  entre  Wenceslas  el  lloberl 
penchèrent  sensiblement  vers  le  premier.  Telle  est,  sans 
doute,  la  cause  du  rapprochement  de  Josse  de  Moravie  avec 
Wenceslas,  Sigismond  et  Procope.  La  diète  de  Mayence,  où 
Charles  VI,  le  4  juin,  devait  être  arbitre  entre  les  deux  pre- 
miers, n'eut  même  pas  lieu. 

Josse  était  en  possession  du  duché  de  Luxembourg  de- 
puis 1388.  Or,  ce  duché  semblait  menacé  par  le  roi  des 
Romains,  car  c'était  un  point  stratégique,  dont  la  possession 
était  d'une  importance  considérable  dans  la  lutte  entre  Robert 
et  le  roi  de  Bohême.  Nous  avons  vu,  en  effet,  lors  des  tentatives 
de  conciliation,  qu'il  avait  été  question  d'un  mariage  du  fils 
de  Robert  avec  la  nièce  de  Wenceslas,  et  que  le  premier 
insistait  pour  que  le  duché  fut  la  dot  de  la  fiancée.  Josse, 
devenu    partisan   de  Wenceslas,  voulut  placer  le  Luxem- 

350  lances  ferrées.  (Brit.  Haa.,  Add.  Charters  :  2592.)  —Le  27  juin  1402, 
le  duc  ordonnait  d'envoyer  cinq  canons  i  Acy  et  deux  &  Gercy.  (Id.  : 
2594.) 

1.  Comte  de  Circourt,  n<>  113. 

2.  Comte  de  Circqurt,  n"  114-117.  —  Le  comte  Henri  de  Salm 
était  chambellan  du  duc  d'Orléans  en  septembre  1401.  (CoUecUoo 
Jairy.) 

3.  RTA,  V,  n»  116. 
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bourg  hors  des  atteintes  du  Bavarois,  et  jeta  les  yeux  sur 
le  duc  d'Orléans,  qui,  sans  tarder,  accepta  de  conclure  cette 
affaire  '. 

Tel  était  le  but  du  départ  du  prince,  à  la  fin  de  juil- 
let 1402  *.  Dès  le  7  août  il  est  à  Coucy,  où  se  rendent,  de 
leur  côté,  les  procureurs  du  marquis  de  Moravie.  Le  18  août, 
le  traité  est  signé.  Josse  vendait  le  duché  de  Luxembourg  et 
le  comté  de  Chiny  pour  cent  mille  ducats,  payables  à  raison 
de  dix  mille  ducats  par  an.  Wenceslas  conservait  la  faculté 
de  racheter  le  duché,  en  remboursant  au  duc  toutes  ses  dé- 


La  veille,  i7  août,  le  duc  d'Orléans  avait  écrit  <  aux  gens 
des  trois  états  du  pays  et  duché  de  Luxembourg  en  teusche 
et  roman  pays,  ■  qu'il  avait  accepté,  par  amour  pour  Josse, 
marquis  de  Moravie,  et  pour  le  Luxembourg,  le  gouverne- 
ment du  duché,  sur  les  offres  du  marquis  ;  il  les  priait,  en 
terminant,  de  faire  connaître  leur  opinion  *. 

Jean,  comte  de  Linange  et  de  Kicbecourt,  profita  de  ce 
séjour  pour  faire  hommage  au  duc  envers  et  contre  tous, 
sauf  les  ducs  de  Bar  et  de  Lorraine*. 

Louis  d'Orléans,  ayant  accompli  ces  choses,  est  de  retour 
à  Paris  le  24  août,  et  obtient  ce  jour  même,  du  roi,  considé- 
rant que  la  nouvelle  acquisition  est  «  au  cler  et  évident  hon- 
neur et  prouffit  du  roy  et  du  royaume,  »  et  que  le  duc, 
depuis  qu'il  tient  apanage,  n'a  jamais  requis  de  ses  vassaux 
■  oultre  son  domaine  ordinaire,  >  l'autorisation  de  lever  sur 
ses  terres  une  aide  de  soixante  mille  francs  *. 


1.  DoH  CiuiBr,  Hùloire  de  Lorraine,  t.  U,  coL  666. 
S.  Le  96  juillet,  Le  duc  ^aase  ft  Louvres.  (&>UeGtion  Jarry.) 

3.  Arcbives  oationales,  K.  554: 1.  —  <  Copie  de  certains  sommaires 
et  exiraii  de  plasieun  Chartres  appartenans  k  Mons.  le  duc  d'Orléans.  ■ 
{XV»  siècle.) 

4.  BiMiothèqae  nationale,  fr.  22487  ;  folio  23.  —  Analyse  som- 
maire, tirée  d'un  inventaire  de  chartes  concernant  le  Luxemboorg. 

5.  Comte  de  Circourt,  n«  US. 

6.  Comte  de  Circourt,  n°  119.  -~  Notons,  en  passant,  qne,  sur  ces 
60,000  fr.,  les  cMtellenies  de  Sézanne,  Treffanx  et  Chantemerle  furen 
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Le  29  août,  Louis  est  encore  à  Paris,  mais  il  va  repartir 
presque  aussiLAL.  Il  voulait,  en  effet,  prendre  lui-même  pos- 
session du  duché  ;  le  15  septembre,  il  confirme  à  Mouzon  les 
privilèges  de  Damvillers,  tandis  qu'à  Thionville,  un  seigneur 
du  Rhin,  Rodolphe,  comte  de  Sulz  près  Colmar,  lui  fait  hom- 
mage de  ses  châteaux  envers  et  contre  tous,  sauf  Guillaume, 
duc  d'Autriche  '. 

Le  duc  est  à  Yvoi,  le  19  septembre,  à  Luxembourg,  avant 
le  28.  Dans  cette  dernière  ville,  il  prend  sous  sa  protection, 
le  3  octobre,  le  chapitre  de  Verdun  ;  cette  sauvegarde  devait 
avoir  une  durée  de  six  ans,  moyennant  soixante  Serins  par 
an.  Le  duc  ne  faisait  que  se  substituer  ainsi  au  rûle  des  pré- 
cédents ducs  de  Luxembourg*.  Remarquons  qu'il  n'avait  pas 
droit  à  ce  dernier  litre,  et  ne  porta  jamais,  comme  Josse,  que 
celui  de  «  maimbour  et  gouverneur  des  pais  et  duchié  de 
Lucembourg  et  conté  de  Cbiny.  > 

Après  avoir  prescrit  une  information  contre  les  Messins, 
dont  les  Luxembourgeois  se  plaignaient  fort  ',  Louis  se  rend  à 
Thionville,  où  l'on  constate  sa  présence  les  11, 15,  30  octobre, 
4, 7  et  19  novembre.  C'est  là  qu'il  reçoit,  le  IB  octobre,  l'hom- 
mage de  Gumprecbt  de  Neunar  et  du  comte  Frédéric  de 
Weldenz,  les  4,  7  et  9  novembre,  ceux,  bien  plus  importants, 
de  Bernard,  marquis  de  Bade,  et  de  Frédéric,  fils  aine  du 
comte  de  Saarwerden*. 

Le  duc  d'Orléans  a  frappé  juste  :  l'alarme  est  au  camp  de 

taxées  à  2,479  liv.  14  s.  t.  (Bibliothèqae  nationale.  Pièces  originales  : 
Priey:A.)  —  Le  comté  de  Dreux,  à  1,200  Ht.  t.  {H-,  Day:  3.)  — 
Le  comM  de  Bloie,  à  8,119  liv.  7  s.  8  d.  t.  ild.,  3154:  290-292.) 

1.  Bibliothèque  nationale,  fr.  22487  :  folio  246. 

2.  7  Beptembre  1401.  —  Comte  de  Circodrt,  n«  l'21. 

3.  Bibliothèque  nationale, fonda  Horeau,  243;  folio  191.  —Il  semble 
que  le  dac  d'Orléans  ait,  en  outre,  accepté  la  garde  de  pluaieui^  villes  du 
diocèse  de  Verdun.  —  Cf.  Comte  de  Circourt,  additions  manuscrites 
sur  l'exemplaire  des  Documenta  luaxmbourgeoii...,  déposé  au  dépar- 
tement des  manuscrits  delà  Bibliothèque  nationale, p,  M. 

4.  Doki  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  t.  II,  col.  666. 

5.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  Veldance  :  2.  —  Comte 
de  CiHGODRT,  n«  125-127. 
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Robert  et  vient  mettre  an  à  la  joie  causée  par  les  nouvelles 
que  lui  trausmetlent  ses  fidèles  d'Italie. 

Au  moment  où  il  triomphait  partout,  lorsqu'Albéric  de 
Barbiano,  par  son  ordre,  s'approchait  avec  une  armée  for- 
midable pour  assiéger  Florence,  quand  déjà  les  insignes 
de  la  royauté  attendaient,  à  Melegnano,  la  nouvelle  de  la 
prise  de  la  ville,  le  duc  de  Milan  venait  d'être  emporté,  le 
3  seplembre,  par  la  peste  '.  La  joie  fut  immense  en  Alle- 
magne et  en  Italie  ;  dans  la  péninsule,  on  n'osait  croire  à 
la  disparition  du  conquérant,  et  le  sire  de  Padoue  éprouve 
le  besoin  d'en  confirmer  deux  fois  l'exactitude  au  roi  des 
Romains. 

Les  événements  de  Hongrie,  d'autre  part,  semblaient 
tourner  à  la  satisfaction  de  Robert.  Un  parti  hongrois  appelait 
Ladislas  de  Durazzo  au  trône  de  Bude,  tandis  que  Sigismond 
tenait  Wenceslas  prisonnier,  et  nommait  le  duc  Albert  d'Au- 
triche son  vicaire,  paraissant  disposé  à  s'entendre  avec  le 
roi  des  Romains. 

En  Italie,  depuis  la  mort  de  Jean-Galéas,  Boniface  prêtait 
une  oreiUe  plus  favorable  aux  propositions  de  ligue  venues 
de  Florence,  et  le  sire  de  Padoue  appelait  de  nouveau  le  roi 
des  Romains,  lui  montrant  tout  le  parti  que  l'on  pourrait  tirer 
des  désordres  qui  meniiçaient  la  Lombardie*. 

De  son  cûté,  Robert  cherchait,  dès  le  mois  d'août,  à 
conclure  une  alliance  avec  la  France,  par  l'entremise  d'Isa- 
beau  ;  il  envoyait  vers  elle,  sur  sa  demande,  Louis  de  Ba- 
vière, muni  de  pleins  pouvoirs.  Le  prétexte  serait  l'union  de 
l'Eglise,  mais  la  ligue  devait  être  dirigée  contre  le  duc  de 
Milan;  Robert  remerciait  la  reine  de  sa  correspondance  sui- 
vie, et  la  priait  de  travailler  à  celle  alliance,  utile  au  bien  de 
l'Église,  à  la  France,  et,  comme  il  l'avoue  sans  détour,  sur- 
tout à  la  maison  de  Bavière.  11  est  singulier,  néanmoins, 
que  le  roi  des  Romains  ait  placé,  parmi  les  conditions  du 
traité,  que  l'acte  serait  ^cellé  à  la  fois  des  sceaux  du  duc 

1.  CoHio,  t.  II,p.435-436. 

a.  RTA,  V,  n"  297, 299,  300,  302, 813. 
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de  Bourgogne  et  du  duc  d'Orléans  '.  Se  faisait-il  donc  encore 
illusion  sur  les  sentiments  de  Louis  à  son  égard  1  En  tout 
cas,  cette  illusion  ne  put  être  de  longue  durée. 

Le  H  novembre,  une  lettre  adressée  à  LStrasbourg  montre 
que  le  roi  des  Romains  sait  que  le  duc  Louis  est  maître  du 
Luxembourg  et  que  plusieurs  chevaliers  allemands  sont 
venus  vers  lui.  Une  diète  sera  tenue  à  Spire,  le  13  décembre, 
et  la  ville  est  invitée  à  s'y  faire  représenter  pour  préparer  la 
résistance  aux  attaques  du  prince  français.  De  son  cdté, 
le  6  décembre,  Strasbourg  écrivait  à  Bâie  qu'elle  ne  savait 
que  peu  de  choses  des  intentions  du  duc  d'Orléans,  sinon 
qu'il  était  très  mécontent  de  Metz.  Plusieurs  seigneurs  de 
l'ouest  de  l'Empire,  et  spécialement  le  marquis  de  Bade,  lui 
avaient  fait  hommage,  au  grand  déplaisir  du  roi  des  Romains. 
La  ville  avait  reçu  du  duc  d'Orléans  des  lettres  très  bienveil- 
lantes, où  il  exprimait  le  dessein  de  se  venger  du  comte  de 
Lynpingen. 

Les  menaces,  comme  les  succès,  ne  pouvaient  se  produire 
isolément  pour  l'Empire;  les  événements  de  l'Ouest  avaient 
leur  contre-coup  obligé  dans  le  Sud-Estj  et  la  cession  du 
Luxembourg  au  prince  était  destinée  à  créer  une  diversion, 
à  la  faveur  de  laquelle  Wenceslas  pourrait  se  rendre  en 
Italie  ;  Venise  déjà  l'assurait  d'un  accueil  favorable. 

Au  milieu  de  cette  situation  menaçante,  la  diète  de  Spire 
exprima  le  vœu  que  l'Empire  fût  mis  en  état  de  défense  sur 
toutes  ses  frontières  *. 

Tel  était  le  résultat  obtenu  par  le  duc  d'Orléans  contre  le 
prince  qu'il  combattait  à  la  fois  comme  l'ennemi  de  Wen- 
ceslas et  l'allié  de  l'Angleterre.  Sa  politique  féconde  allait 
propager  l'influence  française  sur  toute  la  rive  gauche  du 
Rhin  et  tendait  naturellement  à  la  détacher  de  l'Empire. 

Le  duc  put  rentrer  à  Paris*,  vers  le  10  décembre,  heureux 
de  l'œuvre  entreprise.  Avant  de  s'éloigner,  il  avait  nommé 

1.  23  août  1402.  —  Id.,  V,  n*>  287,  289,  SM. 

2.  RTA,  V,  345-347,  314. 

3.  Il  passe  à  Yvoi  les  29  et  30  Dovembre  ;  i  Moaion,  le  i"  décembre. 
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gouverneur  du  nouveau  duché  Guillaume  de  Bracquemont  '  ; 
Robert  Ryout,  son  maître  dliaiel,  tout  en  conservant  son 
office  de  verdier  de  la  forêt  d'Ëvreuz,  par  grâce  spéciale  du 
roi,  reçut  la  capitainerie  du  ch&teau  de  Luxembourg,  de 
concert  avec  Lancelot  de  Hellen^illiers  '.  Robert  de  Bcthune, 
vicomte  de  Heaux,  et  Guillaume  Le  Bouteiller  furent  quel- 
que temps  adjoints  à  Bracquemont  comme  lieutenants-géné- 
raux '.  Le  iO  décembre  1402,  un  accroissement  important  du 
duché  fut  l'acquisition  de  la  ville  et  prévâté  de  Damvillers, 
au  prix  de  1200  livres  tournois,  conclue  avec  Henri,  comte 
deSalm'. 

Tandis  que  le  duc  d'Orléans  étendait  son  influence  vers 
l'est,  le  duc  de  Bourgogne  exerçait  la  sienne  à  l'ouest  du 
royaume.  La  nouvelle  du  mariage  de  la  veuve  du  duc  Jean  IV 
de  Bretagne  avec  Henri  de  Lancastre,  célébré  par  procu- 
ration le  3  avril  1402,  fil  craindre  que  le  roi  d'Angleterre 
n'en  profitât  pour  mettre  la  main  sur  la  Bretagne.  Le  duc  de 
Bourgogne  fut  chargé  de  se  rendre  à  Nantes,  où  il  entra 
le  2  octobre,  et  fut  reru  magnifiquement  par  la  duchesse. 
Onze  Jours  plus  tard,  un  traité  lui  confia  la  garde  de  la  per- 
sonne et  des  biens  de  Jean  V  et  de  ses  deux  frères.  Il  fallut 
un  ordre  du  roi  pour  faire  cesser  l'opposilion  à  celte  mesure 
de  Clisson  et  de  son  parti  ;  le  18  novembre  suivant,  une  alliance 
fut  conclue  entre  Philippe  et  Jean  V,  envers  et  conlre  tous, 
sauf  le  roi,  le  Dauphin,  le  duc  de  Berry  et  le  roi  de  Navarre. 
Puis,  le  19,  Bourgogne  et  les  trois  jeunes  princes  quittèrent 
Nantes  et  furent  à  Paris  le  10  décembre  au  soir'.  Le  dernier 


i.  Comte  do  Circourt,  n»  128.  —  Le  18  mai  1401,  après  la  mort  de 
Jean  de  Trie,  Guillaume  de  Braquemonf  avait  été  nommé  f  mareschal 
de  guerre  i  do  duc.  (Collection  J  a  rry.) 

3.  Bibliolhëque  nationale.  Pièces  originales:  RiouU:  6.  —  Id., 
HellenvillierÈ  :  30.  —  Id.,  Collection  de  Bastard,  titres  originaux  :  436. 

3.  Comte  de  Circodrt,  n«  136,  138.  —  Bibliothèque  nationale, 
Pièces  on ginalea,  Rodemach:  18.  —  Encore  le  31  mars  1403. 

4.  Archives  natiimales,  K.  554  ;  I,  folio  6. 

5.  Don  MoniGE,  Histoire  de  Bretagne,  p.  431-433.  —  E.  Petit, 
Itinirairea,^.  330-331. 
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coup  étall  porté  à  la  politique  anglaise  des  ducs  de  Bretagne, 
et  le  duc  de  Bourgogne  pouvait  ne  plus  envier  au  duc  d'Or- 
léans d'avoir  amené  Guillaume  de  Gueldre  à  Cliarles  VI. 

Louis,  rentrant  à  Paris  en  décembre  1 402,  devait  prendre 
possession  du  comté  de  Vertus,  qui  lui  venait  de  sa  femme 
par  la  mort  de  Jean-Galéas.  En  son  absence,  le  3  octobre, 
Charles  VI,  dans  un  moment  de  bonne  santé,  pour  éviter  quel- 
que: difficulté  relativement  au  don  de  toutes  les  aides  ayant 
cours  dans  les  domaines  de  son  frère,  avait  transigé  avec 
lui,  pour  les  terres  venues  de  Blanche  d'Orléans,  au  prix  de 
28,000  francs  '. 

Au  mois  de  janvier  1403,  le  roi  se  rétablit  vraisembla- 
blement, car  l'effet  suspensif  de  l'ordonnance  du  1"  juillet 
1402  perd  sa  vigueur,  et  nous  retrouvons  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  d'Orléans  souverains  gouverneurs  des  aides,  dès 
le  18  janvier*.  Pour  maintenir  l'accord,  Charles  VI  leur 
adjoignit  le  duc  de  Berry,  par  une  ordonnance  enregistrée 
le  22  février  '.  Mais  le  souverain  gouvernement  des  aides  par 
les  ducs  n'avait  pointdonné  les  résultats  espérés;  une  ordon- 
nance du  19  mai  1403  en  rendit  la  direction  à  trois  géné- 
raux*. 

Les  ducs  ratifièrent  celle  mesure  par  leur  présence  au 
conseil,  et  leurs  noms  figurent  au  bas  de  l'acte,  avec  celui  du 
duc  de  Bourbon.  Le  2  mars,  le  roi  avait  fait  don  au  duc 
d'Orléans  de  100,000  fr.,  y  compris  les  "2,000 fr.  qu'il  recevait 
par  an  sur  les  aides,  pour  ses  services,  comme  souverain 
gouverneur,  charge  qui  lui  faisait  éprouver  de  sérieux  dom- 
mages, ■  en  délaissant  le  gouvernement  de  ses  terres  et 
seigneuries,  dont  il  a  plusieurs  tant  en  notre  royaume  comme 
dehors'.  » 

1.  Comte  de  Cikcotirt,  n*  123. 

2.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originaleH,  Poche:  37.  —  Id., 
Amboiae:  25. 

3.  Journal  de  N.  de  Baye,  t.  I,  p.  57.  —  Bibliothèque  nationale, 
nouv.  acq.  fr.,  3655  ;  458-459. 

i.  Ordonnances  des  roi»,  l.  VIII,  p.  588. 

5.  Brit.  Mus.,  Add.  Charters  :  4292.  —  Gee  lifiOO  fr.  m  répartissent 
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Mais  le  mois  d'ayril  avait  vu  promulguer  des  ordonnances 
d'une  plus  grande  importance  encore. 

On  se  rappelle  que  Charles  VI,  en  janvier  i39i,  avait 
dt'signé  le  duc  d'Orléans  comme  devant  avoir  la  régence 
après  sa  mort  '.  Cctle  question  préoccupa  le  roi,  dans  la  suite, 
car,  en  août  1396,  un  mémoire  fut  rédigé  pour  lui,  relati- 
vement a  CCS  questions  délicates,  et  passa  par  les  mains  du 
duc  de  Dourgogiie,  qui  l'avait  sans  doute  inspiré  *. 

Les  rapports  difficiles  de  son  oncle  avec  son  frère  don- 
nèrent à  penser  à  Charles  VI  que  la  jalousie  du  premier  à 
l'égard  de  Louis  procédait  de  ce  règlement.  11  espéra  mettre 
(in  à  tout  malentendu  en  donnant  aux  deux  princes  la  même 
part  de  pouvoir,  comme  il  l'avait  fait  pour  la  direction  des 
aides.  Annulant  les  lettres  de  1393,  le  roi  déclarait  que, 
aussitôt  après  sa  mort,  son  fils  aine,  même  mineur,  serait 
roi  de  France  et  régnerait  sans  régence.  Le  gouvernement, 
en  son  nom,  serait  exercé  par  la  reine  et  les  quatre  ducs,  qui 
auraient  la  garde  de  sa  personne  et  des  autres  enfants 
royaux  ^  La  reine,  les  princes,  le  connétable  d'Albret,  le 
chancelier  et  autres  dignitaires  devaient  jurer  d'accomplir 
celle  ordonnance  *. 

En  outre,  il  était  réglé  que,  pendant  les  crises  de  la  maladie 
du  roi,  les  décisions  gouvernementales  seraient  prises  à  la 
pluralité  des  voix,  dans  le  Conseil  de  France,  composé  de  la 
reine,  des  quatre  ducs,  du  connétable,  du  chancelier  et  des 
conseillers  du  roi  '. 

Le  duc  d'Orléans,  se  considérant  comme  lésé  dans  ses 
droits  de  frère  du  roi,  n'assista  pas  au  conseil  pendant  la 
discussion  de  ces  édits.  11  tenta  de  faire  revenir  son  frère  sur 

en  54,000  fr.,  pour  l'bAIel;  12,000,  pour  les  coffres  ;  6,000,   pour  la 
garde  des  châteaux  du  comlé  d'Angouléme. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  102. 

2.  Kervttn  de  Lcttenhove  (Froîssart),  t.  XV,  p.  432, 

3.  Ordonnances  des  rois,  t,  VIII,  p.  581. 

4.  Ordonnances  des  roU,  p.  579.  —  Archives  nationales,  J.  375;  7. 
Serment  du  roi  de  Sicile  (29  décembre  1403). 

5.  Ordonnances  des  roit,  t.  VIII,  p.  577. 
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ces  décisions,  el,  le  7  mai,  obtint  dans  ce  sens  des  lettres-pa- 
tentes du  roi.  Deux  jours  auparavant,  le  Dauphin  avait  été 
fiancé  à  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  du  comte  de  Nevers, 
el  Philippe  de  Bourgogne  à  Michelle  de  France  ;  d'autre  part, 
Jean,  duc  de  Touraine,  était  promis  à  une  fille  de  la  maison 
de  Bourgogne.  Le  premier  de  ces  mariages  était  une  victoire 
du  roi  des  Romains,  obtenue  par  l'entreniise  d'Isabeau.  On 
se  souvient  qu'il  l'avait  préconisé  pour  le  Dauphin,  au  lieu  du 
projet  qui  promettait  le  Jeune  prince  à  la  fille  dont  Valentine 
était  enceinte  en  1401'.  La  reine  témoigna  sa  joie  de  la  con- 
clusion de  cette  union  au  profil  de  la  Maison  de  Bavière  *.  De 
plus,  le  duc  de  Bourgogne  fit  annuler  par  le  roi  les  lettres 
du  7  mai  *. 

Toutes  ces  préoccupations  causèrent  à  Charles  VI  une 
rechute  au  commencement  de  juin;  mais,  auparavant,  le  duc 
d'Orléans  avait  pris  une  éclatante  revanche  contre  son  oncle 
dans  In  question  du  schisme. 

Le  28  février  1403,  faisant  droit  aux  demandes  du  roi  de 
Castille  et  de  l'Université  de  Toulouse,  Giarles  VI  convoqua 
officiellement  les  évéques  et  les  chapitres  de  France,  ainsi 
que  les  universités  de  Toulouse,  Montpellier,  Angers  et  Or- 
léans, à  venir  à  Paris  le  15  mai,  pour  donner  leur  avis  sur  la 
situation  religieuse  '.  Cette  assemblée  fut  tenue  dans  des  cir- 
constances tout  à  fait  exceptionnelles,  que  la  lettre  de  convo- 
cation n'avait  pu  prévoir. 

En  présence  des  graves  inconvénients  de  la  soustraction, 
non  compensés  par  les  avantages  qu'on  lui  avait  attribués 
pour  l'union  de  l'Église,  un  fort  courant  s'était  produit  et 
croissait  chaque  jour  contre  cette  mesure,  inexplicable  pour 
la  foi  des  simples  fidèles.  L'Université  de  Toulouse,  qui 
n'avait  jamais  accepté  la  soustraction,  vint  la   combattre 


1.  Voir  pJDB  haut,  p.  253. 

2.  DoM  Plancher,  Hiitoire  de  Bourgogne,  t  III,  p.  216. 

3.  7  mai  1403.  —  Ddput,  Traité  de  la  majorili  de»  roi»,  t.  U, 
p.  298. 

4.  Bibliothèque  nalionale,  fr.,  14371  :  folio  141. 
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auprès  du  roi  de  France,  dès  le  commencement  de  1402; 
Louis  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  se  remit  sous  l'obédience  de  Be- 
noît, le  30  août  de  la  même  année'.  Le  duc  d'Orléans,  de  son 
cAté,  n'hésita  pas  à  prendre  la  direction  du  mouvement. 
Usant  de  l'autorisation  d'envoyer  plusieurs  familiers  auprès 
de  Benoit  XIII,  il  avait  confié  cette  mission  à  Guillaume  de 
Meulhon  et  à  Robert  de  Bracquemont,  leur  donnant  comme 
instructions  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  réconcilier  le  Pape 
et  le  Sacré -Collège. 

Les  cardinaux,  dès  l'abord,  refusèrent  d'entrer  en  relation 
avecles  représentants  ducaux  ;  Meulhon  dut  choisir,  comme 
intermédiaires,  Jean  de  Costa,  chantre  de  Bayeux,  et  le  prieur 
de  la  Porte  du  Ciel,  qui  travaillèrent  à  l'entente'.  Quant  à 
Robert  de  Bracquemont,  il  étudiait  les  moyens  de  brusquer 
la  solution,  et  l'on  apprit  tout  à  coup  que,  le  12  mars,  avec 
son  aide,  Benoit  XIII  s'était  enfui  d'Avignon,  et  réfugié  dans 
le  comté  de  Provence,  à  Château -Renard  ',  sous  la  protection 
du  roi  de  Sicile. 

Dans  Avignon,  la  stupeur  fut  grande  quand  on  sut  que 
Benoit  était  libre.  Par  un  revirement  soudain,  les  cardi- 
naux rivalisèrent  d'empressement  à  se  jeter  aux  pieds  de 
celui  qu'ils  avaient  tenu  durement  en  leur  pouvoir,  el  vinrent 
à  Château-Renard  implorer  son  pardon.  Le  29  mars,  en  pré- 
sence du  roi  de  Sicile,  de  trois  Aragonais,  de  Robert  de 
Bracquemont  et  Jean  de  Costa,  envoyés  du  duc  d'Orléans, 
les  cardinaux  et  les  délégués  d'Avignon  ratifièrent  un  traité 
rédigé  par  le  prieur  de  la  Porte  du  Ciel  et  Jean  de  Costa. 
En  vertu  de  ce  traité,  le  Pape  pardonnait  aux  cardinaux 
qui  feraient  leur  soumission,  et  à  la  ville  d'Avignon,  con- 
firmait leurs  sièges  aux  prélats  nommés  pendant  la  soustrac- 


i.  HutTËNE,  Theiavrut  noms  anecdotorutn,  t.  II,  p.  1263. 

2.  MiscelUmta  di  Storia  italiana,  t.  XX,  p.  615. 

3.  Bonches-du-RhOne,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondisgement 
d'Arles.  —  Religieux,  t.  III,  p.  70.  —  Du  Boulav  <t.  V,  p.  56)  donne 
la  date  du  16  mars,  certainement  fausse,  puisque  la  lettre  de  Benoit  au 
roi  de  Fnmce  est  du  12  mars  même. 
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Uon,  et  promettait  de  réunir  un  concile  général  après  la 
restitution.  Il  était  convenu  que  deux  cardinaux  se  rendraient 
à  Paris  pour  s'entretenir,  avec  le  roi,  des  intentions  du 
pontife  *. 

A  la  nouvelle  de  ces  événements,  transmise  par  Benoit  lui- 
même,  deux  partis  se  formèrent  immédiatement  sur  la  ques- 
tion religieuse.  Dans  l'un,  favorable  à  la  restitution  d'obé- 
dience, se  trouvent  le  duc  d'Orléans,  Pierre  d'Ailly,  et  les 
universités  d'Angers,  Montpellier,  Orléans,  Toulouse;  dans 
l'autre,  persistant  à  maintenir  la  soustraction,  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgogne,  le  cardinal  de  Thury,  le  patriarclie 
d'Alexandrie  et  l'Université  de  Paris*. 

Mais  cette  division  était  de  peu  d'importance,  car  l'époque 
fixée  pour  le  concile  national  approchait,  et  la  solution  devait 
en  sortir. 

Le  2B  mai,  les  cardinaux  de  Poitiers  et  de  Salucea,  envoyés 
de  Benoit,  eurent  audience  de  Charles  VI,  en  présence  des 
quatre  ducs,  du  connétable,  du  comte  de  TancarviUe  et  de 
Montaigu.  Le  cardinal  de  Poitiers  insista  sur  l'impossibilité  de 
rétablir  l'union  par  la  soustraction,  l'Allemagne  refusant 
d'adopter  cette  mesure  contre  Boniface  IX,  dont  elle  attendait 
l'approbation  pour  l'élection  de  Robert  de  Bavière.  H  montra 
Benoit  disposé  à  suivre  les  conseils  des  princes  du  sang, 
ainsi  qu'il  l'avait  écrit  plus  d'une  fois  au  duc  d'Orléans.  Le 
roi  d()clara  que  la  réponse  appartenait  au  concile  national. 

Craignant  un  long  retard  qui  pouvait  compromettre  le 
succès  de  sa  cause,  Je  frère  de  Charles  VI  réunit,  le  28  mai,  à 
l'hdtel  Salnt-PauI,  les  prélats,  et  recueillit  leurs  opinions. 
Puis,  accompagné  d'un  grand  nombre  d'entre  eux,  il  se  rendit 
auprès  du  roi  et  obtint  de  lui  le  serment  de  restituer  l'obé- 
dience. 

Malgré  leur  mécontement  que  ces  choses  eussent  été  ré- 
glées sans  les  consulter,  les  oncles  du  roi  consentirent  à 


i.  Mabtèse,  Thés.  nop.  anecdot.,  t.  II,  p.  1206,  1271.  —  Le  Reli- 
gieax  donne,  par  erreur,  la  date  du  29  avril,  (p.  B4). 
2.  Du  BooLAY,  t.  V,  p.  56. 
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ratifier  cette  décision,  et,  le  30  juillet  1403,  le  chancelier 
donna  lecture  de  l'ordonnance,  approuvée  par  les  quatre  ducs. 
La  France  et  le  Dauphiné  rentraient  sous  l'obédience  de 
Benoit,  et  le  duc  d'Orléans  se  faisait  fort  d'obtenir  de  ce  der- 
nier des  bulles,  satisfaisant  à  diverses  demandes  contenues 
dans  une  cédule,  dont  lecture  fut  également  donnée  '. 

Le  même  jour,  à  la  grande  joie  du  peuple,  l'évéque  de 
Cambrai  promulgua  ces  deux  actes  du  haut  de  la  chaire  de 
Notre-Dame. 

L'abbé  de  Saint-Denis  et  l'archidiacre  d'Arras  furent  char- 
gés parle  duc  Louis  de  porter  celte  nouvelle  à  Benoit;  ils 
arrivèrent  à  la  fin  de  juin,  et  reçurent  du  pontife  l'assurance 
que  le  duc  d'Orléans  le  trouverait  disposé  en  faveur  de  toutes 
ses  requêtes  *. 

Tandis  que  l'Église  de  France  recouvrait  une  situation  plus 
régulière,  sinon  plus  favorable  à  l'union,  les  rapports  de 
Charles  VI  avec  l'Angleterre  se  tendaient  chaque  jour  davan- 
tage, au  point  de  faire  craindre  une  rupture.  L'hostilité 
nourrie  contre  Lancastre,  depuis  la  déposition  et  la  mort  de 
Richard,  avait  été  contenue  par  prudence,  tant  que  la  jeune 
reine  Isabelle  restait  comme  un  otage  entre  les  mains  de 
l'usurpateur.  On  trompait  l'attente  des  deux  côtés  du  dé- 
troit par  de  brillants  faits  d'armes,  duels  ou  combats,  qu'ins- 
pirait le  souvenir  des  Trente. 

Le  duc  d'Orléans  favorisait  avec  ardeur  ces  chevaleresques 
défis,  et  l'émulation  ne  fut  nulle  part  plus  vive  que  parmi  les 
chevaliers  de  son  hâtel.  En  jum  1400,  c'était  Hector  de  Pont- 
briant,  son  écuyer  d'écurie,  auquel  il  donnait  300  livres, 
c  pour  le  fait  et  voyaige  de  certaines  armes,  ■  qu'il  allait 
accomplir  en  Angleterre,  d'où  il  rapporte  une  honorable 
blessure.  Peu  de  temps  après,  au  mois  de  septembre  de  la 
même  année,  il  assiste,  à  Brie-Comte-Robert,  au  combat  de 
son  premier  écuyer  de  corps,  Ogier  de  NantouiUet,  contre 

1.  Religieux,  t.  111,  p.  86-9S.  —  OrdontuuuxM  des  roi»,  t.  VIIT, 
p.  596.  —  Du  BouL*Y,  t.  V,  p.  64. 

2.  ReUgi«nz,  t.  III,  p.  100. 
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un  Anglais.  Les  hérauts  présents  reçurent  une  gratiâcation  de 
cent  écus  *. 

Maïs  la  plus  belle  passe  d'armes  eut  lieu,  le  19  mai  1402, 
entre  sept  officiers  du  duc  d'Orléans  et  sept  Anglais;  Chris- 
tine de  Pisan  l'a  chantée  ',  et  le  duc  Louis  vînt  à  Saint-Denis 
prier  pour  la  victoire  de  ses  fidèles  i  Arnaud-Guilhem  de  Bar- 
hazan,  Guillaume  du  Chastel,  Archambaud  de  Villars,  Clignet 
de  Brébant,  Guillaume  Bataille,  Yves  de  Karouis  et  Guillaume 
de  la  Champagne.  Les  Anglais  furent  battus,  et  Charles  VI 
fil  à  chacun  des  vainqueurs  un  don  de  1,000  francs'. 

Cependant  Isabelle  débarque  sur  la  terre  française,  et  le 
duc  d'Orléans  est  encore  sous  l'impression  de  la  victoire  de 
ses  vaillants  officiers.  Il  offre  Coucy,  comme  lieu  de  combat, 
au  sénéchal  de  Hainaut,  pour  un  défi  qui  demeure  sans  ré- 
ponse. Enfin  lui-même,  informé  par  les  confidences  de  sa 
nièce  des  pénibles  épreuves  auxquelles  on  l'avait  soumise, 
ne  peut  plus  contenir  son  ardeur  chevaleresque,  et,  de 
Coucy,  le  7  août  1402,  adresse  à  Henri  de  Lancastre  une  invi- 
tation à  se  mesurer  avec  lui  en  Guyenne,  en  se  faisant  accom- 
pagner de  cent  chevaliers  ou  écuyers.  Le  5  décembre,  Henri 
répond  en  déchirant  les  alliances  qui  unissent  tes  deux 
princes  ;  il  déclare  qu'un  roi  ne  peut  se  battre  avec  un  duc, 
el  réserve  ses  coups  d'épée  pour  de  meilleures  causes. 
Le  30  avril  1403,  l'Anglais  reçoit  un  nouveau  défi  daté  du 
26  mars.  Celte  fois,  le  duc  précise  ses  accusations  ;  il  reproche 
à  Lancastre  sa  conduite  envers  Richard,  >  derrenièrement 
trespassé,  Dieu  scet  par  gui;  >  et  les  affronts  subis  par  la 

i.  Brit.  Mus.,  Add.  Charters:  47,  48,  3405.  —  Cet  éTèneraent  fut 
l'occasion  d'une  distribution  de  colliers  d'argent  à  porcs-épica  d'or  peD- 
dants  (probablement  l'ordre  du  Camail),  i  Amaury  de  Lignières, 
Guillaume  de  la  Champagne,  Arcbambaud  [de  Villars],  Guy  et  Jacques 
de  Rentj,  Robert  de  Cadillac,  Jean  de  Tillières,  Bertrand  du  MesDil, 
Cligne!  de  Brébant,  Robert  de  ViUequier,  Jean  de  Coûtes,  dit  Minguet. 
—  Id.  :  3088. 

3.  Bibliothèque  de  l'École  de»  Chartet,  t.  I,  p.  377. 

3.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  24,000  :  p.  17.  -~  Religieux,  t.  lU, 
p.  30. 
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veuve  de  ce  roi  ;  il  termine  par  ce  cri  chevaleresque  :  «  Où 
sont  tous  nobles  qui  doivent  garder,  en  tous  estas,  les  droîs 
des  dames  vefves  et  des  pucelles,  de  si  belle  vie  comme  tous 
sçavent  que  estoit  ma  dessus  dicte  dame  et  iiîepce?  >  Henri 
répondit  de  suite,  par  une  lettre  perfide  *,  où  il  accusait  le  duc 
d'Orléans  d'être  son  complice,  tout  en  déclarant  qu'il  n'avait 
rien  fait,  à  l'égard  de  Ricbard,  qu'il  put  se  reprocher  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Il  repoussait  avec  aussi  peu  d'a- 
dresse les  autres  accusations  portées  contre  lui,  et  déclarait 
Louis  déloyal. 

Irrités  de  ces  défis*,  les  Anglais  se  plaignirent  de  ce  qu'ils 
étalent  contraires  aux  trêves  dont  la  publication  était  immi- 
nente ;  ils  demandèrent  si  Charles  VI  approuvait  ou  non  les 
actes  de  son  frère.  On  leur  répondit  que  le  roi  n'était  pas  en 
état  de  donner  actuellement  une  réponse  *.  Le  27  Juin,  les 
princes  et  prélats  anglais  rédigèrent  une  déclaration  tgour- 
nant  la  publication  des  trêves  *. 

Bientôt,  te  bruit  se  répandit  que  le  duc  de  Bourgogne  de- 
vait assiéger  Calais,  tandis  que  le  duc  d'Orléans  allait  mener 
une  vigoureuse  campagne  en  Guyenne.  Dans  cette  prévision, 
Henri  de  Lancastre,  le  36  octobre,  avertissait  ses  capitaines 
de  se  tenir  prêts  à  se  rendre  sur  le  théâtre  de  la  guerre  '. 

Jouvenel  parle  du  même  projet';  le  religieux  de  Saint-Denis 
n'en  fait  point  mention. 

Le  départ  du  duc  pour  Orléans  et  pour  BIoîs,  du  26  juillet 
au  7  ou  8  août',  peut  donner  l'illusion  d'une  marche  vers 
Angouléme.  Mais  le  prince  ne  semble  pas  avoir  accompli  ce 

1.  UOHSTBELET,  t.  I,  p.  39,  43. 

2.  HONSTRELET,  t.  I,  p.  43-67. 

3.  Inslruclions  du  11  juin  à  des  ambaBsadeurs  se  rendant  en  Angle- 
terre. —  Bibliothèque  oalionale,  fonds  de  Brienne,  34:  folio  243. 

4.  Ryuer,  27  juin  1403. 

5.  Rtmer,  25  oclocre  1403. 

6.  Ed.  in-folio,  p.  156. 

7.  Le  duc  est  i  Paris  le  26  juillet,  le  26  &  Vanves,  te  14  aoât  & 
Orléans,  les  22,  29, 31  août  et  2  septembre  à  Blois,  le  12  septembre  à 
Sainl-Harcel-lès-Paris. 
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voyage  en  appareil  de  guerre.  II  fil  une  enirée  solennelle  dans 
les  deux  villes,  et  le  roi  de  Sicile  conclut  avec  lui  une  alliance 
défensive,  le  30  août,  à  Blois';  mais  le  véritable  but  de  ce 
déplacement  reste  inconnu. 

Quant  au  duc  de  Bourgogne,  il  fut  à  Paris,  à  Melun  el  en 
Gàtinais,  et  ne  gagne  Arras  qu'à  la  fin  de  novembre  '. 

1.  CHAMPOixioN-FiaBAC,  Loui»  et  Charles  d'Orlian»,  p.  256. 

2.  E.  Pem,  Itmirairet,  p.  33&^36. 
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CHAPITRE  XVII 


PROJET  DE  VOYAQS  EN  LOUBARDIE.   —  LE  DUC  D'OHLÉANS 
ET  BENOIT  XIII. 


La  disparition  de  Jean-Galéas  eut  les  résultats  qui  suivent 
presque  inévitablenient  la  mort  d'un  conquérant,  doublé  d'un 
fin  diplomate.  Les  ressorts  de  ses  habiles  combinaisons  se 
distendent,  privés  de  la  main  qui  les  faisait  mouvoir  à  son 
gré,  et  son  œuvre,  soutenue  seulement  par  la  fidélité  de  la 
victoire  et  par  les  finesses  de  la  diplomatie,  menace  ruine 
de  toute  part. 

Le  contre-coup  de  l'agitation  milanaise  se  SI  sentir  natu- 
rellement dans  ï'Astésan.  Dès  le  29  novembre  1402,  le  gou- 
verneur ducal,  Jean  de  Fontaines,  transmettait  à  son  maître 
les  plaintes  des  habitants  de  Cliérasco  et  de  Brà,  inquiétés 
par  Ant.  Porro,  l'un  des  conseillers  intimes  du  feu  duc  '.  Jean 
Sicard  fut  envoyé  à  Milan,  pour  demander  justice  à  la  du- 
chesse, dont  la  puissance  était  trop  ébranlée  pour  conserver 
quelque  ascendant  sur  des  sujets  rebelles.  On  dut  recourir, 
en  juin  1403,  au  puissant  marquis  de  Montferrat,  tout  dévoué 
aux:  intérêts  de  son  allié,  le  duc  d'Orléans,  surtout  depuis 
que  l'intervention  active  du  gouverneur  d'Asti  et  de  Bouci- 
caut  avait  réussi  à  provoquer  le  renouvellement,  pour  dix  ans, 

1.  Comptes  de  la  trésorerie  d'Asti,  pour  l'année  1403.  —  (Archives 
de  Tarin,  Paeti  in  frenerafe,<iVD«ùuie  ;  A»H  :  maxto  4.) 
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des  irèves  conclues  en  1401  entre  lui  et  le  prince  d'Achaïe  '. 
Le  30  mara,  à  la  nouvelle  de  ce  traité,  des  feux  de  joie  furent 
allumés  dans  les  communes  astésanes,  intéressées  à  ce  que 
la  bonne  intelligence  régnât  parmi  leurs  voisins.  Le  marquis 
devient  dès  loi^  l'arbitre  patient  des  difficultés  qui  menacent 
la  paix  de  la  «  patrie  >  d'Asti.  Lorsque,  en  mai  1403,  la  lutte 
des  Caretto  contre  les  Scarampi  compromettra  la  prospérité 
de  la  Tille,  en  coupant  ses  communications  commerciales  avec 
Gènes  et  le  littoral,  Montferrat  terminera  leurs  dissensions 
par  une  paix  solide  *. 

La  ducbesse  de  Milan  ne  pouvait  espérer  un  tel  résultat 
à  l'égard  de  Porro.  Elle  voyait  s'éloigner  peu  à  peu  les  conseil- 
lers de  son  époux,  dévoués  de  son  vivant,  ingrats  après  sa 
mort,  et  soucieux  surtout  de  s'approprier,  à  la  faveur  de  la 
catastrophe  qui  s'annonçait,  quelque  partie  des  importants 
domaines  conquis  par  leur  maître.  Tel,  Albérie  de  Barbiano, 
qui  se  liguait  avec  le  Pape  et  Florence,  espérant  obtenir 
la  possession  de  Bologne  aux  dépens  des  fils  de  Jean- 
Galéas. 

D'autre  part,  les  hostilités  avec  la  Toscane  éclataient  de 
nouveau,  grâce  aux  incursions  des  garnisons  milanaises  de 
Sienne  et  de  Pise  sur  le  territoire  florentin.  Le  duc  do  Bour- 
gogne essayait  en  vain  de  s'interposer  pour  faire  la  paix  entre 
les  Visconli  et  la  Ligue  *.  11  reçut  des  remerciments,  mais  son 
arbitrage  ne  fut  point  accepté.  De  plus  vives  sympalliics  ve- 
naient à  la  ducbesse  delà  part  des  rois  de  France  '  et  de  Cas- 

1.  29  mars  1403.  —  Hùtoria  Montitferrati  (ISvtMToni,  1.  XXUI), 
col.  068. 

2.  Comptes  d'Asti  pour  1403. 

3.  Documenti  di  itona  italiana.  Commissioni  dt  Rînatdo  degli 
Albiiii,  t.  1,  p.  20. 

4.  Bibliothëqafl  nationale,  fr.  14371  :  folio  115  verso.  ~  SauT-conduit 
royal  A  Guillaume  de  Tignonville  et  30  cavaliers  pour  aller  vers  la 
duchesse  et  le  dac  de  Milan  (12  décembre  1402).  —  Le  roi  de  Casttlle 
enjoint  à  Florence  de  cesser  ses  attaques  contre  Milan  ;  il  la  menace  de 
représailles  sur  les  marchands  florentins  qui  traversent  ses  états. 
(Archives  de  Florence,  CI.  X,  di$t.  I,  n"  i6  :  p.  4,  verso.) 
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tille  '.  Venise  même  négociaU  à  Rome  la  réconciliation  du 
Pape  et  de  Florence  avec  Milan  ;  mais  l'archevêque  de  cette 
ville  fut  congédié  par  Boniface  sans  être  entendu,  en  avril  1403, 
et  l'on  se  demanda  non  sans  inquiétude  si  ce  dernier  voulait  la 
paix  ou  la  guerre;  Venise  confessait,  d'ailleurs,  à  la  ducliesse 
son  peu  d'influence  sur  le  marquis  d'Esté,  qui  s'était  allié  avec 
Ballhazar  Cossa,  légat  du  Saint-Siège,  chargé  des  opérations 
militaires  dans  le  Patrimoine  et  cnnlre  Bologne  *. 

Des  événements  intérieurs  portèrent  bientôt  la  situation  au 
pire.  Le  testament  de  Jean-Galéas  avait  confié  la  présidence 
du  conseil  à  François  Barbavara,  dont  l'absolutisme  fît  naître 
rapidement  un  nombreux  parti  de  mécontents,  parmi  les- 
quels se  remarquaient  Antonio  Visconti  et  les  deux  Porro. 
Le  26  juin,  ces  derniers  fomentèrent  une  émeute,  calmée 
assez  vite  grâce  au  sang-froid  de  la  ducbesse,  qui  parcourut 
la  ville.  Le  lendemain,  les  troubles  furent  plus  violents  et  les 
cris  de  mort  retentirent  pour  la  première  fois  contre  le  mi- 
nistre détesté.  Enfin,  le  27  juin,  Ant.  Porro,  exclu  naguère 
par  lui  du  conseil,  rendit  l'agitation  tellement  inquiétante, 
que  Barbavara  s'enfuit  à  Pavie  '.  Les  deux  Porro  et  Galéas 
Aliprandi  furent  imposés  comme  régents  par  la  populace  de 
Hilan. 

Dès  le  lendemain,  le  gouverneur  d'Asti  offrait  sa  sauve- 
garde  pour  les  personnes  et  pour  les  biens  de  la  duchesse  et 
de  ses  fils.  Catherine  demanda  seulement  un  asile  pour  Bar- 
bavara dans  Asti.  Jean  de  Fontaines  annonça  au  duc,  le 
39  juin,  les  événements  qui  venaient  de  se  produire,  lui  de- 
mandant quelle  conduite  il  devait  tenir  à  l'égard  de  Barba- 
vara. Il  reçut  le  fugitif  dans  la  ville,  peu  de  temps  après,  de 
l'avis  de  Boucicaut  avec  lequel  il  s'était  entretenu  des  moyens 
de  secourir  ]a  duchesse,  tout  en  sauvegardant  les  intérêts  de 
la  France. 

Les  troubles  de  Milan  avaient  été  le  signal  de  la  révolte 

1.  Archives  de  Venise,  SauUo,  Seerela,  I,  93, 100  verso. 
S.  Archives  de  Venise,  Senoto,  Seereto,  1, 101  verso. 
3.  CoMO,  t.  n,  p.  466. 
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pour  un  grand  nombre  de  villes,  telles  que  Crémone,  Brescia, 
Corne,  Bergame,  Crema.  Mais  le  aire  de  Padoue,  le  S3  juil- 
let 1403,  annonçant  ces  choses  à  Robert,  reconnaissait  que, 
bien  que  la  situation  fut  dangereuse,  on  ne  constatait  pas 
encore  un  mouvement  général  de  rébellion  contre  la  duchesse 
et  ses  fils.  Néanmoins,  profitant  des  circonstances,  l'année 
de  l'Église,  dans  laquelle  SgurentBallhazarCossa,  cardinal  de 
Saint-Eustache,  le  marquis  d'Esté,  Carlo  Malateata  et  Aibérlc 
de  Barbiano,  se  prépare  à  traverser  le  Pô,  tandis  que  d'autres 
troupes  de  la  Ligue  se  dirigeront  vers  Parme.  Assise  est 
tombée  au  pouvoir  des  alliés;  Pérouse  ne  saurait  tenir  plus 
d'un  mois.  Le  seigneur  d'Imola,  naguère  partisan  de  la  du- 
chesse, traite  avec  l'Église  '. 

Tandis  que  Milan  se  trouvait  ainsi  directement  menacée, 
et  surprise  dans  un  état  de  division  tout  à  fait  désavanta- 
geux pour  sa  défense,  Robert  de  Bavière  songeait  sérieuse- 
ment à  retourner  en  Lombardie,  espérant  être  plus  heureux 
qu'en  1401.  En  août  1403,  il  hésitait,  effrayé  du  tour  que  pre- 
nait la  lutte  livrée  sur  les  bords  du  Rhin  par  les  alliés  du 
duc  d'Orléans. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1403,  le  frère  de  Charles  VI 
avait  commencé  des  opérations  militaires  dans  le  Luxem- 
bourg. 

En  effet,  le  roi  des  Romains,  au  mois  de  mars,  informe 
Boniface  IX  qu'il  ne  peut  retourner  de  suite  en  Italie,  étant 
menacé  d'avoir  à  la  fois  la  guerre  avec  les  rois  de  Hongrie  et 
de  Bohème,  et,  d'autre  part,  avec  le  duc  d'Orléans  '.  Peu  de 
temps  après,  Strasbourg  annonçait  à  Metz  que  Robert,  très 
irrité  contre  le  marquis  de  Bade,  l'avait  mis  en  demeure  de 
rompre  les  liens  qui  l'unissaient,  depuis  plus  de  quatre  mois, 
au  duc  Louis  ;  Bernard  avait  répondu  qu'il  ne  formait  aucun 
dessein  hostile  à  l'Empire,  et  que,  d'ailleurs,  son  alliance,  par 
stipulation  spéciale,  ne  menaçait  pas  le  roi  des  Romains.  A  la 
fin  de  mars,  une  conférence  s'est  tenue  entre  des  représentants 


■1.  RTA,  IV.nolOO. 
2.  RTA,  IV,  rt»  81. 
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du  roi  el  du  marquis  ;  mais  on  n'a  pu  s'entendre.  Bref,  Robert, 
l'cvéque  de  Strasbourg,  le  comte  de  Wurtemberg'  et  les 
Leuchtenberg  font  marcher  des  troupes  contre  le  marquisat. 
Déjà  Gemar  est  pris  *. 

A  la  nouvelle  de  t'attaque  dirigée  contre  son  allié,  le  duc 
d'Orléans  expédie  des  secours  à  la  hâte.  11  avait  des  troupes 
en  Luxembourg,  et  ses  forteresses  étaient  en  état  de  dé- 
fense*. Il  enrôle  deux  cents  gens  d'armes,  que  son  maître 
d'hôtel,  Robert  le  Sénéchal,  passe  en  revue  à  Reims,  vers  la  fin 
d'avril,  et  que  Clignet  de  Brébant  conduit  en  Allemagne,  au 
secours  du  marquis '.  Vers  le  commencement  de  juin,  Bra- 
quemont  s'était  porté  avec  des  troupes  contre  la  forteresse 
de  Malberg,  occupée  par  l'ennemi  ;  il  avait  abandonné  l'at- 
taque dès  le  20  juin,  où  il  se  trouve  dans  Arlon  '.  Il  semble, 
néanmoins,  que  cette  forteresse  fut  en  la  possession  des 
Luxembourgeois,  dès  le  i  août,  car,  à  partir  de  cette 
date,  Henri  de  Verledenge,  châtelain  de  Malberg,  reçoit  des 
livrées  de  vin  de  la  recette  ducale*.  Le  23  septembre,  on 
apprend  qu'£chternach  est  au  pouvoir  du  comte  de  Virne- 
burg  ;  Bracquemont  y  court  el  passe  plusieurs  jours  devant 
cette  place,  sans  que  nous  sachions  le  résultat  obtenu;  en 
même  temps  U  presse  vivement  Virneburg  el  le  comte  de 
Mors,  son  allié,  (  qui  faisoient  semonces  ou  préjudice  du 
pays  '  ».  Du  28  octobre  au  2  décembre,  Guy  de  Savigny,  à  la 
tète  de  vingt-deux  lances  et  soixante-dix  cavaliers,  tient  gar- 
nison à  Baslogne,  contre  l'archevêque  de  Trêves  et  le  comte. 
Les  hostilités  cessent  momentanément  le  2  décembre". 


1.  C'est  le  nom  que  donne  Weizaâcker;  ne  faut- il  pas  lire  Virneburg? 

2.  RTA,  V.  û»  356. 

3.  ComtedeCmcoURT,n"14i, 151-154,— 138,140,143,144,149,156. 

4.  Comte  de  Gircourt,  !!<■  157.  —  Bibliothèque  nationale,  Pièces 
originales,  Brébant,  14.  —  Clignet  élait  de  retour  â  Paris,  dès  le  G  juil- 
lel.  {Id.  :  17.) 

5.  Comte  de  Circourt,  n'  161. 

6.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales  ;  Verledenge,  S. 

7.  Comte  de  Circourt,  n°  165. 

8.  Le  2  décembre,  c  que  ladicte  guerre  fut  ceasée  *.  —  Compte 
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Ces  attaques  semblaient  encore  Isolées,  et  ne  pouvaient 
avoir  une  véritable  influence  sur  les  affaires  de  l'Empire,  Se 
rendant  compte  que  la  situation  était  moins  grave  qu'il  ne 
l'avait  craint  tout  d'abord,  Robert  envoie  sonder  Venise  sur 
l'opportunité  d'une  attaque  contre  Milan;  Boniface  IX  avait 
enfin  octroyé  la  bulle  d'approbation,  le  ■1°' octobre,  et  le  roi 
des  Romains  espérait,  celte  fois,  revenir  empereur'.  L'accueil 
assez  froid  de  Venise  lui  fit  ajourner  momentanément  ses 
préparatifs. 

En  apprenant  ce  qui  se  passait  à  Milan,  et  l'état  précaire 
du  gouvernement  de  la  ductiesse,  depuis  la  mort  de  Jean- 
Galéas,  le  duc  d'Orléans  résolut  d'intervenir.  Les  trahisons 
successives  des  anciens  fidèles  de  son  beau-pcre,  les  atta- 
ques sournoises  dirigées  par  A.  Porro  contre  ses  posses- 
sions d'Asti,  menacées  en  même  temps  par  les  troupes  de 
Facino  Cane  ',  et  une  foule  d'autres  événements  dont  l'infor- 
maient, avec  une  juste  inquiétude,  ses  officiers  d'Asti,  étaient 
pour  le  duc,  des  symptômes  trop  significatifs.  Sa  résolution 
était  prise  dès  le  7  avril':  il  irait  en  Lombardie  avec  une  nom- 
breuse armée. 

Bientôt  les  préoccupations  religieuses,  qui  aboutirent  à  la 
restitution  d'obédience,  donnèrent  au  duc  d'Orléans  l'idée  de 
se  rendre  lui-même  a  Tarascon,  avant  d'aller  en  Lombardie, 
afin  d'implorer  de  Benoit  l'octroi  des  concessions  qu'il  s'était 
fait  fort  d'obtenir;  il  en  reçut  du  roi  la  mission  officielle, 
lorsque  des  envoyés  de  Charles  Vf  revinrent  de  Tarascon  sans 
succès  *,  Citons  à  ce  propos  une  curieuse  lettre  d'un  Stras- 

d'Oudin  Bernard,  receveur  du  duc  eu Lniemtiourg,  pour  l'année  1404 
(Archives  nationales,  KK.  290.)  —  Bibliothèque  nationale,  Pièces  origi- 
nales, Savigney,  3. 

1.  RTA,  V,  381. 

2.  Compte  d'Asti  pour  1403.  (Hîstionda  3  fârrier.) 

3.  Vanvea,  7  avrii  1403.  —  Mandement  ducal  relatif  i  des  draps  de 
soie  et  antres  otyeta,  commandés  pour  le  vojage  que  le  duc  veut  faire. 
en  Lombardie  et  en  Italie.  —  Brit.  Mus.  Add.  Charters:  2883. 

4.  Préambule  de  l'ordonnance  du  9  juin  1404.  {Ordomianeeg  des 
roiè,  t.  IX,  p.  14.) 
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bourgeois  résidant  à  Paris,  Becherer;  elle  est  datée  du 
10  juin,  et  donne  à  un  compatriote  les  nouvelles  suivantes. 
La  soustraction  n'avait  jamais  été  acceptée  par  le  duc  d'Or- 
léans ;  au  mois  de  mai,  le  roi  a  convoqué  les  prélats  du 
royaume,  et,  sur  leur  avis  et  celui  do  son  frère,  a  restitué 
l'obédience  ;  Charles  VI  se  portait  bien  alors.  Le  duc  de  Bour- 
gogne et  les  prélats  opposés  à  cette  mesure  ont  àù  se  sou- 
mettre à  la  décision  souveraine.  On  parle  d'un  concile  de 
Benoit  et  des  princes  de  son  obédience,  pour  aviser  au 
rétablissement  de  l'union  de  l'Église  ;  l'époque  et  le  lieu  de 
l'assemblée  sont  encore  à  fixer.  Le  bruit  court  que  le  duc  de 
Milan,  de  l'avis  du  frère  du  roi,  s'est  rallié  au  pape  d'Avignon, 
et  demande  la  main  d'Isabelle,  veuve  de  Richard.  On  dit  que 
si  l'Allemagne  ne  veut  travailler  à  l'union,  le  duc  d'Orléans 
viendra  avec  une  armée,  installer  Benoit  à  Rome,  et  se  faire 
couronner  empereur,  avec  l'aide  du  Milanais-,  Becherer  croit 
que  c'est  impossible,  car  les  Anglais  inquiètent  la  France. 
Néanmoins,  !e  duc  s'entoure  de  soldais  et  de  conseillers  très 
nombreux,  et  d'hommes  considérables  de  toute  sorte.  Pour 
lui,  sa  conviction  est  que  ce  prince  n'est  point  favorable  à 
l'Allemagne,  et  moins  encore  au  nouvel  élu,  dont  il  vou- 
drait contrecarrer  les  projets;  ce  qui  ressort  de  certains 
faits  arrivés  à  sa  connaissance.  11  espère  que  l'union  de  la 
patrie  allemande  brisera  ces  tentatives;  mais  la  discorde 
est  à  craindre'. 

Le  duc  d'Orléans  pensait-il  vraiment  à  la  couronne  impé- 
riale t  Rien  ne  le  prouve.  Toujours  est-il  que  les  ennemis 
de  la  France  commençaient  à  se  préoccuper  vivement  de 
cet  ardent  adversaire  qui  prenait  une  importance  inat- 
tendue. Robert  réclamant,  le  10  août  1403,  à  Henri  de  Lan- 
castre,  les  sommes  dues  pour  le  mariage  de  son  fils  avec 
Blanche,  lui  envoyait  copie  des  lettres  adressées  par  le 
duc  Louis  à  plusieurs  seigneurs  allemands,  pour  les  solli- 
citer de  s'armer  contre  l'Angleterre  ;  le  roi  des  Romains 
ajoute  qu'il  vient  d'écrire  à  ces  seigneurs  pour  leur  enjoindre 

i;  RTA,  V,  293. 
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de  n'en  rien  faire'.  A  cette  époque,  on  s'en  souvient,  Louis 
et  Lancastre  échangeaient  une  correspondance  très  vive;  la 
série  en  fut  close  par  une  lettre  du  duc  d'Orléans,  datée  du 
24  octobre.  Dans  celte  longue  lettre,  après  s'être  disculpé  en 
ce  qui  concerne  les  alliances  avec  Lancastre,  et  l'avoir  accusé 
de  fomenter  la  discorde  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  lui,  il 
se  déclarait  champion  de  sa  nièce  Isabelle,  Et  comme  l'usur- 
pateur avait  prétendu  que  Louis,  à  sa  place,  eût  agi  de  même 
à  l'égard  de  la  jeune  reine,  le  duc  fait  la  curieuse  déclaration 
que  voici,  au  sujet  de  femmes  de  France  :  ■  Je  tieng,  de  la 
plus  grand  jusques  a  la  plus  petite  qui  soit  au  monde,  que 
elle  ne  se  plaint  de  raoy.  Se  j'ay  aimé  et  on  m'a  aimé,  ce  a 
faict  amours;  je  l'en  mercie;je  m'en  répute  bien  eureux  '.  » 
EnSn,  il  déclare  qu'il  attaquera  l'Anglais  le  plus  tôt  possible  '. 

Déjà,  le  16  septembre,  à  Saint-Marcel,  et  le  24,  à  Paris,  il 
avait  retenu  beaucoup  d'officiers  de  sa  maison  pour  l'accom- 
pagner en  Lombardie.  De  Chàleauneuf-sur-Loire,  les  18,  17  et 
18  octobre,  il  en  retient  beaucoup  d'autres.  Pour  couvrir  les 
énormes  frais  qu'il  peut  prévoir,  il  charge,  le  25  septembre, 
Jean  Le  Flament  et  Jean  Poulain  d'engager,  vendre  ou  fondre 
un  grand  nombre  de  ses  joyaux  *. 

Il  serait  trop  long  de  nommer  tous  les  personnages  impor- 
tants qui  accompagnaient  le  duc  d'Orléans  ;  nous  ne  citerons 
que  quelques-uns  des  plus  marquants  :  Jacques  de  Bourbon, 
comte  delà  Marche' et  son  frère;  Jean,  comte  du  Perche;  Jean 
de  Foix,  vicomte  deCastelbon;  Pierre  de  Momay,  maréchal 

i.  RTA,  V,  295. 

2.  N'était-ce  pas  l'époque  de  la  liaison  du  duc  d'Orléans  avec  celle 
qui  donna  naissance  à  Dunois?  On  place  géDéralemenl  la  naissance  de 
ce  dernier,  soit  en  1403,  soit  en  1404. 

3.  Bibliothèque  nationale,  fonds  de  Brienne,  34  :  239.  —  Signée 
f  Loys  >.  Le  duc  était  alors  à  Cbâteauneuf;  Nicolas  de  Baye  coutre- 
signa  la  lettre. 

4.  Comte  de  L*  Borde,  Duca  de  Bourgogne,  t.  III  (Preuves), 
n«  5948  à  5970.  —  Liste  de  joyaux. 

5.  Ce  prince  conclut,  le  22  seplembrc  1403,  à  Paris,  une  alliance 
offensive  et  défensive  avec  le  duc  d'Orléans.  —  CHAHPOLUON-FlfiË&c. 
Louit  et  Chartes  d'Ortéani,  p.  258. 
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du* duc;  Clignet  de  Brébant;  Raoul  de  Gaucourt;  Louis 
d'Harcourt;  Guillaume  de  Laire;  François  de  l'HApllal;  Jean 
de  Mousures,  sire  de  Morvillîers  ;  Hervé  de  Mauuy,  sire  de 
Thorigny;  Guy  de  Noëlle,  sire  d'Offeraont;  P.  de  Hâve  - 
querque,sire  de  Rasse;  Guillaume  Bataille;  Arnaud-Guilhem 
de  Barbazan;  Louis  d'Albrel;  Jean  de  Courtenay;  Guillaume 
de  Meulhon;  Jean  de  Craon;  Robert  d'Esné,  sire  de  Bélhen- 
couH;  Alain  de  Beaumont,  et  ses  fils  Alain  et  Régnaud; 
Guillaume  Le  Bouteiller;  Jean  de  Garencières;  Jean  de 
Roussay;  le  sire  de  Vieuxpont;  Jean  Le  Gallois  d'Achy;  Guy 
de  Itcnty;  Pierre  de  la  Ferlé;  Raoul  de  Maule;  Guillaume 
Cousinot;  Ënguerrand  de  Marcoignet;  Archambaud  de 
VlUars;  Ogier  de  NantouîUet;  Jean  de  Coustes,  dit  Minguet; 
le  doyen  de  Reims,  Guillaume  FiUiàtre  '  ;  et  un  très  grand 
nombre  d'autres. 

La  nouvelle  de  la  venue  du  duc  d'Orléans  en  Italie  se 
répandait  dans  la  Péninsule.  Le  2  août,  Jean  Sicard  s'était 
rendu  à  Milan,  où  le  bruit  courait  que  le  duc  se  mettait  en 
marche  avec  des  troupes  contre  la  duchesse  Catherine;  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  l'effervescence  produite 
parmi  le  peuple  de  la  ville'. 

Plus  tard,  au  mois  de  novembre,  lorsque  le  duc  avait  déjà 
quitté  Paris,  Florence  recevait  de  son  ambassadeur,  Hatteo 
Castellani,  des  demi-communications  qui  lui  parurent  tel- 
lement graves  qu'elle  voulut  avoir  des  explications  plus 
complètes  ;  dans  ce  but,  eUe  lui  conseillait  de  quitter  Gênes, 

1.  Pourle([ael,  deux  ans  pins  tard,  le  dac  d'Orléans  Bollicitait  de 
Benoît  et  du  chapitre  de  Soissons  l'évéché  de  cette  ville.  (Archives 
nationales,  EE.  267. 

2.  Compte  d'Asti  pour  1403.  —  On  sait  que  le  cardinal  de  Saint- 
Eustache,  par  l'entremise  du  sire  de  Hantoue,  procureur  de  la  duchesse 
de  Milan,  et  de  Carlo  Halatesta,  ennemi  mortel  de  Florence,  conclut,  le 
35  août,  sans  consulter  la  Seigneurie,  la  paix  avec  la  duchesse,  qui  lui 
donnait  Bologne  et  Pérouse.  Florence  prolesta  <6ibliothèque  nalionale, 
noUTclle  acquisition  latine  1152  :  folio  23  Terso),  et  décida  de  conti- 
nuer la  guerre.  (Archives  de  Forence,  CI.  X,  dût.  3,  n«  t' 
p.  32  verso.) 


D.gitizedbyGoOgle 


DUC  D'ORLÉANS  297 

en  laissant  une  impression  favorable  au  gouverneur  et  aux 
officiers  royaux.  Elle  ajoutait  :  •  Apportez-nous  des  infor- 
mations exactes  sur  tout  ce  qu'on  dit  couramment  du  duc 
d'Orléans,  de  la  situation  de  la  Lombardie,  et,  en  particulier, 
de  Milan  '  >.  Le  8  décembre,  la  seigneurie  hâtait  la  venue  du 
grand  connétable  avec  des  troupes,  à  cause  des  nouvelles 
très  graves  qu'elle  venait  de  recevoir*. 

Avant  de  partir  pour  ce  voyage  dont  il  lui  était  impossible 
de  prévoir  la  durée,  le  duc  d'Orléans  vint  passer  presque  tout 
le  mois  d'octobre  à  Chàteauneuf,  auprès  de  Valenlîne  '.  C'est 
là  qu'il  refit  son  testament,  le  19  octobre  1403,  tout  en  recru- 
tant de  nouveaux  personnages  pour  le  suivre  en  Lom- 
bardie. 

Il  nommait  ses  exécuteurs  testamentaires  :  le  Roi  ;  le  Chan- 
celier; le  premier  président  du  Parlement;  Philippe  de  Mou- 
lins, évèquB  de  Noyon  ;  P.  Beaublé,  évéque  d'Uzès  ;  Ch. 
d'Albret,  connétable  de  France  ;  P.  L'Orfèvre,  son  chan- 
celier, et  celui  qui  lui  succéderait  dans  cette  charge  ;  P. 
Poquel,  et  le  provincial  des  Célesttns,  si  ce  n'est  plus 
PoqueL;  les  prieurs  des  Célestins  de  Paris  et  de  Saint-Pierre- 
en-Chartres;  Guillaume  Cousinot;  Nicolas  Le  Dur;  Jean  de 
Bueil;  Ph.  de  Maizières;  Jean  de  Sacquainville  ;  G.  de  Brac- 
quemont;  Ph.  de  Florigny;  J.  de  Roussay  ;  G.  de  Laire;  J.  Le 
Flamenl  ;  H.  de  Guingant  et  J.  TapereL  Suit  une  déclaration 
relative  au  schisme  :  il  a  reconnu  Qément  VII  et  Benoit  XJII; 
mais  il  s'en  rapporte  aux  décisions  futures  de  l'Église. 

L'acte  ayant  été  publié  par  Godefroy  et  par  Beurrier  ',  nous 
n'en  donnerons  que  quatre  articles;  les  trois  derniers  de  ceux 

i.  f  Evienibene  informato  d'ogni  novella  occorrente,  e  del  dnca 
d'Orlîena,  e  della  conditione  di  Lombardia,  in  sin^lariU  dî  Hilano...  > 
—  Archives  da  Florence,  Cl.  X,  dût.  3,  n"  2  :  p.  40. 

2.  Id.,  p.  41. 

3.  Le  duc  fut  à  Paris,  le  25  seplembre  ;  à  Chàteguneuf,  les  2,  6,  7,  oc- 
tobre  ;  i  Jargeau,  le  8  j  i  ChAteanneaf,  les  15, 17, 18,  23,  24,  25  ;  i 
Nevers,  le  RI  octobre. 

4.  Bittoire  de  CharUi  71  (ia-folio),  p.  631  et  Stùv.  —  AnUquitU 
de»  Cèlettin»  de  Pari»,  p.  292-335. 
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que  nous  citons  sont  intéressants  à  comparer  avec  les  arti- 
cles analogues  du  testament  de  1399  : 

€  /(cm.je,  recognoissant  la  bonté  que  j'ay  trouvé  en  Valen- 
tine,  ma  femme  et  compaigne,  lui  ordonne  son  douaire,  ou 
cas  que  je  trespasseray  avant  elle,  en  la  forme  qu'il  est 
contenu  es  lettres  failles  du  mariage  de  moy  et  d'elle,  â 
prendre  en  mes  terres  de  Champaigne  ou  de  Brie  et  de  mes 
autres  terres,  avec  le  chaslel,  ville  et  chaslellenie  de  Chà- 
teaulhierry  ». 

«  Item  des  biens  temporelz  de  ce  mortel  monde,  que  mon 
benoît  créateur  m'a  prestez,  je  ordonne  le  partaige  de  mesdlz 
enfans,  Charles,  Philîpe  et  Jehan,  par  la  forme  et  manière 
qui  ensuit  :  C'est  assavoir  audit  Charles,  mon  aisné  filz,  la 
duchié  d'Orléans,  les  contez  de  Vallois,  de  Blois,  de  Dunoys 
et  de  Beaumont,  la  seignorie,  terre  et  baronnye  de  Coucy, 
le  chastel  et  chaslellenie  de  Ghauny-sur-Oyse,  Faillouel  et 
Condren,  la  conté  d'Asl  et  autres  terres  que  j'ay  et  puis  avoir 
ou  pays  de  Lombardie  et  d'oultre  les  monts,  la  duchié  de 
Lucembourc  avec  les  appartenances  d'icelle,  en  noblesse  et 
en  profit. 

«  Ilem  je  veuil  et  ordonne  que  Phelipe,  mon  second  filz, 
ait  la  conté  de  Vertus,  qui  me  vient  du  costé  de  madicte 
femme  el  compaigne,  la  conté  de  Porcien,  les  chasleaulx  et 
chaslellenies  de  Chasteaulhierry  et  de  Gandelus,  la  vidame 
de  Chaalons,  le  chastel  el  chastellenie  de  La  Fère,  avec  et 
toutes  mes  terres  de  Champaigne  et  de  Brye,  excepté  le 
chastel  et  chastellenie  de  Braye-Conte-ltobert  et  La  Ferlé- 
Aales,  en  noblesse  et  profits. 

<  Item,  je  veuil  el  ordonne  que  Jehan,  mon  tiers  fllz,  ait 
les  contez  d'AngoIesme  el  Pierrcgourl,  la  conté  de  Dreux, 
La  Ferté-Bernart,  la  Fort-Maison-les-Chartres,  le  chastel  el 
chastellenie  de  Braye-Conte-Roberl  et  La  Ferté-Aales,  ma 
terre  et  seignorie  de  Sainl-Sauveur-Lendelin,  avec  loutes 
mes  terres,  rentes  et  revenues  queizconques  que  j'ay  ou 
pays  de  Normandie,  el  la  rente  que  je  prens  sur  le  trésor  de 
Monseigneur  le  Roy  à  Paris.  > 
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Toutes  choses  étant  réglées,  le  duc  Louis  prit  congé  de 
Valentine  après  le  2o  octobre,  et  se  trouve  à  Nevers  le  dernier 
jour  de  ce  mois.  Il  est  à  Lyon  les  ■14,  16, 18, 19  novembre. 
C'est  le  17  que  le  comte  d'Armagnac,  ayant  fait  foi  el  hom- 
mage au  duc  d'Orléans,  conclut  avec  lui  une  ligue  ofTensivo 
et  défensive  '.  C'était  encore  une  victoire  remportée  sur  ie  roi 
des  Romains;  elle  dut  lui  être  parliculièremeot  sensible. 

Bientôt,  Louis  passe  à  Pont-Saint-Esprit  (26,  27,  28  no- 
vembre), se  trouve  à  Beaucaire,  les  3  et  4  décembre,  et  st 
Tarascon,  auprès  de  Benoit  XIII,  avant  le  8  décembre*.  Le  3, 
Jean  de  Foix,  vicomte  de  Castelbon,  qui  accompagnait  le  duc 
dans  son  expédition,  lui  fit  liommage-lige  pour  une  pension 
de  2,000  livres  tournois'. 

A  ce  moment,  sans  doute,  en  même  temps  que  Boucicaut 
qui  revenait  d'Orient,  le  duc  d'Orléans  fut  averti  par  son  gou- 
verneur d'Asti,  d'un  complot  tramé  par  des  gibehns  de  Gènes 
et  de  la  Rivière,  dans  le  but  d'introduire  Facino  Cane  et  les 
siens  dans  la  ville,  pour  en  chasser  les  of^ciers  du  roi  de 
France.  En  attendant,  ce  condotliere  s'était  emparé  du  châ- 
teau de  Bruno  (î)  *,  dépendant  d'Asti,  et  menaçait  de  dévaster 

1.  Archives  nationales,  K.  56  i  25  '.  —  D&s  le  mois  de  juin  1403,  le 
duc  était  en  pourparlers  avec  àes  ambassadeurs  d'Armagnac.  (Biblio- 
thèque nalionate,  Pièces  originales,  Laire  :  5.)  —  Quelques  instniclions 
diplomatiques  concernant  ce  fait  sont  contenues  dans  la  coUeclion  Doat 
(Bibliothèque  nationale),  1. 194,  p.  152-154  Tereo. 

3.  Un  journal  proven(at  (Bibliothèque  nationale,  Tr.,  5728  :  folio  44) 
raconte  cette  ambassade  dans  les  termes  suivants  :  c  L'an  que  dessus, 
et  del  mes  d'octobre,  parti  papa  Beneseg  de  Marselha,  et  anel  a  Berra, 
e  de  Berra  a  Salon,  e  de  Salon  ad  Orgon,  e  d'Orgon  a  Tarascon.  El  lo 
duc  d'Oi'liens,  an  nobla  companhia,  venc  a  Belcayre,  e  paset  Rone,  e 
venc  parlar  an  lo  p3pa  Beneseg  a  Tarascon,  et  aqui  dînet  et  dormi,  et 
demoret  an  lo  Papa  a  Tarascon  entro  XV  de  jenvier,  que  s'en  retornel 
en  Fransa,  an  totas  sas  gens...  *  —  L'itinéraire  du  duc,  dans  la  suite, 
est  :  les  12  et  IC  décembre,  Tarascon  ;  le  18,  Beaucaire  ;  le  l*'  Jan- 
vier 1401,  Tarascon;  les  4,  iO,  11,  Beaucaire  ;  le  22,  Avignon. 

3.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  Foix  :  18. 

4.  I  CastrumBurii  ou  Bruni.  > 
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l'Astésan,  si  les  oHiciers  ducaux  tentaient  de  reprendre  cette 
place,  ou  Moasca  et  Lu,  dont  s'étaient  rendus  maîtres  Secon- 
dino  Asinari  et  Antonio  della  Valle,  ses  complices.  Plusieurs 
jours  après,  deux  soldats  de  Cane  furent  pris  près  de  Casta- 
gnole  et  amenés  au  gouverneur  pour  lui  faire  des  révélations 
sur  les  projets  de  leur  chef,  projets  menarants  pour  la  sû- 
reté de  la  •  patrie  >  d'Asti  et  des  domaines  ducaux  '.  D'autre 
part,  Nicolas  le  Dur  revenait  de  Milan,  où  il  avait  obtenu,  le 
26  novembre,  une  obligation  de  la  duchesse  pour  le  paiement 
des  88,000  florins  dus  encore  sur  la  dot  de  Valentine  '. 

Est-ce  pour  avertir  de  toutes  ces  choses  que  le  duc  envoie  à 
Paris,  le  8  décembre,  Jean  de  lloussay  et  Robert  le  Séné- 
chal *î  Ou  bien  n'a-t-il  pour  but  que  de  faire  part  de  son  arri- 
vée, et  des  dispositions  dans  lesquelles  ilatrouvé  Benoit  XIIIT 
La  réponse  est  douteuse  ;  mais  il  semble  que,  dans  la  seconde 
hypothèse,  une  lettre  portée  par  un  chevaucheur  eut  suffi; 
tandis  que  l'envoi  de  ces  deux  personnages  prend  presque 
les  proportions  d'une  ambassade. 

Toujours  est-il  que  le  duc  d'Orléans,  le  16  décembre,  se 
croyait  encore  sur  le  point  de  passer  les  Alpes,  lorsque  sa 
mission  auprès  de  Benoit  aurait  porté  ses  fruits  *.  Il  députait 
à  cette  époque,  vers  la  duchesse  de  Milan,  Guillaume  de  Dor- 
mans,  Guillaume  de  Laire  et  Gasselin  du  Bois.  Devaient-ils 
traiter  de  la  venue  de  Louis  d'Orléans,  ou  d'autres  questions 
que  nous  ignorons  î  Pendant  tout  ce  voyage  du  duc,  sauf  en 
ce  qui  concerne  sa  mission  à  Tarascon,  nous  en  sommes 
réduit  à  chercher  dans  les  circonstances  qui  environnent 
l'événement,  les  causes  qui  l'ont  inspiré. 

1.  Compte  d'Asti  pour  1403. 

3.  CoUeclion  Jarry.  —  Voir  pins  haut  p.  43. 

3.  1  A  Paris,  par-deTêrs  Mone.  la  roy,  madame  la  royne,  noz  très 
chers  et  très-aniez  oncles  les  ducE  de  Berry,  de  Boui^oigne,  de  Bourbon 
et  autres,  où  noua  les  envoyons  pour  certaines  besoin^nes  qui  gran- 
dement nous  touchent.  >  —  Bibliothèque  natioDsle,  Pièces  originales, 
Senechal,  (dossier  59,572)  :  10. 

4.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  Bourbon,  29.  —  Id., 
noav.  acq.  fr.,3Q53:  lOiS. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  gouverneur  d'Âsti  avait  conclu  des 
li'êves  avec  Facino  Cane  ;  Boucicaul,  par  son  énergie,  rendait 
impossible  un  coup  de  main  contre  Gènes;  enfin,  le  duc 
d'Orléans  obtint  de  Benoît  XllI  les  bulles  qu'il  avait  mission 
de  solliciter. 

Le  religieux  de  Saint-Denis,  soit  ignorance,  soit  parti  pris, 
prétend  que  le  duc  subit  un  échec  complet  et  revînt  sans  avoir 
rien  fait  a  l'avantage  et  à  l'honneur  du  royaume  et  de  l'Église 
de  France  '.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  son  récit  étant  rem- 
pli d'erreurs,  il  est  peut-être  équitable  de  croire  qu'il  fut 
trompé.  Monstielet,  qui  n'est  pas  suspect  de  partialité  en  fa- 
veur du  duc  d'Orléans,  s'est  montré  juste  en  cette  circons- 
tance, et  reconnaît  que  le  roi,  les  ducs  et  l'Université  «  se 
tindrent  lors  assez  pour  conlens'  ». 

Le  8  janvier  i404,  en  effet,  Benoît  XIII  fit  sceller  cinq  bulles 
donnant  pleine  satisfaction  au  roi  de  France  et  au  duc  d'Or- 
léans. II  ignorait  assurément  que,  trompé  par  les  faux  bruits 
qui  circulaient  sur  le  refus  opposé  au  duc  d'Orléans,  le  conseil 
du  roi  rendait,  le  29  décembre,  une  ordonnance  par  laquelle 
tous  ceux  qui  avaient  été  pourvus  par  les  Ordinaires  pendant 
la  soustraction  d'obédience,  de  bénéfices  quelconques,  même 
réservés  au  Pape,  y  étaient  confirmés,  sans  avoir  rien  à  payer 
au  pontife,  même  si  la  coUaiion  était  postérieure  à  la  restitu- 
tion d'obédience  '. 

L'utie  des  bulles,  à  la  demande  du  duc  d'Orléans,  annule 
toutes  les  lettres  que  le  pontife  a  pu  écrire  contre  la  voie  de 
cession,  et  invile  les  princes  cbrétiens  à  travailler  à  l'union  de 
l'Église*.  Une  autre  contient  la  promesse  d'exécuter,  en  ce 
qui  concerne  la  France,  le  traité  de  Château-Renard  et  les 
bulles  pontificales  qui  s'y  rapportent'.  Par  une  troisième, 
Benoit  consent  à  préparer  la  convocation  d'un  concile  géné- 

1.  Reli^eux,  111,  128. 

2.  I,  p.  94. 

3.  Ordonnances  des  roi»,  VllI,  p.  C22.  —  Présents  :  le  roi  de  Sicile, 
les  ducfi  de  Berry,  de  Bourbon  et  de  Bretagne. 

4.  Piècet  jattifUalivet,  XXIII. 

5.  Pièces  justificativeê,  XXIV. 
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rai,  et  charge  le  duc  d'Orléans  de  comniuniqaer  au  roi  de 
France  cjirtaines  considérations  relatives  à  ce  grave  sujet  '. 
Là  quatrième,  à  la  demande  du  roi  de  France  et  de  son  frère, 
annule  les  censures  encourues  pendant  la  soustraction,  par 
les  personnes  ecclésiastiques  ou  laïques  du  royaume,  à  con- 
dition qu'elles  soient  rentrées  sous  l'obédience  pontificale*. 
Enfin,  par  le  dernier  acle,  Benoît  XIII  assure  qu'au  prochain 
concile  général,  il  ne  sera  nullement  question  de  la  soustrac- 
tion. 

Le  duc  obtenait  donc  tout  ce  qu'il  avait  promis  dans  la 
cédule  lue  en  même  temps  que  l'ordonnance  de  restitu- 
tion. 

Peu  de  jours  après,  Guillaume  de  Dormans  et  Guillaume  de 
Laire  revenaient  de  Milan,  rapportant  la  nouvelle  apprise 
en  chemin,  par  lettres  de  la  duchesse  Catherine*,  du  moyen 
sommaire  employé  pour  la  débarrasser  de  ses  ennemis. 
Le  8  janvier,  le  peuple  de  Milan  avait  pu  voir  sur  la  place 
publique,  trois  cadavres  décapités  et  vêtus  de  noir  ;  c'étaient 
les  corps  d'Antonio  et  de  Galeazzo  Porro,  et  de  Galeazzo 
Aliprandi.  Le  résultat  fut  te  rappel  de  Barbavara,  qui  ne  put 
tenir  plus  de  trois  semaines  dans  la  ville*. 

Toutes  choses  réglées  à  Tarascon,  et  apprenant  que  la 
situation  du  Milanais  n'exige  plus  une  intervention  immé- 
diate, informé  peut-être  que  le  roi  des  Romains  ne  passerait 
pas  les  Alpes  dans  cette  saison,  le  duc  Louis  mit  un  terme  au 
coûteux  séjour  de  l'armée  qui  l'accompagnait  *. 

Le  i&  janvier,  il  prend  congé  de  Benoit  XIII  et  sort  de  Beau- 

1.  Pièet*  juttificalives,  XXV. 

2.  Archives  nationales,  J.  516:  25*. 

3.  Archives  nationales,  J.  516:  25^. 

4.  Compte  d'Asti  1403. 

5.  CORio,  t.  II,  p.  481-482. 

6.  Catalogue  de  la  collection  Jouraanvault,  t.  U,  no  2442.  —  Soua 
ce  numéro  est  cité  un  long  r&le  intitulé  :  c  Suïent  ce  qui  est  dea  kus 
gens  de  Beaucaire  pour  leurs  biens  pris  par  les  gens  de  la  compaignie  d« 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  Ic^és  en  ladite  ville.  >  Ce  rôle,  non  daté, 
doitse  rapporter  au  voyage  de1403. 
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Caire.  11  passe,  le  2â,  dans  Avignon.  A  Pont-Saint-Esprit,  le 
23,  il  reçoit  l'hommage  de  Bemardon  de  Serres,  l'ancien 
capitaine  de  Florence,  qui  sera  bientôt  son  gouverneur 
d'Asti  '.  Il  y  est  encore  le  24,  puis,  par  Romans  {27,  28) 
et  Lyon  (1",  2  février),  arrive  à  Paris  avant  le  14  février. 

t.  Le»  Goicm»  m  Italie,  p.  273-S74. 
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CHAPITRE  XVIII 


HORT  DE  PHILIPPE,  DUC  DE   BOURGOQNE. 

PRCMET  DE  DESCENTE  EN  ANGLETERRE.  ~  MESURES  FINANCIÈRES. 

HAHIAOE  DE  RENAUD  DE  OUELDRE  ET  DE  MARIE  D'HARCOURT. 


A  son  retour  de  Tarascon,  le  duc  d'Orléans  ne  vit  pas  sans 
plaisir  que  la  cour  de  France,  pendant  son  voyage,  avait 
marché  à  sa  suite  dans  les  voies  belliqueuses,  sans  aucun 
blâme  pour  ses  cartels  à  Lancastre.  Ce  dernier,  déôé  par  le 
comte  de  Saint-Pol  *,  avait  vu  l'ile  de  Wight  attaquée  sérieu- 
sement '.  La  lutte  était  à  l'ordre  du  jour. 

Le  14  janvier  1404,  le  Parlement  anglais  avait  exprimé  ses 
doléances  de  l'inimitié  du  duc  d'Orléans  et  du  comte  de  Saint- 
Pol  contre  Henri,  et  de  la  prise  de  Wight  qui  avait  failli  rester 
déBnitive*.  Mais  le  Parlement  ne  pouvait  empêcher  la  guerre 
d'être  toujours  sur  le  point  d'éclater.  Les  préparatifs  de  Lan- 
castre  n'étaient  pas  ignorés  en  France,  et  l'on  s'y  apprêtait  à 
soutenir  l'attaque. 

Le  30  janvier  ',  le  roi  ordonna  qu'une  aide  serait  levée  et 

1.  10  février  1403.  —  Honstrblet,  I,  p.  67. 

2.  RvMER,  9  et  13  décembre  1403. 

3.  Kous  OF  Paruàhent,  t.  III,  p.  522. 

4.  Biblotbëque  nationale,  fr.  S5708  :  532.  —  Celte  aide,  qui  devait 
être  recueillie  à  la  fin  d'avril,  se  montait,  pour  l'âlectton  de  Honti- 
viUiers,  à  13,750  liv.,  ponr  te  diocèse  d'£vreaz,  A  22,500  liv.  (Id.  :  533); 
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recueillie  avant  la  fin  d'avril,  d'après  les  considérations  sui- 
vantes :  (  Comme  pîéca,  pour  certaines  causes  et  considéra- 
cions  touchans  et  regardans  le  bien  de  toute  creslienlé,  nous 
eussions  consenti  que  trieves  fussent  prisez,  à  durer  jusques 
à  (renie  ans,  entre  nous,  pour  nous,  nostre  royaume,  nos 
subgez  et  alliez,  d'une  part,  et  feu  nostre  filz  Rîcharl,  jadis 
roy  d'Angleterre,  pour  lui,  son  royaume,  ses  suges  et  alliez, 
d'autre  part  ;  et  depuis,  Henri  de  Lencastre,  lequel,  comme  il 
est  nocloire  à  cbascun,  a  usurpé  le  royaume  d'Engleterre,  ait 
fait,  ou  fait  faire  par  sez  facteurs  et  adherens,  guerre  publique 
a  nous,  à  nostre  dit  royaume  et  à  nos  dis  subgez,  par  mer  et 
par  terre,  en  pillant,  desrobant  et  emmenant  avecques  tous 
les  navires,  personnes,  biens  et  marchandises  de  nos  diz  sub- 
gez et  alliez  que  ils  ont  peu  trouver  sur  la  mer,  en  descen- 
dant à  terre  en  nos  pais  de  Picardie,  de  Normandie  et  de  Poi- 
tou, es  yslez  de  Braat  '  et  de  Ré,  lesquellez  ils  ont  arssez  et 
deslruites,  et  en  plusieurs  autres  lieux  et  parties  de  nostre 
dit  royaume,  ou  ilz  ont  bouté  feux,  tiré  bommes  et  femmes, 
pillié  et  robe,  et  fait  plusieurs  autres  dommages,  montans  à 
plus  d'un  million  de  flourins  d'or;  et,  qui  plus  est,  comme 
nous  avons  esté  et  sommes  informés  par  plusieurs  digne  de 
foy,  le  dit  Henry  s'efforce  et  appareille  de  toute  sa  puissance, 
à  faire  guerre  à  nous  et  à  nostre  royaume  ;  savoir  faisons  que 
nous,  pour  avoir  advis  qui  estoit  à  faire  sur  ces  choses,  avons 
fait  débalrc  ceste  matière  par  plusieus  fois,  tant  en  nostre 
présence,  où  ont  esté  aucune  fois  nos  très-chlers  et  très-amés 
oncles  et  frère,  les  ducs  de  Berry,  de  Bourgoigne,  d'Orliens  et 
de  Bourbon,  comme  autre  fois  et  ailleurs,  où  aucuns  d'oulx 
ont  esté  et  pluseurs  autres  de  notre  sanc,  elc >,  il  a  sem- 
blé au  roi  que  le  meilleur  était  de  •  faire  de  toute  nostre 

pour  l'élection  de  Saiat-Flour,  à  1,250  lir.  (id.  :  534).  —  Le  i"  mai 
1404,  Michel  da  Sablon,  receveur  de  l'aide  nouvellement  mit  eus 
pour  rentier  à  Lancaitre,  reconnaît  avoir  reju  le  double  de  l'asBiette 
de  Coutaaces;  le  9  mai,  le  double  de  l'assiette  d'Alen;on.  (Bibliothèque 
natiooale,  Pièces  originales,  Sabloti:  14,  là.)  —  Voir,  Id.  :  Liiote:  3. 
1.  Ile  de  Bréhat  (Cdtes-da-Nord,  arrondiBsement  de  Saint-Brieuc, 
canton  de  Paimpol). 
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puissance,  par  mer  et  autrement,  le  plus  tost  et  le  plus 
efforcément  que  nous  pourrons  >,  mettant  son  espoir  en 
Dieu,  qui  protège  les  bonnes  causes.  Celte  aide  serait 
levée  en  Langue  d'oil,  en  Languedoc  et  en  Dauphiné,  étant 
seuls  exemptés  les  nobles  faisant  métier  d'armes,  les  gens 
d'église,  "  qui  par  autre  manière  aideront  à  ce  fait',  » 
et  les  mendiants.  Cet  argent  ne  sera  employé  que  pour 
la  guerre  :  le  roi,  les  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon  l'ont  juré  ;  le  duc  d'Orléans  le  jurera  à  son  re- 
tour. 

Cette  ordonnance  est  un  acte  personnel  du  roi,  alors  en 
bonne  santé*;  quant  au  duc  d'Orléans,  il  se  trouve  alors  à 
Lyon,  mais  son  acquiescement  à  la  levée  de  l'aide  ne  faisait 
de  doute  pour  personne,  ses  opinions  bien  connues  tendant 
sans  relâche  à  la  défense  acharnée  contre  les  ennemis  du 
royaume. 

L'ai^gent  fut  rapidement  recueilli,  et  déposé  dans  une  tour 
du  palais.  Il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  l'accusation 
portée  contre  le  duc  par  le  religieux  de  Saint-Denis  ;  le  frère 
du  roi  se  serait  emparé,  à  main  armée,  de  ce  trésor  de  guerre. 
Dans  cette  hypothèse,  on  se  demandera  pourquoi  il  en  laissa 
une  partie  '.  Le  «  disoil-on  •  *  de  Jouvenel,  reproduisant  l'in- 
sinuation du  religieux,  montre  que  la  vérité  de  ce  fait  fut  très 
contestée  dans  la  suite.  Nous  avons  probablement  affaire  aux 
calomnies  intéressées,  répandues  par  Jean-sans-Peur  contre 
son  rival,  dont  parle  Cousinol';  ce  duc  de  Bourgogne  était 
capable  d'aussi  vils  moyens,  puisqu'il  l'était  de  méditer  un 
assassinat. 

On  fut  empêché  de  prendre  aucune  mesure,  à  partir  du 

1.  Des  aides  spéciales  sur  le  clergé  étaient  levées,  par  la  permission 
de  Benoît  XIII  (Bibliothèque  nationale  fr.  25708  :  536),  et  avec  le  consoi- 
tement  des  prélats  du  royaume,  consentement  donné  en  1402  pour  une 
durée  de  trois  ans.  (Voir  plus  haut  p.  260.) 

2.  Religieux,  t.  III,  p.  122. 

3.  Religieux,  t.  III,  p.  140. 

4.  Jouvenel,  p.  158. 

6.  Voir  plus  bas,  p.  307. 
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23  février,  où  le  roi  tomba  malade,  Jusqu'au  milieu  du  mois 
de  mai,  vers  l'époque  des  fêtes  de  la  Pentecôte*. 

Tout  à  coup  se  produit  un  événement  qui  pèsera  d'ime  façon 
sanglante  sur  la  destinée  du  duc  Louis.  Son  oncle,  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  meurt  à  Halle,  le  27  avril  1404.  Bien  que 
de  sérieux  dissentiments  eussentparfois  séparé  les  deux  ducs, 
avec  ce  prince  finissent  les  relations  encore  empreintes  d'une 
certaine  courtoisie  entre  les  deux  maisons.  Jean-sans-Peur, 
plus  violent  et  moins  intelligent  que  son  père,  va  bientflt 
transformer  celte  rivalité  en  une  haine  mortelle. 

Par  ordre  du  duc,  un  service  solennel  *  fût  célébré  aux  Cé- 
lestins  de  Paris,  pour  le  repos  de  l'âme  de  Philippe  de  Bour- 
g(^e'. 

A  la  mort  de  ce  prince,  l'orientation  des  influences  se  trouve 
modifiée.  Il  semble  que  la  reine  n'eut  jamais,  avec  Jean-sans- 
Peur,  les  mêmes  affinités  politiques  qu'avec  son  père;  et  nous 
croyons  devoir  appliquer  à  cette  époque  les  détails  placés  par 
G.  Cousinot  après  l'ordonnance  qui  donnait  la  présidence  du 
Conseil  à  la  reine  :  ■  Si  entra  pour  ceste  envie  (la  jalousie  des 
ducs)  la  royne  ou  gouvernement,  qui  plus  ot  de  confiance  ou 
duc  d'Orléans,  son  frère,  que  ou  duc  de  Bourgoigne,  qui, 
pour  mectre  les  cuers  du  peuple  contre  eulx,  fist  semer  par 
cayemans  et  par  tavernes  faulses  mençonges  de  la  royne  et 
du  duc  d'Orléans,  son  frère  ;  dont  mallaUant  alla  croissant 
de  plus  en  plus  entre  eulx,  et  de  grans  assemblées  firent. 
Hai2  tousjours  fut  la  voie  de  fait  appaisiée  par  le  conseil  et 


i.  BdiEieni,  t.  III,  p.  ttS. 

3.  4  mai  1401,  Paris.  —  Mandement  de  payer  303  liv.  19  s.  Il  d.  p. 
pour  c  doDze  cens  soiiaate  diz-liait  livres  de  cire,  ouvrée  en 
xi'xxxvit  cierges,  que  grans  que  petiz,  et  lx  torches...  pour  le  la- 
minaire de  l'obsëqoe  que  nous  avons  naguëres  fait  faire  en  l'égliss 
des  Célestins  de  Paris,  pour  feu  beaux-oncles  de  Bourgogne  derreniè- 
rement  trespassé.  >  —  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  Le 
Fivre:  15. 

3.  Nouvellti  archives  de  l'art  français  (2<  série,  t.  II,  1880), 
p.  13-23.  —  Travaux  de  CoLsrt  de  Laon,  peintre,  pour  orner  l'église  des 
Gélestins  d'écussons  et  autres  choses  néeessaires  pour  le  même  service. 
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l'aide  du  duc  Jehan  de  Berry  '.  >  La  reine,  en  effet,  dans  le 
ConseU,  semble  déférer  à  l'avis  de  Louis  d'Orléans. 

On  profita  de  l'intervalle  de  bonne  santé  dont  Jouissait 
Charles  VI  pour  régler  immédlaletoent  plusieurs  quêtions 
pressantes  relatives  à  la  guerre  anglaise.  On  avait  l'argent; 
restait  à  organiser  les  forces  militaires. 

Le  6  juin,  Charles  VI  nomme  son  frère  lieutenant  et 
capitaine  général  en  Picardie  et  en  Normandie,  sur  terre 
et  sur  mer'.  C'est  sans  doute  en  cette  qualité  qu'il  s'em- 
ploya très  activement  à  la  cession  de  Cherbourg  par  te 
roi  de  Navarre,  après  avoir  concouru  à  le  faire  rentrer' 
en  grâce  auprès  du  roi  *.  Le  9  juin,  Cherbourg  était 
promis  pour  deux  cent  mille  livres  tournois,  dont  cent 
mille  furent  payées  de  suite  ;  comme  garantie  du  paiement 
des  cent  mille  autres,  Charles  de  Navarre  obtint  les  revenus 
de  Provins  et  les  aides  ayant  cours  dans  cette  ville'.  Le 
même  jour,  la  chàtellenie  de  Nemours  fut  érigée  en  ducbé- 
pairie,  en  faveur  du  même  prince*,  auquel  le  duc  d'Orléans 
acheta,  le  3  janvier  1406,  pour  48,000  francs,  ses  droits  sur 
Provins  •. 

La  possession  de  Cherbourg  était  précieuse  contre  l'Angle- 
terre; une  alliance  qui  s'offrit  en  même  temps  n'avait  pas 
moins  de  prix.  Le  prince  de  Galles,  ennemi  mortel  de  Lan- 
castre,  apprenant  qu'à  Paris  on  préparait  la  guerre,  envoya 
solliciter  par  son  fî-ère  le  concours  des  chevaUers  français 

1.  Édit.  Vallet  de  ViriviUe,  p.  109. 

2.  Piieeg  juttifiaitivtt,  XXVI.  —  Le  duc  avait  encore  ce  titre  as 
mois  d'août  1405.  (Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  La  Bigot: 
16.)  ~  Champagne  (dossier  15468  :  18). 

3.  Reli^eux,  t.  III,  p.  152-156. 

4.  Archives  nationales,  P.  2297  :  579.  —  Présents  Berry,  Orléans, 
Bonrbon. 

5.  Ordonnancet  des  roii,  t.  IX,  p.  13. 

6.  BiblioUiètiae  nationale,  nouv.  acq.  fr.  3653:  1127.  —  On  devait 
encore,  â  cette  date,  91,400  liv.  t.  à  Qiarlea  de  Navarre,  sar  les 
200,000  fr.  da  contrat.  Au  milieu  du  XV«  siècle,  Charles  d'Orléans 
réclamait  46,088  Iït,  sur  ces  01 ,400.  (Archives  de  Turin,  Paeti  in  géné- 
rale, Prminiie  Atti,  liasse  26.) 
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contre  son  voisin  '.  Le  14  juin,  Jacques  de  Bourbon,  comte  de 
la  Marche,  el  Pierre,  évêque  de  Chartres,  reçurent  pouvoir  de 
conclure  une  ligue  avec  le  prioce  contre  l'adversaire  commun. 
Le  comte  devait  emmener  des  troupes  pour  agir  de  suite*; 
quelques  officiers  du  duc  d'Orléans  étaient  de  ce  nombre,  entre 
autres  Jean  de  Rouvray  et  Georges  de  Hellencourt*.  Mais 
l'expédition  fut  retardée  par  la  faute  du  comte  de  la  Marcbe, 
et  ne  put  qu'opérer  un  inutile  débarquement  sur  les  edles 
d'Angleterre  *. 

Le  duc  lui-même  songeait  à  passer  la  mer.  Le  6  avril,  Guil- 
laume  de  la  Hogue,  maître  du  €  clos  des  galées  «  de  Rouen, 
reçut  l'ordre  de  payer  les  travaux  jugés  nécessaires  pour  les 
vaisseaux,  par  Jean  d'Aunoy,  secrétaire  du  roi,  et  Et.  Sau- 
vage, écuyer  d'écurie  du  duc  d'Orléans,  chargés  *  de  faire 
ordonner  et  appareiller  certaines  galées'.  >  Le  duc  s'était 
rendu  acquéreur  de  tentes,  comprises  dans  la  succession  de 
Louis  de  Sancerre*,  et  en  faisait  fabriquer  d'autres  par  Phi- 
lippe Duval,  ■  garde  de  ses  tentes  '.  >  EiiSn,  au  mois  de 
juillet,  il  écrivait,  sans  doute  pour  les  Inviter  à  le  suivre,  au 
maréchal  de  Rieux,  aux  sires  de  Beaumanoir,  de  Malestroit,  à 
Alain  de  BeaumonI  et  ses  deux  fils,  Ëustache  el  Olivier  de  la 
Houssaye,  Olivier  et  Jean  Ferron,  Hector  de  Pontbriant,  au 
sire  de  Montpezat,  aux  comtes  de  TancarviRe  et  d'Harcourt,  à 
Jean  de  Garencières,  ainsi  qu'au  comte  du  Perche.  En  même 
temps,  il  poussait  le  comte  d'Armagnac  à  attaquer  la  Guyenne*. 

i.  Rtheu,  U  juin  140i.  —  Ratification  de  cette  ligue  par  le  prince, 
12  janvier  1405. 

2.  Collection  Jan?, 

3.  Religieux,  t.  111,  p.  222-224. 

i.  Bibliothèque  nationale,  fr.  257(e  :  559.  —  Le  doc  d'Orléans  présent 
BU  conseil . 

5.  Bibliothèque  nationale,  collection  de  Bastard,  titrée  originaux:  457. 

6.  Bibliothèque  nattonale.  Pièces  originales,  du  Val;  6. 

7.  Bihliolbèque  nationale.  Pièces  originales,  Jfaumimte  :  2  ;  —  Id., 
UBreton:  34;  —  I<l.,Aei>eJ  (dossier  2467):  3;  —  Id.,  Gautier  :  i6;~ 
U.,  SediUac. 

S.  22  septembre  1404.  —  Quittance  de  Thomassin  le  Borgne  de 
sommes  reçues,  entre  autres  choses,  pour  de  U  toile  blanche,  c  tant 
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Mais,  dès  le  23  septembre,  ce  projet  était  abandonné.  Les  che- 
valiers bretons,  commandés  par  le  maréclial  de  Rleox,  firent 
seuls  campagne'. 

Cependant  Jean-sans-Pear,  ayant  rendu  les  derniers  devoirs 
à  son  père,  vint  prêter  tiommage  au  roi,  le  33  mai,  et  se  ren- 
dît ensuite  dans  son  apanage.  Il  ne  reparut  un  tnomenl  qu'à 
la  fin  du  mois  de  septembre  *■ 

C'est  donc  en  son  absence  que  le  duc  d'Orléans  obtint  du 
roi,  alors  en  bonne  santé,  le  5  juin,  la  promesse  de  donner  la 
veuve  de  Richard  comme  épouse  à  Charles,  comte  d'Angou- 
lème,  son  fils  aîné  '.  Charles  VI  constiluaiL,  comme  dot  à  sa 
fille,  300,000  francs  qui  restaient  à  payer  pour  son  précédent 
mariage,  et  les  joyaux  de  la  jeune  princesse;  il  abandonnait  à 
son  frère  tous  droits  de  poursuite  contre  Henri  de  Lancastre, 
en  vertu  delà  précédente  union.  Louis,  de  son  côté,  promet- 
tait comme  douaire  6,000  livres  de  terres  sur  la  châtellenie  de 
Crécy,  en  Brie,  qu'il  venait  de  recevoir  le  même  jour  du  roi, 
avec  Châtillon-sur-Mame,  Courtenay  et  Montargis  '. 

Ce  mariage,  qui  s'accomplira  en  juillet  1406,  tend  évi- 
demment à  montrer  que  les  filles  de  France  ne  sont  pas 
réservées  exclusivement  aux  princes  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. 

Charles  VI  étant  retombé  le  23  juin,  le  duc  se  rend  au 
mois  de  juillet  à  Soissons,  pour  prendre  possession  des 
domaines  nouvellement  acquis  dans  la  région  qu'il  affec- 

ponr  faire  eatandars,  comme  petis  pennonceaui,  pour  porter  ou  veage 
que  ledit  i.  (le  duc)  entendait  naguère»  faire  et  parties  d'Angle- 
terre. >  (Brit.  Mus.,  Add.  Charters  :  50.) 

1.  Religieux,  t.  III,  p.  196-290. 

2.  E.  Petit,  Itinérairei,  p.  342. 

3.  Archives  natioDales,  J.  359:  25,  26.  —  Godefrot,  Histoire  d« 
Charlea  VI,  p.  609.  —  N.  Cahuzat,  Mélanges  kistoriqueg,  p,  At  Tereo. 
—  C'est  dans  na  compte  de  robes,  s'âteadant  du  1*r  février  an 
31  aoAt  1400,  que  nous  tojods  pour  la  première  fois  le  titre  de  comte 
d'Angouléme  donné  &  Charles  d'Orléans.  (Bril.  Hus.,  Add.  Charters  : 
2367.)  —  Le  24  août,  le  duc  Louis  uommait  Jean  Prunelé  ^averaeur 
de  Charles  (Collection  Jarry). 

4.  Ordonntmcet  des  rois,  IX,  700. 
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lionne  spécialement  '.  Les  procès  prévus  n'avaient  point 
manqué  d'êlre  intentés  pour  Coucy  ;  et  ils  étaient  si  lourds  pour 
la  âUe  d'Enguerrand,  qu'elle  conclut,  le  23  mai  1404,  un  nou- 
vel arrangement  avec  le  duc. 

La  veille,  en  prévision  de  ce  contrat,  le  roi  avait  érigé  en 
pairie  héréditaire  la  baronnie  de  Coucy  et  le  comté  de  Sois- 
sons,  .fait  don  au  duc  des  quint  et  requint  de  Soissona,  Ham, 
Pinon,  Montcornet,  Origny-en-Tiiiérache  cldu  vinagedeLaon, 
ainsi  que  de  1,800  livres  parisis  de  rente  qu'Enguerrand  Vil 
possédait  sur  le  Trésor;  il  y  ajoutait,  constatant  une  fois  en- 
core l'insuffisance  de  l'apanage  de  son  frère,  le  don  hérédi- 
taire de  tous  ses  droits  sur  ces  dernières  terres  (il  n'en  avait 
pas  sur  Coucy),  jusqu'à  concurrence  de  500  livres  tournois '. 

Le  23  mai,  Marie  de  Coucy,  rappelait  le  contrat  du  16  no- 
vembre 1400,  par  lequel  elle  promettait  de  tenir  Coucy  libre 
de  toute  obligation.  Or,  Isabelle  de  Lorraine  intentait  au  duc 
d'Orléans  un  procès  tendant  à  réclamer  une  partie  des  terres 
vendues.  En  indemnité  de  cette  diminution  du  domaine  de 
Louis,  Marie  lui  fait  don  héréditaire  de  ses  droits  présents  et 
à  venir  dans  le  comté  de  Soissons,  à  Ham',  Pinon',  Mont- 
cornet',  Origny-en-Thiéraclie'  et  au  vinage  de  Laon,  ainsi 
que  des  1,800  livres  parisis  par  an  que  possédait  son  père 
sur  le  Trésor  '.  Le  duc  payait  30.000  écus  d'or,  et  prenait  pour 
lui  les  charges  du  procès  en  Parlement.  Enfin  Marie  lui  donnait 

1.  7  juillet  1404.  —  Quittance  de  G.  de  Boullenois,  garde  des  c  nia- 
theras  >  et  lapiaseries  du  due,  de  9  liv.  8  a.  p.  pour  t  aler  présen- 
lemenl  de  Paris  à  Soissons,  tendre  la  tapisserie  de  mondit  s.,  pour  sa 
venue,  et  dont  il  doit  Taire  sa  feste  audit  lieu,  et  prendre  possession  de 
la  comté  dudit  Soissons.  >  (Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales, 
Boullenoiê  :  2.) 

%  Ordonnance*  des  roù,  I.  IX,  p.  1,  2.  —  Bibliotlièque  nationale, 
fonds  Horeau,  244  ;  folio  41. 

3.  Somme,  chef-lieu  de  canton,  arron  lissement  de  Péronne. 

4.  Aisne,  arrondissement  de  Laon,  canton  d'Anizy-le-Château. 

5.  Aisne,  arrondissement  de  Laon,  canton  de  Rozoy-aur-Serre. 

6.  Aisne,  arrondissement  de  Vervins,  canton  d'Hirson. 

7.  On  a  vu  plus  baut  que  le  roi  avait  opéré  la  veille  la  Iransmission 
de  cette  rente  i  son  frère.  Les  pourparlers,  en  effet,  dataient  du  raoii 
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quittance  des  96,000  francs  restant  à  payer  pour  l'achat  de 
Coucy,  sur  les  200,000  francs  laissés  à  sa  libre  disposition  *. 

Pour  en  finir  avec  ces  acliats,  ajoutons  que,  le  3  mars  4408, 
Marie  donne  au  duc  des  facilités  de  paiement  en  considé- 
ration des  nombreuses  réparations  fpar  lui  faites  à  Coucy, 
bien  qu'il  n'en  possédât  que  la  nu-propriété. 

Pendant  que  cette  région  militaire  de  l'est  voyait  se  former, 
grâce  au  duc  d'Orléans,  tout  un  système  de  défense,  par  des 
forteresses  entretenues  soigneusement,  avec  La  Fère,  Coucy, 
Oulchy,  en  première  ligne,  Pîerrefonds,  Vlllers-Cotterets,  La 
Ferté-Milon,  NeuiUy-Saint-Front  et  Château-Thierry,  en  se- 
conde ligne,  les  hostilités  se  poursuivaient  dans  le  Luzem- 
bourg. 

Guillaume  de  Bracquemont  avait  pu  se  convaincre  que 
l'archevêque  de  Trêves  soutenait  le  comte  de  Vimeburg 
contre  le  marquis  de  Bade  et  le  duché.  Dès  le  mois 
de  janvier  1404,  il  attaque  les  forteresses  du  comte, 
assiège  Junkerath  ',  et  cherche  à  prendre  ■  Hontrion  > , 
avec  l'aide  d'Evrart  de  la  Marche,  de  G.  de  Rodemacher, 
de  Jean  de  Beauffremonl,  d'Ame  de  Sarrebrûck  et  des  pré- 
vôts luxembourgeois.  Ils  s'y  rendent  par  Bitbourg,  ■  frontière 
des  ennemys,  >  où  ils  amènent,  le  32  janvier,  des  gens 
d'armes  du  Réthelois,  du  Barrois  et  du  Luxembourg;  le 
31  janvier  encore,  le  prév6t  de  Montmédy  et  34  lances 
quittent  leur  ville  pour  aller  contre  <  Montrion  •.  Au  mois  de 
février,  Bracquemont  assiège  Ering;  en  mal,  nous  le  retrou- 
vons avec  Evrart  de  la  Marche  et  Clignel  de  Brébant  devant 
Schôneck.  En  juin,  on  apprend  que  le  comte  de  Virneburg 


de  mars  précédent,  où  le  duc  était  venu  à  Coucy  (11, 18,  i9  mars),  avec 
son  chancelier,  et  Jean  Le  Flament,  gouverneur  de  ses  finances,  traiter 
avec  Marie.  (Bibliotlièque  natioDale,  Pièces  originales,  Orfèvre:  10;  — 
li.,Flammt:Gd.) 

1 .  Bibliothèque  nationale,  collection  de  Bastard,  titres  originaux  : 
456. 

2.  Bihfiolhèque  nationale,  fr.  1S760  :  21. 

3.  Compte  de  1404  pour  le  duché  de  Luxembooi^,   par  Oudin 
Bernard,  receveur  ducal.  (Archives  nationales,  KE.  290.) 
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projette  d'envahir  le  duché  ;  en  même  temps,  l'Avoué  de 
Wallendorf,  allié  du  comte,  tente  une  diversion  en  sa  faveur. 
Bracquemont  et  les  Réthelois  et  Bairois,  commandés  par  les 
prévAls  luxembourgeois,  viennent  à  Diekîrcb  et  mettent  les 
domaines  de  Wallendorf  à  feu  et  à  sang,  tandis  que  les  gar- 
nilsons.  de  Reuland  et  de  Bitbourg  empêchent  le  comte  de 
secourir  son  allié*. 

Le  9  juillet,  le  comte  de  SaÎDt-Pol  devint  homme-lige 
de  Louis,  pour  une  pension  de  6,000  livres*;  Edouard 
de  Bar,  marquis  de  Pont,  fit  de  même,  le  3  août  1404, 
k  Paria,  pour  une  pension  égale.  Son  acte  d'hommage 
stipulait  spécialement  :  f  Se  conseil  nous  demande  bon  et 
loial,  nous  li  donrons;  et,  se  le  sien  nous  révèle,  nous  le 
cèlerons.  >  Louis  de  Montjoye  se  déclara  vassal  du  duc, 
le  26  août  suivant  *. 

Au  mois  d'août,  le  lieutenant-général  eut  à  Thionville  une 
entrevue  avec  le  comte  de  Saarwerden,  fils  du  comte  de 
Hors,  et  vassal  du  due  d'Oriéans,  depuis  novembre  1402. 
Feny  de  M6ra  se  sépare  du  comte  de  Vimeburg,  qu'il  avait 
soutenu  en  1403,  et  cette  entrevue  le  rattache  déSnitivemenl 
'  au  parti  de  Louis  d'Orléans  *. 

Vers  le  6  septembre,  le  duc  reçut  l'hommage  de  Jean,  comte 
de  Linange  et  de  Richecourt,  pour  une  pension  de  200  livres  *. 

Dès  ce  mois,  Bracquemont  rassemble  des  troupes  à  Echler- 
nach,  et  les  lance  contra  Welschbilllg,  possession  de  l'ar- 
chevêque de  Trêves.  Celte  place,  i  la  fin  de  septembre,  est 
prise  el  livrée  aux  flammes  *. 

Enfin,  Wemer,  archevêque  de  Trêves,  consent  à  traiter;  et, 
le  28  octobra,  on  conclut  la  paix  dans  les  termes  suivants. 
L'archevêque  consent  k  revendre,  pour  16,000  florins,  an 


1.  ArchiTM  naliontlea,  KK.  SOO,  et  comla  de  CotooimT  (année  1404). 

3.  Comte  de  CnicouiiT,  n*  179. 

S.  Comte  de  Ciroourt,  no*  1^-183.. 

4.  Voir  les  n»  188,  197,  SS2,  du  recneîl  de  H.  le  comte  de  Circonrt. 

5.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  Lùimgt  :  4. 

6.  Compte  de  Bernard. 
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Luxembourg,  le  cb&leau  de  Schôneck,  vendu  naf^uère  par 
Wenceslas  à  son  prédécesseur,  sous  faculté  de  rachat  '  ;  il  se 
charge  de  le  retirer  des  mains  du  comte  de  Vimeburg,  auquel 
iU'avail  engagé;  l'âbbaye  de  Prûm  sera  donnée  en  même 
temps.  Il  est  réglé,  de  plus,  que  les  deuz  ch&teaux  de  Halberg 
demeureront  perpétuellement  indivis  entre  l'église  de  Trêves 
et  le  ducbé;  les  droits  sur  Hillesheim  étaient  réservés,  selon 
l'accord  naguère  conclu  avec  Wenceslas.  La  navigation  sur  la 
Moselle  et  le  passage  sur  ses  deux  rives  restaient  libres  '. 

Quant  au  marquis  de  Bade,  il  dut  se  soumettre  momenta- 
nément à  Robert.  La  Bn  de  l'année  s'écoulera  dans  une  paix 
relative. 

Nous  avons  laissé  le  duc  d'Orléans  à  Soissons  *,  prenant 
possession  de  ses  nouveaux  domaines.  11  profita  de  ce  séjour 
pour  aller  à  Coucy  visiter  les  travaux  de  défense  de  cette 
place;  depuis  quelque  temps  déjà  le  château  possédait  une 
garnison  fixe  d'une  dizaine  d'hommes  d'annes  et  d'arba- 
létriers. Puis  le  duc  rentre  à  Paris,  au  moment  de  la  condam- 
nation de  Savoisy  *.  Nicolas  de  Baye  rapporte  que  des  arches 
attaquant  le  duc  d'Orléans  à  propos  du  fait  qui  amenait 
Savoisy  devant  le  Parlement  furent  apposées  sur  les  portes  ' 
des  églises  et  sur  les  murs  de  Paris  ;  mais,  !goute-t-il,  le  duc, 
selon  son  habitude,  ne  ât  voir  aucune  colère  *. 


1.  Le  11  décembre  140t,  Nicolas  d'Estrepagny,  dTToi,  toi  envojé 
par  te  duc  vers  le  marquis  de  Moravie,  c  pour  avoir  lettres  de  lui  pour 
le  rachat  quemoadit  seigneur  (le  duc)  veult  faire  du  chastel  de  Belle- 
coste>.— (Archives  nationales,  KS.  277,  chapitre:  Groi  voyage».) 

2.  Bibliothèque  nationale,  fr.  22487:  folio  132. 

3.  Le  duc  fut  i  Paris  le  17  juillet,  i  Garges  le  22,  A  Soissons  les 
30  jQtUet  et  l*r  août,  i  Saint-Gobain  le  9  août,  A  Coac;  le  19  août,  & 
Paris  le  26  août. 

4.  Journal  de  N.  de  Baye,  I,  p.  93-95,  100-114.  —  Retigieui,  UI, 
p.  184  et  Buiv. 

5.  Journal  de  N.  (le  fiai/e,  II,  p.  288.  —  «  ...  Qui,  utmansaetus  erat, 
quasi  cuncta  diseimulabat.  >  L'aveu  est  bon  A  retenir.  —  Le  duc  fut 
absent  de  Paris  depuis  réchauffourëe  jusqu'au  jugement;  il  ne  put  donc 
pas  s'employer  bien  activement  pour  assoupir  cette  affaire.  (Reli- 
gienx,  ni,  p.  190.) 
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Le  31  août,  Louis  assistait  au  mariage  de  son  ueveuet 
âlleul,  le  Dauphin,  avec  Marguerite  de  Bourgogne  '.  Le 
même  jour,  Philippe  de  Bourgogne  fut  fiancé  à  Michelle  de 
France. 

Cependant,  Benoit  Xlli,  après  avoir  accordé  tout  ce  dont  on 
l'avait  requis  par  l'entremise  de  Louis,  voulut  sceller  sa 
réconciliation  avec  Charles  VI  par  un  traité  d'alliance.  Cette 
offire  plut  au  roi,  qui  donna  ses  pouvoirs^,  le  i  avril  1404,. 
à  ses  oncles  et  à  son  frère.  Mais  le  duc  de  Berry  tomba 
malade,  et  se  fît  remplacer,  le  H  avril,  par  l'archevêque 
d'Aucb,  et  par  Pierre  Trousseau,  archidiacre  de  Paris*. 
Bourgogne  mourut  peu  de  jours  après.  Quant  au  duc  d'Or- 
léans, il  demeura  à  Paris,  et  provoqua,  le  9  juin,  une  révo- 
cation des  ordonnances  du  29  décembre  1403,  et  l'ordre  à 
tous  les  officiers  de  France  d'obéir  à  Benoit  comme  avant 
la  soustraction*.  L'alliance  avec  le  Pontife  fut  conclue  à 
Saint- Victor- lès-Marseille,  le  13  juin*. 

Lorsque  la  nouvelle  en  parvint  à  Paris,  le  due  chargea, 
le  &  juillet,  son  fidèle  Nicolas  Le  Dur  de  partir  de  suite  vers 
•  le  Saint-Père  *,  puis  en  Lombardie  et  vers  le  roi  des 
Romains  et  de  Bohème,  Wenceslas,  et  le  marquis  de  Moravie  '. 
Au  premier,  sans  doute,  il  faisait  savoir  qu'on  attendait  de 
lui,  après  les  derniers  événements,  un  grand  efTort  pour 
l'union  de  l'Église.  Quant  aux  autres,  le  paiement  du  Luxem' 
bourg  ou  la  pei-ception  du  reste  de  la  dot  de  Valentine,  autant 

1.  2  septembra  1404.  —  Mandement  de  payer,  à  nn  orfèvre  de  Paris, 
%0  liv.  t.  pour  t  nng  joyaux  d'or  d'an  mironer  assu  sur  un  enla- 
blenient  d'or,  garay  autour  de  XLVIII  perles,  et  dessua  ledit  enta- 
blement a  quatre  ymages  et  une  Noetre-Dame  au-dessus  esmaillex, 
gamy  ledit  mirouer  de  vi  ballaiz,  vi  saphirs  et  mm  grosBas  perles 
pesant  i  tout  la  pierrerie  environ  viii  mars,  >  donné  4  u  nièce,  la 
Danphine,  le  lendemain  de  ses  noces.  (Bibliothèque  nationale.  Pièces 
originales,  Hertant  :  3.) 

3.  Archives  nationales,  J.'  516  :  28. 

S.  Ordonnancet  des  rois,  t.  IX,  p.  14.  / 

4.  Archives  nationales,  J.  516:  26*. 

5.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  Le  Dur  :  3,  4.  —  Quit- 
tance du  11  juillet.  {Id.  :  6.) 
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que  les  affaires  du  schisme  ',  fournissaient  ample  matière  aux 
négociations. 

Benoit  XIU  se  montra,  dès  l'abord,  disposé  à  proSter  de  ces 
conseils.  Il  envoya  à  Rome  deux  évèques,  P.  Raban,  de  S. 
Pons,  et  P.  Zagarriga,  d'Ilerda,  pour  traiter  avec  Boniface. 
Ces  personnages  eatrèrenl  à  Rome  le  22  septembre,  mais 
ne  purent  qu'exposer  leur  ambassade  :  le  Pape  mourut  le 
1"  octobre  1404. 

Si  nous  en  croyons  le  successeur  de  ce  Pontife,  Inno- 
cent VII,  dont  les  hautes  vertus  ne  peuvent  être  mises  en 
doute,  les  deux  envoyés  de  Benoit  auraient  pu  jouer  un  rôle 
glorieux  s'ils  eussent  possédé  des  pouvoirs  dont  les  circons- 
tances ne  foisaieni  pas  prévoir  (tl  faut  le  reconnaître)  la 
nécessité.  Dans  la  lettre  qu'U  adressait,  le  17  février  140IÎ,  à 
l'Université  de  Paris,  Innocent  rapporte  que  les  cardinaux 
demandèrent  aux  deux  évéquea  s'ils  avaient  mandat  d'abdi- 
quer au  nom  de  Benoit  ;  dans  ce  cas,  on  surseoirait  à  l'élec- 
tion pour  travailler  à  l'extinction  du  schisme.  Les  prélats 
n'ayant  point  de  pouvoirs  en  ce  sens,  on  procéda  à  l'élection 
d'Innocent  VII,  après  avoir  juré  que  l'élu  abdiquerait  en 
même  temps  que  Benoit.  Puis,  on  délivra  les  envoyés  de  ce 
dernier,  qui  avaient  été  pris  par  le  préfet  de  Rome,  ei  enfer- 
més au  château  Saint-Ange'.  II  semble  que  des  soupçons 
pesèrent  à  ce  sujet  sur  les  cardinaux,  car  Florence,  qui  n'était 
pourtant  pas  suspecte  de  tendresse  à  l'égard  de  Benoit  XIII, 
protesta  vivement  contre  cette  incarcération,  et  déclara  qu'un 
tel  procédé  était  indigne  du  Sacré-Collège  '. 

Innocent  VII  montra  de  suite  d'excellentes  dispositions,  et 
répondit  avec  bonté  aux  lettres  qui  lui  vinrent  de  France. 
Benoit  Xin  résolut  alors  d'avoir  une  entrevue  avec  lui,  pour 
jeter  les  bases  d'une  assemblée  des  deux  obédiences,  et  de  se 


1.  Le  marquis  de  HoraTJe  fut  enrojé  par  Sigismond à  Rome,  9Oi405, 
pour  les  affaires  da  schisme.  (RTA,  V,  473.) 

2.  Du  Boulât,  t.  V,  p.  109.  —  Relipeui,  l.  Ill,  p.  216,  840. 

3.  Lettre  du  6  octobre  1404,  adressée  au  Sacré- Collège.  —  ArcluTet 
de  Floreoce,  Cl.  X,  diat.  I,  n-  i6,  p.  62  verso. 
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rendre  à  Gènes  dans  ce  but,  après  Pâques  1405.  Le  conseil 
royal  chargea  le  duc  de  Bourbon,  puis  le  roi  de  Sicile  d'ac- 
compagner le  Pontife  en  Italie.  On  accorda  aux  sujets  français 
et  même  aux  gens  d'armes  l'aulorisation  de  faire  de  même'. 
De  plus,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  9  juin,  Benoit  leva  une 
dîme  dans  le  royaume.  L'Université  refusa  de  s'y  soumettre, 
invoquant  ses  privilèges;  elle  s'imposa,  d'ailleurs,  de  lourds 
.jacrifices  pour  envoyer  une  ambassade  à  Gènes,  où  le  Pontife 
arriva  au  mois  de  mai.  La  domination  française  avait  amené 
celle  ville  à  l'obédience  d'Avignon.  Une  épidémie  y  éclata 
dans  le  milieu  de  l'été,  et  Benoît  dut  revenir  en  France  au 
mois  d'octobre  140S*. 

Cependant,  au  milieu  d'événements  décourageants  pour 
ceux  qui  aspiraient,  comme  lui,  à  voir  la  fin  du  schisme, 
le  duc  d'Orléans,  après  avoir  visité  ses  nouveaux  '.omaines 
du  Gâtinais,  d'où  il  se  rendit  à  Chàteauneuf-sur-Loîre,  auprès 
de  Valentine,  rentre  à  Paris  dans  les  derniers  jours  de 
novembre  1404*.  Il  y  retrouve  le  conseil  préoccupé  de  la 
guerre  anglaise.  Pour  la  première  fois,  le  duc  allait  délibérer 
à  côté  de  Jean-sanS'Peur,  dont  le  titre  de  duc  de  Bourgogne 
accroissait  l'importance.  Ce  prince  ne  fut  à  Paris  que  du  i"* 
au  20  février  1405  ';  et  déjà  il  y  avait  ■  aucunes  rumeurs  et 
envies  ;  pour  quoy,  quelque  semblant  qu'ils  montrassent  l'un 
à  l'autre,  si  n'y  avoit-il  pas  grant  amour,  en  partie  par  les 
raporls  que  faisoient  leurs  gens,  chascun  à  son  maistre  et 
seigneur,  l'un  à  l'autre  *.> 

Le  6  février,  le  duc  de  Bourgogne,  qui  cependant  était  à 
Paris,  n'assistait  pas  au  conseil,  lorsqu'un  mandement  Ail 
signé,  engageant  divers  joyaux,  Jusqu'au  paiement  intégral 
de  120,000  fr.  donnés  par  le  roi  à  Louis  de  Bavière,  frère  de 

1.  Ordonnance»  de»  fois,  t.  IX,  p.  61.  —  Le  duc  d'Orl£ans  préHnt. 

2.  AnnaU»  Genvemet  (G.  Stella),  col,  1S06.  —  IIaynaldi,  année 
1404,  S  9. 

3.  Le  duc  est  â  Corbeit  le  8  octobre,  A  Monlargis  les  13,  27  octobre, 
11  novembre,  à  Châteauneur  le  15,  à  Montargis  le  17,  i  Paria  le  29. 

4.  Ë.  Petit,  Itinéraire!,  p.  345. 

5.  HONSntELGT,  1. 1,  p.  96. 
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la  reine,  <  en  accroissement  >  de  son  mariage  avec  Anne  de 
Bourbon,  comtesse  de  Montpensier.  Étaient  présents,  quand 
cet  acte  fut  donné,  le  duc  d'Orléans,  le  grand-maitre  de  l'Hâ- 
tel,  et  autres  conseillers  *. 

H.  Vallet  de  Vîriville,  auquel  on  doit  la  connaissance  de  ce 
mandement,  le  qualifie  d'  <  acte  abusif  et  odieux  >.  Si 
Charles  VI  avait  promis  ces  sommes  à  son  beau-frère,  le 
duc  Louis  réalisait  simplement  ses  intentions,  et  rien  ne 
semble  plus  juste  que  l'engagement  de  ces  joyaux.  Mais  ce 
qui  répugne  à  M.  VaUet  de  Viriville,  c'est  de  voir  ici  un  arran- 
gement presque  secret  conclu  entre  le  duc  d'Orléans  et 
Louis  de  Bavière,  qu'il  identifie,  d'après  le  père  Anselme*, 
avec  le  grand-maitre  de  l'Hôtel. 

Or,  il  serait  temps  de  mettre  fin  à  la  légende  qui  veut  que 
le  frère  d'Isabeau  ait  reçu  cette  charge  éminente.  Le  grand- 
maitre  de  l'Hôtel  était,  au  moins  depuis  le  24  avril  1403, 
Jean  de  Montaigu,  vidame  de  Laonnois  *,  et  il  le  demeura 
jusqu'à  sa  mort  *.  Louis  de  Bavière  ne  remplit  jamais  de  si 
bautes  fonctions  *. 

Quant  à  l'hypothèse  d'une  entente  entre  le  duc  d'Orléans  et 
Louis  de  Bavière,  les  sentiments  connus  du  frère  du  roi,  à 
l'égard  de  cette  Maison,  semblent  lui  enlever  toute  vraisem- 
blance. 

Malgré  tes  protestations  des  Anglais*,  les  bostilités  par- 
tielles en  Picardie,  en  Guyenne,  en  Limousin  et  dans  le  pays 
de  Galles  prenaient  de  plus  en  plus  d'extension  ;  les  popula- 
tions du  Nord-Ouest  éprouvaient  une  Inquiétude  nerveuse  :  la 
peur  des  espions  en  était  le  signe  certain  '.  Le  prince  de  Galles 

1.  Rêvuê  archéologique,  t.  XIII,  p.  711. 

2.  T.  VIII,  p.  345. 

3.  Ordonnances  des  roû,  t.  VIII,  p.  497. 

4.  Journal  de  N.  de  Baye,  t.  II,  p.  296-2S7. 

&.  Il  ne  fut  même  pas  eimple  maître  de  l'HAlel  da  roi,  comme  semble- 
rait le  faire  croire  un  passage  latin,  mal  traduit,  du  Religieux,  t.  III,  p.  292. 

6.  Protestation  des  ambassadeurs  anglais,  adressée  au  Grand-Conseil, 
24  septembre  1404.  <6ibliothèque  nationale,  fonds  de  Brienne,  34  :  351.) 

7.  Quittance,  du  18  décembre  1404,   de  Pierre  de  la  Lande,  de 
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avait  ratifié  l'alliance  avec  la  France,  et  Jean  V  de  Bretagne 
venait  de  faire  hommage  au  roi  le  7  janvier'.  Le  connétable 
d'Albret,  avec  de  nombreuses  troupes,  se  préparait  à  entrer 
en  campagne  dans  le  Bordelais.  Mais  l'argent  de  l'aide  précé- 
dente avait  été  employé  à  soutenir  les  attaques  isolées  entre- 
prises sur  divers  points  du  territoire. 

Le  B  mars  140S*,  on  publia  au  Parlement  une  nouvelle 
taille  *  pour  résister  aux  entreprises  de  Henry  de  Lancastre, 
soy  disant  roy  d'Angleterre*.  >  Le  2  avril  suivant,  rappelant 
les  lettres  de  nomination  du  6  juin  1404,  Charles  VI  ordonnait 
aux  généraux  des  finances  d'allouer,  dans  les  comptes  des 
trésoriers  des  guerres,  tout  ce  qu'ils  auraient  payé  par  ordre 
de  son  frère,  lieutenant  et  capitaine  général  en  Picardie  et 
Normandie,  sur  terre  et  sur  mer*. 

Quand  le  duc  de  Bourgogne,  qui  avait  quitté  Paris  après 
avoir  conclu  une  alliance  avec  la  reine  ',  apprit  la  levée  de 
l'aide  *,  sans  considérer  si  elle  était  nécessaire  à  la  défense 
du  royaume,  comme  la  suite  le  prouva,  il  lui  suffit  qu'elle 
eût  été  ordonnée  par  les  soins  du  duc  d'Orléans  :  il  pro- 
testa. 

Cette  opposition  eut  sans  doute  pour  conséquence  de 
rendre  très  difficile  la  rentrée  de  cet  imp6t.  Le  duc  Louis  se 

50  souB  t.  «  pour  un  voyage  par  moy  fait,  et  ii  sergens  en  nu  compai- 
gnie,  de  Coatances  i  Vallongnea,  pour  quérir  un  preaire  que  l'on  disoit 
e«lre  audit  lieu  de  Vallongnes,  l^uel  estoit  toupegonné  atre  etpie  et 
têtre  Engloit,  et  iceloi  amener  devers  ledit  bailli  (de  Coutances).  >  — 
Brit.  Hua.,  Add.  Charten  :  3i06. 
i.  Don  MoRKE, Preuves  de  l'Hialoire  de  Bretagne,  t.  Il,  p.  734. 

2.  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  t.  I,  p.  131.  —  Religieux,  t.  III, 
p.  228. 

3.  Bibliothèque  nationale,  Piècei  originaleB,  Gueraitie  :  3.  —  Gui- 
rard  :  3. 

4.  Pièces  justificatives,  XXVI. 

5.  13  février  1405.  —  Dok  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne,  t  III, 
p.  316. 

6.  n  était  depuis  le  23  féTrier  à  Arras,  parti  de  Paris  le  20  février  ;  il 
resta  dans  la  nord  jusqu'au  milîeti  d'août.  —  E.  Petit,  Itinéraire», 
p.  346, 350. 
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trouva  contraint,  par  la  nécessité,  de  concourir  à  une  mesure 
dont  les  finances  de  la  France  étaient  heureusement  depuis 
longtemps  affranchies.  Le  29  avril,  une  ordonnance  enjoignit 
aux  maitres  particuliers  des  monnaies  d'en  affaiblir  le  titre. 
Le  nom  du  frère  du  roi  ne  figure  pas  au  bas  de  cette 
ordonnance  ;  mais  il  en  hâla  l'effet  par  un  mandement 
daté  de  Soissons,  le  24  juin  :  il  cbargeait  deux  maitres  des 
monnaies  de  surveiller  l'exécution  de  cette  mesure  par  les 
maîtres  particuliers*.  La  Chambre  des  Honuaies  désigna 
deus  de  ses  membres  pour  cette  mission;  un  seul  partit.  Le 
21  juillet,  en  effet,  les  maitres  durent  venir  s'excuser  devant 
la  Chambre  des  Comptes.  Ils  déclarèrent,  à  leur  décharge, 
qu'ils  n'avaient  affaibli  les  espèces  que  d'après  les  lettres  du 
roi  et  sur  mandement  exprès  du  duc  d'Orléans,  qu'ils  présen- 
tèrent. La  Chambre  accepta  leurs  excuses,  mais  leur  dé- 
fendit strictement  de  jamais  accomplir,  sans  avis  préalable 
d'elle,  ordonnance  semblable,  vint-elle  du  roi*.  Le  8  août 
suivant ,  le  Grand-Conseil,  réuni  en  la  Chambre  des 
Comptes,  et  en  présence  des  gens  des  Comptes,  des  tré- 
soriers et  des  généraux-maitres  des  Monnaies,  déclara,  au 
nom  du  roi,  les  lettres-patentes  du  29  avril  nulles  et  non 
avenues  '. 

Le  lendemain  même  de  ces  ordonnances  du  29  avril,  qui 
furent  données  pendant  que  Charles  VI  était  en  bonne  santé, 
Renaud,  duc  de  Gueidre  et  de  Juliers,  prêta  hommi^  au 
roi  en  présence  du  duc  d'Orléans  et  de  la  cour,  et  lui  promit 
son  concours  offensif  et  défenaif  contre  l'Angleterre,  avec 
cinq  cents  lances.  Le  lendemain,  Louis  se  substitua  au  rof 
dans  les  engagements  pécuniaires  pris  à  l'égard  de  Renaud, 
et  il  reçut  les  hommages-liges  de  Jean  d'Obbendorf  et  de 
Jean  de  Loen,  seigneur  de   Heinsberg'.  Le  roi,  qui  allait 


1.  Ordonnance)  de»  roi»,  I.  IX,  64-®. 

2.  Bibliothèque  uttionale,  fr.  3836  :  80  verso.  —  Extraits  des  mémo- 
rianz,  F. 

3.  Ordonnance»  de»  roi»,  t.  IX,  p.  85. 

4.  Comta  de  Cucoort,  w  205-SHO. 
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chasser  à  Crécy,  voulut  que  le  mariage  de  son  nouveau 
vassal  avec  Marie  d'Harcourl,  sa  cousine,  fût  célébré  à  la 
chapelle  de  ce  château,  ce  qui  fut  fait  le  S  mai.  Louis,  duc 
de  Bourbon,  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  et 
Archambaud  de  Villars,  furent  les  témoins  de  Marie,  dotée,, 
par  le  duc  d'Orléans,  de  30,000  écus,  dont  la  réversibilité,  sti- 
pulée à  défaut  d'hoirs,  fut  garantie  au  duc  Louis  par  l'engage- 
ment de  certaines  villes  désignées  par  Renaud,  du  comté  de 
Kessel  et  du  château  de  Zerhorst  '. 

Le  jour  même  de  son  mariage,  le  duc  de  Gueldre  reçut  la 
déclaration  de  guerre  d'Antoine  de  Limbourg,  frère  de  Jean- 
sans-Peur,  et,  dès  le  lendemain,  dut  courir  à  la  défense  de 
ses  États  •  ;  vers  le  6  juillet,  sa  femme  quitta  Paris  pour  le  re- 
joindre'. Antoine  était  sûrement  poussé  par  la  jalousie  in- 
quiète du  duc  de  Bourgogne,  et  l'on  put  prévoir  ce  que  Jean- 
Sans-Peur  réservait  au  duc  d'Orléans,  alors  même  que  ce  der- 
nier s'employait  corps  et  biens  à  la  défense  du  royaume,  et 
risquait  d'importantes  sommes  d'argent  pour  l'honneur  de  la 
couronne. 

Après  les  chasses  *,  le  roi  et  le  duc  revinrent  à  Paris,  où 
Charles  VI  renouvela,  au  mois  d'août  suivant,  les  dons  an- 
nuels qu'il  faisait  à  la  famille  d'Orléans  :  ^,500  francs  par 
mois  au  duc  pour  son  hâtel;  13,000  francs  par  an  à  Charles, 
comte  d'Angonlème  ;  6,000  francs  au  duc  pour  la  garde  des 
châteaux  d'Angoumois  ;  13,000  francs  par  an  à  la  duchesse  ; 
toutes  les  aides  ayant  cours  sur  ses  domaines,  el  28,000  francs, 
évaluation  des    aides  des  terres   de  la  duchesse  Blanche 


1.  Archives  nationales,  K.  555  :  IX  :  1-4.  —  Id.,  K.  56: 11  '•'. 

2.  Religieux,  t.  III,  p.  35&-258. 

3.  Ganvain  de  Petray,  valet-servant  do  duc,  et  Jacques  de  Mestîer, 
son  page,  furent  choisis  c  pour  aler  an  pais  de  Guéries,  en  la  compai- 
gnie  de  la  duchesse  de  Julllers  et  de  Guéries.  *  (Compte  de  trésorerie.) 
—  Ce  Jacques  de  Meatier  ne  serail-il  pas  le  même  que  Jacques  8b 
Herre,  qui  se  fit  tuer  en  défendant  son  maître?  Les  traductions  de  noms 
allemands  étaient  parfois  très  diverses. 

4.  Le  duc  était  le  i*r  mai  i  Paris,  le  7  encore  1  Crëcy,  les  13  el  14  à 
Ghftlean-Thierrr,  le  2  juin  i  Parie. 

SI 
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d'Orléans  '.  11  y  ajouta  un  don  de  30,000  francs  sur  l'é- 
pargne '. 

Le  mariage  avec  Marie  d'Ilarcourl  liait  définitivement  à 
la  France  le  puissant  duc  de  Gueldre.  Louis  ne  voulut  pas 
s'arrêter  en  si  beau  chemin,  et  projeta  d'attacher  à  la  dé- 
fense du  royaume  le  marquis  de  Pont,  qui  lui  avait  dernière- 
ment fait  hommage,  en  lui  donnant  pour  femme  Marie  de 
France,  élevée  au  couvent  de  Poissy.  U  se  rendit,  avec  la 
reine,  auprès  de  la  jeune  princesse,  qui  résista  à  leurs  ins- 
tances, et  plus  tard  à  celles  de  son  père,  en  déclarant  qu'elle 
était  fermement  décidée  à  prendre  le  voile.  C'est  pendant  ce 
court  voyage,  en  traversant  la  forêt  de  Saint-Germain,  qu'un 
orage  épouvantable,  effrayant  les  chevaux,  menaça  la  vie 
de  Louis  et  d'Isabeau.  Le  peuple  y  voulut  voir  un  avertis- 
sement du  ciel  à  ces  deux  personnages  de  cesser  leurs 
exactions*. 

Ici  se  place,  selon  le  Religieux  *,  un  voyage  du  duc  à 
Rouen,  où  il  aurait  voulu  se  faire  accorder  la  Normandie. 
Aucun  document  ne  vient  corroborer  ce  fail  ;  nous  trou- 
vons seulement  le  frère  du  roi  à  Vemon-sur-Seine ,  du 
20  au  24  juillet ,  en  conférences  avec  son  chancelier, 
Pierre  L'Orfèvre,  et  Jean  Le  Flament,  gouverneur  de  ses 
finances  ". 

Cependant,  les  événements  se  chargeaient  de  justifier  la 
nouvelle  aide.  Un  envoyé  du  bailli  accourt  à  Paris  «  tant  de 
nuit  que  de  jour,  pour  porter  les  nouvelles,  devers  Nossei- 
gneurs de  France,  des  Englois  et  ennemis  du  royaubne, 
qui  estoient  descendus  à  La  Hogue  de  Saink-Vaast,  ou 
mois  dejuing  derrain  passé,  et  dire  à  nos  dictz  seigneurs 

1.  Archifes  nationales,  KK.  267.  —  C'est  le  seul  compte  de  trésorerie 
qui  ait  subsisté  :  il  comprend  l'année  financière,  qui  s'étend  da  10  oc- 
tobre 1404  au  30  septembre  1405. 

2.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  2155;  354. 

3.  Helifieux,  t.  III,  p.  280-284. 

4.  Religieux,  t.  III,  p.  284.  —  Pierre  Cochon,  p.  371. 

5.  Compte  de  trésorerie  ;  Gro»  voyage».  —  Le  dac  était  encore  à  Paris 
le  16  juillet,  il  y  était  de  retour  le  4  aoflt. 
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comme  ilz  ardoieot  et  mettoieat  en  destniUon  le  pais  de  Co- 
tentin  '.  > 

D'autre  part,  le  comte  de  SainUPol  était  battu  devant 
Ifercq,  qu'il  assiégeait,  par  la  garnison  de  Calais.  C'est  alors, 
si  l'on  en  croit  Honstrelet,  que  le  duc  de  Bourgogne  se  vit 
refuser  des  secours  qu'il  demandait  à  Paris  pour  assiéger 
Calais,  refus  que  ses  familiers  ne  manqiièrenlpas  d'attribuer 
aux  manœuvres  de  Louis  d'Orléans*.  Ce  retas  ne  provenait-il 
pas  plutôt  du  manque  d'argent,  causé  par  l'opposition  cons- 
tante de  Bourgogne  lui-même  à  toute  levée  d'aides? 

En  Guyenne,  le  duc  d'Orléans  avait  prêté,  au  nom  de  son 
frère,  10,000  ft^ncs  au  comte  d'Armagnac,  chargé  par  le  roi 
d'attaquer  les  Anglais  ',  ce  dont  il  s'acquitta  avec  succès  dans 
la  suite. 

1.  Brit  Hns.,  Add.  Charten  :  51. 

3.  HoMBTRiLCt,  1. 1,  p.  100  et  Buiv. 

3,  BiblioUtèqoe  nationale.  Pièces  originales,  Amvignac:  93. 
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CHAPITRE  XIX 


PtUSE  d'armes  de  i405.  —  TRAITÉ  DE  BOISSONS. 
LA  FRANCE  A  PISE. 


Tous  ces  événements,  la  taille  du  5  mars,  le  mariage  de 
Gueidre,  le  projet  d'union  de  Marie  de  France,  et  aussi  le 
voyage  du  duc  à  Rouen,  s'il  eut  lieu,  dénaturés  par  les  rap- 
ports inconsidérés  ou  malveillants  des  familiers  de  la  cour 
bourgui^onne ',  peut-être  même  de  personnes  plus  au- 
gustes,  jetèrent  Jean-Sans-Peur  dans  un  noir  accès  de  ja- 
lousie, qui  lui  fit  perdre  tout  sang-froid.  Le  refus  qu'il 
éprouva,  dit-on,  lorsqu'il  demandait  à  Paris  des  troupes 
pour  assiéger  Calais  *,  provoqua  sa  décision  d'en  finir  :  le 
14  août  i¥^,  il  quitte  Arras,  avec  une  nombreuse  armée, 
marchant  sur  Paris  <  pour  le  bien  du  roy  et  du  royaume  *>. 
Le  peuple,  en  l'apprenant,  répétait  tout  bas  qu'il  venait 
comme  un  justicier,  pour  réformer  le  gouvernement  et  mettre 

1.  ReliKiflia,t.m,  p.  330. 

S.  DoH  Plancher,  HUtoùrt  de  BourgogM,  1. 111,  p.  233.  —  Uonb- 
TRBLET,  1,  p.  108. 

3.  E.  Petit,  Itinéraira,  p.  350.  —  Bibliothèque  nalioDsIs,  collection 
de  Bourgogne,  58  :  p.  18.  —  Mandement  du  duc  de  Bourgogne,  le  3  dé- 
cembre 1W6,  de  payer  quatre  bannières,  deux  éteadardi  et  cent  panon- 
ceaux, faits  pour  l'armée  qu'il  conduisit  i  Parti,  f  pour  le  bien, etc..  >, 
en  août,  septembre  et  octobre  1405. 
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an  aux  exactions.  En  «'opposant  à  toute  levée  d'aides,  même 
nécessaires,  Jean-Sans-Peur  avait  acquis  une  facile  popularité, 
et  l'on  eût  accepté  de  sa  main  les  mêmes  impôts  qu'on  mau- 
dissait lorsqu'ils  venaient  spécialement  du  duc  d'Orléans. 

A  la  nouvelle  de  la  venue  de  son  rival  avec  des  troupes,  le 
frère  du  roi,  encore  à  Paris,  le  17  août,  envoie  au  gouverneur 
d'Orléans  l'ordre  de  convoquer  tous  ses  vassaux,  et  de  les  lui 
envoyer,  armés  et  prêts  à  entrer  en  campagne  '.  Le  même 
jour,  il  appelle  à  son  aide  ses  fidèles*  :  les  bretons,  sire  de 
Malestroit,  de  Beaumanoir  et  autres;  le  vicomte  de  Meaux, 
Guillaume  de  ta  Champagne,  le  sire  de  Tonneville,  Estou- 
teville,  Robert  d'Esneval,  le  comte  de  Saint-Fol,  son  récent 
allié.  Puis,  pour  éviter  le  choc  dans  Paris,  il  se  retire  avec  la 
reine  à  Helun  '  ;  car  la  reine,  malgré  ses  alliances  avec  Jean- 
Sans-Peur,  faible  autant  qu'imprudente,  ayant  provoqué 
peut-être  les  inimitiés  qui  éclatent  *,  se  sentait  plus  en  sûreté 
hors  de  Paris.  Hais  le  Dauphin,  restant  dans  la  ville,  serait 
pour  Bourgogne  un  instrument  de  pouvoir;  pour  empêcher 
ce  résultat,  Isabeau,  sans  doute  par  le  conseil  du  duc  d'Or- 
léans, chargea  son  frère  Louis  de  Bavière,  Jean  de  Montaigu 
el  le  marquis  de  Pont,  d'aller  chercher  le  Dauphin  à  Paris,  et 
de  l'amener  à  Helun.  Cette  mission  fut  accomplie  rapidement, 
ei  le  jeune  prince  arrivait  à  Juvisy,  lorsque  le  duc  de 
Bourgogne,  ayant  traversé  Paris  bride  abattue,  le  rejoignit 
et  le  fit  ramener  au  Louvre,  où  l'accompagna  Louis  de 
Bavière*.  En  apprenant  cet  enlèvement,  le  duc  d'Oriéans, 

1.  Pièce»  jiutifieativei,  XXVI. 

2.  Compte  de  trâsorerie  ducale. 

3.  Le  duc  est  à  Helan  les  22, 25,  30  aoflt  et  2  septembre. 

4.  Ne  promettait-elle  pas,  dans  cei  alliances  :  t  Ce  qui  seroit  à  son 
déshonneur  (au  duc  de  Boui^i^iie),  mal  ou  dommage,  on  pourrait 
estre,  qni  vint  à  nostre  cognoissanee,  l'en  adviserons,  et  lui  ajderons  i 
obvier.  *  (Don  Pl&MCHER,  t.  III,  p.  ccxxxvil  ) 

5.  E.  Petit,  Itinéraires,  p.  350.  —  Remarquons  avec  quelles  précau* 
tiona  N.  de  Baye  fait  le  r^t  de  cet  ârënement  (I,  p.  137),  et  raconte 
que  le  duc  de  Bourgogne,  t  qni  venoitTerste  roj,  comme  Fen  dit,  pour 
faire  hommage  après  le  décès  de  Phelippe,  son  père,  oncle  du  roy  jadiE, 
tle  ses  terrea,  et  pour  le  visiter  et  «viser,  comme  l'en  disoit,  du  petit 
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envoie  une  protestation,  et  rejoint  la  reine,  qui  attendait 
son  fils  à  Pouilty-le-Fort,  pour  gagner  Helun  immédiatement  *. 
Le  duc  pouvait,  de  là,  se  jeter  au  besoin  dans  Brie-Comte- 
Robert,  où  il  fit  porter,  peu  de  jours  après,  des  munitions  *  ; 
d'autre  part,  il  était  en  communications  plus  rapides  avec  son 
duché,  où  se  réunissaient  les  troupes  demandées  par  lui- 
Le  21  août,  le  lieutenant  du  gouverneur  d'Orléans  transmetr 
tait  aux  lieutenants  de  Châteauneuf,  Vitry,  Lorris,  Mon- 
largis  et  Cbâteaurenard,  les  ordres  reçus  à  ce  sujet  *.  Les  vas- 
saux de  Beauce  *  et  tous  ceux  du  comté  de  Hois  reçurent  la 
même  semonce.  Jean  de  Garencières,  chargé  de  visiter  les  forte- 
resses du  duché  et  du  comté,  ordonna  les  réparations  néces- 
saires à  Harchenoir,  Prélevai,  Châteaudun,  Nesploy,  Château- 
neuf  et  autres  places,  ainsi  que  l'envoi  de  munitions  et  de 
vivres  dans  tous  les  châteaux,  et  pourvut  à  leur  garde.  Puis 
il  prit  le  commandement  des  Orléanais,  pour  les  conduire  au 
duc  *,  «  pour  le  bien,  proufflt  et  honneur  du  roy  nostre  sire, 
de  son  royaume,  et  de  lui  (le  duc)  aussi.  * 
A  Paris,  l'évêque  de  Liège,  le  duc  de  Limhourg,  le  comte  de 

goQTenieaient  dfi  ce  royaume,  souspeçonnans,  comme  l'en  dit,  que  la 
royne  D'enst  mandé  ledit  dauphin  pour  sa  venue,  chevaucha  hasti- 
vement,  etc..  >  Il  est  plus  net  dans  son  mémorial  (t.  II,  p.  289),  où  il 
donne  à  cet  événement  son  vrai  sens:  i  Continnatio  inteslinarum 
simullatam.  >  —  Cf.  Douei  d'Arcq,  Pièce»  inédite»,  t.  I,  p.  26&- 
270. 

i.  Pierre  Cochon  réédite,  i  ce  snjet  (p.  372),  l'acciuation  des  desseins 
da  duc  d'Orléans  contre  Charles  VI  pour  s'emparer  du  trSne.  C'eat 
encore  un  lieu  common  &  l'usage  des  Bourguignons,  lieu  commun  offi- 
ciel du  parli,  qui  fait  presque  tout  le  fond  de  la  harangue  de  Jean  Petit. 
—  Protestation  du  duc  d'Orléans.  Cf.  N.  de  Baye,  t.  I,  p.  139. 

2.  Le  27  août,  on  port«  i  Brie  140  lances,  2  canons,  30  arbalètes 
et  10  caisses  de  viretons.  (Compte  de  trésorerie  ducale.) 

3.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales  :  ThevenMiit  :  2. 

4.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  orignales,  Quait  :  3. 

5.  Bibliothèque  nationale,  fr.  26034:  3750. 

6.  Piècesjustificalivei,  XXVI  d  XXVIII.  —  Une  montre  de  Louis  du 
Peschin,  avec  30  chevaliers  et  298  écuyera,  à  la  Selle-Danoise,  le 
15  septembre,  est  la  seule,  i  notre  connaissance,  qni  ait  tnît  à  cette 
prise  d'armes.  {Catalogue  Jounanvault,  t.  I,  tfi  311.) 
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Clèves,  alliés  de  Jean-Sans-Peur,  arrivaient  le  21  août,  avec 
de  nombreuses  troupes  '.  Le  5  août,  apprenant  que  le  roi  de 
Sicile,  qui  devait  accompagner  Benoit  XIK  en  Italie,  revenait 
par  ordre  du  roi',  le  duc  d'Orléans  lui  écrivit  pour  l'ap- 
peler à  Melun,  lui  conseillant  de  ne  point  traverser  Paris*; 
mais  Louis  d'Anjou,  pour  travailler  à  la  paix,  se  joignit  au 
duc  de  Bourbon,  déjà  venu  inutilement  à  Melun  signifier  au 
duc  la  défense  faite  par  le  roi  d'assembler  des  gens  d'armes  *. 

Le  plus  grave  fut  que  les  deux  rivaux  dégarnirent  de 
soldais  les  régions  exposées  aux  attaques  anglaises.  Le  duc 
d'Orléans  appelait  à  lui  Ilarpedennc  et  ses  hommes,  alors  à 
BouLogne-!;ur-Mer,  et  dont  il  était  capitaine  généraL  Le  duc 
de  Lorraine  et  le  comte  d'Alençon  amenèrent  des  renforts  â 
Melun  *.  Bourgogne,  de  son  côté,  rappelait  de  l'Écluse  et  de  la 
Picardie  les  troupes  qu'il  y  avait  envoyées  '. 

Cependant,  pour  donner  une  apparente  raison  à  son 
émotion  subite,  Jean-sans-Peur  se  pose  en  réformateur  et 
adresse  au  Parlement,  le  26  août,  des  remontrances  signées 
de  lui  et  de  ses  deux  frères,  le  comte  de  Nevers  et  le  duc  de 
Limbourg.  Quatre  points  y  sont  examinés  :  le  délaissement  de 
la  personne  royale,  la  mauvaise  administration  de  la  jusUcc, 
la  dilapidation  du  domaine,  les  exactions  qui  ont  frappé  le 
clergé,  les  nobles  et  le  peuple  ''.  La  Chambre  des  Comptes,  à 
qui  ces  lettres  parviennent  le  même  jour,  répond  qu'elle  fera 
son  devoir.  Comme,  le  lendemain,  plusieurs  seigneurs,  en- 

1.  Et.  Ptrn,  Itinéraire»,  p.  350.  —  Dom  Plancher  (t.  III,  p.  224) 
éTalae,  d'après  les  comptes  de  Boui-gogne,  l'efTeclif  de  l'armée  bour- 
guignoane  à  4,500  hommes. 

2.  Lettre  d'Olivier  de  Mauny.  —  Dodet  d'Arcq,  Pièces  inédites,  t.  I, 
p.  272. 

3.  GODEKROY  (Charles  VI),  p.  776. 

i.  Lettre  d'Olivier  de  Mauny.  —  Cf.  Archives  nationales,  K.  55  :  35. 

5.  Compte  de  trésorerie  ducale.  —  Bibliothèque  nationale,  Pièces  ori- 
ginales,  Le  Bigot  :  16.  —  Id.,  Champagne  (dossier  15468)  ;  18.  —  MOKS- 

TRELET,  t.  I,  p.  120. 

6.  Bibliothèque  nationale,  coll.  de  Bourgogne,  58,  p.  18. 

7.  HoNSTRELET,  t.  I,  p.  114-119.  —  A.  TuRET,  Jouroal  de  N.  de 
Baye,  1. 1,  p.  139,  note  3. 
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TOyés  par  Boui^ogne,  réclament  l'examen  ûnmédiat  du  projet 
de  réformes,  l'évèque  de  Chartres  leur  renouvelle  l'assurance 
qu'ihs'en  occuperont  «  quand  il  plaira  au  roy  et  a  son  conseil 
mander  messeigneurs  de  céans  pour  les  choses  contenues 
oudit  roole  ou  cédule,  en  tant  comme  elles  regardent  et 
touchent  le  fait  de  la  Chambre  de  céans  '.  * 

La  protestation  de  Louis  contre  les  attaques  implicitement 
contenues  dans  la  cédule  bourguignonne  ne  se  fit  pas 
attendre.  Après  une  vaine  ambassade  de  l'Université,  que  le 
duc  d'Orléans  renvoya  à  ses  leçons,  A. -G.  de  Barbazan,  Nicolas 
Le  Dur  et  Archambaud  de  Villars  apportèrent  des  lettres  du- 
cales datées  du  2  septembre  '.  Protestant  contre  l'atteinte 
portée  à  la  Majesté  royale  par  l'enlèvement  du  Dauphin,  au 
mépris  des  ordonnances  qui  confient  à  la  reine  la  garde  de  ses 
enfants',  Louis  répondait  article  par  article  aux  accusations. 
Ces  lettres  méritent  d'être  lues  ;  on  y  trouve  le  délicat  sen- 
timent auquel  répugne,  devant  des  étrangers,  l'étalage  des 
faiblesses  qui  peuvent  ^e  rencontrer  dans  les  régions  du 
pouvoir.  Le  duc  en  appelle  au  Parlement  des  allégations 
relatives  à  la  justice,  et  demande  une  enquête  approfondie 
pour  fixer  les  responsabilités.  Enfin,  il  proteste  qu'il  a  été 
absent  du  conseil  lorsqu'on  a  décidé  la  levée  des  aides,  l'al- 
tération des  monnaies  *  ;  à  la  dernière  aide  seulement  il  a 
consenti,  pour  les  raisons  qui  sont  contenues  dans  l'ordon- 
dance  ;  les  rois  de  Sicile  el  de  Navarre,  les  ducs  de  Berry  et 
de  Bourbon,  les  comtes  de  Mortain  et  d'Alençon,  étaient 
présents  à  ce  conseil.  Il  déclare,  en  finissant,  qu'il  a  réuni  des 

1.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  10337  :  p.  43-53.  —  Fragment  des 
mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes,  comme  le  prouve  (p.  53)  la 
mention  que  des  lettres  ont  été  portées  <  au  Parlement,  oimu,  et 
aiUeura.  > 

2.  DonETD'AncQ,  Piicu  inéditei,  1.1,  p.  273-283.  —  N.  de  Baye  :J, 
140. 

3.  Le  duc  rapporte  que  l'émotion  ressentie  par  le  Dauphin  en  cette 
occasion  fut  telle  qu'il  tomba  malade  (p.  274), 

4.  Nous  avons  tu,  eu  effet,  que  son  nom  ns  se  trouve  pas  an  bas  d« 
l'ordonnance  du  29  avril  1405. 


D.gitizedbyGoOgle 


DUC  D'ORLÉANS  329 

troupes,  parce  qu'il  est  dans  l'ignorance  du  véritable  but 
poursuivi  par  les  signataires  de  la  cédule,  et  veut  prendre,  au 
besoin,  la  défense  du  roi  et  du  royaume.  Après  avoir  porté  ces 
lettres  au  Parlement',  on  les  présenta  à  la  Chambre,  où 
l'évéque  de  Bayeux,  qui  les  reçut  de  la  main  des  envoyés 
ducaux,  répondit  que  la  Chambre  ferait  son  devoir,  et  se 
recommandait  spécialement  au  duc  d'Orléans. 

Le  8  septembre,  le  duc  de  Berry  vînt  à  Melun,  cherchant  à 
intimider  son  neveu,  en  lui  montrant  que  les  princes  du  sang 
n'approuvaient  pas  sa  conduite.  11  reçut  pour  toute  réponse 
ces  paroles  :  ■  Qui  a  pour  soi  le  bon  droit  le  garde  bien  '.  > 
Le  duc  de  Berry,  comme  le  duc  de  Bourbon,  en  restant  dans 
Paris,  s'était  évidemment  donné  pour  mission  de  calmer 
Bourgogne,  comme  le  peuple  le  soupçonna  *. 

Pendant  que  leur  oncle  s'employait  à  la  paix,  Jean-sans- 
Peur  et  ses  frères  écrivirent,  le  Jour  même,  des  lettres  ré- 
futant celles  du  duc  Louis;  ces  lettres,  il  est  vrai,  ne  furent 
publiées  que  le  12  septembre  au  Parlement,  et  le  16  sep- 
tembre à  la  Chambre'  des  Comptes,  avec  ordre  d'en  donner 
copie  à  qui  voudrait*. 

A  cette  nouvelle,  le  duc  d'Orléans  résolut  de  faire  marcher 
ses  troupes  contre  Paris,  pour  que  la  paix,  si  les  événements 
la  rendaient  possible,  fût  digne  de  lui.  Le  90  septembre,  il' 
passe  une  revue  à  Melun,  et,  le  lendemain,  charge  le  gouver- 
neur d'Orléans,  ~  non  pas  Jean  de  Gaules,  comme  le  dit  le 
Religieux*,  mais  Gauluet,  ou,  pour  lui  donner  son  vrai  nom, 
Pierre  de  Momay,  —  de  prendre  Charenton. 

Dans  Paria,  le  trouble  régnait  et  le  duc,  de  Bourgogne, 
comme  son  oncle  de  Berry*,  était  contraint  de  se  fortifier 
dans  son  h6tel.  On  informe  le  duc  d'Orléans  de  cet  état  de 

1.  N.  dt  Ba^t,  I,  p.  140. 

2.  Religiem,  t.  in,  p.  316. 

3.  louvENEL  (édit.  Godefroy),  p.  1S7, 176. 

4.  N.  de  Baye,  I,  p.  140.  —  Btbliotbiqne  nationale,  fr.,  10S37  :  53. 

5.  T.  m,  p.  334. 

6.  Hmdement  du  duc  de  Berry,  le  11  jantier  1406,  de  payer  100  fr. 
d'or  i  J.  de  Soiay^  maître  de  l'artillerie  da  roi,  •  pour  certaines  caiuea 
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choses  pour  incliner  son  patriolisme  à  faire  la  paix.  Le  23  sep- 
tembre, il  cède  aux  invitations  des  ambassadeurs,  et  con- 
fient à  entrer  en  pourparlers,  à  condition  que  les  troupes 
seront  licenciées  de  pari  et  d'autre.  Bourgogne  refuse, 
craignant  un  piège,  et  convoque  les  bourgeois  pour  les 
exhorter  à  prendre  les  armes,  en  les  efTrayant  de  la  puissance 
du  duc  d'Orléans,  qui  les  menace,  dit-il,  de  nouvelles  exac- 
tions. II  est  curieux  de  remarquer  qu'il  leur  présente  comme 
un  épouvantail  l'établissement  éventuel  d'une  assiette  et 
d'une  perception  des  impôts,  se  rapprochant  sensiblement  de 
ce  qui  se  pratique  de  nos  jours  '.  Les  bourgeois  refusèrent 
de  s'armer,  craignant  la  vengeance  du  duc  d'Orléans,  dont 
l'armée  reçut,  le  i8  septembre,  à  Charenton,  deux  char- 
rettes de  200  lances,  venant  de  Paris*. 

Cependant,  Louis  vint  à  Corbeil  '.  La  reine  recul  une  lettre 
de  Christine  de  Pisan  '  l'invitant,  à  l'instigation  du  duc,  à 
travailler  à  la  réconciliation,  el  lui  montrant  quelle  occasion 
les  Anglais  rencontreraient  d'envahir  le  royaume,  si  la  guerre 
civile  continuait.  Isaheau  semblait,  en  effet,  voir  d'un  œil 
bien  sec  toutes  ces  inimitiés,  et  Christine  laisse  supposer 
qu'elle  restait.  Allemande  passive,  sans  tenter  d'y  mettre  un 
terme;  elle  lui  dit,  en  effet  :  <  El  tout  ainsi  comme  c'est  plus 
grant  charité  de  donner  au  povre  une  pièce  de  pain,  en  temps 
de  chierté  el  de  famine,  que  ung  tout  entier  en  temps  de  fer- 
tilité et  d'abondance,  à  vostre  povre  pueple  vueilliez  donner, 
en  temps  de  tribulacion,  une  piecelte  de  la  parolle  el  du 
labour  de  vostre  hautesse,  et  puissante  sera,  s'il  vous  plaisl, 
assez  souffisamment,  pour  les  rassadier  et  garir  du  désir 
familleux  qu'ilz  ont  de  paix.  * 

Les  souhaits  de  Christine  se  réalisèrent,  mais  sans  inler- 

de  virelons  que  nous  avons  euz  de  luy,  et  yceulx  relenoi  par-devera 
nous  pour  la  earnison  de  nostre  hostel  de  Neelle.  >  (Bibliothèque  nitio- 
nale,  Pièces  ori<;inales,  Soisy  :  3.) 

1.  Religieux,  III.  p.  338-340. 

2.  Mandements  du  4  et  du  ,7  octobre,  datés  de  Corbeil. 

3.  Compte  de  trésorerie  ducale. 

4.  5  octobre  1405.  —  Bibliothèque  nationale,  fr.,  580:  folio  53. 
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Tentloii  de  la  reine.  En  présence  de  l'indiscipline  des  troupes 
étrangères  des  deux  partis,  on  sentit  enfin  vers  quel  danger 
on  courait.  Le  duc  d'Orléans,  par  patriotisme,  résolut  d'en 
finir,  et  vint,  le  8  octobre,  au  bois  de  Vincennes.  Le  16,  l'ac- 
cord fut  conclu,  et,  le  23,  la  reine  et  le  duc  d'Orléans  firent 
leur  entrée  dans  Paris  '. 

Dès  le  13  octobre,  une  ordonnance  royale  avait  été  rendue 
au  bois  de  Vincennes  par  les  rois  de  Sicile  et  de  Navarre,  et 
les  ducs  de  Beny  et  de  Bourbon,  défendant  aux  ducs  d'Or- 
léans, de  Bourgogne  et  de  Limbourg,  et  au  comte  de  Nevers 
d'assembler  des  gens  de  guerres  et  d'user  de  voies  de  fait  les 
uns  contre  les  autres.  Le  6  novembre,  à  Paris,  une  nouvelle 
ordonnance,  en  présence  du  duc  d'Orléans  et  des  quatre  prin- 
ces nommés  plus  haut,  licencia  tous  les  gens  d'armes,  leur 
enjoignant  de  ne  plus  s'assembler  sans  un  mandement  royal*. 

L'effet  le  plus  inattendu  des  troubles,  enfin  terminés,  fut  de 
Jeter  définitivement  le  duc  de  Beny  dans  le  parti  de  Louis 
d'Orléans.  Doit-on  croire  que  les  actes  et  les  prétentions  de 
Jean-sans-Peur,  que  Berry  put  juger  de  près  lorsqu'il  était 
capitaine  de  Paris,  en  septembre  et  octobre,  lui  montrèrent  ce 
prince  sous  un  jour  inquiétant  !  La  chose  est  probable.  Tou- 
jours est-il  que,  le  1"  décembre  1408,  une  alliance  étroite  fut 
conclue  entre  Isabeau,  le  duc  de  Berry  et  le  duc  d'Orléans. 
Ces  trois  personnages  s'engageaient  à  gouverner  d'un  com- 
mun accord,  et  chacun  promettait  de  ne  prendre  aucune 
mesure  sans  l'assentiment  des  deux  autres.  Ils  se  Juraient 
aide  et  assistance  envers  et  contre  tous,  sauf  le  roi  et  ses  en- 
fants*. Le  duc  de  Bourbon,  n'ayant  Jamais  prétendu  à  une 
influence  prépondérante  dans  le  conseil,  l'absence  de  son 
nom,  dans  la  clause  d'exception,  n'avait  rien  d'hostile  à  son 
égard.  Il  en  était  tout  autrement  du  duc  de  Bourgogne  dans 
les  circonstances  actuelles.  Quant  à  la  reine,  on  peut  se  de- 
mander quelles  alliances  elle  avait  l'intention  de  respecter, 

1.  Religieux,  t.  III,  p.  344.  —  JorvENEL,  p.  168. 

2.  Ordonnança  des  rou,  t.  IX,  p.  93,  96. 

3.  DouBT  d'Arcq,  1. 1,  p.  283. 
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de  celles  du  13  février  avec  Jean-sans-Peur,  ou  de  celles  du 
1*  décembre  t 

Cependant,  le  duc  de  Bourgogne  tenait  à  ce  que  les  réfor- 
mes proposées  par  lui  ne  restassent  pas  lettre  morte.  Le 
Parlement  reçut  l'ordre  de  s'occuper  de  la  réforme  judiciaire, 
et  délibéra  sans  résultat  à  ce  sujet,  le  23  et  le  24  novembre  ; 
la  Cour  royale  y  revint  encore  une  fois,  le  24  avril  ;  dans  la 
suite,  on  n'en  entend  plus  parler  '. 

Pour  hâter  ce  travail,  le  4  décembre,  Jean-sans-Peur  tint 
conseil  en  son  hôtel  avec  le  connétable  et  les  officiers  de  son 
parti.  En  même  temps,  Orléans,  Berry,  Bourbon,  les  comtes 
de  TancarviUe  et  de  Mortaing,  se  concertaient,  à  la  bastille 
Saint-Antoine,  pour  faire  échouer  ses  tentatives.  Ils  empê- 
chèrent le  connétable  d'être  fidèle  au  rendez-vous  que  lui 
avait  donné  pour  le  lendemain  le  duc  de  Bourgogne  ;  ce  der- 
nier en  conçut  une  grîinde  colère,  et  l'on  craignit  de  nouveaux 
troubles.  Un  conseil  tenu,  le  7  décembre,  à  Saint-Paul,  sous 
la  présidence  de  la  reine,  le  roi  étant  malade,  montra  la 
froideur  de  la  majorité  pour  ces  réformes,  dont  il  ne  fut  plus 
question*. 

Malgré  cet  échec,  Jean-sans-Peur  avait  une  situation  pré- 
pondérante et  maintenait  ses  rivaux  par  la  crainte  d'une 
nouvelle  guerre  civile  ;  il  avait  conclu,  le  12  janvier,  une 
alliance  avec  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Clermont  *.  On  re- 
doutait à  ce  point  tout  ce  qui  pouvait  occasionner  quelque 
trouble,  qu'on  prit  prétexte  de  joutes  organisées  à  Royau- 
mont,  par  Jean  de  Garencières  le  jeune,  le  sire  de  Bo- 
queauz,  officiers  du  duc  d'Orléans,  et  d'autres  chevaliers, 
pour  interdire,  par  ordonnance  du  27  janvier  1406,  les 
joustes  otf  faiz  d'armes  *.  Le  même  jour,  le  duc  de  Bour- 
gogne se    fit    substituer  aux  droits  conférés  à  son  père, 

i.  N.  de  Baye,  1. 1,  p.  143-144,  154.  —  Dès  le  23  novembre,  Ba^e 
met  en  note  :  «  Dicte  ordiDscionei  prius  rupte  qium  lecte  fuerunt.  >  — 
Cf.  t.  II,  p.  290. 

2.  DoH  PLUtcHBR,  HMoirt  de  Bourgogne,  t.  UI,  p.  229. 

3.  DOH  PlANCHER,  t.  III,  p.  CCXXXVIU. 

4.  Ordoimaneei  des  row,  IX,  1(£. 
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dans  le  gouvernement  et  dans  la  tuteUe,  par  les  ordoonaoces 
de  1403  '. 

Dès  la  an  de  l'année  1405,  l'attention  de  Louis  fut  attirée 
de  nouveau  vers  l'Est,  qui  avait  Joui,  pendant  toute  cette 
année,  d'une  paix  relative. 

Les  habitants  de  Hetz,  attaqués  par  le  comte  de  Salm  et 
Philippe,  comte  de  Nassau-Saarbrûclc,  avalent  invoqué  le  se- 
cours de  Charles  de  Lorraine.  Ce  dernier,  en  ravageant  les 
terres  des  ennemis  de  Metz,  eut  l'imprudence  de  porter  ses 
coups  Jusque  dans  le  duché  de  Bar,  et  de  détruire  Avant- 
Garde,  place  alors  engagée  au  roi  de  France  *.  Les  conseils 
du  roi  des  Romains,  qui  lui  écrivait  de  ne  point  se  mêler  de 
cette  guerre,  sinon  pour  réconcilier  les  deux  partis  fidèles  à 
l'empire  ',  arrivèrent  trop  tard. 

Le  marquis  du  Pont,  vassal  de  Louis  d'Orléans,  était  à 
Paris  lorsque  parvint  la  nouvelle  de  cet  événement.  Il  s'était 
déjà  plaint  au  conseil  des  procédés  du  duc  de  Lorraine  à  son 
égard  :  ce  récent  grief  gagne  à  sa  cause  les  plus  récalcitrants. 
Les  princes  de  France  le  chargent  de  marcher  contre  le  duc 
de  Lorraine  ;  le  duc  d'Orléans,  plus  que  tous  les  autres,  était 
disposé  à  combattre  cet  allié  de  Metz;  en  vrai  souverain, 
il  avait  épousé  contre  cette  ville  les  haines  du  duché  de 
Luxembourg,  et  son  propre  ressentiment  s'y  était  Joint,  de- 
puis qu'elle  avait  reconnu  Robert,  le  16  décembre  1404  *. 

Le  duc  avait  envoyé,  dès  le  30  décembre  140ll>  *,  Louis  de 
Montjoye  en  Lorraine  et  en  Luxembourg,  pour  Jeter  les  bases 
de  divers  traités  qu'il  désirait  mener  à  bonne  fin  dans  ces 
régions.  Lui-même  quitta  Paris  au  milieu  de  février  pour  se 
rapprocher  des  négociations  *. 

1.  DOH  PUHCHKR,  t.  Ul,  p.  CCXUI. 

8.  Religieux,  t.  III,  p.  368. 
[^3.  M&RTËNE,  Amplittima  collectio,  IV,  p.  130. 

4.  RTÀ,  V  :  416. 
r  5.  Gomle  de  Gircodrt,  n>  232.  —  Quittance  du  30  décembre.  — 
Bibliothèque  nationale,  collection  de  Bastard,  titres  orignaux:  471  bit. 

6.  Le  dac  et>t  i  Paris  le  7,  d  Pierrefoads  les  15  et  18  février,  A  SoJS- 
uns  le  3  mars,  Coucy  le  7  mus,  et  de  retour  i  Paris  le  18  mars. 
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Cn  double  traité  ayant  élé  conclu,  le  2  janvier,  par  le  doc 
de  Lorraine  avec  la  ville  et  l'évèque  de  Metz,  pour  la  sûreté 
du  pays,  et  contre  Philippe  de  Nassau-Saarbrûck,  Jean,  comte 
de  Salm,  Ferry  de  ilôrs  et  Gérard  de  Boulay,  ces  quatre  per- 
sonnages y  répondirent,  le  13  février,  en  se  liguant,  à  Pont-â- 
MouBson,  avec  le  duc  d'Orléans  contre  Metz.  De  plus,  le 
3  mars,  Philippe  de  Nassau  vint  à  Soissons  faire  hommage 
au  duc  d'Orléans  ;  seul  des  quatre,  il  n'en  était  pas  encore  le 
vassal.  Le  même  jour,  le  duc  de  Bar  conclut  à  Soissons,  avec 
le  duc,  une  entente  contre  la  ville  impériale  '.  Cette  dernière 
alliance  était  précieuse,  le  marquisat  du  Pont  touchant  de 
près  la  cité  ennemie. 

Le  roi  des  Romains  s'en  émut.  Ce  qu'il  avait  toujours 
redouté  allait  donc  se  produire  :  le  duc  d'Orléans  se  préparait 
à  attaquer  une  ville  de  l'Empire.  Le  7  mars,  il  écrivit  à  la 
reine  et  aux  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  les 
priant  de  détourner  Orléans  de  ses  projets  '.  Puis  il  assure, 
le  1"  mai,  Charles  de  Lorraine  *  de  son  appui,  si  le  duc  d'Or- 
léans envahit  ses  États.  11  promet,  de  plus,  une  diète  pour  le 
réconcilier  avec  Nassau*. 

Robert  s'adressait  mal,  lorsqu'il  demandait  à  la  cour  de 
France  de  s'opposer  aux  desseins  du  frère  du  roi.  Le  30  juin, 
en  effet,  Hontaigu  et  Clignet  de  Brébant,  le  dernier  créé  de- 
puis trois  mois  amiral  de  France,  furent  envoyés  par  le  con- 
seil avec  mille  hommes  d'armes  et  cinq  cents  arbalétriers, 
pour  la  solde  desquels  le  duc  avança  16,000  fr.  à  Hacé  Héron, 
trésorier  des  guerres  '. 

Grflce  à  l'interrenUon  d'Etienne  de  Bavière,  menacé  dans 
ses  États,  et  sentant  le  besoin  de  se  rapprocher  de  la  France, 

1.  Comte  de  Cibcodht,  »«•  S34,  235, 239-241. 

2.  Martëhe,  Ampliisima  coUeetw,  t.  IT,  p.  89.  —  Id,,  Theêmmu 
nomu  aatedotorum,  1. 1,  p.  1717  :  a»  79. 

3.  Tout  avait  reconnu,  le  23  avril  1406,  qu'elle  ne  pouvait  s'aider 
de  la  garde  du  roi,  ni  de  celle  du  duc  d'Orléans  contre  le  duc  de  Lor- 
raine. —  Comte  de  Circouht,  Additiom  manutcrite»...,  p.  69. 

4.  HiRTËNE,  Ampi.  coll.,  t.  IV,  p.  93,  08. 

5.  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  Biron  :  S. 
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un  traité  fut  conclu  entre  Clignet  de  Brébant  et  Montaîgu, 
d'une  part,  et  les  procureurs  de  Lorraine,  le  comte  de  Saint- 
Pol  et  Ferry,  comte  de  Vaudémont.  Le  duc  Charles  ratifia,  le 
31  Juillet,  ce  traité,  par  lequel  il  promettait  d'aller  à  Paris, 
avant  Noël,  s'excuser  auprès  du  roi  de  la  destruction  d'Avant- 
garde  et  des  dommages  causes  aux  sujets  de  la  couronne.  Il 
mettait  en  la  main  de  Charles  VI,  jusqu'à  l'exécution  de  ce 
traité,  ses  villes  de  Neufchàteau  et  de  Chàtenois.  S'il  n'allait 
pas  à  Paris  avant  Noël,  il  sérail  tenu  pour  coupable  des  divers 
cas  dont  on  l'accusait  '. 

Mais  la  paix  faite  avec  le  duc  de  Lorraine  n'entrainaît  pas 
la  cessation  des  hostilités  avec  Metz.  On  avait,  au  contraire, 
plus  d'espoir  d'écraser  la  ville,  privée  de  son  meilleur  dé- 
fenseur. Au  mois  d'août  1405,  l'évéque  de  Metz,  Kaoul  de 
Goucy,  reçut  des  lettres  de  défi  des  vassaux  d'Ame  de  Sarre- 
hrûck,  damoiseau  de  Comraercy,  qui  lui  déclaraient  la  guerre, 
ainsi  que  les  quatre  alliés  du  13  février  '. 

Les  hostilités  éclatèrent  presque  aussitôt.  Dès  le  mois  de 
septembre  suivant,  Bracquemont,  avec  les  troupes  du  duc, 
allié  des  seigneurs,  bombardait  Talanges,  place  messine 
située  au  nord  de  la  ville  '.  L'année  1407  s'ouvrit  au  milieu  de 
ces  opérations. 

Après  avoir  conclu  le  traité  de  Soissona  avec  le  duc  de  Bar, 
Louis  d'Orléans  revint,  au  milieu  de  mars,  à  Paris*,  où  l'on 
prépara  la  guerre  anglaise.  Un  mois  et  demi  plus  tard,  il 
se  rendit  avec  toute  la  cour  à  Compiègne,  pour  la  célébration 
du  double  mariage  de  son  fils  Charles,  comte  d'Angoulème, 

1.  Archives  nalionales,  J.  579  :  13.  —  Le  lendemain  de  ce  traité,  le 
duc  d'Orléans  fit  relief  à  l'arcbevéque  de  Trêves  du  marquisat  d'Arlon, 
de  l'of&ce  de  inaréclial>supréme  de  l'église  de  TrJtves,  de  soiiante- 
dooie  églises-mËres  et  de  la  ville  de  Bilburg.  —  Bibliothèque  natio- 
nale, fr.  22487  :  folîo  124. 

2.  Comte  de  Circourt,  n*248. 

3.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  le  Petit  :  2. 

4.  Toid  les  séjours  du  duc,  Jusqu'au  mois  d'août  :  7  mars,  Concy  ; 
18,  34,  29  mars,  2,  10,  23  afril,  15,  16,  17,  18,  22,  30  mai,  Paris  ; 
10  juin,  Compiègne;  19-24,  30  juin,  Paris;  16,  18  juillet,  Ch&teau- 
Thierry;  23,  Kl,  29, 31  juillet,  Paris. 
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avec  Isabelle  de  France,  et  de  Jean  de  France,  duc  de  Tooraine, 
avec  Jacqueline  de  Bavière,  fille  du  comte  et  de  la  comtesse 
de  Hainaut'.  A  cette  occasion,  Charles  VI  résolut  d'ériger  le 
comté  de  Valois  en  duché*,  et  le  duc,  après  l'érection,  le 
céda,  sans  doute,  à  son  fils,  lorsqu'il  rendit  visite  au  Jeune 
couple,  à  Château-Thierry.  A  cette  dernière  époque,  en  effet, 
le  titre  de  comte  de  Valois  disparaît  des  actes  de  Louis,  sans 
être  remplacé  par  celui  de  duc  de  Valois,  que  la  chancellerie 
ducale  donne  à  Charles, dans  un  mandement  du  4  août  1M6*. 

Ces  noces,  célébrées  le  6  Juin,  furent  somptueuses,  comme 
toutes  les  grandes  cérémonies  de  ta  cour  des  Valois.  Mais  ce 
qui  eut  le  plus  de  retentissement  dans  toute  la  France,  ce 
furent  les  gages  d'amitié  qu'échangèrent  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  d'Orléans.  Ils  se  passèrent  mutuellement  au  cou  les 
colliers  de  leurs  ordres,  et  les  conférèrent  réciproquement  à 
un  grand  nombre  d'ofSciers  de  leur  suite  *. 

Un  autre  indice  de  fraternité  frappa  le  peuple.  Le  27  juillet, 
le  roi  reçut  conjointement,  des  deux  ducs,  le  serment  de  foi 
et  hommage  pour  la  seigneurie  de  Pise  et  ses  dépendances''. 
Cette  ville,  depuis  la  mort  du  duc  de  Milan,  avait  passé  dans 
plusieurs  mains  et  n'était  pas  au  terme  de  ses  vicissitudes. 

Laissée  par  Jean-Galéas  à  Gabriel-Marie  Visconti,  son  fils 
naturel,  Pise  servit  de  re^e  à  ce  dernier,  lorsque  les 
troubles  de  Milan  prirent  une  tournure  inquiétante,  en  no- 
vembre 1W3*.  Florence  nourrissait  alors  le  projet  de  s'em- 
parer de  cette  ville,  et  en  chargeait  F.  MagelotU,  R.  Gianfi- 
glîazzi,  et  Maso  degli  Albizzi  '  ;  mais  l'attaque,  en  Janvier  1404, 

1.  Rolig^eui,  t.  III,  p.  395.  —  Par  les  précédents  aëjonn,  od  voit 
qae  les  mariages  ne  purent  «voir  lien  le  29  join.  —  Honstrklef,  1. 1, 
p.  139. 

2.  Juillet  1406.  —  Archives  nationales,  JJ.  160  :  419. 

3.  Bibliothèqae  nationale.  Pièces  originalea,  YiUert  :  11.  —  Comte 
de  La  Borde,  Ducs  de  Bourgogne,  t.  III  (prenraa),  s*  6043. 

4.  MoMsmcLXT,  1. 1,  p.  130. 

5.  Archives  nationales,  E.  55  :  11  '. 

6.  HniRBETTi,  novembre  1403. 

7.  PoQvoirs  donnés  le  15  janvier  1404.  —  Archives  ds  Florence, 
CI.  X,  diêt.  Titt-iS  :  folio  51  verso. 
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vint  se  briser  contre  une  défense  organisée  avec  soin  par  le 
nouveau  seigneur  ;  une  tentative  sur  Livoume  n'eut  pas  plus 
de  succès  '. 

Sur  ces  entrefaites,  Venise,  pour  se  venger  du  pillage  de 
Beyrouth  (8  août  1403)  par  fioucicaut,  préparait  la  guerre 
contre  Oénes;  mais  la  paix  fut  conclue  le  18  mars*.  Malgré 
les  préoccupations  que  lui  donnèrent  momentanément  ces 
dispositions  belliqueuses,  le  maréchal  ne  craignit  pas  de 
prendre  parti  contre  Florence  :  Pise  aux  Florentins  était  une 
menace  pour  Gènes.  Le  conseil  du  roi,  saisi  de  cette  question, 
envoya  aussitôt  des  pouvoirs,  el,  le  15  avril,  Gabriel-Marie 
Visconti,  prêtant  serment  de  fidélité  au  roi  de  France  ',  signait 
avec  Châleaumorand,  délégué  de  Boucicaut,  un  traité  en 
vertu  duquel  Gabriel-Marie  déclarait  tous  ses  domaines  tenus 
du  roi  de  France,  sauf  les  stipulations  relatives  à  Livoume. 
Le  seigneur  de  Pise  promettait  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  à 
la  volonté  du  roi,  sauf  contre  le  duc  de  Milan  et  le  comte  de 
Pavie,  ses  frères,  frères  aussi  du  duc  d'Orléans  ;  Charles  VI  se 
chargeaitde  la  solde  des  gens  d'armes  pîsans,  en  cas  d'hosti- 
lités. Visconti,  en  signe  de  sujétion,  devra  envoyer  chaque 
année  à  Gènes  un  cheval  ou  un  faucon.  La  bannière  royale 
flottera  sur  tout  le  territoire  de  Pise.  Livoume  sera  livrée  à 
Châleaumorand,  pour  la  faire  garder  au  nom  du  roi,  Charles  VI 
n'ayant  que  ce  droit  de  garde  sur  Livoume,  et  ne  pouvant  y 
commettre  des  Génois.  En  échange  de  ces  concessions,  la 
France  s'engageait  à  maintenir  Gabriel-Marie  dans  Pise  *. 

Ce  traité  fut  signifié  à  Florence,  qui  écrivit  au  roi,  le 
34  avril,  une  longue  épitre  contre  les  Gibelins,  et  spéciale- 
ment contre  tes  Visconti,  demandant  que  Gènes  ne  cessât  de 
soutenir  Pise'.  Le  28,  elle  priait  Gènes  de  retirer  son  appui 

1.  Crontca  del  Pitti,  p.  76. 

2.  La  France  en  Orient,  p.  442,  466-487.  —  Il  fut  an  instant  quoE- 
tion,  en  1405,  d'nn  arbitrage  du  duc  d'Orléans  (p.  487). 

3.  LuHiG,  Codex  Italiee  diplomaticiu,  t.  1,  p.  434.  —  Dumont,  Corpa 
diplomatique,  t.  11,  p.  200. 

4.  Archives  nationales,  J.  504: 11. 

5.  DOUET  d'Arcq,  Pièce»  inédites,  p.  253. 
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aux  Milanais,  déclarant  qu'elle  suspendait  son  expédition. 
Buonaccorso  Pilti  fut  chargé  de  porter  cette  dernière  requête, 
et  de  réclamer  contre  la  saisie  des  biens  des  marchands  Qo- 
rentins  ;  on  posa  comme  condition  que  la  Seigneurie  con- 
clurait des  trêves  de  trois  ans  avec  Pise.  Il  fallut  bien  en 
passer  par  là  '. 

Informé  de  ce  traité,  ie  duc  d'Orléans  obUnt  de  son 
frère,  le  S4  mai,  toute  seigneurie  sur  la  ville  et  ses  dépen- 
dances, que  le  roi  ferait  administrer  par  son  gouverneur  de 
Gènes  '.  De  plus,  sans  tenir  compte  dea  réclamations  floren- 
liucs,  on  ratifia,  au  mois  d'août,  à  Paris,  le  traité  du  15  avril. 

La  Seigneurie  envoya,  le  29  novembre,  supplier  Charles  VI 
do  moLtre  un  terme  aux  vexations  que  Gènes  infligeait  à  son 
commerce.  Boucicaut,  d'ailleurs,  n'usait  pas  des  pouvoirs  reçus 
le  23  juin  pour  faire  la  paix  avec  Florence*. 

Utentùt,  Pise,  à  la  demande  d'ambassadeurs  français,  se 
mit  sous  l'obédience  de  Benoit  XIII*.  Venise  écrivit  aussitôt  à 
son  représentant  à  Bologne  que  Boucicaut  allait  conduire 
l'antipape  à  Kome.  Elle  observait  que  Benoit  avait  pour  lu! 
Pise  et  Gènes;  de  plus,  le  sire  de  Padoue  (avec  lequel  elle 
était  en  guerre)  était  pensionné  de  Charles  VI,  et  le  marquis 
d'Estc,  allié  du  maréchal  '.  Benoit  XIII,  en  effet,  était  alors  à 
Gènes;  et,  le  15  juin  1405,  Florence  écrivait,  de  son  côté,  à 
Innocent  VII,  que  Boucicaut  venait  à  Pise,  pour  Benoit, 
cliercliant  plus  à  lui  gagner  l'obédience  des  populations  qu'à 
procurer  l'union  de  l'Église  *. 

Tout  à  coup,  le  SI  juillet,  les  Pisans  apprennent  que  leur 
seigneur  est  en  marché  pour  les  vendre  à  Florence  (il  sentait 
le  pouvoir  lui  échapper);  excités  par  R.  Giacci,  ils  chassent 

1.  Cronica  del  PiUi,  p.  76-77. 

2.  ArctÛTCB  nationales,  K.  55  :  11'. 

3.  Desi&iuiins,  Négociatiofu  diplomatiques  atiee  la  Totcan»  (Docu- 
ments Inâdits),  t.  I,  p.  35. 

4.  HiNEnBEin,  novembre  1404. 

5.  11  décembre  1404.  —  Archives  de  Venise,  Senalo,  Sécréta,  H: 
folio  76  verso. 

6.  Ai-cliivea  de  Florence,  CI.  X,  di$t.  I,  n"  iô:  p.  108  ferm. 
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Oabrid-Uarie,  qui  continue,  à  Sarzana,  les  négociations  com- 
mencées, mais  seulement  d'après  i'avis  de  Boucicaut;  ce  der- 
nier refusait  de  traiter  pour  le  compte  de  la  France,  craignant 
de  renforcer  le  parti  gibelin  de  Gênes  par  l'annexion  de 
Pise.  Le  il  août  140B,  la  ville  fut  vendue  à  Florence,  pour 
80,000  Sorins,  avec  son  territoire,  sauf  Livoume  et  Porto- 
Pîsano.  Le  lendemain,  des  articles  furent  signés,  d'après  les- 
quels le  roi  promettait  son  aide  pour  prendre  Pise  ;  suivait  un 
très  intéressant  article  sur  le  transit  commercial.  Ce  traité  fut 
ratifié  à  Paris,  te  6  mars  1406'.  Mais  les  habitants,  le  7  sep- 
tembre précédent,  avaient  chassé  les  Florentins  de  la  citadelle 
et  de  la  ville,  huit  jours  après  la  prise  de  possession.  Puis, 
tandis  que  la  seigneurie  leur  faisait  une  guerre  acharnée, 
sans  tenir  compte  de  leurs  ouvertures  paciâques,  la  ville 
s'offrit,  en  décembre,  à  Ladislas  ;  sur  son  refus,  elle  s'adressa 
à  la  France'. 

Telles  sont  les  circonstances  dans  lesquelles  le  duc  d'Or- 
léans et  le  duc  de  Bourgogne  prêtèrent  hommage  au  roi,  le 
27  juillet  1406,  de  la  souveraineté  de  Pise,  que  les  délégués 
de  cette  ville  leur  avaient  conférée. 

Lorsque  Florence,  par  une  lettre  datée  de  Paris,  10  juillet, 
apprit  cette  nouvelle,  le  12  août,  elle  s'empressa,  trois  jours 
après,  d'exprimer  au  roi  son  étonnement.  <  La  vente  de 
Pise  à  Florence,  disait-elle,  a  été  conflnaée  par  le  roi  ;  la  sei- 
gneurie a  déjà  effectué  plusieurs  paiements.  Quels  droits  les 
Pisana  ont-ils  de  transporter  la  souveraineté  de  leur  ville,  et 
la  France  de  l'accepter  '  ?  >  Une  copie  de  celte  lettre  fut  adres- 
sée aux  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  une  autre  au  duc  de 
Berry*. 

Au  mois  de  septembre,  des  ambassadeurs  royaux  vinrent 
déclarer  que  la  ville  s'était  donnée  à  Charles  VI,  et  que  Flo- 

1.  Archivai  nationales,  J.  504  :  5  bit  A,  B. 

3.  HiHBRBBTii,  aux  dates.  —  De  Captivitate  Pitarum,  de  Palmari 
(Hdratori,  XV),  folio  169  et  suit. 

3.  Archives  de  Florence,  CE.  X,  ditt.  I,  w>  20  :  p.  13,  13  Torso.  — 
15  aoAt 1406. 

4.  Spee.  Hiatorm  Sozomeni  Pittorietuii  (HtntATOBi,  XVI),  col.  1188. 
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rence  eût  à  ne  plus  l'inquiéter.  Aussi,  lorsque  Popoleschi  et 
Ghuadagni  vinrent  annoncer,  en  octobre,  que  Gambacorta 
%'enait  de  conclure  une  nouvelle  vente  avec  Florence,  Pierre 
rOrfevre,  chancelier  d'Orléans,  crut-il,  en  les  faisant  incar- 
cérer,/ répondre  aux  intenUons  de  son  maître,  alors  en 
Guyenne*. 

Pitti  fut  envoyé,  en  janvier  1407,  ae  plaindre  de  ces  procé- 
dés; les  prisonniers  furent  délivrés  après  la  mort  de  Louis< 
par  ordre  de  Valentine*. 

i.  Mandemeat  àa  28  octobre,  par  le  cb&neelier  bu  nom  du  duc,  de 
payer  10  liv.  t.  i  Robert  Bichon,  lieutenant  1  HoDlargia  du  gouTemeur 
d'Orléans,  «  pour  ciaq  joura  qu'il  a  *acqiié  et  vacquera,  tant  en  venant 
baativement  dudit  lieu  de  Hoiita:^^  &  Paria,  signifier  ans  ;ens  d4 
nosire  conseil  la  prinse  et  détention,  qui,  de  nostre  coiAmandement  et 
ordonnance,  a  esté  faicte  par  ledit  maiatre  Robert,  de  certaines  per- 
sonnes du  paix  de  Florence,  comme  pour  son  retour  audit  lieu  de 
Hontargis.  >  —  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales  :  Bichon;  5. 
—  Ces  Florentins  furent  incarcérés,  dans  la  suite,  i  Beaugeocy.  Un 
compte  des  œuvres  du  duché  d'Orléans  (1"  fé»rier  1406  k  févrierl407) 
signale  des  travaux  k  la  grosse  tour  du  chàtesu  de  Beaugencjr  ■  pour 
enfermer  seurement  cei-tains  prisonniers  du  pais  de  Florence,  qui 
estoient  oudit  cbastel.  ■  —  Archives  du  Loiret,  A.  2143. 

2.  Archives  de  Florence,  Cl.  X,  dût.  I,  n*  19  :  p.  1.  —  Crotàea  del 
PiUi,  p.  79-80. 
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CHAPITRE  XX 

CAUPAONB  DE  aUYENNI.  —  BSNOIT  XIO  ET  ORÊGOIRE  XII. 

aUERRE  CONTHE  miZ. 

ASSASSINAT  DU  OCC  D'ORLiANS  (23  IfOVBHBRK  1407). 


Benoit  XIII,  fuyant  l'épidémie  qui  sévissaiL  à  Gènes,  se 
rendit,  à  la  fin  de  140S,  successivement  à  Monaco,  à  Nice, 
puis  à  Marseille'.  On  ne  put  supporter  l'échec  de  sa  tentative 
d'entrevue  avec  Innocent  VU.  Le  roi  de  Castille  invita  Charles  VI 
à  faire  partir,  conjointement  avec  les  siens,  des  ambassa- 
deurs qui  demanderaient  aux  deux  pontifes  leur  abdication. 
S'ils  acceptaient  cette  mesure,  on  exigerait  deux  bulles 
constatant  leur  promesse  ;  puis  les  deux  obédiences,  as- 
semblées chacune  sous  son  chef,  choisiraient  un  lieu  de 
réunion  commun.  Devant  ce  dernier  concile,  Benoit  et 
Innocent  renonceraient  solennellement  à  la  tiare,  et  les  deux 
collèges  de  cardinaux,  entrant  de  suite  en  conclave,  éli- 
raient un  seul  pape.  Si  l'un  des  deux  refusait  de  renoncer, 
on  se  mettrait  sous  l'obédience  de  l'autre.  Cette  dernière  pro- 
cédure, concluait  le  roi  de  Castille,  semblait  indispensable 
pour  arriver  à  la  convocation  d'un  concile  général  '. 

i.  Amtatet  Gemtauet,  col.  1212. 

2.  BUbtèhb,  ThMourus  ttomu  anecdotorum,  t.  D,  eol.  1278. 
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Eo  apprenant  ce  projet,  Benoit  XII!  dépèche  à  Paris  le  car- 
dinal de  Challant,  qui  n'obUent  audience  que  plusieurs  jours 
après  Pâques,  le  29  avril;  par  diverses  tentatives  pour 
brouiller  le  duc  de  Berry  avec  l'Université,  l'envoyé  pontifical 
avait  déjà  indisposé  le  Conseil  de  France.  C'est  peut-ôtre  à  sa 
maladroite  insistance  qu'on  doit  attribuer  la  défense,  faite  le 
23  avril,  de  publier  les  bulles  d'indulgences  accordées  pour 
la  croisade  contre  B«jazet'.  Il  est  vrai  qu'on  revint,  le 
4  octobre,  sur  cette  décision,  en  considérant  qu'elle  était  sur- 
tout funeste  aux  cbrétiens  d'Orient*.  Mais  c'était  la  preuve 
d'une  lassitude  profonde,  et  du  rrasentiment  qu'on  éprou- 
vait contre  Benoit  XIII,  pour  n'avoir  pas  mis  fin  au  schisme, 
au  moment  de  la  moK  de  Boniface  IX.  Un  fait  qui  se  produisit 
peu  de  temps  après  caractérisa  davantage  encore  la  si- 
tuation. 

Dans  une  audience  accordée,  le  17  mai,  à  l'Université  de 
Paris,  U*  Jean  Petit,  qui  se  rendit  deux  ans  plus  tard  tris- 
tement célèbre,  s'étendit  sur  la  nécessité  de  renouveler  la 
soustraction  d'obédience,  et  attaqua  violemment  la  lettre 
qu'en  1402  l'Université  de  Toulouse  avait  écrite  contre  cette 
mesure*.  En  entendant  ce  discours,  les  membres  du  Conseil 
se  tournèrent  peut-être  instinctivement  vers  le  duc  d'Orléans. 
Humilié  de  ce  que  les  promesses  qu'il  avait  obtenues  du 
Pontife  restassent  sans  effet,  il  s'abstint  de  protester  par 
des  paroles  qu'il  savait  inutiles,  se  réservant  pour  l'action. 
L'Université  fit  tant  auprès  du  Roi,  que,  le  27  mai,  cette  lettre 
fut  portée  au  Parlement,  qui  reçut  l'ordre  de  se  prononcer  à 
son  sujet*.  Le  duc  de  Berry,  et,  le  6  Juillet,  le  duc  de  Bour- 
gogne, se  déclarèrent  partisans  des  poursuites,  qui  abou- 
tirent, le  10,  à  une  condamnation  publiée  le  17  juillet'. 

Déplus,  leSjuillet,  des  ordonnances  royales  avaient  décidé 

i.  L'autorisation  de  cette  publicatioD  avait  élé  donnée,  le  0  avril  pré- 
cédent, k  Constantin  Paléologue,  venu  ponr  demander  eecoars. 

2.  Ordonnance»  de»  roi»,  U IX,  p.  109-110. 

3.  Religieux,  t.  III,  376. 

4.  Nieola»  de  Baye,  1. 1,  p.  157. 

5.  N.deBaye,t.n,f.Wi.  -T.  t,  p.l6S-165. 
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qae  toutes  les  mesures  prescrites  en  vertu  de  la  restitution 
d'obédience  seraient  exécutées,  nonobstant  les  bulles  de 
Benoit  ou  les  actes  de  ses  offîciers*. 

La  voie  s'ouvrait,  encore  étroite,  mais  conduisant  direc- 
tement à  une  nouvelle  soustraction. 

Le  6  septembre,  Jean  Petit  déclara,  en  présence  du  Par- 
lement, que  l'Université  refusait  l'obédience  à  Benoit,  schis- 
matique  et  suspect  d'bérésie,  et  demanda  que  la  Cour  fit  la 
soustraction  totale,  ou  tout  au  moins  celle  des  bénéfices;  le 
Parlement  rendit  un  arrêt  dans  ce  dernier  sens,  le  11  sep- 
tembre *. 

Le  clergé  avait  été  convoqué  par  le  roi  après  la  Toussaint. 
Au  moment  où  ce  concile  tenait  ses  premières  séances,  on 
apprit  tout  à  coup  la  mort  d'innocent  VII,  le  6  novembre;  les 
hésitations  des  cardinaux,  qui  rédigèrent  une  cédule,  par 
laquelle  chacun  s'engageait,  s'il  était  élu,  à  déposer  la  tiare, 
en  même  temps  que  le  pape  d'Avignon;  enfin,  l'élection  do 
Grégoire  Xil,  le  30  novembre. 

Une  lettre  du  11  décembre,  adressée  par  le  nouvel  élu  à 
l'Université  de  Paris,  fit  grand  bruit.  Il  promettait  de  tout 
sacrifier  à  l'union,  et  déclarait  avoir  écrit  à  son  adversaire 
dans  ce  sens,  ajoutant  que  plus  il  croyait  à  son  bon  droit, 
plus  il  était  disposé  à  y  renoncer*. 

Malgré  l'Université,  la  soustraction  d'obédience  fut  rejetée 
par  le  concile  de  Paris.  D'autres  mesures,  plus  modérées, 
furent  adoptées.  Le  14  janvier  1407,  une  ordonnance  royale 
défendit  toute  attaque  contre  les  voies  proposées  pour 
l'union.  Le  18  février,  la  collation  des  bénéfices  fut  enlevée 
à  Benoît  XllI  par  un  édit  restaurant  tes  libertés  de  l'Église 
gallicane  *.  Le  duc  d'Orléans  revenait  de  Guyenne,  et  fut 
favorable  à  la  dernière  ordonnance,  qui  n'était  que  la  pro- 
mulgation de  l'arrêt  rendu  par  le  Parlement,  le  11  septembre 

1.  OrdonOMtea  da  nm,  I.  IX,  p.  110. 

2.  N.  de  Baye,  I,  p.  171-173;  —  II,  292.  —  Du  BouiiT,  t.  V, 
p.  127. 

3.  MONSTRELBT,  I,  p.  147. 

4.  OriUmnancet  de$  roit,  IX,  p.  174. 
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précédent,  et  qui,  sans  son  influence,  se  fût  peut-être  trans- 
formée en  une  seconde  ordonnance  de  soustraction. 

L'expédition  d'où  revenait  Louis  n'avait  pas  été  heureuse. 

Les  succès  remportés  en  Guyenne  par  Bernard  d'Ar- 
magnac, grâce  à  l'argent  que  lui  avait  prêté  le  duc ,  l'arrivée 
des  galères  castillanes  demandées  par  la  France  * ,  rboaiUîlé 
déclarée  du  prince  de  Galles ,  enfin  la  sourde  lutte  que  lui 
livraient  les  partisans  de  Richard,  firent  désirer  à  Henri  de 
Lacastre  des  trêves  avec  la  France. 

Le  iî  mars  1406,  l'évéque  de  Winchester  et  plusieurs  sei- 
gneurs furent  envoyés  pour  les  conclure,  et  demander,  pour 
le  fils  aine  de  Lancastre,  la  main  d'Isabelle,  veuve  de  Richard  '., 
Cette  ambassade  n'obtint  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  requêtes. 
On  savait  trop  quelle  avait  été,  à  Londres,  la  triste  condition 
de  la  jeune  reine,  d'ailleurs  promise  au  comte  d'AngouIéme. 

Le  14  mai,  Lancastre  fut  réduit  à  chasser  de  Londres  tous 
les  Bretons  et  Français;  et,  le  32  mai,  il  donna  l'ordre  au 
comte  de  SufTolk  de  faire  prendre  les  armes  à  ses  sujets, 
pour  s'opposer  à  l'invasion  des  Français  en  Angleterre  '. 

A  Paris,  en  effet,  la  guerre  se  préparait.  Le  duc  de  Bour- 
gogne avait  reçu,  par  lettres  royales  du  21  avril  1406,  et 
de  l'avis  du  duc  d'Orléans,  la  lieutenance  et  capitainerie  gé- 
nérale en  Picardie  et  Flandre  occidentale*.  Le  frère  du  roi, 
sans  doute  à  la  même  époque,  fut  nommé  f  lieutenant 
du  roi  et  capitaine-général  sur  le  fait  de  guerre  es  pais 
et  duchié  de  Guienne,  en  deçà  de  la  rivière  de  la  Dordogne, 
et  ou  fait  de  la  mer*.  »  Nous  croyons  pouvoir  reporter  à  la 

1.  Quittance  do.  3  octobre  1405,  de  Pierre  Mynon,  t  oppittaine  des 
gallées  d'Espaigoe,  envolées  en  France  par  Mons.  le  roj  ■de  Castelle,  > 
d  Potier,  vicomte  de  Montivilliers,  «  commiEsaire  du  roy  de  FniDce,  à 
faire  certains  bescuia  qui  noua  estoient  ordonnéa  baillier  pour  advi- 
tallier  les  dictes  gallées.  i  —  Bibliothèque  nationale,  Pièces  orîgioaIeG, 
NinoH  :  2. 

2.  RVHER,  23  mars  1406.  —  MONSTRELBT,  t.  I,  p.  136. 

3.  CHJkXPOLLiON-FiGEAC,  Lettre*  de  roi»,  reine»,  etc..  (DocameDtB 
Inédits),  t.  II,  p.  31M17. 

4.  D.  Plancher,  t.  III,  p.  ccu.ii. 

5.  Bibliothèque  nalioiule.  Pièces  or^nslw,  Lallemand:  9. 
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même  date  la  garde  de  Pontorson,  confiée  à  Louis,  qui  la 
commit  à  Qisson,  et,  après  la  mort  de  ce  dernier,  à  Arcbam- 
baud  de  Villa rs'. 

On  préparait  un  passage  en  Angleterre,  et  le  duc  d'Orléans 
prêta  au  roi,  le  19  mai  1406,  13,000  livres  tournois  <  pour  le 
faitde  l'armée  de  la  mer*.  •  Le  duc  de  Bourgogne,  de  soncdlé, 
recevait  l'ordre  d'assembler  des  gens  d'armes  sur  les  f^on- 
lières  de  Picardie  ;  il  dut,  pour  y  arriver,  engager  ses  propres 
Joyaux,  que  Charles  VI  racheta  en  1408*. 

Bientôt  le  roi  augmente  le  nombre  des  troupes  de  Picardie*, 
et  lève  une  aide,  le  31  août,  pour  envoyer  Berry  et  Orléans 
en  Guyenne  et  Languedoc,  et  Bourgogne  en  Picardie,  l'aide 
précédente  ayant  été  dépensée  au  paiement  des  troupes  en- 
voyées à  la  fois  en  Guyenne,  Normandie,  Picardie,  et  en 
Lorraine,  pour  «  reparer  certains  attemptaz...  faiz  sur  aucuns 
noz  subjiez.  ■  On  apprit  que  Thomas,  fils  d'Henri  de  Lan- 
castre,  allait  débarquer  avec  ses  Anglais  en  Picardie  et  à 
Calais.  Le  duc  d'Oriéans  consentit  à  cette  aide  *,  et  se  disposa 
à  partir  pour  la  Guyenne. 

Le  17  septembre,  il  est  à  Saint-Ouen,  d'où  il  envoie  vers 
le  duc  de  Bretagne  pour  lui  demander  son  alliance  *.  Il  reve- 
nait, sans  doute,  de  Saint-Denis,  où  il  baisa  le  crâne  nu  du 
saint  évèque,  et  passa  à  Paris,  le  18,  pour  quitter  la  ville  le 
Jour  tnème  ou  le  lendemain.  II  fut  à  Tours'  dans  les  derniers 

1.  Bibliolhèqoe  nalionale.  Pièces  originales,  Villars  :  28,  29.  —  Id., 
Houe:  59,60. 

2.  ArchÎTea  de  Turin,  Paeii  in  gênerais.  Provmzie:  Atti,  liasse  26. 
—  Bibliothèque  nationale,  noav.  acq.  fr.  3653:  1202.  —  Id.,  Pièces 
originales,  Bloit:  10. 

3.  Bibliotfaftqae  nationale,  fr.,  2(^4  :  28. 

4.  Bril.  Mus.,  Add.  Charters:  1398. 

5.  Bibliothëqne  nationale,  fr.,  25708:  281.  —  Pour  l'élection  de  Caen, 
530  liv.  t.  —  Le  30  septembre,  les  gens  du  Parlemenl,  de  la  Chambre 
des  cumptes  et  du  trésor,  ou  leurs  Teuves,  en  sont  eiemptéB.  (Ordon- 
nance» de»  roii,  t.  IX,  141.) 

6.  Bibliothèque  nationale.  Pièces  originales,  2156  :  370. 

7.  Notre  conh^re  et  ami,  H.  L.  de  GrandmaÎBon,  nous  a  coramu- 
niqné  graciensament  plasieurs  articles  des  comptes  municipaux  de 
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Jours  de  seplerobre,  et  jeta,  avec  le  duc  de  Bretagne,  les 
bases  d'une  alliance  qui  fut  plus  tard  conclue  devant  Bourg  '. 
II  passe  à  Poitiers  le  9  octobre. 

De  Bordeaux,  le  18,  on  écrit  à  Henri  de  Lancasire  que, 
seules  avec  cette  ville,  Blaye  et  Saint-Émilion  demeurent 
aux  Anglais  ;  la  seconde  place  est  menacée.  On  attend 
incessamment,  à  Angouléme,  l'ennemi  du  roi  d'Angleterre, 
le  duc  d'Orléans  ;  certains  disent  qu'il  y  est  déjà,  avec 
une  armée  nombreuse.  Le  connétable  d'Albret  est  à  Saint- 
Jean  d'Angély  et  a  "  fait  montre  de  mille  hommes  à 
«  Belbesion  >.  Ces  ennemis  ne  cachent  pas  leur  intenUon 
de  marcher  sur  Bourg,  Francs  et  Saint-Émilion,  et  d'investir 
ces  places.  Ils  pensent  avec  raison  que  Libourne  se  trouvera, 
par  ce  fait,  assiégée.  La  ville  de  Blaye  est  en  souffi'ance.  Les 
comtes  d'Armagnac  et  de  Clermont  prétendent  s'emparer  de 
Lesparre  sans  coup  férir.  S'ils  réussissent,  ils  arriveront 
bientôt  sous  les  murs  de  Bordeaux,  qu'ils  assiégeront  en 
tout  cas,  à  moins  que  la  température  ne  s'y  oppose.  Si  les 
Français  continuent  comme  ils  ont  commencé,  rien  no 
restera  plus  à  l'Angleterre  dans  ces  régions.  II  faut  du 
secours,  et  un  nombreux  secours,  dont  l'envoi  ne  doit  pas 
être  retardé,  sous  prétexte  de  l'hiver,  qui  est  parfois  très  doux 
dans  le  Bordelais*. 

Cette  très  intéressante  lettre  montre  que  le  frère  du  roi  ne 
fut  pas  si  imprudent  que  les  chroniqueurs  hostiles  l'ont  pré- 
tendu ;  on  pouvait  compter  sur  un  hiver  clément,  de  l'avis 
même  d'un  homme  du  pays,  et  l'étal  de  découragement  où 
se  trouvent  les  ennemis  de  la  Franco  est  favorable  à  une 
attaque  immédiate.  Montaigu,  Pierre  de  Momay,  Guillaume 
le  Bûuleiller,  Ogier  de  Nantouillet,  Jean  Harpedenne,  avec 
le  connétable  et  le  comte  de  Clermont,  accompagnaient  le 
duc,  ainsi  que  beaucoup  d'autres.  CUgnet  de  Brébant  gardait 


Tours,  relatifs  au  séjour  du  dac.  —  Arctùves  municipales  de  Tours, 
Compte  XUI  (1403-1406),  folio  138. 

1 .  Don  Honics,  Hittoire  de  Bretagne,  1. 1,  p.  438. 

2.  Chihpoluon-Figuc,  Lettres  des  rois,  etc.,  1. 11,  p.  320. 
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la  mer.  On  n'a  pas  la  preuve  que  le  duc  de  Berry  ait  fait  la 
campagne  avec  son  neveu. 

Le  8oip  du  21  octobre,  l'armée  ducale  arriva  devant  Blaye, 
défendue  par  un  b&tard  du  comte  de  Foix  '.  Le  duc  lui-même 
vint  deux  ou  trois  jours  après.  En  quinze  jours,  tout  ce  qu'on 
put  obtenir  fut  la  promesse  de  la  neutralité  de  la  place. 

Au  commencement  de  novembre,  Louis  se  transporte 
devant  Bourg,  où  il  demeure  jusqu'au  14  janvier  1407.  11 
retourne  alors  en  France,  à  cause  du  temps  pluvieux*,  qui 
développe  dans  l'armée  de  nombreuses  fièvres,  peut-être 
aussi  à  cause  du  refus  opposé  à  sa  demande  de  100,000  tr. 
par  mois  pour  payer  ses  gens  d'armes*.  Venise  reçut  donc 
trop  tard  la  requête  du  duc  d'Orléans  relative  à  l'ingénieur 
Dominique  de  Florence  *,  dont  il  réclamait  le  concours  ; 
elle  y  opposait,  d'ailleurs,  un  refus  '. 

Le  frère  du  roi  passe  à  Cognac  le  32  Janvier,  à  Hontargis, 
les  7  el  8  février  ;  nous  le  trouvons  à  Paris  dès  le  18.  Il  était 
tombé  malade  à  Montargis  et  vint  séjourner  quelque  temps 
à  Beauté-sui^Mame,  où  le  roi  de  Sicile,  les  ducs  de  Berry  et 
de  Bourbon,  et  Bourgogne  lui-même,  vinrent  affectueuse- 
ment le  visiter'.  Le  dernier,  pourtant,  ne  lui  pardonnait  pas 
d'avoir  provoqué,  lorsqu'il  se  disposait  à  mettre  le  siège 
devant  Calais,  son  rappel  à  Paris  (du  moins  il  le  croyait)  ''. 

i.  Lea  détails  qui  suivent  sont  enipniDtés  &  na  Journal  du  riège  de 
Blaye  et  de  Bourg,  publié  dans  les  Archives  de  la  Gironde,  t.  III, 
p.  179-182. 

2.  WalBtngh&na,  qui  évalue  les  troupes  de  Louis  à  50,000  hommes, 
allribue  son  échec  au  mauvais  temps  :  f  Nulla  dies,  per  octo  hebdoma- 
das,  illuxit  eî  sine  tempestale  pluvianim,  uivis  et  grandinis,  miitorum 
cum  ventis  et  fulmine,  que  tam  horaines  ad  mortem  compulit,  quam 
jumenta.  i  L'armée  française,  ajoute-t-il,  perdit  0,000  hommes  par  suite 
de  ces  fléaux.  (T.  H,  p.  275.) 

3.  N.  de  Baye,  I,  p.  182.  —  Cette  demande  fut  communiquée  au 
conseil  le  3  janvier. 

i.  Cf.  Cronica  deî  Pitti,  p.  75,  note  2. 

5.  Archives  de  Venise,  Settato.  Sécréta,  IH,  53.-4  février  1407. 

6.  COUSINOT,  p.  113.  —  JOBVENEL,  p.  209. 

7.  Le  duc  de  Boulogne  dut  être  rappelé  vers   1«  S5  novembre 
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Au  retour  de  Louis  d'Orléans,  la  Sn  du  schisme  était  re- 
gardée comme  probable.  Le  31  janvier,  Benoit  Xlll  avait 
écrit  à  Rome  qu'il  était  prêt  à  entrer  en  relations  avec  Gré- 
goire XII.  Dans  l'entourage  du  pontife,  à  Marseille,  la  joie 
était  grande.  Le  roi  recevait  des  lettres  enthousiastes  pro- 
clamant l'extinction  prochaine  du  fléau,  et  l'on  écrivit  au  duc 
de  Berry  que  le  schisme  pouvait  être  considéré  comme  fini  '. 

On  délibéra  d'envoyer  aux  deux  papes  des  ambassadeurs, 
qui  reçurent  leurs  instructions  le  13  mars  *  :  ils  devaient  exi- 
ger de  Benoit  des  bulles  promettant  la  renonciation,  sous 
peine  de  la  soustraction,  quele  roi  promulguerait  aussilât,et 
le  mettre  en  demeure  de  s'entendre,  ainsi  que  ses  cardinaux, 
avec  Grégoire  et  le  Sacré-CoUège  romain  ;  si  Grégoire  refuse 
d'accorder  les  bulles,  ou,  après  avoir  promis  de  céder,  s'il  ne 
s'esécute  pas,  lorsque  le  concUe  sera  réuni,  les  cardinaux 
d'Avignon,  joints  à  ceux  de  Rome,  entreront  en  conclave 
pour  l'élection  quand  même  ;  si  les  cardinaux  d'Avignon  refu- 
sent de  procéder  ainsi,  les  royaumes  de  l'obédience  de  Benoit 
s'entendront  avec  les  cardinaux  romains  pour  élire  un  pape. 

Le  patriarche  d'Alexandrie  et  un  grand  nombre  d'autres  per- 
sonnages partirent,  à  la  fin  de  mars,  pour  Marseille,  et  ils  y  trou- 
vèrent des  envoyés  de  Grégoire  XII  déjà  en  pourparlers  avec 
Benoit.  D'autre  part,  le  8  mars,  le  collège  romain  avait  écrit  à 
celui  d'Avignon,  pour  lui  faire  part  de  ses  bonnes  dispositions  '. 
Le  20  avril,  un  traité  fut  conclu,  entre  les  deux  papes,  avant 
l'arrivée  des  Français,  qui  s'étaient  arrêtés  à  Villeneuve  pour 
se  concerter  une  dernière  fois.  En  résumé,  ce  traité  choisis- 
sait Savone  comme  lieu  de  réunion  des  deux  obédiences  ;  ies 

(E.  Petit,  IHnirairei,  p.  356) ;  or,  le  duc  d'Oiléans  était  parti  depuis 
deux  mois. 

1.  Hartë.ne,  Thetaurua  nomu  atieedotorum,  t.  II,  cnl.  1293. 

2.  Archives  nationales,  J.  516:  31.  —  Haiitëng,  Thetauriu  novu* 
aneedotorum,  II,  1313.  —  Religieux,  111,  512-518.  —  Hohstrelet,  1, 146. 

3.  Raïm&ldi,  année  1407,  g  III. 

4.  Religieux,  III,  p.  526.  —  Tout  ce  qui  suit,  sauf  mention  spéciale, 
est  emprunté  au  Religieux,  qui  assista  éndemment  à  cette  ambassade, 
tant  les  dates  et  les  détails  sont  nombreux  et  précia. 
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deux  papes  et  les  deux  collèf^s  s'y  rencontreraient  à  la  fête  de 
Saint-Michel  prochaine,  ou,  si  le  pape  de  Rome  était  empêché, 
à  la  Toussaint.  Divers  autres  points  accessoires  furent  réglés, 
et  la  liberté  ahsolue  des  délibérations  fut  assurée  parla  défense 
de  prononcer  les  noms  d'antipape,  intrus,  anticardinal,  ou 
d'employer  des  termes  semblables.  On  sollicitait  du  roi  l'in- 
vesliture  de  la  seigneurie  de  Savone  aux  deux  papes,  pour 
la  durée  de  l'assemblée.  Les  pontifes  prêteraient  serment  à 
Charles  VI  et  nommeraient  chacun  un  gouverneur. 

Le  4  mai,  les  ambassadeurs  français  arrivèrent  à  Aix,  où 
ils  demeurèrent  jusqu'au  28,  et  firent  leur  entrée  à  Marseille 
le  9  mai,  après  huit  jours  de  négociations  avec  les  ambassa- 
deurs' romains  venus  à  leur  rencontre.  Le  lendemain,  à  leur 
première  audience,  Benoit,  répondant  au  patriarche  d'Alexan- 
drie, témoigna  de  son  dévoument  à  l'union,  déclarant  qu'il 
était  prêt  à  renoncer,  maintenant  que  Grégoire  XII  s'y  mon- 
trait également  disposé. 

Les  difficultés  commencèrent  le  1i  mai,  où  les  ambassa- 
deurs demanderont  des  bulles  confirmantle  consentement  de 
Benoit  à  la  voie  de  cession.  Le  pontife  refusa,  disant,  avec 
raison,  que  l'union  la  plus  intime  devait  régner  jusqu'au 
Concile,  mais  qu'elle  ne  résisterait  pas  à  de  trop  précises 
explications  '.  Le  pape  reproduisit  les  mêmes  déclarations 
le  lendemain,  dans  un  colloque  particulier  avec  le  patriarche 
et  ses  collègues  français. 

Le  17  mai,  on  pria  les  cardinaux  d'intervenir  en  faveur  de  la 
requête  présentée  aupape,et  de  s'engager  à  ne  point  procéder  à 
uneélection  nouvelle,  siBenoit  venait  àmourir,  mais  à  pourvoir, 
de  concert  avec  Charles  VI,  à  la  réunion  des  deux  obédiences, 
en  cas  de  mort  de  l'un  des  deux  prétendants.  Le  Sacré-Collège 
promit  de  voir  le  pape  pour  les  bulles,  mais  déclara  que  le 
second  point  était  inacceptable,  si  le  même  engagement  ne 
liait  pas  le  collège  romain. 

1.  On  remtnpien,  dans  toute  la  suite  du  récit  dn  Heligieax,  lémdn 
oculaire,  nn  éloge  Boaieot  répété  det  tpalitéB  vraiment  pontîflcaleB  do 
Benoît  XIII. 
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A  ce  moment,  arrivèrent  deux  ambassadeurs  du  duc  d'Or- 
léans, Louis  de  Monljoye  et  Nicolas  le  Dur  ',  qui  eurent  à  dis- 
siper, dès  l'origine,  les  préventions  du  parti  de  la  soustrac- 
tion ;  ils  y  parvinrent  aisément,  en  déclarant  que  non  seulement 
ils  approuvaient  les  instructions,  mais  qu'ils  avaient  collaboré 
d'une  façon  importante  à  leur  rédaction  *.  Quant  au  duc,  il  les 
avait  congédiés  en  exprimant  l'espoir  qu'ils  trouveraient 
l'accord  fait  entre  les  ambassadeurs  du  roi  et  de  l'Université, 
et  le  Pape  ;  s'il  n'était  pas  accompli,  il  leur  avait  donné  l'ordre 
d'y  concourir  de  toutes  leurs  forces. 

Ils  n'ajoutèrent  pas  qu'ils  avaient,  probablement,  des  ins- 
tructions secrètes  pour  s'opposer  à  la  soustraction  en  tout 
cas.  Mais  lorsqu'après  de  vives  instances  auprès  de  Benoit 
pour  avoir  des  bulles  précisant  ses  déclarations,  et  le  cons- 
tant refus  de  ce  pontife,  alléguant  les  mêmes  justes  raisons 
qu'auparavant  pour  ne  pas  les  accorder,  les  ambassadeurs 
français  se  donnèrent  reodez-vous  à  Aix,  pour  examiner  si 
l'on  devait  provoquer  la  soustraction,  les  délégués  du  duc 
d'Orléans,  restés  a  Marseille,  annoncèrent  leur  intervention 
dans  les  termes  suivants  : 

A  rérérend  Père  eo  Dieu  et  mère,  très-cher  seignear  Hons.  le 
Patriarche  d'Alexandrie^. 
Très  révérend  père  et  mère,  Irëa  chier  [seignear],  nooa  noua 
recommandons  à  vous,  tant  et  comment  noua  poufons.  Et  tous  plaise 
savoir  qae  depuis  votre  départie,  nous  avons  seeu  aulcunes  nonvelles, 
par  quoy  il  est  nécessilâ  que  nous  nous  trayons  par  devers  voua  et  nos 
antres  seigneurs  les  uubassaiteurs,  pour  parler  à  vous  et  à  ceulx*  de 

1.  Rel.,1.  in,p.  612.  — Iiraatlire(I.S)iV.I>uri,nomlatiiidBLeDur. 

2.  Reliipenz,  1. 111,  p.  612,  lignes  2  à  4,  il  but  probablement  lire 
tpii,  comprobauent  et  condidiateiU. 

3.  Simon  de  Cramand  fut  retenu  comme  conseiller  par  le  dnc  LoqIe, 
te  11  décembre  1405,  avec  pension  de  3,000  liv.  t.  par  an.  —  Biblio- 
thèque nationale,  Pièces  originales,  Cramand  :  2. 

4.  Il  est  vraisemblable  que  des  représentants  de  Louis  étaient  partis 
A  la  suite  du  patriarche  d'Alexandrie,  et  que  Montjoye  et  Le  Dur  ne  leur 
apportèrent  qu'un  supplément  d'instructions.  Le  mot  obuIo;  confirme 
cette  opinion. 


D.gitizedbyGoOgle 


DUC  D'ORLÉANS  351 

Hons.  d'Orléans.  Par  qaoy,  dodb  voas  prions  que,  pour  réiérenc«  d« 
notre  dit  seigneur,  vous  nevueillieB  prendre  aulcone  conctusionjusques 
i  Unt  que  nous  ayons  parlé  A  voua  tous.  Et,  se  Dieu  plaist,  nous  parti- 
rons d'icy  A  une  heure  après  midy,  et  yrons  le  plus  losl  que  nons 
porrons.  Très  révérend  père  et  mère,  notre  très  cher  seigneur.  Dieu 
vona  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Marceille,  le  XX*  Jour  de  may. 

Le  tont  votre  Hontj  oie, 
et  Nicolle  le  Dur. 

C'est  donc  en  présence  des  envoyés  du  duc  d'Orléans, 
munis  de  ses  récentes  instructions,  que  l'assemblée  où  fut 
rejetée  la  soustraction  se  tint,  le  H  mai,  à  Aix.  Au  frère 
de  Charles  VI  revient  une  grande  part  dans  cette  décision; 
car,  en  laissant  toujours  de  cAté  la  question  de  droit,  il 
était  inadmissible,  et,  dans  le  fait,  inopportun,  que  la  France 
fût  soustraite  encore  une  fois  à  l'obédience  de  ceItU  qu'elle 
regardait  comme  le  vrai  pape.  Peut-être  les  raisons  et  les 
motifs  cités  par  le  religieux  de  Saint-Denis  '  ont-ils  pour  au- 
teur le  duc  d'Orléans  lui-même,  interprète  de  la  pensée  de 
Charles  Vl,  dans  ses  éclairs  de  raison  devenus  plus  rares. 

Une  partie  des  envoyés  rentrèrent  à  Paris,  et  rendirent 
compte  de  leur  mission.  Le  10  juin,  ceux  qui  avaient  repré- 
senté Grégoire  à  Marseille  vinrent  confirmer  leur  récit,  et,  le 
lendemain,  le  roi  donna  des  lettres  accordant  sa  ville  de  Sa- 
vone  pour  la  réunion  des  deux  obédiences  '. 

Mais  bientôt  on  apprit  que  Grégoire  XII,  auprès  duquel 
s'était  rendu  le  patriarche  en  quittant  Aix,  refusait  de  venir 
à  Savone  et  accumulait  les  obstacles  contre  l'entrevue.  Le 
6  septembre,  ce  pape  adressa  au  duc  de  Berry  une  lettre 
très  hostile  à  Benoit  XIII  '.  Ce  dernier  conservait  ses  bonnes 
dispositions,  et  se  rendit,  au  mois  de  novembre,  à  Savone, 
où  il  attendit  vainement  Grégoire". 

1.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  125U;  folio  114.  Copie  XV*  siècle. 

2.  Pages  626-634. 

3.  Archives  nationales,  J.  516 1  32. 

4.  Hartèhb,  Theiauruê  novus  anecdotorum,  t.  II,  col.  1331. 

5.  M*nTftNB,/d.,  col.  1389. 
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C'était  le  cas,  ou  jamais,  pour  la  cour  de  France,  de  con- 
duire à  Rome  le  pontife  auquel  elle  obéissait.  Le  duc  d'Orléans 
n'y  peasa-t-jl  pas?  Ce  serait  l'explication  du  rapprochement 
plus  intime  qu'il  opère  avec  ses  beaux-frères,  le  duc  de  Milan 
et  le  comte  de  Pavie,  ainsi  que  des  pouvoirs  presque  souve- 
rains qu'U  confère  auprès  d'eux  à  des  hommes  de  guerre 
énergiques,  qui  ont  sa  confiance  et  une  expérience  consom- 
mée, Jacopo  dal  Verme  et  Bernardon  de  Serres,  gouverneur 
d'Asti '.  Sous  une  apparence  de  protection,  le  Milanais  était 
au  pouvoir  de  Louis,  et,  sur  son  ordre,  devait  servir  ses  des- 
seins. Ces  lettres  portaient  la  date  du  6  octobre  1407.  Si  1©  duc 
forma  de  tels  projets,  il  en  emporta  le  secret  dans  la  tombe. 

Dans  l'est  de  la  France,  la  guerre  contre  Metz  venait  de  su- 
bir un  moment  d'arrêt. 

Plusieurs  Messins  firent  connaître  au  duc  de  Bar  qu'ils 
donneraient  volontiers  la  ville  au  duc  d'Orléans,  si  on  faisait 
des  conditions  satisfaisantes.  Le  marquis  de  Pont,  alors  à 
Paris,  connut  cette  nouvelle  par  son  père,  et  la  communiqua 
de  suite  au  duc,  auquel  cette  offre  agréait  si  bien  que,  sans 
considérer  les  difficultés  qui  pourraient  en  sortir,  il  conclut 
un  arrangement  avec  le  marquis;  tous  deux  auraient  la 
souveraineté  de  Metz  par  moitié.  Le  9  février  1407,  le  frère 
de  Charles  VI  signa  des  lettres-patentes  dans  ce  sens,  et  le 
14,  Edouard  de  Bar,  marquis  de  Pont,  fit  de  même  * . 

Mais  bientôt  la  guerre  reparut  comme  inévitable.  Louis 
d'Orléans  vint  à  Épernay,  le  8  mai,  pour  signer  un  traité  d'al- 
liance avec  Robert,  duc  de  Bar,  et  le  marquis  de  Ponl,  contre 
le  duc  de  Lorraine .  Le  même  jour,  un  autre  acte  régla  le 
concours  des  quatre  alliés  du  13  février  1405  contre  le  duc 
de  Lorraine  et  Metz,  son  alliée.  Toutes  les  conquêtes  devaient 
être  partagées  en  trois  parts  :  L'une  au  duc  d'Orléans,  la  se- 


1.  Piicetjuitifleatùm,  XXIX.  —  Si  cet  acte  ne  cacluît  pas  dM  pro- 
jets spéciaux,  pourquoi  le  dnc  tarda-t-il  tntuit  i  prendre  ses  besux- 
frères  sous  sa  protection  ?  lienr  mère  était  morte  depuis  trois  ans 
(16  octobre  1M4). 

2.  HUtoire  delleH,  par  les  Bdnédictina,  t.  IV,  p.  600  et  604. 
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coDde  aux  deux  Bar,  la  troisième  aux  quatre  alliés  '.  Dèa  le 
11  mai,  le  duc  Louis  rentre  à  Paris,  sans  doute  pour  s'occuper 
du  schisme,  et  envoyer,  comme  on  l'a  vu,  de  nouvelles  ins- 
tructions à  ses  ambassadeurs,  Montjoye  et  Le  Dur'. 

Il  prépare  en  même  temps  la  guerre,  et  Charles  VI,  à  qui 
plaisent  ses  audacieuses  tentatives  dans  l'Est  et  contre  Metz, 
lui  fait  don  de  8  francs  de  crue  sur  chaque  muid  de  sel 
vendu  par  tous  les  greniers  du  royaume,  jusqu'à  concurrence 
de  21,000  muids  à  partir  du  1*'  juillet  suivant,  à  condition 
que,  sur  l'argent  de  cette  crue,  qu'il  partage  avec  Louis  de 
Bavière,  on  prenne  ce  qu'il  faut  pour  racheter  la  couronne 
royale,  qui  a  dû  être  engagée  (30  juin  1407)  *. 
'  Le  duc  envoie  alors  Guillaume  le  Bouteiller  surveiller  le 
bon  état  de  ses  forteresses  d'Yvoi,  Montmédy,  Damviller  et 
Orchimont,  et  ordonner  les  réparations  nécessaires'.  Cet  offi- 
cier constate  que  peu  de  forteresses  sont  garnies  de  canons  ; 
il  en  commande  de  suite  six  :  cinq  de  cuivre  ■  jetans  plom- 
mées  >,  et  un  de  fer  <  jetant  pierres  '  > . 

Mais,  au  lieu  des  conquêtes  prévues  par  les  traités  d'Éper- 
nay,  le  premier  choc,  entre  les  alliés  et  le  duc  de  Lorraine, 

1.  Comte  de  CircooRt,  n°*  255-256. 

2.  Bibliothèque  nationale,  collection  Doat,  194:  p.  33.  —  Lettre  de 
Guillaume  de  Laire  (Paris,  10  mai)  à  Bernard  d'Armagnac.  Le  dac 
d'OrUana  a  offert  ao  roi  tous  ses  biena  pour  le  salut  du  royaume  et  pour 
les  tnJB  de  la  gnerre.  Il  est  parti,  il  ;  a  peu  de  temps,  pour  une 
t  jonmée  >  contre  le  duc  de  Lorraine  et  Hetz^  il  doit  revenir  demain  i 
PÛnt,  pour  conclure  diverses  affaires  commencées. 

3.  Bibliothèque  nationale,  fr.,  20380:  7.  —  Présents  Berr;  et  Bourbon. 
Toici  comment  sont  désignés  dans  l'acte  les  motifs  de  cette  donation; 
elle  doit  couvrir  les  frais  de  f  notre  dit  frère  d'Orléans,  en  certaine 
armée  qu'il  a  entencion  de  faire  i  rencontre  d'ancana  ses  ennemis  et 
nulvdilana;  et  notre  dit  frère  de  Bavière,  à  l'enconti-e  d'aucuns  grans 
seignenrs  d'Alemaigne,  qui  veulent  A  nostre  très-chier  et  trèa-amé 
pAra,  et  le  sien,  le  dac  Estienne  de  Bavière,  et  aussi  à  lui  tollir  leur 
héritaige  ;  sur  quoy  ils  nous  ont  requis  nostre  aide  et  secours.  > 

4.  Comte  de  Circoubt,  no  362. 

5.  Ouitlance  du  12  septembre  1407,  donnée  par  Hansart  du  Bois, 
gonvemeuT  du  Luxembourg,  lorsque  Bracquemont  fut  prisonnier.  — 
IBUiothëqne  nationale,  Pièces  originales.  Bot  :  15. 
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près  de  Cbampigneules,  fut  une  défaite  pour  les  Luxembour- 
geois. Bracquemont ',  Philippe  de  Nassau,  Ferry  de  Saarwer- 
der,  Jean  de  Salm,  furent  faits  prisonniers  et  internés  à  Nancy, 
Le  duc  de  Lorraine  en  profita  pour  ravager  le  territoire  des 
vaincus,  mais  il  ne  loucba  pas  au  Luxembourg  '. 

Dès  le  2  août,  Charles  VI  intervint  pour  faire  la  paix  entre 
son  frère  el  le  duc  de  Lorraine,  en  délivrant  un  sauf-conduit 
au  dernier,  qu'il  appelait  à  Paris,  avant  le  1"  septembre  '. 
Charles  mit  plus  d'empressement  que  l'année  précédente,  et 
vint  de  suite  avec  des  députés  de  la  ville  de  Metz.  On  discuta 
longuement*.  Mais  il  ne  semble  pas  que  l'intervention  royale 
ait  été  couronnée  de  succès.  Le  7  septembre,  le  frère  de 
Charles  VI  conclut,  avec  des  habitants  de  Metz,  un  traité  sui- 
vant lequel  la  ville  appartiendra  par  moitié  au  duc  d'Orléans 
el  au  marquis  de  Pont,  ai  elle  est  conquise  avec  l'aide  du  duc 
de  Bar  et  de  son  fils,  à  charge  de  tenir  cette  moitié  en  hom- 
mage-lige de  Louis  '. 

Hais  une  sombre  haine  vient  couper  court  à  tous  ces  beaux 
projets. 

Au  mois  de  novembre  1407,  des  paroles  très  vives  sont 
échangées  entre  le  duc  d'Orléans  et  Jean-sans-Peur*,  sans 
qu'aucune  raison  sérieuse  en  apparaisse.  Déjà,  au  mois  de  sep- 
tembre précédent,  on  pouvait  craindre  qu'une  guerre  n'écla- 
tât entre  les  deux  princes;  cette  éventualité  était  prévue  dans 
l'hommage-lige  fait  au  duc  d'Orléans,  le  16  septembre,  par  le 
sénéchal  de  Hainaut,  qui  réservait  sa  neutrahté  dans  ce  cas  '. 

On  crut  à  une  réconciliation  sincère,  le  30  novembre  ;  grâce 
à  l'intervention  du  duc  de  Berry,  les  deux  rivaux  commu- 

1.  Comte  d«  CntconRT,  n  263. 

2.  DOH  Calmet,  HUtoire  de  Lorraine,  t.  II,  p.  669. 

3.  Comle  de  CiRCODRT,  a'  357. 

4.  Le  roi  dut  renooTeler,  le  26  août,  le  sanf-undait  jasqu'ao  retour 
de  Charles  dans  ses  États.  ~  Comte  de  Circodrt,  h"  259. 

5.  Comte  de  Circourt,  n°  260. 

6.  E.  Petit,  Itinéraires,  p.  361-362.  —  Jean-Sans^Peur  revint 
Paris  au  commencement  de  septembre. 

7.  Comte  de  CiBceuRT,  n*  ffîl . 
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nièrent  ensemble,  échangèrent  leurs  ordres  et  se  donnèrent 
les  marques  de  la  plus  sincère  affection  '.  La  joie  de  leur  ré- 
concUiation  fut  universelle,  mais  de  peu  de  durée. 

Le  23  novembre,  en  effet,  un  peu  après  buil  heures  du  soir, 
tandis  qu'il  rentrait  à  son  hôtel  de  Bohème  après  avoir  visité 
la  reine  nouvellement  accouchée,  à  l'hôtel  Barbette,  le  duc 
d'Orléans  tomba  sous  les  coups  d'Auquetonville  et  d'assassins 
stipendiés  du  duc  de  Bourgogne.  Parmi  ces  derniers,  l'histoire 
a  conservé  les  noms  de  Guillaume  et  Thomas  Courteheuse  et 
de  Jean  de  la  Motte;  ajoutons  celui  d'un  Breton,  Olivier  Bour- 
gaut,  exécuté  en  1412,  à  Orléans,  comme  complice  du 
meurtre*.  Mais  elle  perpétuera  le  souvenir  du  consolant 
exemple  de  Jacques  de  Merre,  page  allemand  du  duc  Louis, 
qui  tomba  percé  de  coups,  en  le  défendant,  sur  le  corps  déS- 
guré  de  son  maître. 

Le  récit  de  l'épouvantable  crime  est  trop  connu  pour  que 
nous  insistions  davantage  ;  personne  n'a  songé,  que  P.  Co- 
chon*, à  disculper  le  duc  de  Bourgogne*.  Un  versificateur  a 

i.  JOUVINEL,  p.  iSd. 

2.  (  A  maistre  Pierre  Robert,  exécatenr  de  la  haute  justice  de  Uona. 
le  duc  d'Orléans.  Pour  avoir  eiécutté  Olivier  Bonrgant,  du  pays  de 
Bretagne,  en  la  manière  qui  cy  après  sera  déclarée,  aamedy  deirenier 
passé,  pour  ce  qu'il  avoil  esté  amtentant  et  coupable  de  la  mort  de 
feu  Moru.  le  due  d'Orléans,  dont  Dieu  ait  l'âme,  et  pour  plusieurs 
antres  meurtres,  ravissemeals  et  autres  cas,  LV  sols  p.  C'est  assavoir  : 
pour  luy  avoir  coppée  la  main  au  pilory,  V  sols  ;  pour  lay  avoir  coppée 
la  leste  et  décolé,  V  sols  ;  pour  luy  avoir  coppé  les  quatre  membres, 
pour  chacna  V  sols,  valent  XX  sols  ;  pour  icenlz  avoir  pendu  en  quatre 
lieux  ordonnés  et  accoustumés,  XX  sols  ;  et  pour  avoir  brulë  et  ars  le 
corps  dudil  Olivier,  V  sols.  Payé  par  ledit  commis  audit  maistre  Pierre, 
par  mandement  dndit  prévost,  donné  le  xiii"  jourde  juillet  l'an  MCCC  et 
douze,  et  quictsncB  d'jcelay  maistre  Pierre,  i 

3.  (  Chascnn  de  Paris  et  d'ailleurs  disoient  :  ■  Beneet  soit  qui  tel 
<  coup  j  rua,  car,  s'il  eust  pins  vesqui,  il  eust  destmit  tout  le 
(  royaume.  *  Car  il  avait  ordené  que,  à  la  Candelenr  ensuivant,  une 
taille  de  dû  set  cens  mil  trans  seroit  mise  sus  ;  or,  en  a  sa  part.  >  — 
Page  381  (édit.  Vallet  de  Viriville). 

4.  En  ontre  de  l'enquête  du  prévOt  de  Paris,  document  de  premier 
ordre,  publié  par  M.  P.  Raymond,  dans  la  Bibliothèque  de  l'école  de* 
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résumé  les  circonstances  da  meurtre,  en  indiquant  fort  bien 
ses  conséquences  : 

DB  DDCB  LORELUNENSI. 

Gontere  brachium  peccatoris  ; 
Lon  fui  le  doc  de  Orliens  occis. 
H  semel  C  qaater,  junctis  simul  geplem  annis, 
LadoTicuE,  frater  régis,  dux  Aurelianensia, 
Feato  Clemenlii,  noclu,  maie  cautus,  inermis 
Occubuit,  plagia  tribus  baie  crednliter  actia. 
D'Auctanville  Raulet  scelui  hoc  fecit  prop«  Barbet. 
Fraterragit  obivt:  qiùa  modo  tutut  erit^f 

Ce  dernier  sentiment  prime  les  autres  effets  de  l'assassinat 
de  Louis  d'Orléans.  La  frayeur  s'empare  de  la  cour  de  France; 
Isabeau  n'attend  pas  son  rélablissemenl  pour  se  faire  trans- 
porter à  l'hôtel  Saint-Paul,  où  elle  s'estime  plus  en  sûreté. 
D'autre  part,  le  comte  de  Saint-Pol  et  plusieurs  nobles 
prennent  les  armes  pour  ta  défense  du  roi.  On  croit  pouvoir 
tout  redouter. 

Les  soupçons  se  portèrent,  à  l'origine,  sur  Aubert  de  Cany, 
dont  la  femme,  séduite  par  le  duc  d'Orléans  *,  fut  la  mère  du 
célèbre  Bâtard.  Lorsque  le  cadavre  mutilé  du  fi^re  de 
Charles  VI  fut  transporté  de  l'église  des  Blancs-Manteaux,  où 
il  avait  été  déposé,  aux  Célestins,  où  il  fut  enterré  le  lende- 
main de  la  mort,  le  duc  de  Bourgogne  feignit  une  profonde 

Charte»,  TI*  eérÎQ,  1. 1,  p.  S15,  tons  lei  cbrooiqaenra  ont  donné  la 
récit  du  meurtre  uns  varianlea  dignes  d'être  signalées.  —  Religieux, 
t.  III,  p.  730  et  suiv.  —  Jodtenel,  p.  180  et  miT.  —  Honbtbiut, 
1. 1,  p.  154.  —  CocsufOT,  p.  113.  —  Gabuir  D'OlutoNTttLB  iSoddtA 
de  l'Histoire  de  France),  p.  900.  —  Journal  de  Nicolaa  de  Baye,  t.I, 
p.  206  ;  II,  p.  394.  —  Voir  aussi,  dans  tas  Uimoirea  de  VAeadimi* 
de*  inicriptiotu  et  bellei'Uttrei  <l.  XXXI,  p.  115),  un  triTail  d« 
Bonamy;  —la  cbroniqoe  donnée  dans  l'édition  Donfitd'Arcq  de  Monstr«- 
let,  t.  VI,  p.  195,  —  et  VAimuaireSKlletin  de  la  SoeiiU  de  l'Hie- 
toire  de  France,  t.  II. 

i.  Bibliothèque  de  Berne,  nu.  211  :  folio  161. 

2.  (  Quam  diù  adamaTeral,  >  dit  le  Religieux  (L  m,  p.  740). 
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douleur.  Hais  il  consultait  vtx  même  temps  ses  famillM«  sur 

la  conduite  à  suivre,  et,  sans  doute  par  leur  conseil,  avoua 
bienUt  son  crime  et  quitta  Paris  '. 

En  apprenant  la  morl  de  son  mari,  Valentine  fut  en  proie  à 
une  immense  douleur.  Elle  vint  à  Paris  se  Jeter  aux  pieds  du 
roi,  et  lui  demander  justice*,  mais  elle  dut  quitter  la  ville  à 
l'approche  du  duc  de  Bourgogne,  qui  revenait  presque  triom- 
phant, et  trouva  un  Jean  Petit  pour  glorifier  son  crime  '.  Elle 
se  donne  alors  tout  entière  à  l'accomplissement  des  der- 
nières volontés  de  son  époux  *. 

Ce  ne  fut  qu'à  l'abri  du  désaveu  royal  opposé  aux  abomi- 
nables  propositions  de  l'avocat  bourguignon  *  qu'on  put 
entendre  réfuter,  dans  un  langage  bien  différent,  les  calomnie 
contenues  dans  cette  harangue.  C'était  le  11  septembre  1408. 
Trois  mois  plus  tard,  l'inconsolable  veuve  mourut  à  Bloîs, 
le  8  décembre,  du  même  coup  qui  avait  tué  son  mari, 
laissant  à  ses  Sis  le  soin  de  le  venger;  parmi  eux,  eUe  ne 
craint  pas  de  compter  le  B&lard,  qu'un  pressentiment  lui  dé- 
signe comme  le  vengeur  de  son  père.  Ce  Jour-là,  au  lit  de 
mort  de  l'irréprochable  épouse  du  duc  d'Orléans,  le  Bâtard 
reçut  par  avance  ses  véritables  lettres  de  légitimation. 

Avant  de  mourir,  Valentine  avait  confié  l'exécution  du  mo- 
nument funéraire  de  son  mari  à  maître  Vincent,  imagier  de 
Paris  ;  deux  mois  après  la  mort  de  la  duchesse,  un  nouveau 
marché  fut  passé  par  Charles  d'Orléans  avec  un  autre  imagier, 

1.  Bibliothèque  nationale,  coll.  de  Boarpigne,  t.  l>Vn,  p.  66.  — 
Uémoire  intitolé  :  €  Opinion  aar  ce  que  doit  faire  Jean-Sans-Penr 
apria  l'assaiBiDal  dn  duc  d'Orléans,  i 

a.  La  ducheaaa  Ait  i  GhAtean-Thieirr  le  3  décembre,  le  17  elle  était  i 
Parii.  —  Religienz,  t.  III,  p.  748-753. 

3.  Religieux,  p.  754.  ~  Annuaira-fiuUelin  de  la  Sooiéti  da  VhiiMn 
d»  France,  t.  II. 

4.  Elle  avait  chargé  Gilles  de  I>angr«s,  Gnillanma  Siiain  et  Denis 
llarieUe  de  payer  les  dettes  de  Louis.  —  Bibliothèque  nationale, 
Pièces  originales,  Coury:  t.  —  Nom  donnons  aux  PièoeBJtutifieative; 
XXI,  une  liste  de  certaines  de  cea  dettes,  pajées  an  exécution  do 
testament. 

5.  Arcbives  nationales,  K.  56  :  17. 
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Jean  de  Thoiry,  qui  semble  avoir  conservé,  an  moins  dans 
les  parties  principales,  le  projet  de  son  prédécesseur.  '  On  voit 
encore,  de  nos  jours,  les  statues  couchées  de  Louis  et  de  Va- 
lentine  dans  la  basilique  royale  de  Saint-Denis  *. 

Aucune  épitaphe  contemporaine  de  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans ne  nous  est  parvenue.  En  1446  seulement,  et  non  en 
1504,  comme  on  l'a  répété  jusqu'ici,  lorsque  les  corps  de  Va- 
lentine  et  de  Philippe,  comte  de  Vertus,  furent  transportés  de 
Saint-Sauveur  de  Blois  aux  Célestins,  et  ensevelis  le  20  sep- 
tembre dans  la  chapelle  d'Orléans,  deux  épitaphes,  l'une  en 
français  et  l'autre  en  latin,  furent  composées*,  et  probable- 
ment gravées  dans  la  chapelle.  Voici  la  première  : 

Cy  gist  Lojs,  dac  d'Orléans, 
Filz  de  Charles,  fondeur  de  céans. 
Et  frère  de  Chartes  auyrant. 
De  France  roys  très  crestiens, 
Lequel,  anr  tout  ducz  terriens 
Fut  le  plus  noble  en  son  vivant; 
Mais  aag,  qui  voult  aller  dennt  *, 
Par  enTye  le  fist  mourir  : 
Dont  jusqu'A  cj,  en  estimant, 
On  a  feu  maint  san(;  decourir. 
Le  jour  Sainct  Qdment  on  flourïr 
SouUoit,  trespassa,  comme  on  scet. 
De  nuyt,  qu'on  n'y  peult  secourir. 
En  l'an  mil  iin<  et  sept. 
Dieu  luy  face  pardon  à  l'âme, 
El  a  ValenCine  de  Milan  sa  femme, 

1.  Bibliothèque  nationale,  collection  de  Baslard,  titres  originanz:  519- 
520.  —  (  Certain  parchemin  >,  dont  parle  Thoiry  dans  son  marché, 
doit  âtre  le  projet  de  maître  Vincent. 

2.  Gravées  par  Lenoir  {Statistique  monumentale  de  Parii)^  pi-  XV 
(collection  des  Documents  Inédits),  et  par  E.  Hûntz  (La  Renaituenee  en 
France,  p.  539).  —  Voir  aussi  Tschùdi,  dans  la  Gatette  ar^tiologique 
(1885,  3<  et  4a  livraisons),  et  le  ms.  français  20077  :  folio  28,  et  14367. 

3.  Bibliothèque  naUonale,  ms.  fr.  5061:  130-131. 

4.  «  ...  Ingenti  quidam   livore  refertus,...  >   disent  les    distiques 
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Aa  conte  d«  Terlnz,  leur  fils, 

Leaquieulx,  depuis,  comme  on  remembre, 

Snr  laj  furent  ensevelii 

Le  Tingtiesme  jour  de  septembre 

Hil  qnatre  cens  quarante  et  six. 

Plus  lard,  en  1604,  le  petit-fils  de  Louis  et  de  Valentine, 
monté  sur  le  trône  de  France,  fit  graver  deux  épitaphes  nou- 
velles, où  le  nom  de  son  père,  Charles,  se  trouve  naturelle- 
ment joint  a.us  trois  autres.  Ces  deux  épilaphes  ont  été  sou- 
vent publiées  '.  En  même  temps  fut  peint,  auprès  de  l'autel, 
un  panneau*  reproduisant  l'Apparition  de  la  Mort  au  doc 
Louis,  peu  de  jours  avant  l'assassinat  :  tradition  conservée 
dans  l'ordre  des  Célestins'. 

Parmi  les  cercueils  sans  inscriptions  découverts  aux  Cé- 
lestins, dans  les  fouilles  de  1847,  se  trouvaient  évidemment 
ceux  de  Louis  et  de  Valentine;  car  il  semble  que  l'usage  fut 
constant  de  ne  mettre  de  telles  inscriptions  qu'en  l'absence 
de  tout  monument  extérieur. 

1.  Gdilberiit,  Inaçriptioiu  de  la  France  (collection  des  Documents 
Inédits),  t.  I,  p.  442-445.  —  Beurrier,  Aniiquilez  des  Célettini  de 
Pari»,  p.  289-290.  —  Ls  Larobreur,  Tombeaux  du  penonnea  tjlui- 
trei,  p.  6. 

2.  Lenoir,  Statiatique  monKtnmtale  de  Paria,  p.  186,  et  pi.  XV. 

3.  Beurrier,  Antiquitet  dea  Célestins  de  Paria,  p.  285. 
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Page  2,  ligna  24.  Ajouter  :  Le  stre  d'ArzitUéraa  reçuL  de  Charles  V  la 
■  gouTeniemeDtdela  peraoDDa  >  du  jeune  prince  ;  témuia  un  maudemeat 
de  Charles  VI  (2  mara  1383,  Paris-Louvre),  orduanant  de  payer  tout  ca 
qui  eat  dû  audit  Beignaurd'Ârzillières,  v  qui  par  uostre  trea-chier  seigneur 
at  père,  dont  Dieux  ait  l'An»,  fu  piaca  ordeaez  aur  le  gouvernement  de 
U  penoune  de  noatre  tris-chiftF  et  amâ  Trèra  [a  conie  de  Valois,  et, 
depuia  la  treapasaement  de  noatre  dit  aeigneur  et  pore,  y  a  suasi  esU 
ordaoâ  par  nous  >,  aux  gagea  de  1,000  florins  par  an.  (Bibl.  aat>,  p.  orïg. 
ArMiUUres  :  3.) 

P.  8, 1.  3.  Buooacoorso  Pitti  dit  que  le  duo  d'Orléans  fut  seul  de  la  MaisoD 
royale  h  Bavoir  le  latin. 

P.  4, 1.  !Q.  La  généalogie  da  la  nuioon  d'Anjou,  dressée  par  Louis  de  Plai- 
sance, a  é[4  publiée  dans  l'Archioio  alortco  per  le  province  napoletane, 
2<>  année,  fksc.  I,  p.  149. 

P.  7,  note  4.  Liaez  M.  F.  Delaborde  et  non  M.  F,  de  Laborde. 

P.  11,  ooU  2.  Cm  lettres  sont  pubLies  dans  VArehiBio  etorieo  per  le  pro- 
otnoe  itapoUtane,  2^  année,  faso.  I,  p.  124-125. 

P.  13, 1.  33.  Au  lieu  de  toueenin,  lira  Bouoeraint. 

P.  17,  note  5.  Celte  bulle  eat  publiée  dans  le  Carpe  diplomatique,  de 
Domont,  l.  II,  p.  13S. 

P.  S,  I.  8.  Ou  regardait  cependant  le  mariage  de  Hongrie  comme  peu  pro- 
bable aprèa  la  mort  de  Catherine,  le  roi  de  France  n'ayant  paa,  eu  effet, 
rempli  les  conditiona  en  vertu  desquelles  le  comte  de  Valois  aurait 
pu  prendra  pour  femme  une  autre  dea  fllles  de  Hongrie.  Dans  ce 
sentiment,  on  jeta,  en  1381,  les  bases  d'un  mariage  entre  le  jeune  prince 
at  la  Alla  du  duo  de  Lancaatre.  (Voy.  p.  24.)  Dans  les  inatructiona  données 
h  l'archidiacre  de  Chilona,  eavojji  pour  traiter  avec  l'Angleterre,  en 

24 
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mâine  temps  que  l'év£que  do  Bayeux  et  l'archevSque  de  RoueD,  en 
mai  1381,  on  trouve  t'erlicle  suivant  ;  ■  Veult  le  Toy  en  toutes  maDJèreB 
que  le  chaste!  de  Chierebourc  lu;  demeure  par  le  traité  de  paix;  et  ee 
par  la  paix  ne  le  pouvoit  avoir,  que  il  l'eust  par  le  mariage  de  mons.  de 
Valois  et  de  la  Alla  au  duc  d'Encastré.  *  Il  D'ea  est  plus  questioD  par  la 
suite.  (Voyage  littéraire  de  deius  religieas:  binédictin».  Paria,  1724, 
io4«,  t.  II,  p.  307-311.) 

P.  22, 1.  S6.  Le  comte  de  Valois  porte,  en  effet,  le  litre  de  roi  de  Hoogrie, 
dans  notre  Pièce  Juati/tcatice  V,  publiée  dena  les  Monumenta  Hun- 
garuB  hiatorica  :  Acta  extera,  t.  III,  p.  585. 

P.  23.  Voir,  pour  tout  ce  mariage  de  Hongrie  :  Th.  Lindher.  Getckichte 
dea  deatachen  Reicha  anter  Kccnlg  Wentel,  t.  I,  p.  57-247,  et  BeL 
lage  XIV. 

P.  25,  L  3.  Voir  les  instructions  données,  le  15  mara  1385,  au  roi  d'Arménie 
par  Charles  VI,  dans  le  Voyage  littéraire...,  t.  II,  p.  352  et  auîv. 

P.  27, 1. 27.  Au  lieu  de  Coudrart,  lire  Condren. 

P.  36, 1.  19.  Il  faut  lire  Castagnole,  sans  aucun  doute. 

P.  36,  note  3.  La  carte  que  uous  annoncions  se  rapportant  à  une  ipoque 
assez  avancée  du  XV°  siècle,  nous  croirions,  la  reproduisant,  sortir  du 

P.  4S,  note  2.  Lire  P.  J.  XI.  au  lieu  de  P.  J.  IX. 

P.  47,  note  2.  Lire  P.  /.  XII,  au  lieu  de  P.  J.  X. 

P.  47,  note  3.  Le  registre  KK,  896  est  un  registre  en  parchemin  de  413  feuil- 
lets, auxquels  en  ont  éié  adjoints  d'autres,  à  une  époque  postérieure  ;  il 
fui  écrit  en  1404,  cl  nous  avons,  sur  sa  confection,  un  curieux  document. 
C'est  le  quittance  de  Pierre  Escolinet,  clerc  demeurant  k  Paris,  à  IjOuis 
de  Saiut-Martin,  receveur  de  La  Ferlé-Bernard,  de  cinquante  livres 
tournois,  u  pour  avoir  escript  et  mis  en  fourme  le  livre  des  Chartres  et 
autres  lectres  toucbans  les  terres  et  demaincs  de  mondit  seigneur  (le  duc 
d'Orléans),  tant  de  son  appanage  comme   d 'acquis icions,   conten.  un' 

xuii  fueillez tant  pour  ladicte  escripture  comme  pour  l'en! umineura 

et  reliage  dudit  livre.  »  —  20  juillet  1404.  (Bibl.  nat.,  p.  orig.  Eecoli- 
net.-2.) 

P.  48,  note  1.  Le  duc  était  i  Rouen  dès  le  22  mars,  (fiibl.  nat.,  p.  ong.  : 

Boiachein:  2.) 

P.  49, 1.  4.  Le  27  mai  13S9,  J.-Galéas  donne  pouvoir  aux  Douze  de  la  Prori- 
sion  de  Uilen  de  se  nommer,  de  ce  jour  au  8  juin  inclus,  des  procureurs 
pour  l'expédition  des  afTsires,  tandis  qu'eux -mâmes  sont  occupés  des  fèlM 
de  la  venue  de  Valeotine,  duchesse  de  Touraine.  Le  9  juin,  ces  pouvoir* 
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furent  prorogés  jusqu'à  la  Qn  dea  réjouissaoces.  Le  scribe  ajoute  :  c  Mita 
quod  prefata  illUÊtri*  domina  domina  dueiata  Turonie  intraoit  cioi- 
tatem  Mediolanl,  die  sabati  XI!"  memit  Junii,  et  die  Marti»  XXIl" 
Junii,  equitaoit  a  cioitale  ipta  Papiam.  t  (Archioio  cioico  de  Uîlan., 
Reg.  di  Prooiêione  (1389-1397),  p.  12-13.  Venise  envoya  su  sire  de  Milan 
tes  félicitations,  et  ses  reprèseolBnla  accompH^nèrent  Valeatioe  durant 
trois  journées  au  delà  de  Pavie.  (Arch,  de  Veuiae,  SenatO-MMi,  41  :  13.) 

P.  51,  noU  3.  Lire  P.  J.  XIII,  au  lieu  de  P.  /.  XI. 

P.  54,  1. 1.  Le  duc  est  encore  à  Avignon  le  29  janvier.  (Bibl.  nat.,  p.  orig. 
Barre»  :  14.) 

P.  56, 1.  3.  Nous  reroDS  observer,  cependant,  que  la  Romagne  est  appelée 

<  HonimcDÎo  b,  dena  l'un  des  documents  citée  p.  15G,  celui  qui  se  rap- 
porte à  la  mission  de  Philippe  de  Baroay.  Néanmoins,  et  quoique  le 
vovagâ  co  Italie  ait  étû.  abandonné  vers  la  même  époque,  noua  pensons 
qu'il  faut  diïlin^'UBr  uea  deux,  voya^'i'S,  la  Romagne  n'étant  point  le  but 
de  Cbarles  VI,  qui  nomme  toujours  le  voyage  en  Italie  a  voyage  de  Lom- 

P.  57, 1. 16  M  18.  Lira  LeuUnjkem,  eu  lieu  de  LéUngken. 

P.  73,  I.  IS,  Nous  n'avons  malbeureusemeat  pu  retrouver  les  traités  conclus 
antre  les  troia  princes  ;  l'inventaire  des  litres  de  la  Chambre  des  comptea 
de  Biois,  drossé  par  ordre  d'Henn  11,  les  désigne  comme  suit:  t  Un 
cahier  cd  papier  contenant  les  traités  d'entre  le  comte  de  Vertus  et  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Touraine,  quand  ils  furent  en  Lombardie.  > 
Pavie,  20  mars  1391,  indiction  14. 

P.  73,  1.  19.   En  rentrant  h   Paris,  le  24  avril  1391,  le  duc  de  Touraine 

ordonne  de  payer  mille  fr.  d'or  «  aux  cent  archiere  que  nagairss  avons 
envoyez  quérir  ou  pays  J'Esi^occ  par  nostre  amé  escuier  et  pannetieT 
Oudart  du  Brueil,  pour  yccul.x  mil  frana  estre  distribuez  et  departia  entre 
euls  per  t'ordenanoo  de  leurs  caiiilaines  et  connealables  i.  Ces  archera 
étaient  aans  doute  destinés  à  venir  au  voyage  de  Rome;  mais,  lorsque  le 
duc  vil  que  ce  voyage  était  complètement  ahandonné,  il  ordonna,  en  lea 
congédiant,  le  paiement  de  mille  autres  francs,  pour  le  nouveau  mois 
écoulé,  «  a  cent  nrcbiers  que  nous  avons  fuit  venir  du  pays  d'Escoce, 
leaquels  a'en  retourni'nt  audit  pais  par  noslre  commandement  et  orde- 
oance,  et  audit  Oudsrl  (du  Brueil)  cont  frans,  que  donnez  et  ordenez  lui 
avons,  pour  yceulx  archiers  convoyer  jusques  es  parties  de  Flandres  >. 
(Bibl.  nat-,  p.  orig.  :  Brueii  :  3,  4.) 

P.  80,  t.  5  et  11.  Lire  Lealinghem,  au  lieu  de  Lélinghen. 

P  80,  1.  25.  Lira  Jtan  Ul,  au  lieu  de  Jean  V. 

P.  91, 1. 3  at  9.  Lire  Jean  III,  au  lieu  de  Jean  V. 

P.  93,  1.  £6.  Lira  Treffaux,  au  lieu  de  Treffour». 
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P.  107,  titra.  Lire  LBOLmoHui,  au  lieu  de  LiuiMBBH. 

P.  114,  I.  8!.  Lire  LeuUngkem,  au  lieu  de  Lélinghen. 

P.  117, 1. 16.  Même  correction. 

P.  118, 1.  5.  Même  correction. 

P.  138, 1.  23.  Lire  Bourgogne,  ou  lieu  de  Bougogne. 

P.  138,  I.  i-3.  Lire  à  Véoêque  eu  lieu  de  au  cardinal. 

P.  149,  1.  5.  Lire  Jean  III,  au  lieu  de  Jean  V. 

P.  150,  note  3.  li  sérail  peut-être  plua  juate  de  lire,  au  lieu  de  Laeifou. 
Lautair,  qui  aamble  nettement  écrit  dana  une  quittance  d'Arnaud  de 
Campane.  (Bibl.  net.,  p.  orig.  Campant  ;  Z) 

P.  176, 1.  34.  Lire  Janue,  au  lieu  de  Jaune. 

P.  177, 1. 10.  Les  traités  du  2b  octobre  et  du  4  Dovembre  aont  publiés  dana 
le  Corpa  Diplomatique,  de  Dumoot,  t.  Il,  p.  S18-S60. 

P.  1S6, 1.  16.  Supprimer  étant. 

P.  203, 1.  5.  C'est  le  17  mars  1398,  àMouxoD,  queleroideaBomainaproinit 
formellement  âlisebeth  do  Gœrlitz  en  mariage  à  Charles,  fila  du  duo 
d'Orléans,  s'eogageant  i  lui  donner  100,000  livres  de  dot.  Le  3  arril  1399, 
le  duc  d'Orléans  déchaîna  Wenceslas  de  celle  promesse,  pour  le  cas  où 
Ëliaabelh  mourrait  avant  la  (uniommation  du  mariage.  (Idv.  de  la 
Chambre  dea  comptée  de  Blois.) 

P.  £25,  1.  1.  C'est  dans  ces  circonstances,  après  que  Benoit  XIII  avait 
accepté,  le  10  avril  1399,  lea  propoaitiona  aragonaÏBea  «gréées  par  le 
roi  de  France,  et  demandé  pour  gerde  le  duc  d'Orléans,  que  celui-ci  tenta 
de  s'aboucher  avec  les  fidèles  de  Boniface  IX  pour  bâter  l'union.  Le 
24  juillet  1300,  il  écrit  su  propre  frère  du  ponlire  romain,  Giovanello 
Tomecelli)  comptant  sur  l'influence  que  lui  donneront  les  nouvelles  cir- 
constances sur  Benoit  XIll,  il  lui  semble  que  toutes  les  didiculléa  peuvent 
Cire  aplanies  par  t'otiédience  de  Rome.  C'est  pourquoi  ii  aollicite  Toma- 
celli  de  se  faire  donner  pleins  pouvoirs  par  son  frère  pour  venir  treiler 
avec  le  duc  des  mo^ns  de  faire  l'uoiiin  avant  l'année  prochaine,  année 
de  jubilé,  dont  taules  les  grâces  seraient  perdues  ai  le  schisme  dura 
encore.  Le  duc  d'Orléana  offre  à  Giovanello  et  à  sa  famille  aa  protection 
auprès  du  roi  de  France. 
Nous  noua  voyons  fot«é  d'ajourner  la  publication  de  ce  document. 

P.  258,  note  E.  Marie  de  France  entra  à  Poissy  le  13  septembre  1397, 
comme  le  montre  un  mandement  du  duc  faisant  don  d'un  hanap  et  d'una 
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aiguière  d'or,  du  prix  de  329  1.  4  s.  t.,  i  la  belle-nièce  Uarie  de  France, 
qui  a'ét«it  t  rendue  DOnnain  >  k  Poiasy  le  mâme  jour.  (Blbl.  de  Rouen, 
coll.  Lehar,  portehuille  A,  ii«  5675.) 


P.  285,  note  1.  Soua  Charles  d'Orléans,  on  voit  qua  l'ardre  du  Camail  se 
compoasit  1«  plue  ordinairement  d'un  collier  d'argent,  auquel  pandait  un 
poro-épio  d'or. 

P.  £98, 1.  7.  Le  M  avril,  Guillaume  de  Brscquemont  recevait,  i  Uouzon 
20.000  vireloua  et  6,000  dondainea  i  distribuer  entre  les  dîvaraes  places 
4t  Luxembourg  et  de  Chinr.  iBibl.  nat.,  p.  orig.  CelUr:  5.) 

P.  39S,  1.  15.  Les  Luxembourgeoia  reprireol,  en  effet,  Ualberg,  qu'ils  pos- 
sédaient certainement  en  décembre,  comme  le  prouva  le  document  sui- 
vant :  mandement  da  G.  de  Bracquemonl,  da  payer  IB  fr.  d'or  à  Jean  de 
Strauaa,  prévAt  da  Bitburg,  qui  lea  avait  avancèa  &  des  arbalétriers 
•  qui,  su  mois  de  décembre  de  l'an  mil  cccceilroia,  furent  mis  et  envoyés 
ou  cbeatel  de  Ualeberch,  pour  la  renforcement  de  la  garde  dudit  chaatel, 
pour  ce  que  on  disoit  que  le  conte  de  Wirnebourch  devoit  venir  devant 
ledit  chastel,  et  que,  cheacun  jour,  lea  ennemys  roettoient  peine  da  la 
prendre  >.  £6  février  1404  (n.  at.].  (Bibl.  nat.,  p.  orig.  Strauaa  :  E.)  — 
Apris  Henri  de  Verledaage,  Jean  de  Vertepierre  fut  châtelain  de 
Ualbeig,  et  remplacé,  le  30  décembre  1405,  par  Henri  de  Bonnerue.  (Id. 
Bmtnerue  :i.) 

F,  E97.  Ce  teatament  porte  la  mention  floale  autographe  :  Per  Chriêttttii 
Domlnvm  noalrum.  Lors,  que  le  Miuie  de*  Archioei  (p.  849,  n*  4£&) 
a  reproduite  en  fac-aimiJa. 

P.  301.  LescinqbuIleaduS  janvier  1404  ont  été  publiées  danaMmpIÛ8(ffla 
CoUtrtio,  i.  VII,  col.  681-6B4,  avec  une  aixième,  du  mtme  jour,  confirmant 
la  cédule  du  conclave  (col.  685). 

P.  303, 1.  la  Voir  plus  loin,  P.  345.  l.  i. 

P.  303, 1.  5.  Le  8  février,  à  Lyon,  Barthélémy  Basquin,  écuyer  da  Berner 
don  de  Serrea,  donnait  quittança  de  4,000  1.  t.,  stipulées  per  le  traité 
d'hommage.  (Bibl.  nat.,  p.  orig.  Batquin:  S.) 

P.  304,  note  4.  Lire  montait  et  non  se  montait. 

P.  305, 1. 18.  Lire  tué  au  lieu  de  tiré. 

P.  310, 1. 9.  Benoit  XIII  donna,  le  5  janvier  suivant,  lea  bulles  de  dispenaea 
pour  ce  mariage  entre  cousins  germains.  (Inv.  des  titres  de  la  Chambre 
des  oomptes  de  Blois.) 
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P.  310, 1. 18.  L«  même  jour,  5  juin,  le  duc  se  déclara  bien  apanage.  (Inv. 
des  litres  da  la  Chambre  des  Comptes  de  Blois.) 

1  père  aoait  goutenu  au  lieu  de  qu'il  aoait 

P.  314,  I.  7.  Lire  HUdeakeim  au  lieu  de  Hilletheim. 

P.  316,  1.  5,  Lire  éoéque  de  Léridaet  noo  evéque  d'Ilerda. 

P.  330, 1. 1,  Notons  que,  le  23  septembre,  le  duc  d'Orlésna  est  encore  b 
MeluD.  (Bibl.  nat.,  p.  orig.  :  Bonnepart  :  3,) 

P.  337, 1.  29.  Lira  que  Génea  ceaadt  au  lieu  de  50e  Génee  ne  cettât. 

P.  344, 1.  20.  Le  duc  d'Orléans.  le  30  janvier  1406,  âteli  encore  •  cappitaine 
géDéral  des  pays  de  Picardie  et  duchiô  de  Xormandie  ■,  où  il  avait  pour 
lieutenant  le  sire  de  Fontaines,  (Bibl.  nat,,  p.  orig.  :  Catonne  :  7.] 

P.  344,  note  5.  On  trouve,  en  avril,  mai.  Juin  1407,  la  comte  de  Tancan-ille 
t  connestable  et  chambellan  hérûditel  de  Normandie  ■,  ■  lieutenant, 
oudit  pals  de  Normandie,  de  Mona.  le  duc  d'Orléans,  lieutenant  du  ro; 
et  cappitaine  général  sur  le  fait  de  la  guerre  es  duchiés  de  Guyenne  et 
Normandie,  et  sur  le  fait  de  la  mer  ■.  —  Bibl.  nat.,  coll.  Clairambsult. 
Titres  scelléa  :  vol.  55  :  4307,  et  57  :  4369,  4371 . 

rouva  b  Paris  une  lettre  de  Benoit  XIU, 

eille,  où  le  poutife  lui  BnDan<;ail,  dans  les 
mêmes  termes  qu'au  roi,  son  eapojr  que  l'union  était  proche.  Nous  en 
détachons  la  aeule  phrase  personnelle  au  duc  :  n  Hinc  est,  quod  nuper, 
videlicel  XV>  hujus  menais  januarli,  litteras  Angeli  Corario,  qui  se  facit 
Oregorium  nominari,  reccpimus,  continencie  subsequentis  ;  Grego- 
riu.1,  etc....  Quarumtenoreperleclo, ut  magnitudlni  lue cunctlsqua Christ) 
fidelibus  intentionU  nostre  praposUum,  nostria  prosentper  precnrdu* 
inêietena,  tibi  jam,  cum  opud  nos  eeses,  apertê  reseratum,  nunc, 
oportunitate  se  ofFerenle  propicia,  clarius  innotescat,  deltberatione  prehe- 
bilB  cum  venerahilibuB  Tralribus  nostria  Sancte  Rcmane  Bcclesie  cardi- 
nalibus,  dicto  Angelo  litteras  aosiras  responsivas  direximus  in  hec  verba  : 
Benedietuf,  etc....  s  Benoit  XJII,  en  décembre  1403  et  janvier  1404,  avait 
donc  fait  connaître  au  duc  d'Orléans  les  bonnes  dispositions  qu'il  conser- 
vait évidemment  encore  en  HU7.  fAmplissima  Collectio,  VII,  735.) 

P.  352,  1.  1  et  2.  Au  lieu  de  conduire  à  Rome  le  pontife  auquel  elle 
obéiaaait,  n'est-il  pas  plus  probable,  ai  le  projet  exista,  que  te  but  était 
de  forcer  par  les  armes  Gré'joire  XII  à  »e  rendre  au  concile  des  deux 
obédiences  f 

P,  355, 1.  13.  Citons  aussi  les  dons  suivants  ihils  en  1408  à  deux  meous 
orSciers  de  la  fruiterie  ducale  :  >  Robin  Huppé,  qui  fut  mutilé  avec 
Mons.  le  duc...  X  fr.  —  Guillaume  Quidort,  qui  fut  semblablement 
muUlé  avec  mon  dit  seigneur. . .  XII  fr.  »  (Bibl.  nat.,  p.  orig.,  £156  :  383.) 
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P.  359,  note  8.  Extrait  de  comptes  :  Archives  du  Loiret,  A.  2,003. 

P.  357.  note  4.  La  2  février  1409,  Charles  d'Orléana  Taisait  veadre  encore 
pour  8,S50  livres  tournois  de  joyaux,  pour  acquitter  des  dettes  de  son 
père.  (Bibl.  nal.,  p.  orig.  !156  :  407.) 

P.  370,  L  2.  Lire  protni$eruntqae  et  doq  prooiserunlque. 

P.  370, 1.  17.  Lire  appendentibus  et  non  appentienabue, 

P.  37],  1.  13.  Lire  et  erit  et  non  et  erit: . 

P.  372, 1.  39.  Lire  Burnesel  et  non  Ûerneael. 

P.  373, 1.  86.  Lire  ut  premittitur  et  non  ut  premittur. 

P.  374, 1.  23.  Lire  ad  ea  fortioribus  au  lieu  de  ad  fortioribut. 

P.  375, 1. 19.  Lire  bone  memorie  au  lieu  de  boni  tt 


P.  383,  note  1.  Charles  IV  d'Anjou-Sicile,  qu'il  ne  faut  pas  conroodre  avec 
l'empereur  Charles  IV. 

P.  395,  note  3.  Lire  Ciniano  au  lieu  de  Chituano. 

P.  406,  titre.  Lire  Le  pape  promet  d'accorder  et  dod  Le  pape  accorde. 

P.  406, 1.  £3.  Lin  Romane  au  lieu  de  RomanenKi. 

P.  407, 1.  21.  Lira  et  domino  et  non  et  ea>  domino. 

P.  414.  Nous  n'avons  rencontré  qu'une  seule  revue  faisant  mention  du  duo 
de  Touraine.  C'est  celle  de  Robert  de  Beeuchien,  chevalier,  accompagné 
d'un  chevalier,  Baudrain  de  la  Heuse,  le  Jeune,  neuf  écuyers  et  trois 
archers, socu  le  gouremement  du  Roi  en  Allemagne,  en  la  compagnie 
ixt  due  de  Touraine,  revus  6  Montereau,  le  18  août  ;  à  Chfllons,  le 
30  aoOt;  t  Eœrrenzicb,  le  8  octobre.  {Bibl.  nat.,  p.  orig.  BeaucMen: 
3,  4,  5, 10.) 
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10  AOUT  lS7i 

Traité  de  mariage  de  Louit  de  France  et  d'une  fille  du  roi 
Louis  de  Hongrie*. 

(Arehinet  nationaUt.J.  4SS  :  1,) 


In  noniineDaniinî,amen.Perhocpresenspublîcnm  însfrnmenfnni 
cunctis  evîdenter  sit  noturo,  quod  anno  a  nativitate  ejusdem  Domini 
millesimo  trecentesimo  septuagesimo  quarto,  indictione  duodecima, 
die  décima  mensis  Augusti,  pontillcattis  sancligsimi  in  Christo  patris  ac 
domini  nostri  domini  Uregorii.divinaprovidenliapapenndecimi,  anno 
quarto;  innostrumnotarioruropubliconimsnbscriptonim  tesliumque 
infrasci'iploi-um  nd  hoc  vocatonim  speciatiteret  rogatorum  preaencia 
person&liter  conslituti,  Illustrissimus  princeps  dominus  Karolus  Dei 
gratis  Francomm  rex,  pro  se  et  illustrissimo  domino  domino  Ludo- 
TÎco,  Qlio  suo  secundogenito,  ex  una  parte,  et  venerabiles  nobiles  et 
potentes  Reverendus  in  Christo  paler  dominus  Stepfaanus,  episcopus 
Zagrabiensis,  magniUcus  rir  dominns  Petrus  Zudar,  Banas  Sclavonie, 
et  strenuns  miies  dominus  Symon  de  Podio,  nuncii,  ambasiatores  et 
procnratores  Illustrissimi  principis  domini  Lodovici  régis  Hungarie, 
Polonie,  Dalmatie,  etc.,  prout  de  potestate  et  procnralorio  ipsonim 
constabat,  per  qnasdam  patentes  litterasipsius  domini  régis  Hungarie 
ejus  sigillo  in  pendenti  cnm  cera  crocea,  ut  prima  focie  apparebat,  si- 
gillatas  ;  coram  nobis  notariis  et  testibus  subscriptis  exhibitas  et  pre- 
sentatas,  qnarum  ténor  inferius  est  insertus,  nomine  ipsius  domini 


1.  PubU  dâiu  ks  Monumenla  Uungarùe  Aictoncti .'  Aela  txlera.  III, 
p.  n-8S. 
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régis  Hungarie  et  pro  ipso  ex  altéra  parte,  recognoTerantet  confessi 
rueniDt  se  tractasse,  concordasse  et  Qrmasse,  proviserunlqoe,  con- 
cordaveranl,  finnaveninl  et  juraverunt  pacla,  cou  ven  tic  nés  et  obli- 
gatîon«s  que  sequnlur,  lidplicet  prefatus  dominas  rex  Francie,  in 
propria  pro  se,  et  pro  prefalo  doniino  LndoTico.  tilio  sno,  et  predicli 
ainbasiatores  pro  diclo  domino  rege  Uungarie,  rirtule  polestalis 
sibi  date  et  noniine  procnratorio  prediclo,  scilicet  qnod,  si  ttco  et 
Ecclesie  piacuenl.contrahentur  sponsaliaet  matrimoninm  ioter  pre- 
fatum  doininum  Ltidovicum  Francie  et  dominam  Katherinam,  pri- 
mogenitam  fliiam  prefali  •lomini  régis  [iungarie,cuni  perrenerint  ad 
nubiles  annos.  Et  ipsam  doniinaiu  Kalherinaro  exuunc  dant  et  con- 
cedunt  prefati  ambosiatores  in  sponsaiu  etuxorem  futnram  ipsi  do- 
mino Ludovico  in  personam  dicti  domini  régis  Francie  et  pro  ipso 
slipulantis  et  acceptantis.  Tn  casn  tamen  quod  per  preraUim  dominam 
regpm  Francorum,  vel  ambos  reges  Francie  et  Hungarie  predictos 
poterit  de  propinquo  obtineri  declaralio  a  Sancla  Sede  Apostolica 
super  regno  Sicilie  et  terris  regnis  appendentibns  et  pertinenlibos  ad 
ipsum  pro  prefato  domino  rege  Hungarie,  quod  ad  ipsum  et  soos 
successores  dictum  regnnin  Sicilie  pertineat  et  debeat  perlinere.  In 
eo  vero  casu,  in  quo  dicta  declaratio  dilacionem  haberet,  prefaU 
ambasiatores  et  procuratorea  proraisemnt,  juraverunt  et  ilrmave- 
runt,  nomine  que  supra,  dare  in  sponsam  et  axorem  faturani,  et 
Ptiam  exnanc  dant  et  concedunt  prefato  domino  Ludovico  Francie 
attersm  de  tribus  flliabus  prefati  domini  régis  Hungarie,  videlicet 
Catherinam,  Hariam  vel  Advigam,  oplione  reservala  prefato  domino 
régi  Hungai'ie  dare  iliam  de  diclis  tribus  liliabus  de  qua  ma^s  sîbi 
placuerit  prcdicto  domino  Ludorico  Fi-ancie  in  sponsam  et  uxorem, 
ita  tanifn  quod  unam  de  dictis  tribus  ambasiatoribus  domini  régis 
Francie  per  ipsum  ad  dictum  regem  Hungarie  presencialiter  desti- 
nandis  idemrex  Hungarie  nominare  teneatur.  Dederunt  insuper  pre- 
fati ambasiatores  et  procuratores,  nomine  quo  supra,  donacione  pura, 
simpliciet  tnrevocabili,indotemet  adopus  predicti  matrimonii,duce 
Domino,  conlrahendi,  iliî  de  diclis  tribus  liliabus,  sive  sit  domina  Ca- 
Iherina  primogenita,  sive  domina  Maria  secundogenila,  sive  domina 
Adviga  terciogenila,prefatum  regn uni  Sicilie,  cum  regno  Neapolitano, 
Apulia  etomnibus  terris,  viilis,  castris,  honoribus  et  juribus  pprti' 
nenlibus  ad  ipsum,  necnon  principalum  Salleme,  honorem  sancii 
Angeli,  comitalibus  Provincie  et  Forcalcherii  et  Pedemonlis,  cuni 
viilis  etiam,  castris,  honoribus,  terris,  pertinenciis  et  suis  juribus 
univerais,  et  quicquiil  juris  et  racionis  babct  et  habere  potest  vel  dé- 
bet, quocunque  modo,  titulo  sive  causa,  prefatus  dominus  rex  Hun- 
garie in  diclis  regnis,  principalu,  honore,  comitalibus  et  terris,  ha- 
bendis,  tenendis  et  possidendis  imperpetuum  et  inrevocabiliter  per 
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prefulDS  dominum  LuJovicum  etejus  sponsam  et  uxoi-om  predictam 
fuUiram,  et  eonim  libei-os,  heredes  et  successores,  ab  eis  légitime  des- 
rendenles.  Proinisenint  insuper etjuraverunlpK-fatidominusKarolHS 
rex  FrancÎR  et  ambosiatores,  in  animam  pierali  doraini  rcgh  Hun- 
garie :  vidplicet  ipsi  ambaaia tores,  dare  in  sponsam  et  uxoreiii  futuram 
alteriun  de  dictis  tribus  dominabns,  modo  predicto  ;  et  ipse  dominus 
rex  Francie,  eamdem  recipere  pro  pi-efalo  (llio  auo  secundogenilo, 
cum  pervenerinl  ad  nubiles  annos  ;  quodque  iieuler  prefatorum  do- 
minorain  regum  Taciet  aut  lleri  procurabit  seu  permittet,  per  se  vel 
per  alium  quovismodo,  quominus  dicta  sponsalia et  matrinioiiiumsub 
forma  et  modo  cum  regnis,  comitalibus  et  terris  et  dote  predictis 
perficianlur  et  corapleanturiymo  premissa  uni  versa  et  singula,  qua- 
tenns  in  ipsis  est  et  erit;  adimplebunt  et  per  alios  facere  adim- 
pleri  facicnt  lotis  suis  riribus  et  procurabunt;  et  si  aliquid  factum 
faisset,  propler  quod  possent  premissa  vel  aliqua  es  ipsis  aliqualenus 
impediri,  illud  revocare  et  tollere  impedimentum  ex  toto,  quodque 
prefatus  dominus  rex  Hungarie  nullo  alio  modo  dîsposuit,  ordina- 
vit,  disponet  vel  oi'dinabit  de  dictis  regnis  et  terris,  nisi  in  perso- 
nam  dicte  (llie  sue  sponse  el  uxoris  future  dicli  domint  Ludovic!  et 
in  heredes  ob  eis  légitime  descendentes,  prout  superius  est  expres- 
8um.  FecerunUjue  prefati  dominus  rex  Francie,  pro  se  et  fltio  suo 
predictu  secundogenito  oc  suis  snccessonbus  quibuscunqae ,  el 
prefati  ambasiatores  pro  prefato  domino  lege  Hungarie  et  suis 
successoribns  universis,  necnon  pro  ambobus  regnis  Francie  et 
Hungarie  et  dictis  doniinis  regibus  subdiclis  colligatis  et  confedc- 
ratis,  bonos,  fidèles,  inrerocabiles  el  Itrmos  amicilias,  confedera- 
ciones  et  colligantias  super  prosequcione,  recuperocione,  conser- 
vacione  et  deffensione  dicti  regai  Sicilie,  cum  prefatis  regnis  et 
lenis  ad  ipsum  appendentibus  et  perlinentibns,  ac  dictorum  princi- 
patus,  honoris  et  comitatuum  et  leiTarum  superius  expressoium, 
et  super  biis  promiserunt,  jurarerunt  et  llrmaverunl  diclos  reges 
Francie  et  Hungarie  et  eonim  successores  mutuo  sibi  preslituros 
adinvicem  per  omnes  vias,  modos  possibiles  et  honeslos  de  totis 
suis,  suoram  regnorum  supradictorum  et  colligatoruni  potenciis 
consilium,  ouxiliura  el  favoiem  dictis  dominis  regibus  vel  succes- 
soribus,  quandocunque  eisdeni  dominis  regibus  visum  fueiit  expe- 
dire  etomnia  facere  que  boni,  veri  et  Hdeles  obligati  et  confederati 
tenenlur  facere  in  hac  parte.  Que  premissa  universa  et  singula 
modis  et  forma  pi-edictis  traclala,  concordata,  et  flrmata  prefati 
dominus  rex  Francie,  pro  se  et  prefato  domino  Ludovico  filio  suo 
secundogenito  et  suis  successoribus,  el  prefati  procuratores  pro 
diclo  domino  rege  Hungarie  el  suis  successoribus  universis,  in  nos- 
tmm  notarionmi  predictorum,   nomine  omnium  quorum  intei-esl 
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et  inlererit  stipulantiom,  presencîa,  flnnaverant,  laudftTernnt  et 
approbavenint,  et  perpptuam  voluerunt  habere  flrmital«iD,  et 
ca  tpnere  (Irmitpr  el  Qdelitcr  promiserunt  et  juraverant,  nec  in 
contrarium  perse,  velper  aliosquoTismodo,  quaninqiie  oceasione  vel 
caosa,  faeere  vel  venire  ;  et  ni  eh  ilo  rai  nus  fuit  actum.  conTentnmetcon- 
cordatnminterpartespredictas.qoodpredictiis  dominas  rexHungarie, 
domina  Heliiabet  mater  et  domina  Helizabet.nxordictidoniini  régis, 
regine  Hungarie,  necnonarchîepiscopi,  episcopi, cornes  magnns.bani 
et  alii  baranes  majores  Hungarie  présentera  tractatum  Jurabnnt  ad 
*  sancta  Dei  evangelia,  et  promittent  tenere,  attendere  et  inviolabiliter 
obserrare,  in  presencia  nunciorum  dicti  domini  régis  Francis  desti- 
nAndorum  nt  sapra.  Renunciantes  dictus  dominusRex  et  nuncii  amba- 
siatores  et  procuratores  predicti,  per  juramentura  sunm,  excepcioni 
premissorum  omnium  et  singuloruro  non  factoram,  non  promissonim, 
nonconcordatorum.seualitervel  aliomodoqaamsaperiusest  exprès- 
sum  doli  mali,  qaam  melus  causa,  fraadis,  decepcionis,  vel  circonven- 
cionis  cujuscunque,  omni  juri  srripto  et  non  scripto,  usui,  consuetn- 
dinï.  Tel  statnto  regnonim  vel  terrartim  predictanim,  omni  gracie, 
concessioni,  vel  dispensacioni  inipetrate  et  impetrande  à  Sede  Aposlo- 
lica  super  premissis.vel  qnolibet  eornmdem,  et  generaliter  omnibus 
et  singulisque  contra  premissa  vel  aliquod  eoruradem  de  Jure  vel  de 
lacto  possent  obici  quomodolibet  vel  opponi.  Quam  renunciacionem 
voluerunt  et  concesserunt  prediclus  dominus  Rex  et  ambasiatores 
sppedicti,  in  omnibus  caaibus  singularibus,  valere  et  oblinere  ple- 
nam  roboris  (Irmilalem;  oc  si  dicti  casus  erant  in  presenti  publico 
instruraento  sigillali  et  Fipecince  expressi.  Quifaus  omnibus  et  singu- 
lis,  utpremissumest,  perdiclosdominumregemFrancie.nunciosque 
et  ambasiatores  dicti  domini  régis  Hungarie  factis,  concessis,  concor- 
datis  et  promissis,  ii<Iem  dorainus  Rex  in  animam  suam,  et  ambasia- 
tores in  animam  dicti  domini  régis  Hungarie,  juraverunt  sacrosanctis 
evangeliis  tactis  manualiter,  per  eos  eadem  tenere,  attendere  et  facere 
inviolabiliter  obserrari  in  omnibus  et  super  omnia,  ac  modo  et  forma 
superius  designatis,  et  una  cum  hoc,  de  precepto  dicti  domini  régis 
Francie,  magniflci  et  spectabiles  viri  domini  Engnerranus,  dominas 
de  Conssîaco,  Petnis  de  Ordeomonte,  cancellarius  Francie,  Symon 
de  Roussi,  comes  de  Brena,Radulplius,  dominas  de  H  ai  ne  val,  m  agn  us 
panetarius  Francie,  Burellus,  dominus  de  Ripparia,  primas  cambel- 
lanas,  Petrus  d'Avoir,  dominus  de  Castrofromondi,  cambelianns, 
Galiotus  de  Lois,  et  Petrus  de  Bernesel,  milites  et  consiliarii  predicti 
domini  régis  Francie,  et  etiam  ambasiatores  suprascripti,  nominibas 
suis  privatis,  ad  requestam  dicti  domini  régis  Francie,  promiserunt 
et  juraverunt  suprascripta,  tactis  sacrosanctis  evangeliis,  ut  superius 
est  dictum.  De  predictis  vero  omnibus  et  singulis  volaenint  et  pe- 
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tierunt  dicte  partes  et  quelibet  eonim  per  nos  nolarios  subscriptos, 
eibi  lieri  et  tradi  pubticnm  instrumentam  vel  publica  instrumenta, 
anam,  duo,  tria,  vel  plum,  et  tôt  quot  habere  voluerunt,  eju»dem 
tâmen  susiancie  et  tenoram.  Ténor  vero  litterarum  potestatis  dicto- 
rum  dominoruni  nuncioniin,  ambasialomm  et  procuratomni  sepe- 
dicti  domini  régis  Hungarie,  de  quibus  supra  fit  mentio,  seqnitur  et 
est  lalis. 

Nos  Lodovicus,  Dei  gratia  rex  Hungarie,  Polonie,  Dalmatie,  etc. 
Notum  facimus  universis,  quod  nos,  confidentes  ad  plénum  de  dis- 
crecione  et  fidelitate  dilectorum  et  fldelium  nostrorum,  reverendis- 
simi  in  Christo  patris  domini  Slephani,  eadem  et  Aposlolice  Sedis 
gracia,  episcopi  ecclesie  Zagrabiensis,  et  magninci  vin  domini  Pétri 
Zudar,  regni  nostri  Sclavonie  Bani,  necnon  strenui  mîlitis  domini 
Simonis  de  Podio,  ipsos  ad  illuatriasimum  principem  dominum 
Karolum  Francie  regem,  fratrem  nostrum  carissimnm,  ambasiatores 
et  nuncios  destinamus  et  ad  infrascripta  procuratores  constituimua 
etnuncios  spéciales,  dantes  eisdem  plenam  et  liberam  potestatem, 
et  spéciale  raondatum  tractandi,  promittendi,  'jurandi  et  modis 
melioribns  quibus  poterit  fleri,  vallandi,  vice  et  nomine  noslris. 
sponsalia  et  matrimouium  contrahenda  inter  illuslrem  dominum 
Lodovicnm  Francie,  secnndogenitum  prefati  carissimi  fratris  nos- 
tri,  el  alteram  de  nostris  flliabua,  Catberinam  videlicet,  Hariam 
et  Advigam  :  itlam  videlicet  de  dictis  tribus  nostris  (iliabua,  que 
nobis  vîdebitur  et  placebit.  Necnon  et  nos  obligandum  specialiter 
et  expresse  ad  ipsa  sponsalia  et  matrimonium  contrahi  faciendnm, 
et  unam  de  dictis  lîliabus  noslris,  ut  premittur,  dandum  in  spon- 
sam  et  uzorem  prefato  domino  Lodovico,  cum  peirenerint  ad  legiti- 
mam  étalera,  melioribus  et  fortioribus  pactis,  proinissionibna  et 
obtigacionibua  quibns  fleri  poterit,  et  nostris  predictjs  procuratori- 
bus  visum  fueril  expedire,  dandumque  pro  nobis  in  dotem  et  ad 
opus  predicti  matrimonii  contrahendi  illi  de  dictis  flliabus,  de  qua 
duxerit,  ut  superius  continetur,  pro  futuria  aponsalibus  et  matri- 
monio  cum  dicto  domino  Lodovico  tractandum  et  concordandum,  et 
que  cum  ipso  contrahet  in  futurum,  régna,  terras  et  doniinia  Sicilie, 
Neapolilanum,  Pulie,  Calabrie,  cum  omnibus  terris,  appendentibus 
et  pertinentibns  ad  ipsa,  et  principatum  Salleme,  comilatumque 
Provincie,  Folcacherii  et  Pedeniontis  et  honorem  sancli  Angeli,  cum 
omnibus  Juribns  et  pertinentiis  eorumdem,  et  quicquid  juris  babe- 
mus  et  habere  possumus  vet  debemus,  quocumque  titulo  vel  causa, 
in  prefatis  regnis,  principatibns ,  comitalibus  et  terris,  tenendis 
videlicet  el  babendis  pleno  jure  et  bereditario  per  prefalos  domi- 
num Lodovicnra  et  nostram  fliiam  sponsam  ejus  fuluram,  liberosqne 
et  anccessores  ex  eis,  si  Deo  placuerit,  legitlime  descendentes,  sine 
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contradiclione  quacunqne;  volentes  insuper,  quod  prefati  ambasia- 
tores  nostri  Ires  ftlios  nostras  predictas,  videlicet  nsque  ad  ultimam 
siipers[i[eni,in  casu.quod  Deus  ave rtal. quod  alias  ab  hunianis  décé- 
dera conligerit,  usque  quo  prontissio  sponsalium  Ûrmata  fuerît,  tune 
alternative  ad  nutum  et  optionem  nostram,  illaro  quam  voluerimus, 
siiuus  et  manf*amus  aatricli  optandam  el  concedendam.Qua  proiuis- 
aione  flrmata  et  declarata  super  illa  quam  prerato  domino  LodoTÎco 
tradendam  dunei-imus  in  iixorpm,  tune  nobis  liceat  et  liberi  consis- 
tamus  de  reliquis  aliis  oostris  filiabus  ad  nosti'um  libitaiu  cnm  qui- 
buscumque  contrahi  malrimonium,  Quodque  premissa  et  sequentia 
promiltere  possunt  prefali  procuratores  nostri, una  cum  dote,  regnis 
et  ten-is  predictis,  prefato  Régi  fratri  nostro.pro  dicto  domiuo  Lodo- 
vico,  meliori  modo  quo  fleri  poterit,  et  obligare,  et  habeant  pleuam 
et  liberam  polestatem  et  spéciale  mandatum  ad  faciendum  confede- 
raciones  etobligancias  in  perpHuum  vel  ad  tempus,  inter  prefatum 
regem  Francie  et  nos,  sua  et  nasli'a  régna  et  subdiclos,  etconfede- 
ratos  générales  et  spéciales,  super  recuperacione  predictorum  regni 
Sicilie,  comitatuum  et  terrarum  vel  aliter,  secundum  quod  videbitur 
faciendum.  Et  qnicquid  in  premissis  et  circa  premissa  et  quodlibet 
premissorum  dependentibus  et  connexis  fccerint  et  tractaverint,  ac 
concordaverint,  vel  flrmaverint,  eUam  si  majora  fuerint  premissis 
expressis,  et  mandatum  exiganl  spéciale,  in  animam  nostram  ju- 
randum,  et  nos  ad  fortioribus  vinculis  et  pénis,  obligaciombus  et 
submissionibus  quibus  ileri  poterit  obligandum,  et  omnia  facien- 
dum, que  nos  in  eis  etcîrca  eapossemnsfacere,  si  présentes  et  peno- 
naliter  interessemus.  Promittentes  bona  fide  et  in  verbo  Régis,  et 
per  juramentum  noatrum,  super  sancta  Dei  evangelia  corporaiiter 
preslitum,  ea  tenere  et  lldetiter  adimplere,  nec  per  nos  vel  per 
alium  in  contrarium  facere  vel  venire,  ratum  et  gratum  habentes 
et  perpetuo  babituri  quicquid  in  premissis  et  circa  premissa  per 
dictos  procuratores  nostros  factum,  concordatum  et  tractatum  exti- 
terit  vel  llrmatura  fuerit.  In  quorum testimonium,  sigillum  nostrum 
prescntJbus  lilteris  duximus  apponendum.  Datura  Bude,  sedecimo 
die  menais  Aprilis,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  septnage- 
simo  quarto. 

Acta  fuerunt  hec  Parisius,  in  casfro  de  Lupara,  anno,  indictione, 
mense,  die  et  pontiflcatu  quibus  supra.  Presentibus  nobilibus  et 
pnidentibus  vïris  dominis  Emerico  Zndar,  prepoaito  Albe  regalis, 
Petro  Cierke  de  Yda,  milite  Aquenais  diocœais,  Ricardo,  decano  eccle- 
sie  Bisnolinensis,  Ferrico  de  Hetis,  et  EvrardodeCramogen,  utriusqne 
juris  professoribus,  ac  magistro  Thoma  de  Bononia,  magiatro  in  arti- 
bus  et  medicina,  testibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogatis. 
Insuper  anno,  indictione,  menae,  die  et  pontitlcatu  predictis,  lUn»- 
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trissîma  domina,  domina  Johanna,  regina  Francie,  in  presencia  mei, 
Âlberti  nolurii  publici  et  lestiura  suprascriptortim,  de  aucloritate 
predicti  domini  régis  Francie,  juravit  ad  sancta  Dci  evangelia,  cor- 
poraliter  tacta,  omnia  et  singula  suprascripta,  prout  per  dictum  do- 
minuni  regem  Francie  jurala  fuerant  et  promissa,  testibas  ad  hoc 
Tocatis  specialiter  et  rogatis,  dominisEmerico  Zudar,  et  Petro  Cierke 
de  Yda  predicti»,  necnon  presentibns  ad  hoc  domiuis  ambasi&toribus 
dicli  domini  régis  Hnngarie  supniscriptia'. 

(SuJiwU  la  tignattiret  :  i.  m  RimSMPRÉ,  et  d'Albrrt  Vivibn 
DE  S.  Christophe,  notaires.) 


[décembre  137S] 

Exposé  des  droit!  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  au  royaume  de  Sicile, 
gw  tient  la  reine  Jeanne*. 

{Àrehivti  natûmaki.  3.  45S  :  6.)i 

In  nomine  Domini. 

Cnm  R.  P.  et  dominns  Thomu,  archiepiscopus  regni,  natus  qnon- 
dam  domini  Jacobi  de  Porta,  utriusque  juris  doctoris,  consiliarii  et 
secretarii  boni  memorie  dni  regia  Roberti  et  domine  regine  Johanne, 
et  ambaxiatoris  continui  ad  curiam  pro  ipsis,  de  menae  Augusti  anni 
proxime  preterili  H  CGC  LXXV,  haberet  nniun  registrnm  de  cartis 
membranaceis,  non  in  pubiica  forma,  sed  mann  privala  in  plnribns 
quaternis  scriptuni,  de  génère  regalium  regni  Sicilie  et  de  investilnra 
dicti  regni,  et  de  omnibus  gestis  ipsorum  regalium  et  de  successîoni- 
bns  illius  regni.  Ego  Ludovicns  de  Placentia,  legumdoctor,  advocatus 
in  curia  et  advocatus  dûi  mei  dni  Ludovici  régis  Cngarie,  ac  advo- 
calas  dicti  dQi  archiepiscopi,  procuravi  videre  dictum  registrum,  ut 
focerem  eum  copiari',  et  possem  dictum  dominnm  meum  regem  Un- 
garie  certiorare  de  contentis  in  dicto  registro.  Et  dum  facerem  eum 

1.  Scellé  »nr  double  qneue  de  trois  iceini  en  cire  roage. 
S.  Publié  dans  VArchim}  ilorieo  per  le  proeinee  NapoUtane,  !•  anné» 
fascicule  1,  p.  13t-U9. 
3.  Cahier  de  papier  ia-S,  2  fenilles  doubtei. 
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copiari,  de  dicto  menM  ADgnsti,  aadin  io  pdatio  domini  mei  ducis 
Andegarensis,  quod  esseft]  osteasum  qnoddam  inatrumentum  sibi 
et  consiliariis  suis,  p«r  quod  dicebatur  apparere  dictnm  dominant 
regem  Ungarie,  quando  nltimo  recessit  de  Apulia,  renunciasse  jari 
quod  haberet  in  dicto  regno.  Tune  reTolvi  totum  dictuia  registnim, 
querendo  si  ibi  esset  aliquid  conflctam  de  illa  tali  pretensa  re- 
Dunciacione.  Et  non  inveni,  niù  copiam  unius  pretense  littere, 
in  qua  continebalur  quod  dictus  dominas  rez  intendebat  coDsen- 
tire  sancte  memorie  domino  pape  démenti  V*  dimiltere  quatuor 
i-egales  de  Apulia,  quos  habebat  in  Ungaria,  et  predictum  re- 
gnuiu  Sicilie  in  gubernatione,  ipsoruiu  cum  pacUs,  modo  et  condi- 
cionibus  contentis  in  responsionibus  qnas  faciebat  capitulii  pacis 
sibi  transmissis  ex  parte  dicti  domini  pape;  quas  responsiones  saper 
dictis  capitulis  distincte  asserebat  se  miltere  ad  dictum  domînum 
papampercerlos  snos  ambaxiaLores  quos  ad  eum  destinoretinbreri; 
tamen  in  tolo  dicio  registre  non  erant  dicte  responsiones,  nec  dicta 
capitula  seu  articuli  pacis.  Et  istam  talem  copiam  ostendidi  tune  die- 
tia  consiliariis  dicLI  D.  Dncis  ad  demonstrondum  eis  quod  non  erat 
venim  quod  dictus  dils  rex  renuociasset.  Et  qnod  etiam  boc  appare- 
bat  ex  dicto  regislro  scripturarum  dicte  domine  rogins  lohanne,  et 
ita  pluries  expresse  dixi  dicto  domino  duci.  Unde  dictus  dQs  archie- 
piscopus  redargutus,  ut  dicitur,  ab  aliquibus  quod  michi  ostenderat 
dictum  registrum.voluit  subito  quod  Ipsum  sibi  redderpm.sicutelfeoi. 
Tamen  aliquas  scripluras  prius  copiaveram  :  videlicet  investitnram 
dicti  regni  et  quamdam  pretensam  litteram  declaracionis  domini 
papeBonifacii  et  aliqnas  alias  scripturasquarum  copiam  habeo;  nés- 
cio  tamen  si  sint  vere  vel  conflcle,  quia  alias  vidi  unarn  aliam  copiam 
dicte  Investiture  dictiregni,qne,nieoTidere,  nonconcordabatcumista. 
Item  petii  copiam  dicte,  pretense  renunciationis,  quia  sciebam  non 
esse  venim  qnod  renunciasset;  qnam  renunciationem  etiam  videre 
nonpotui  et  allegabam.conun  dicto  domino  duce  et  ejus  consiliariis, 
quod  non  debebat  cadere  in  animo  aticujus,  quod  dictus  dominos 
rex  Ungarie  renunciaverit  juri  suo,  cumsemperretinuerit,  usqne  ad 
bodiernani  diem,  titulum  principatus  Salernitani  et  domini  honoris 
Hontissancti  Angeli, qui sunt  tituliprimogenitureilliusregalismajes- 
tatis  Sicilie,  sicut  ducatus  Normandie  et  Delphinatus  sunt  titali  pri- 
mogeniture  regalis  Hajeslatis  Francie,  quos  titalos  non  retinuisset, 
si  juri  suo  renunciasse  t.  Item  etiam, que  fuissetcansaquaredebuisset 
renunciare  juri  suo,  cum  haberet  libère  totum  dictum  regnum  et 
omnes  regales  in  manibus  suis  in  Ungaria,  exceptis  dicta  domina 
regina  Johanna  et  domino  Ludovico,  vire  suo,  qui  exulabant  per 
mundum  ;  satis  enim  fuit  gratiosum  et  summe  gratnm  dicto  domino 
pape  Clementi  et  dictis  regalibos,  qnod  eos  relaxaret  et  regnom 
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eornin  gubeniaUoDi  committeretw.  Item  qnia,  si  rennnciasset,  hoc 
fuisset  msnifestnm  et  omaibns  notorinm,  cum  tamen  Dunquam  fnerit 
asserlnia  nec  allegatam,  quod  dictus  d.  Rex  renunciaverit,  Disi  tnac, 
et  forte  c&nsa  est,  qui  non  vÎTunt  aliqui  de  dictii  amb&xiatoribDS 
dicti  doraini  Régis,  qui  tunc  venernnt  ad  cnriam.  Sed  laadetur  qaod 
ista  tolia  conflctîonoDpotesttiaberee(rectum,cum  adhuc  memoriam 
posait  habere  dominas  noster  papa,  qni  predictis  inlerfuit,  quamTis 
nuUas  alius  cardia&liuni  rivât,  qni  fuerit  tempore  dicli  sancle  me- 
morie  domini  pape  démentis.  Ego  veto  andivi  à  bone  roemorie  do- 
mino lohanne,  clerico  Vesprimiensi,  secretario  dicti  domini  Régis, 
qui  fiierat  nnus  de  dictis  ambaxiatoribus  dum  esset  in  Placentta 
qnando  redibat  de  A?inionp,  qnod  dits  Rei  dimittebat  regnnm  in 
gubematione  dicti  domini  pape  et  regalinm  ex  causa  et  cansig  ralio- 
nabilibus  et  sanctis,  quas  michi  tunc  speciflcavit,  que  non  sonabant 
ullomodo  quodhaberetintentionem  renunciandijuri  sua,  aedrever- 
tendi  ad  partes  Ungarie  et  pro  tanc  dimittendi  dictum  regnum  in 
gubematione  predictonim.  Item  qnia  dictus  dfls  rex  Ungarie  cnm 
sit  inter  quoBCumque  alios  principes  mundi  magis  veridicus  non  ne- 
garet  se  reDnnciosse  diclo  juri  sua,  si  renunciasset.  Et  maxime  qnia 
de  facili  reritas  appnreret  per  solempnes  scripturas  et  per  publica 
instrumenta,  qne  non  appareretnec  exhiberetar.  Unde  concludo  doce. 
et  aliter  non  credo  ymo  non  est  rerissîmile  nec  credibile,  etc... 

Verum  per  ea  qne  potui  comprehendere  ex  dicto  privato  registre 
factum  ita  se  habet. 


11    DÉCEMBRE    1375 

Itulruclions  françaises  relatives  au  mariage  de  Louis  de  France 
avec  une  fille  du  roi  de  Hongrie  *. 

[Archioet  nalionalei.  3.  4SS  :  □■  S.) 

Pro  recnperaciooe  regnorum  et  teiramin  Scicilie,  etc...  honesUus, 
ntilius  et  expediencius  assequenda  per  illustrissimnm  principem 

1.  Publié  dans  l'Archivio  liorico  ptr  le  provittee  Napolelan»,  3*  uinAe, 
Use.  1,  p.  136-131. 
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doniinaniKaTolani,etc...EthODorabilesdominosaiQl>assiah>res,e(c... 
proloqatum  et  advisatam  extiUt  in  hnnc  modaro. 

Primo  landahile  proposilum  donitni  régis  Ungarie  quod  si  con- 
liDgeret  doininani  Kalherinam  primogenitam  suoni  ante-  constiinina.— 
lum  matrimoniam  cum  prefaUi  domino  Ludovico  concordaluni  et 
jnratQm,  decedere  ab  humanis.quod  Deus  avertat,  cnm  eisdem  dote 
promission ibu s  et  convencionibus  contraheret  prelalus  domiaus 
Ludovîcus  sponsalia  et  malrimoniuin  cum  altéra  filiarnm  ngfs 
Ungarie  tune  ■uperslît«  aut  cnm  aliqua  de  oeptibus  suis  prapinquio- 
ribus  quoad  successionem,  praut  melius  et  honèstius  poterit  fleri, 
usque  ad  ultimam  superstilem,  similiqne  modo  si  defflceret,  quod 
Deus  avertat,  dominus  Ludovicue,  contraberet  matrimoniam  prefatA 
Katherine  vei,  ipsa  defilciente,  illa  qne  superesset  de  flliabus  Tel 
neptibus  domini  régis  Ungarie  cum  altero  fllionim  prefati  domini 
régis  Francie  si  Deo  placuerit  nascituro  vel,  hujnsmodi  flliis  defll- 
cientibas,  quod  Deus  avertat,  cum  allero  de  nepotibus  Tel  propin— 
quioribus  prerati  domini  régis  Francie,  manifestnm  est  procedere 
ex  desiderio  amicicie  colligacionis  et  confederacionis  indissolobilt 
vinculo  flrmandarum.  Idcirco  prefatus  dominus  rex  Francie  leto 
animo  amplectitur  cum  multîplici  gracianim  actioue  paratns  flnnare 
omnibus  modis  et  obligacionibus  quibns  ab  utraque  parte  lieri 
poterit  et  videbitur  faciendnm,  quanto  enim  migoribus  fuerint 
amicicie  et  federis  vinculis  colligati,  tanto  per  Dei  graciam  facilios 
optatus  exitus  insequentnr. 

Item  cum  eliam  juxla  providam  deliberacionem  prefati  domini 
régis  Ungarie  et  sni  venerabilts  consilii  pro  recuperacione  prefata 
honèstius  et  utilius  assequenda  ad  summum  pontiflcem,  primo 
fuerit  recurrenduni  qui  in  inicio  prefati  traclatus  se  exhibait  et 
nbtulil  in  hujusmodi  recuperatione,  sal?a  justicia,  iiberalis,  et  pre- 
fcktusrex  Francie  hoc  de  causa  miserit  ad  prefatum  summum  pon- 
LiOcem  dominum  ducem  Andegavensem  fratrem  suum  germanum 
cum  mullis  suis  consiliariis  iu  ejus  coniitiva,  qui  cum  prefato  snmmo 
pontilice  sepe  iteratisvicibostractaverintet  de  circonstanciis  aegocîi 
diligenter  inquisiverint,  fuerilque  prefato  domino  duci  relatum  per 
personas  notabiles  quod  regina  Sicilie  prétendit  prefatum  dominum 
regem  Ungarie  renunciasse  omni  juri  quod  sibi  coinpetebat  vel 
competere  poterat  quovismodo  in  prefatis  regnis  et  terris  Scicilie  et 
Appulie,  etc...  fueritque  oslensa  prefato  domino  duci  copia  cujus- 
dam  butte,  ut  dicebatur,  super  bujusmodi  renunciacioue  facta  ju\ta 
illius  copie  conlinenciam  per  procura  tores  prefaU  domini  Régis  in 
Avinione  mediantibus  tricentum  millibas  florenonim  qnos  hoc  de 
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causa  habere  debebat.  Et  expedit  super  hoc  scire  diligentissime 
reritalem. 

Quia  licet  papa  velît  huic  negocio  salva  consciencia  et  justicia 
Jare  favores,  taraen  si  prefata  renunciacio  esset  eo  modo  quo  ossc- 
rilur,  et  regina  vellet  eidem  insbtere,  nisi  baberetur  efflcax  res- 
ponsio,  esset  per  unum  modum,  et,  ai  baberetur  efUcax,  per  alium 
procedeudum,  et  poterit  cum  illis  qui  tune  assislebant  Régi  et  pro- 
curatoribus  qui  tune  Tuenint  miasi  ad  curiam  si  adhuc  vivant,  et 
aliter  jnxta  proTidam  circonspectionem  prcfali  domini  Régis  etsni 
consilii,  veritaa  indegari. 

Item  cum  totum  jus  pre  die  te  régi  ne  Scicîlie.si  quod  babet.indiclis 
regnis  et  terris  speretur  flnaliter  devenire  ad  dominam  Hargaritam 
de  Ouracio  cum  videlicet  primogenita  soror  sua  non  habeat  libères 
necsit,  utcredilur,habitura,alia  eciamdominadeVeronnanonhabeal, 
et  i^nunciaase  dicatur  successioni  prefatorum  regnorum  et  terra- 
nim,videretur  expediena  et  utile,  ymo  pro  faciliori  ezecucione  quasi 
necessarium  qùod  prefata  dnmina  Hargarita  Iransferret  cum  con- 
senau  et  aucloritale  mariti  sui,  et  ipse  eciam  maritus  modis  meliori- 
bus  quibus  fieri  posset  per  consilitim  sapiencium  totum  jus,  si  quod 
habet  et  est  in  futurum  in  premiasis  regnis  et  terris  ex  quacumqne 
causa  vel  titulo  habitura.  in  personam  prefati  dAi  régis  Ungarie  qni 
eos  nutrivit  et  magnis  terris  et  honoi'ibus  exalluvit,  splendide  reconi- 
pensarit,  vel  potest  si  ejusdem  majestati  placeat  de  facili  recom- 
pensare. 

Primo  facta  hujusaiodi  translacione  et  renunciacione  per  domi- 
nam Hargaritam  et  marituni  suum,  eciam  si  fuerit  fucta  renunciacio 
per  dominum  regem  Ungarie  que  pretenditur,cum  aliaïmpedimenta 
d&arum  sororum  predictanim  non  esaent  niai  temporanea,  videlicet 
in  vita  eanim  duntaiat,  de  facili  speraretur  liabere  super  declaracio- 
nem  et  recupcrauionemleiTarumpertractatum  vel  aliter  bonus  finis. 

Item  recompensacio  mnitum  esset  grala  summo  ponliftci,  et  ipsam 
omnimodo  consulit  fleri  sine  interniissione,  ad  tollendum  miyus 
impedimentum,  quod  sibi  iu  bac  maleria  videalur,  et  si  sibi  consta- 
ret  de  recoropensacione  et  renunciacione  dicte  domine  Hargarite,  ad 
celeriorem  expedicionem  forcius  animaretur,  cumque  sic  in  bono 
proposito  flrmatus,  bonum  videtur  suis  acquiescere  consiliis,  ut 
omnis  occasio  supervenientis  impedimenti  tollatur. 

Item  cum  prefato  domino  régi  Ungarie,  de  sue  majestatis  libeni- 
litate,  placeat  dare  prefato  domino  Ludovico  pro  se  et  suis  heredibui 
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et  snccessoribus  comitatus  Pravincie,  Forcaiquerii  et  Pedemontis 
ita  tamea  quod  prafatua  dominus  rex  Francie  et  dominns  Lndovicu 
eteoram  heredes  et  successores  sint  pro  recuperacione  et  conserva- 
cionepredictominregnorum  Scicilie,  Appulieetc...  perpetao  obligati 
confederati  et  alligati  cum  prefato  domino  rege  Ungarie  et  snts 
beredibas  et  Bnccessoribua  et  procuratorfia]  prefatorum  domino- 
rum  aiiiba9siator[um]  in  forma  verboram  aliquantulum  discor- 
det  ab  intencione  prefati  domini  Hegis  et  implicet  contradicionem 
et  repugnanciam,  concordatum  est  quod  prefatus  domiDUS  rex  Un- 
garie  saper  hoc  si  placet  mittat  procnratores  jaxta  formam  magis 
claram  qno  ad  istum  artioatum  ordinalam  {autre  écriture  :)  licel 
prefati  domini  ambassiatores  domini  regia  Hungarie,  quo  ad  suc- 
cessores et  cansam  habentes,  aliquam  adhibaerint  difflcnltatem. 

Item  quia  indecens  videretar  si  dnce  Christo  recaperalo  regno  Sci- 
cilie et  prefato  domino  Ludovico  existente  rege  post  consnmmatam 
matrimonium  inter  ipsum  et  prefatam  dominant  Katherinam  vel 
aliam  de  predictis  inclitis  dominabus  modo  premiaso  illam  contin- 
geret  sine  liberis  decedere  prefatus  dominus  Ludoricus  dimitteret 
regnum  in  vita  sna  et  remaneret  simplex  dux  vel  cornes  secundum 
quod  Deus  sibi  providebit  nec  crédit  prefatus  dominus  rex  Francie 
quod  carissimns  predictus  frater  sans  rellet  pati  lantam  indecenciam 
in  personam  llliî  sui  erenire  placeat  sibi,  in  illo  evenlu,  si  (qnod 
Dens  averlat)  conlingerel,  honori  prefati  Oliî  saî  providere. 

Item  prefatus  dominus  rex  Francie  percepit  ex  aliquibos  indiciis, 
quod  papa  et  CoUegium  in  declaracîone  successionis  hujusmodi 
nnam  vident  precipuam  difllcultatem  videlicet  qnod  per  banc  decla- 
racionem  et  recuperacionem  regnum  Scicilie  ad  manus  Almano- 
rUR\  forsitan  deveniret  quod  semper  ecclesia  dubitat  nec  libenter 
pateretur  formidans  verissimiliter  quod  per  eos  redigeretur  in  rebel- 
Itonem  et  tirannian  pristinam  in  qua  erat  temporibua  itanucii  (?)  et 
Hanfredi  quando  primo  fuit  regnum  per  regem  Karolum  primum. 
regem  Scicilie  de  domo  Francie,  comitem  Andegavensem,  fratrem 
eancti  Ludovici,  acquisitum,  nam  si  contingeret  quod  non  placeat 
Allissimo  dominam  Katherinam  non  babere  liberos  a  domino  Ludo- 
vico, et  alias  dominas  prefatas  contrahere  matrimonium  cum  prin- 
cipibni  Aimanie,  Jam  per  banc  declaracionem  exiret  prefatum 
regnum,  domum  et  arma  Francie,  et  per  consequens,  ut  videtur 
Ecclesie  ipsius  obedientiam,  que  nullis  aliis  temporibua  habuit  ita 
plenam,  secundum  quod  a  tempore  prefati  Earoli  régis.  Ideo  totis 
desideriis  aspirât  Ecclesia  prefatum  regnum  sab  dominio  descenden- 
cinm  a  domo  Francie  remanere. 
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It«m  secundam  quod  secrète  relatum  est,  cogitât  Ecclesia  quod, 
negocio  stante  nt  est  adhnc,  in  snccessione  domine  Uargarite, 
continu  are  tnr  prefatDm  dominium,  cnm  dominus  Karolns  de  Dura- 
cio  maritas  suus  sit  de  domo  et  annisFrancie.Si  îgiturDenaprefato 
domino  régi  Ungarie  de  herede  masculo  providere,  quod  utinam 
concédât,  et  breviter  cessaret  hec  objecLio;  nam,  si  de  domino 
Lndonco  non  remanerent  heredes,  jnxta  tractatns  conlinenciam 
regnum  reddire[l]  ad  ipsum  heredem  masculam;  sed  in  deffectu 
heredis  masculi  remanebit  diHicultas,  quia  creditnr  qnod  Gcclesia 
cnm  per  ipsani  queratur  et  speretur  per  Dei  graciam  bonns  exitas 
sibi  ipsi  voluerit  providere. 

Cnm  igiturprefatas  dominns  rex  Ungarie  plares  Dei  gracia  babeat 
terras  et  regha  pro  prefatis  dominabns  cum  tocins  mondi  m^jo- 
ribas  maritandis,  videat  si  plaçât  sua  majestas  si  saper  hoc  adhi- 
beatnr  difltcultas  per  ecclesiam  qualiter  pro  meliori  providendnm 
existai. 

Item  expedit  quod  prefatus  dominas  rex  Ungarie  scribat  regine 
Scicilie  omicabiliter  et  aliqnaliter  pongitive  per  litteras  credencie, 
ut  emfaassiatores  possint  ponge  e  ubi  erit  pongendam. 

Item  qnod  tradat  eis  potestatem  requirendi  et  summaudi  regi- 
nam  et  omnes  quorum  intererit  super  omnibus  que  concernant  et 
concernere  possunt  ipsius  succession  e  m  et  prorisionem  faciendamet 
adhibendara,  talem  quod  post  ejus  mortem  prefatus  domïnus  rex 
Ungarie  vel  habenles  causam  ab  eo  possint  jus  suum  assequi  sine 
impcdimento,  et  quod  sit  potestas  bene  generalls,  ut  ejus  virlate 
eligatur  via  et  modus  secundum  quod  utijius  videbiturpro  negocii 
execucione,  etforsan  expediret  qnod  eciam  lleret  mencio  potestatis 
et  commissîonis  requirendi  dominum  papam  super  declaradone,  et 
in  curia  romana  negocium  prosequendi. 

Item  videretur  eciam  expediens  quod  haberent  aliam  potesla- 
tem  secrète  in  qua  haberelur  mencio  speciatis  tractandi,  concor- 
dondi  et  pacitlcandi  cum  prefata  regina  et  omnibus  qui  in  prefatis 
re^^ia  et  terris  sibi  nunc  vel  in  futurum  nittnntur  jus  in  alîqno 
Tendicare. 

Item  qnod  eciam  si  placet  prefati  ambassiaUires  sint  super  aliis 
preraîssis  plene  instnicti  et  jnxta  prefoti  domini  Régis  beneplacitum 
sufflcleutem  habeant  potestatem. 

Concorditer  actum  est  quod  domini  ambassiatores  domini  régis 
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rnfçarip  nunc  précèdent  eundo  recto  itinere  ad  enndem  regem 
<>t  concilient  ipsum  super  premissa  et  est  locus  ossignatns  Ïd 
civitale  Benevenliiia  ad  comparendum  ibi  in  Hayo  proxîmo  vert- 
tnro  per  arabassiatorea  utriusque  domini  régis  Francis  et  Hungarif 
et  qui  primo  venerit  per  eundem  nionsem  inlegrum  alios  expectaiv 
tenebitur.  Et  de  illo  loco  ad  regnum  simul  accèdent. 
Actiim  Parisius  xi»  Decenibris  MCCCLXXV". 


[avant  le  30  HAÏ  1376] 

Hépotue  aux  articles  précédents  '. 
{Archivtt  nalionaUl.  J.  iâS  :  S.) 

Ad  primum  articulum  respondetur,  quod  sicut  dns  rex  Hangarie 
sinceri  fraterni  aniorls  zelum,  queni  ad  llluslnssinuim  Regem  dûm 
legiim  Francorum  fralrem  suum  et,  per  consequeiis,  ad  inclifam 
domum  Francie,  ex  qua  ortum  duxit  nalaliuin,  Itaiiuit  seiiiper  el 
iiunc  habet,  cupiens  antique  consanguinitatis  vinRulum.novesemper 
aflliiilatis  nexibus sollidare,  piideiii  per  suos  anibaxiatores,  hujus- 
modi  sue  voUintatis  desidcrium  insinuaril  sic,  et  nunc  leto  aniino 
amplectîlur  et  aprobat,  illud  idem,  oninia  In  ipso  primo  articulo 
contenta  acceplundo,  viasque  et  modos  oportunos  studiose  aquerens, 
per  quos,  auctore  Deo,  hujusmodi  suum  proposilum,  ad  Unem  seni- 
pei'  gralam  perveniat;  vnlt  taracn  nt  de  itiis  suis  llliabus,  neplibas 
et  proneptibus  inlelligatur,  que  aliis  desponsate  pro  tune  non  sint, 
sed  que  legilimp,  boneste,  decenter  et  absque  juris  inipedimento 
possinl  contrahei-e  cum  eisdcm.  Item  vult,  quod  presentis  articuli 
edectus  restringatur  duntaxat  ad  proprios  liberos,  neptes,  et  pro- 
neples  et  deinceps  per  rectam  lineam  ab  ipais  descendenLes,  e.\clus- 
sis  collateralibua,  ad  successionem  regni  propinquioribus.  E  convei-so 
inlelligatur  idem  de  flliis  régis  Francorum  ad  successionem  corone 
regni  Francie  propinquioribus  ejus  videlicet  nepotibus  et  pronepti- 
bus et  deinceps. 

I.  «  Rcsponsioncs  ad  articuloa  Iraditc  par  Ungaros  ".  (Feuille  double  de 
papier;  non  authentique.)  (8  bii  en  est  la  traduction  en  françus.)  Publié 
dans  VArckivio  tlorico  per  U  province  Napolelane,  2*  année,  fMCÎcule  1, 
I>.  131-IS3. 
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Item  041  secundum  articulum  respondelur  quod  dominus  rex 
Ilungarie  post  reversionem  suorum  ambaxiatorum,  poslquam  sibi 
constilit  perrelacionem  ipsorum,  de  renuncjiilione,  que  pretendilur, 
illico  fecit  convocari  omnespolencioresregni  sui,  procerna,  prelatos, 
bantnes  et  milites,  signanter  illos,  qui  ipso  domino  Itege  in  parlibns 
Sicilie  agenle,  semper  ejus  latei-i  astiterunt,  et  quorum  consiliis 
tune  ntebatur,  ex  quibus  adbuc  per  Dei  graciam  nmlti  vivunt,  qui 
omnes  diligent!  investi gatione  interse  babiU,  consonavoceasseranl, 
nunqnam  aliquem  andivisse  vel  vidisse  resignaciones.  Ipse  atitem 
dûs  rex  fatetur  se  nullo  modo  renunciasse,  nec  per  aliqua  signa 
posse  ad  ipsius  venire  memoriam,  ipsam  fecisse  aliquam  rcnuncia- 
cionem. 

Item  quia  non  est  verisimile,  quod  ipse  rex  Hungarir,  tam  sol- 
lempni  regno  Sicilie,  scilicet  et  comitatui  Provincie,  que  ulique 
vera  est  ipsius  paterna  hereditos,  simpliciLer  et  absque  consitio  suo- 
ram  proceruni  renunciasse,  cum  pro  lune,  nec  urgens  necesailas,  nec 
evidens  utilitas  id  suadebat.  llem  quia  illo  tempore  boue  memorie 
doroitms  Stephanus'  dux  Traler  suus,  vilali  potiebatiir  aura,  et  fllios 
habuitet  fliias,  sine  cujus  consensu  renunciare  non  potuisset,  etiani 
si  voluisset.  Trecenta  vero  miliu  Ilorenorum,  non  ratione  remtn- 
ciationis  regni  Sicilie,  sed  per  quosdam  regales,  qnos  tune  ips4- 
Rex  tenebat  in  vinculis,  sibi  fueiunt  promissa,  que  quideni  trecenUi 
milia  Ilorenorum  démuni,  ad  instanciam  fellicis  memorie  domini 
Clementis  pape,  pure  et  liberaliler  relaxavit;  arbitrabatur  ejus  fore 
indignum,  et  penitus  inurbanum  et  a  pietalis  lege  alienum,  si  ipsos 
l'égales,  sanguinis  indempuitate  sibi  convinctos,  pena  pecuniaria 
punisse  t  et  ni  u  liasse  t. 

llem  quia  in  signum  reservati  dominii,  hodieina  die,  ipse  Rex, 
in  SUD  sigillo  magno  et  autentico,  et  in  omnibus  litlens  privilegia- 
libus,  utitur  titulo  pi-incipalus  Sallernilani  et  honoris  Monlis  S. 
Angeli.  Item  post  morlem  patrig  sui,  ipse  Rex  tempore  omnium 
summorum  pontiQcum,  qui  successive  prefuerunt  ecclesie  Del,  semper 
.  suos  ambaxiatores  mitere  curavit  de  reslilucione  regni  Sicilie  sup- 
plicando. 

Item  ad  noaum  et  decimum  capilulos,  ubi  dicilur  de  intencione 
domini  pape  procedere,  quod  nullua  succédât  in  regno  5.  nisi  sit 
de  liomo  Francie,  respondetur,  quod  cum  certum  sit  progenilores 
ipsius  régis  ac  ipsum  fuisse  et  esse  de  domo  Francie,  regnumque 
Sicilie,  nulli  tanlum  debeatur,  sicutsibi,  cum  et  bone  memorie  olim 
dîls  Karolus  rex,  genilor  suos,  lanquam  major  natu,  ipsius  regni  S. 

I.  Etienne  de  Hongrie,  duc  d'Eiclavonio,  aé  en  1333.  —  Le  rui  Loui» 
élût  le  troiaitme  enfant  do  Charles  IV  ;  Etienne,  lo  dnquiinic. 
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gubemacalnm,  omoî  Jure  debebat  odipiscî.  Sed  tanc  dois  et  frande 
fuit  circnniTentus,  et  sic  jus  suum  fiiit  de  facto  tnrbatum,  predicto 
rege  Karolo,  et  demam  ipso  dSo  Ludovico  seniper  reclamantibns, 
saccessionem  re^i,  in  ipsos  et  eorum  heredes  declarari  per  S.  Rom. 
EccleBiam,  postulantibas,  voluatate  igituripsius  domiai  nostri  Hegis 
est,  ut  procuretur  roediante  efilcaci  procaracione  d&i  régis  Franco- 
rota,  fratris  sui,  a  dAo  ApostolitM),  declaracio  successionis  regni 
Sicilie,  simpliciter  et  absolate,  in  personas  ipsius  et  heredam  saortim 
utriusque  sexus. 

It«m  facta  declaracione  successionis,  comitatos  Pravincie,  Pedi- 
inontis  et  Falcarii  dabuntnr  dBo  régi  Francomm  et  d.  Ludorïco 
Olio  ejus  modo  infrascripto.  N&m  consommato  matrimonio,  si  ipsam 
dfiam  Katarinam  decedere  contingat  absque  proie,  quod  Deus  avertat, 
tnnc  regnnm  Sicilie  reddeat  libère  ad  regem  Uungarie,  et  ejus  he- 
redes. Ipse  auteni  dominus  Ludoricus,  tam  prosuo  honore,  quam  pro 
liicrifactione  dotis  habeat  coroitatum  Provincie,  Pedimontis  et  Fal- 
carii, et  beredes  ipsius  legitimi,  etiam  si.  quos  susceperit  ex  aliis 
dominabus  ;  ubi  autem  d.  LodoTicus  heredes  non  habuerit  snper- 
stites,  lune  in  ipsis  comitatibus  succédant  etiam  alii  flliî  régis  Fran- 
conim  moderni,  et  ipsius  heredes  per  reclam  iineam  descendenles, 
exclusis  aliis  c  ol  latéral!  bu  s  ;  ipsis  autero  domino  i«ge  Francorum  et 
Lodoiico  ejus  fllio  defllcientibus  absqne  liberis,  quod  Deus  avertat, 
tam  regnum  Sicilie  quam  Comitatus  deTolTontur  ad  regem  HuDgarie 
et  ejus  beredes. 

Item  de  facto  d.  Karoli  dicimus  quod  d.  rex  Hangarie  sludiose 
institit  circa  ipsum  et  adhuc  dabit  openi  et  operam,  prout  melias  et 
coraodius  poterit,  prout  etiam  constat  domino  AUermo. 

Item  de  facto  d.  Lodovici,  per  ea  que  conlinentnr  in  primo  et 
ullirao  capitulis,  videlicet  in  superioribus  responsionîbus  credimus 
suffkienter  fore  responsum  et  ideo  non  expedit  qnid  reliqnuœ  am- 
plius  super  hoc  declarare. 

Item  potestas  nobis  data  est  bene  ampla  atque  lata,  et  lîcel, 
prout  alias  vobis  diximus,  per  instructionem  nobis  dalamsit  condt- 
cionata  et  limitata,  tamen  si  declaraclo  successionis  fleretad  volun- 
tatem  d.  nostri  Begis,  possemns  vigorepotestatis  nobis  tradîteomnia 
et  singnla  expedire. 
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fmtruetiom  françaises  relatives  au  mariage  de  Hongrie^. 
{Àrehivts  nationale*.  S.  438  :  9.)' 

Instractiona  baillées  par  le  roy  notre  sire  à  l'orcevesque  de  Tours, 
le  sire  de  Renevtd,  maistre  Alleaume  Boistel,  meaa,  Guy  de  Morges, 
ses  conseillers,  et  maistre  Pierre  de  Corbie,  son  secrétaire,  envoyez 
par  lui  devers  notre  Sainct  Père  et  la  royne  de  Secile  snr  ce  qu'ih 
ont  à  faire  h  cause  de  leur  dite  messagerie. 

Premièrement  ont  à  exposer  à  noire  Sainct  Père  comment  par  1« 
moyen  de  Sa  Sainctité  a  esté  comraencié  le  mariage  de  Mors,  de 
Valois  et  de  Madame  Katherine  ainsnée  fille  du  roy  de  Hongrie,  et 
conduit  et  démené  principanment  tout  ce  que  en  a  esté  fait  jusques 
à  ores  et  sur  l'accomplissement  et  perfection  d'icelui  ;  en  a  le  roy  en 
lui  singulière  et  parfaite  Qance,  et  par  son  conseil  et  bonne  orde- 
nance  s'en  veut  et  entent  ordener  et  gouverner  du  tout. 

Item  le  mercier  très  à  certes  des  grans  et  honnorables  offres  qu'il 
a  plen  à  Sa  dicte  Suînctité  faire  aus  gens  et  messages  du  Roy  pai- 
plusieurs  foiz  pour  le  bien  et  avancement  dudict  traictié  especiau- 
ment  quant  à  la  succession  dn  royaume  de  Secite,  de  la  conté  de 
Prouvence  et  des  antres  terres  que  tient  il  présent  ladicte  roj'ne  de 
Sedte.  Aussi  des  grans  et  bons  avis  qu'il  lui  a  pieu  donner  et  dire 
en  ceste  matière  pour  icelle  plus  honnorablement  et  profil (oblement 
conduire  &  bonne  conclusion  à  l'entencion  du  Roy,  et  lui  supplier 
très  humblement  que  le  fait  il  vucille  tousjours  avoir  pour  recom- 
mandé ainsi  que  le  Roy  en  a  en  lui  très  parfaite  et  singulière  fiance. 

Item  pour  ce  que  notre  dit  Sainct  Père  qui  depuis  le  temps  de 
pape  Climent  de  bon  mémoire  et  la  mort  du  roy  Andrieu,  a  sceu 
tout  le  demene  du  fait  desdiz  royaume  et  leires,  entre  ledit  roy  de 
Hongrie  et  ladite  royne  de  Secile,  et  tous  traicliei  qui  en  ont  esté 
faiz  on  parlez  en  court  de  Romme  ont  à  lui  supplier  qu'il  plaise  à  Sa 

1.  Publié  dans  VArehiiiio  tlorico  per  le  proeinee  NapolelarK,  S*  année, 
fucicule  1,  p.  152-lSl. 
S.  Bande  de  parchemin.  Original  signé  et  acolié  du  roi. 
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Sainctité  instraîre  ses  messages  propres  et  aussi  cealx  du  Boy  oa 
faire  instruire,  aviser  et  enfourmer  de  tontes  les  choses  contenaes 
es  dii  traicUez  et  antres  qui  valoir  poniront  en  aucune  maci^re 
pour  venir  ti  l'entencion  du  Roy  et  de  son  frère  le  roy  de  Hongrie, 
et  aussi  celles  qui  ponrroient  estre  contraires  pour  estre  plus  ploi- 
nement  avisez  à  y  respondre  et  s'il  plaisoit  à  S.  S.  aviser  lesdiz  mes- 
sages d'aucunes  responses,  se  il  les  y  scet,  comme  il  sache  plus  en 
ceste  matière  que  homme  vivant,  que  il  face  haillier  aosdiz  mes- 
sages les  copies  des  lettres,  se 'aucunes  en  ont  esté  faites  on  passées 
sur  lesdiz  traictiez,  se  elles  sont  enregistrées  ou  en  aucune  manière 
par  devers  la  court  aveques  l'infeudacion  OU  infendacions  qui  furent 
autrefoiz  foictes  desdiz  royaume  et  terres,  afin  qu'il  puissent  plus 
plainement  estre  instruit  pour  monstrer  le  bon  droit  que  le  roy  de 
Hongrie  a  en  icelles.  Car  ce  leur  ponm  en  ce  grandement  valoir  et 
proufllter. 

Item  aient  mémoire  lesdiz  messages  d'aviser  lesdictea  infeuda- 
cioRS  en  tant  qu'il  fera  anditfoit,  par  especial  sur  .ni.  poins  que  l'en 
dit  estre  contenus  es  dictes  infendacions.  Premier,  que  famé  puisse 
succéder  es  diz  royaume  et  terres,  ou  cas  que  elle  sera  mariée  du 
concentement  de  l'Église  et  autrement  non.  Secondement,  que  qui 
cesse  de  paier  par  .i.  ans  la  pension  deue  à  l'Église  contenue  es 
dictes  infeudacions,  que  il  est  en  la  puissance  de  l'Église  de  tes 
prendre  en  sa  mainou  infeuder  les  de  nouvel,  à  quelque  seigneur 
que  il  lui  plaise.  Tiercement,  que  elles  ne  durent  que  jusques  au 
ni*  degré  en  descendant,  lequel  degré  faudra  à  ceste  royne  quant 
elle  mourra. 

Itemlesiliz  messages  ont  à  mercier  le  Sainct  Père  de  par  le  Roy  quant 
il  a  pieu  H  S.  S.  lui  offrira  envoler  devers  ladite  royne  de  par  lui  telx 
messages  comme  il  plaira  au  Roy,  hors  cardinal,  et  dire  à  notre  dit 
Sainct  Père  que  le  Roy  le  remet  &  l'ordenance  Sa  dicte  Sainctité.  Car  il 
scet  hien  et  s'atent  à  lui  que  îl  les  y  envoiera  tielz  si  bien  instruiz  et 
que  la  royne  devra  tellement  croire,  que  ce  pourra  valoir  à  l'ac- 
complissement dudit  fait,  duquel  le  Roy  s'atent  du  tout  à  Sa  dicte 
Sainctité. 

Item  ont  aussi  à  le  mercier  de  ce  qu'il  lui  a  offert  envoyer  ses  diz 
messages  avecques  les  messages  du  Roy  et  du  roy  de  Hongrie  ou 
devant  eulx  ou  après,  ainsi  que  mi  ex  plaira  au  Roy  et  que  ie  Roy, 
comme  dessus,  le  remet  à  Sadite  Sainctité,  laquelle  acet  mielx  qu'il 
en  est  &  faire  pour  le  meilleur.  Et  ou  cas  qu'il  presseroit  lesdiz  mes- 
sages pour  savoir  la  volcnté  du  Roy  sur  ce,  deissent  lors  hardiement 
que  il  semble  au  Roy  et  son  conseil  que  il  seroit  le  mielx  pour  le 
hien  de  la  besongne  que  les  diz  messages  de  N.  S.  P.  alassent  &  part 
aprèslesmessagesduRoy;  et  les  raisons  scevent  assez  lesdiz  messages. 
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Item  oront  à  dire  h.  N.  dit  S.  P.  tonte  l'eDtencion  du  Roy  par 
quel  manière  il  veult  procéder  en  cestui  fait,  laquelle  est  selon 
l'instruction  que  Hons.  d'Anjou  et  les  genz  du  Roy  lui  ont  rappor~ 
tée  d'Avignon  qui  ci-dessoub2  sera  plus  plainement  desclairée.  Et 
néantmoins  ce  devront  dire  les  messages,  que  le  Roy  Jcura  ordené 
et  commandé, que  se  il  est  advis  à  N.  dit  S.  P.  que  par  autres  voies 
ou  moyens  ili  aient  à  procéder  oudit  fait,  que  ilz  s'i  règlent  et  oi^ 
denent  tout  en  la  manière  qu'il  plaira  fi  Sadicte  Sainctilé  ordener. 
Car  tout  ce  qu'il  s'en  fera  et  qu'il  en  ara  il  scet  bien  et  tient  que 
ce  sera  par  Sadicte  Sainctité. 

Item,  quant  les  diz  messages  du  Roy  seront  assemblezavecceulx  du 
roy  de  Hongrie  h  Bénévent,  ilz  auront  à  requérir  les  diz  messages  de 
Hongrie  de  par  le  Hoy  que  ilz  facent  au  Roy  et  a  Mons.  de  Valois  les 
donacions  pour  lesquelles  M*  Ateaume  deirainement  est  aie  en  Hon- 
grie, desquelles  faire  les  diz  messages  de  Hongrie  devront  avoir 
povoir  si  comme  il  appert  par  les  lettres  que  le  dit  H'  Aleaume  a 
escript  pardeçà, et  premier  doivent  demander  que  le  roy  de  Hongrie 
doigne  et  transporte  à  héritage  perpetuelmcnt  au  Roy  ou  à  Hons.  de 
Valoiz  lescomlés  de  Prouvence,  Fourcalquier  et  Piémont  pour  cause 
des  fraiz,  interetz  et  despens  que  le  Roy  pourra  avoir  en  la  pour- 
suite dn  recouvrement  des  diz  royaume  de  Secile  et  autres  terres 
que  tient  la  dicte  royne.  Secondement,  que  ou  cas  que  le  mariage 
seroit  parfait  et  consommé,  et  que  une  foiz  le  dit  Hons.  de  Valois 
en  seroit  roy  couronné,  et  il  escherroit,  que  jà  n'ariengne,  que  Ma- 
dame Eatherine  ou  celle  des  lllles  que  il  aroïl,  mourust  sans  hoirs 
de  son  corps,  que  il  fuat  tellement  pourveu  audif  Mous,  de  Valois 
pour  son  honneur,  qu'il  deraourast  roy  durant  sa  vie.  Tiercement 
que  ou  cas  que  ledit  roy  de  Hongrie  n'aiiroit  hoir  malle  de  son 
corps,  et  il  avenoit,  que  ja  ne  soit,  que  ma  dicte  dame  Katherine  ou 
antre,  etc...  mounist  aussi  sans  hoir  masle  de  Mons.  de  Valois,  que 
ledit  roy  de  Hongrie  vueille  et  consente  que  néanlmoins  l'infeuda- 
cion  des  diz  royaume  el  terres  viengne  audit  Mons.  de  Valois,  et  t 
ses  hoirs  et  aians  cause  de  lui.  Car  le  Roy  double  que  l'Église 
ne  refusast  &  faire  l'infeudacion  desdiz  royaume  et  terres,  senon  a 
aucun  qui  fust  de  l'ostel  de  France,  pour  donbte  des  rebellions  qui 
ont  autrefoiz  esté  faites  par  les  Alemans. 

Item  que  on  cas  que  les  diz  messages  de  Hongrie  ne  voudroient 
accorder  les  donacions  dessus  dicLes,  néantmoins  plaist  il  an  Roy  que 
ses  diz  messages  et  les  messages  du  roy  de  Hongrie  voisent  en  Puile 
poursuir  le  fait  ainsi  que  ci  après  est  contenu. 

Item,  quant  les  messages  du  Roy  et  du  roy  de  Hongrie  seront  h 
Naples,  ils  oront  à  présenter  leurs  lettres  de  créance  et  monstrer  à 
la  royne  comment  le  mariage  est  fait  et  acordé  entre  Mons.  de  Va* 
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lois  et  llad.  Katherine,  etc...  et  comment  les  dictes  terres  et 
royaume  leur  sont  donnez  par  ledit  mariage,  etc...  et  le  droit  que 
Hons.  de  Valoiz  et  la  dicte  Madame  Katherine  ont  par  icelui  traictié 
es  diz  royaume  et  terres,  et  lui  requérir  amiabiement  et  prier  gra- 
cieusement, par  toutes  les  bonnes  voies  que  iU  pourront,  quedesmain- 
tenant  elle  vueille  et  consente  que  N.  dit  S.  P.  déclare  que  le 
dit  roy  de  Hongrie  on  les  dessus  diz  Mons.  de  Valois  et  Madame  Ka- 
therine ou  autre  fille,  etc...  succèdent  es  dii  royanme  et  terres  et 
en  soient  vestm  comme  vraiz  et  loyauh  héritiers. 

Item  pour  ce  qne  elle  a  longuement  tenu  les  diz  royaume  et 
terres,  voudront  bien  les  roysque  leurs  dii  messages  doingnent  à  la 
dite  royne  telles  et  si  bonnes  seurtés  comme  il  plaira  k  N.  dit  S.  P. 
ordener,de  la  non  molester  ou  troubler  en  aucune  manière,  ne  souf- 
frir estre  troublée  on  molestée  es  diz  royanme  et  terres  durant  sa 
vie  et  encores  de  lui  donner  aide  et  confort,  se  mestier  est,  contre 
ceulzqui  lui  voudroient  contrester  en  ce,  par  voie  de  fait  ou  autre- 
ment, parmi  ce  que  aussi  le  roy  de  Hongrie  et  Hons.  de  Valois  aient 
seurté  sulUsant  d'elle  de  avoir  la  succession  desdiz  royaume  et  terres 
après  son  décès,  et  que  la  seurté  soiL  si  bonne  comme  il  sera  veu  et 
ditparN.  S.  P. 

Item  ou  cas  que  la  dicte  royne  débatroit  la  succession  dessus 
dicte  après  sa  mort,  pour  aucune  de  ses  nyëces  ou  aucune  d'icelles 
nyèces  on  leurs  maris,  les  messages  des  roys  pourront  troictier  et 
accorder  a(in  que  elles  puissent  avoir  aucunes  rentes  en  deniers  on 
terres,  par  manière  de  récompensacion,  à  vie  d'ellesou  de  leurs enfans, 
se  elles  en  avoient,  et  mèsmement  d'aucune  somme  à  Hess.  Loys  de 
Navarre, afin  que  il  y  face  accorder  sa  femme  qui  est  l'une  des  dictes 
nyéces.  Et  semble  que  mielx  serait  que  ces  traictiez  se  feissent  par 
moyen  de  N.  dit  S.  P.  et  fussent  aussi  les  dictes  recompensacions 
faites  par  notre  ordenonce,  et  que  celle  de  Durai  fnst  contentée  en 
Hongrie,  mais,  avant  que  la  hesongne  demourast,  se  consent  le  roy 
que  elle  soit  contentée  ou  |royaume  et  terres  dessus  diz  qne  tient  la 
dicte  royne. 

Hem  pour  mielx  et  plus  proffltablement  conduire  leur  fait,  ont  à 
dire  et  exposer  a  Hess.  Otte  de  Bresvich,  mari  de  la  dicte  royne,  la 
procbaineté  de  lignage  qu'il  a  au  Roy  &  cause  de  Madame  la  Duchesse', 
mère  du  Iloy,  la  bonne  et  grant  amour  que  le  Roy  a  à  lui,  et  le  prier 
et  requérir  k  gront  instance  que  en  ce  fait  il  soit  au  Roy  bon  et  vray 
parent  et  ami,  et  qu'il  aide,  conseille  et  conforte  ccnli  messages  en  telle 
manière  que  par  son  bon  aide  ledit  fait  puisse  venir  à  bonne  con- 

o  le  11  soptembro  1319,  svant  que  le  roi 
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clusion;  aoqnelcas  leHoyleveut  bien  rémunérer;  etde  ce  aditplai- 
nement  a  ses  dit  messages  sa  voalenté  et  «ntencion. 

Item  ou  cas  que  les  dix  messages  Terront  que  par  paroles  aimables 
ilï  n'y  pourront  profûter,  après  ce  que  on  ara  monstre  h  la  dicte  royne 
le  droit  dudit  roy  de  Hongrie  et  de  Hons.  loys  et  Madame  Kathe- 
rine, etc..  la  grant  paix  bien  et  tranquillité  en  quoy  elle  metra  soy 
et  son  pais  se  elle  se  veut  assentir  aus  dictes  déclaracions,  et  aussi 
les  grans  dommages,  périlz  et  inconvénieus  qui  se  pourront  ensuir 
se  elle  ne  s'i  consent,  lui  ont  b  dire  bien  poingnanment  de  par  tes 
roys  et  monstrer  comment  pour  l'affection  grant  que  en  especial  le 
roy,  de  quel  bostel  elle  est  descendue,  a  eu  tousjours  à  elle,  et  qu'il 
serait  moult  dolent  que  elle,  qui  en  son  temps  a  rescu  si  honnora- 
blement,  eust  aucune  confusion^  laquelle  se  pourroit  tost  ensuir  ou 
cas  que  elle  ne  se  consentiroît  aus  dictes  déclaracions  que  elle  puet 
bien  penser  que  .11.  tieli  roys  ne  soulTerronL  pas  deshériter  leurs 
enffans,  et  se  puet  bien  apercevoir  comment  aulreffoiz  il  en  est  pris 
&  elle  et  &  son  pais,  encore  qu'elle  n'avoit  adversaire  que  l'un  des  dix 
roys,  El  ce  lui  monstrer  aigrement  et  le  plus  poingnanment  que  l'en 
pourra.  Et  sur  ce  pourront  lors  moyenner  les  messages  de  N.  dit 
S.  P.  et  induire  la  royne,  etc. 

Item  ne  veultpas  le  roy  qu'on  se  départe,  que  Mon  s.  de  Valois,  son 
lllz,  s'il  estoit  une  foiz  roy  de  Secile,  qu'il  n'en  demourast  roy  sa  vie 
durant,  supposé  que  sa  femme  monrust  avant  lui.  Toutefoiz  ne  vou- 
droit  pas  le  Roy  que  se  les  gens  du  roy  de  Hongrie  ne  s'i  vonloient 
consentir,  ce  qu'il  ne  cuide  mie,  qu'on  se  departistde  ponrsuir  devers 
la  royne  et  traictier  en  la  manière  dessui  dicte  et  que  on  loi  ra- 
porle  le  traictié  tel  qu'il  aura  esté  fait. 

Item  jà  soit  ce  que  les  dix  messages  du  roy  eussent  nouvelles  en 
chemiii,ou, quant  ilzserontàNaples,  trouvassent queles  ambassadeurs 
du  roy  de  Hongrie  n'y  fussent  plus  et  s'en  fussent  jà  partiz,  ne  veult 
pas  le  Roy  que  pour  ce  ses  diz  messages  s'en  retournent,  mais  veult 
qu'il  voisent  oullre  ponrsuir  la  besongne  devers  la  royne  comme 
dessus.  —  Donné  en  nostre  chastel  du  Boys  de  Vincennes,  le  pénul- 
tième jour  de  may,  l'an  de  grAce  mil  ccc  soixante  et  seize.  Et  de 
nostre  règne  le  tresiëme'. 

{Signature  autographe  :)  Cbarles. 
1.  Trace  de  scean  pl(iqn£. 
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DétUiération  du  Sénat  de  Venue  relative  à  la  venue  du 
comte  de  Valois,  pour  paner  en  Hongrie*. 

{Archioai  tU  Venitt.  Senftlo.  Uùti,  XXXlX.p.  109.) 

Hillesimo  Irecentesimo  octnagesimo  qninlo,  iodictione  octara, 
die  d^cimo  mensis  julii. 


Capta  : 

Forma  ambaxate  facle  ducali  dominio.  Ambaxatores  serenissimi 
et  excellpntissimi  doniini  régis  Francie  comparuerunt  coram  Qostro 
dominio  cum  placibilibus  verbis,  annunciantes  nobis  qnod  tractalus 
nuptianim  celebratanim  inter  serenissimum  et  excellenlissimam 
dominum  regera  Lodovicum,  fratram  domini  régis  Francie,  et  sere- 
nissimam  (loroinam  reginam  Mariam  Hungarie  erat  duclus  ad  efTec- 
tiim  per  verha  de  presenti,  et  quod  dominus  rex  I.odovicus  erat  tcq- 
lurus  ad  istos  partes,  pro  eundo  ad  regnum  Hungarie,  et  propterea 
rogabant  nostrum  dominium  quod,  vemcndodehinc,pDS3etnaaIizare 
et  soldare  de  uostris  navigiispro  transitu  suo,  ad  suas  expensas. 

Quod  respondeatur  istis  ambaiîatonbus  serenissimi  et  eicellentis- 
simi  domini  régis  Francie,  intellecla  ambaxata  sua  aapientîssinie 
nobis  exposita,  quod  pro  contemplalione  serenissimi  et  excellenlis- 
simî  domini  régis  Ludovic!  et  serenissirne  et  excellenlissime  do- 
mine regine  Marie,  karissimorum  et  intimorum  amicorum  nostri 
dominii,  sumus  contenti  et  placet  nobis  et  sic  oITerimus  nos,  in 
casu  quo  sereiiissimus  et  eKccllentissimus  dominas  rex  Lodovicus 
veniat  Venetias  pro  transeundo  ad  partes  Segnie  vel  fialmatie,  pro 
eundo  ad  regnum  Hungarie,  providere  taliter  de  passagio  régie  Ha- 
jeslalis  sue  et  comitive  ejus,  quoderit  honori  prefate  régie  Hojestatis 
sue  et  nostri  dominii,  et  quod  excellentia  sua  bobebit  merito  con- 
tentari,  dispositi  in  cunctis  nobis  possibilibus  serenissirne  régie 
Majestati  sue  semper  libenti  animo  complacere. 

De  parte  omnes  s.  74. 

1.  Publié  dans  les  {ionuinertla  Huagarix  kitlorica,  Acla  Extera,  lll,  p.  585. 
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Le  roi  Charles  VI,  à  Poceation  du  mariage  de  Louis  et  de  Valen- 
tine,  accorde  au  comte  de  Vertus  un  quartier  aux  armes  de 
France. 

{ArchtvtM  TuUionaUt.  KK.  896,  f>2t,  j'.) 

Nos  Johaïuies  Galeaz  Vicçcomes,  cornes  VirUilam,  Hediolani,  etc... 
Imperialis  ricarius  generalis.Pateat  nairersis  et  singulis  bas  nostnts 
patentes  li Itéras  iDspectnrii,quodReverendus  in  Christo  patcr  domi- 
nus  Petrus,  Parisiensis  episcopus,  egregius  miles  domiaus  Amaldus 
de  Corbeia,  primas  Parisiensis  Parlamenti  presidens,  coasiliarii,  et 
sapiens  vir  magister  Johannes  de  Bordis,  secretarins,  ambasciatores 
et  nuncii  serenissimi  principis  domini  nostri  Fraacoram  régis  exhi- 
baenint  nobis  patentes  litteras,  sui  m&gni  etTeri  sigilli  in  cera  viridi 
appensione  munitas,  tenoris  et  continentie  subsequentis. 

Karolas  Dei  gracia  Francoram  res.  Nolum  facimns  universis  pre- 
sentibus  pariterque  futuris.  Quod  nos,  inter  ceteros  Dostros  cogita- 
tas  interoB,  reTûlventes  leli  perfecti  magnitudînem  ac  sedule  beniTO- 
lencie  fomitem  et  affectum,  qnos  ad  predecessorum  personeque  ac 
regni  nostrornm  prosperam  continenciam  et  felicia  incremenla, 
carissimus  et  fidelis  consanguineus  noster  cornes  Virtntnm,  Hedio- 
lani  dominas,  per  evidencia  crebra  judicia  comprobatos  a  priscis 
jamque  lemporibus,  cum  continuacionis  laudabilis  cpmitatn  nosci- 
tur  pergestasse,  etiam  antequam  Tita  fnncta  avîta  nostra,  ejni 
quondam  consorte,  maritali  fédère  jungeretur,  ex  cujusmodi  conn- 
bio  pregrata  et  prestans,  Dei  gracia,  palnlavit  propage,  et  presertim 
dilectissima  nostra  consanguinea  Valentina,  nata  ipsorum,  ac  in  &- 
vorem  copule  coi(jngalis  inter  germanum  nostram  dilectissimum 
Lndovicam  Turonie  dncem,  Valesii  et  Bellimontis  comitem  ac  jam- 
dictani  Valentinam  inbiende  et  perflciende  conctipotentia  opitulante 
divina,  ex  qnibus  idem  noster  cons&ngninens  est  censendus  nobis- 
cum  connexus  qaadam  precellenti  prerogativa,  et  compagine  spe- 
ciali;  his  attentis,  atque  ipsins  consanguine)  nostri  statn  magniSco 
et  sublimi,  eidem,  sneque  soboli  ac  posteritati  legictime,  ut  nostri 
et  régie  domus  nostre  uttlilati  et  bonori  tauto  vebemencius  aatrin- 
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galar,  qoanto  amplins  ab  eadem  se  noverinl  decorari,  concessimos 
et  concedîmua,presenciain  série  licteramm,  aactoritate  nostraregia, 
et  gracia  specioii,  nt  ipsi  quarUrium  unum  imigniorium  prelbatrAun 
cru  armorum  nostrorum  et  tuatre  domwprefaU,  eum  floieuUt  aareit  U- 
Uorum,  et  ejvsdem  quarUrU,  campo  uu  situ  coloris  atweii;  raleant  a 
cetera  impugne,  et  quavis  contradictione  seclusa,  intm  ipsorum 
arma,  et  in  eorum  clipeo  sive  scuto,  à  parte  dextera  desuper  inrerî 
apponique  facere  et  adjungi,  atque  ubîlibet  paciflcis  et  belligeris 
temporibus  exigere  et  portare  taonorem  et  slatum  nostrum,  atque 
nostre  prelibate  domus  succès  s  onim  que  nostrorum  et  armorum 
hujusmodi  perpetim  obserrando.  Et  ut  bec  perpétua  valitudine  ro- 
borentur,  nostrum  hiis  Utteris  jussimus  apponi  sigiUum,  nostro  in 
aliis,  et  alieuo  in  omnibus  jure  salvo.  Datum  Pariaius,  anno  Domini 
millésime  trecentesimo  ocluagesiroo  sexto,  et  septimo  regni  nostri, 
mense  Januarii. 

Quas  quidem  patentes  litleras  regias  cum  reverencia  et  cordîali 
derocione  récépissé  fatemur,  assurgentes  exinde  Ht^estati  régie 
ad  graciarum  quas  possnm[asJ  actiones.  Datum  sub  impressione 
nostri  sigilli,  in  testimonium  premissorum,  in  ciTitate  nostra  Papîe, 
die  terciodecimo  Aprilis,  millesimo  trecentesimo  octnagenmo  sep- 
timo, décima  indictione.  (Atrui  sign.  :)  Pasqdinus. 


37  lAifviER  1387 

Contrat  de  mariage  de  Louis,  duc  de  Tourame,  aoee 
Valenline  Visconti.  {Confirmatûm  du  comte  de  Vertui,  8  avril  1ÏS7.) 

(ArchUiet  noHonaUi.  K.  532  :  0.  ancien  K.  SS5.) 

Nos  Johannes  Galeas  Vicecomes,  cornes  Virtntum,  dominas  He- 
diolani,  etc.  Imperialis  vtcarius  generalis.  Universîs  et  singulis 
presens  instrumentum  inspecturia.  Cura  tractatas  matrimonii  per 
Dei  graciara  celebrandi  inter  illustrera  principem  carissimamque 
nepotem,  futunim  generum  nostrum,  dominum  Ludovicum  dncera 
Turonie,  comiteraque  Valesii  et  Bellimontis  saper  Ysaram,  el  caris- 
simam  natam  nostram  Valentinam,  factus  et  concordatus  fuerit, 
modo  et  forma  contentîs  in  Utteris  seu  instrumentis,  qnanim  ténor 
noscitur  esse  talis  : 
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e  Doinini.  Amen.  Per  hoc  presens  publicum  instmmeD- 
tiim  cuuctis  pateat  evideater,  quod  anno  millesimo  trecenteEimo 
octogeaimo  sexto  a  resurrectione,  more  patrie  gallicane  sumplo, 
indictione  nona,  die  viceaima  geptiraa  mensis  Januarii,  ponti&catus 
Baactissimi  patris  in  Christo  et  damini  nostri  domint  Clementia 
divina  providentia  pape  septimi  anno  ipsîua  nono,  ia  domini  nos- 
tri regia  Francorum  et  dominorum  ducnm  Bicturicensis  et  Bur- 
gondie,  patruorum  suorum  et  teslium,  ac  DOstrnm,  notarionim 
jnfrascriptorum,  presentia,  peraonaliter  constituti  lUustris  princeps 
et  dominus  dominos  Ludoricua,  germanus  dicli  domini  nostri  Régis, 
dnx  Turonie  comesque  Valesii  et  Bellimonlis  super  Ysaram,  ex  una 
parte,  et  nobilis  vir  Bertrandas  Guaschus,  gubemator  comitatus 
Virtutam,  procurator  et  nomine  procuratorio  illuatria  principis  et 
magniflci  domini  Johannis  Galeaz  Vicecomitis,  comitis  Virtutum, 
domini  Mediolani,  Imperiaiis  vicarii  generalis,  necnon  illustris  et 
inclite  domine  Valentine,  nate  sue,  prout  patet  per  procnratoria 
super  hoc  confecta,  quorum  tenorea  per  ordinera  aubaequunlur. 
Et  primo  procuralorii  domini  Johannis  (laleaz  : 

In  noiRtne  homim.  Amen.  Anno  a  naiivilate  ejutdan  milUsimo  trecm- 
teiimo  oduagesimo  leptimo,  die  tabati  vigetima  nona  mentis  decem- 

bris,elc ^.Actum  m  Castro  magno  dvitaiit  Papie,  videlicet  in  eamera 

stq)eriiiri,queett  apudcameram  turrit  iîevenusiardinum,regpidentitad 

Occidentem.Pretentilus,  elc EgoPtuquintade  CttppeUis,  etc Ega 

Andreasde  llarinit,etc secundo  dicte  domine  Valentine  :  fn  nomtne 

domini,  amen. Anno  anaiivitate  ejutdem  milUtimo  treeentisimooctuage- 

ttmoteptùno,  die  sabativigeiima  nona  mensis  decerrU>ris,etc Aetumin 

Castro  magno,  etc ex  altéra  parle,  precedentibus  et  habitis  multis 

colloquiis  de  matrimonio  coatrahendo  interpredictum  dominum  Lu- 
doficum,  dncem  Turonie, et  dictam  dominam  Valentinom,  in  quibus 
tam  dedote,dotalicio  etjocalibu3,quam  de  ceteria  omnibus  diclo  ma- 
trimonio convenientibua,  plura  fuerunt  hincinde  trac tala,  dicta  etpro- 
loquta.  Tandem  idem  dominus  dux  Turonie  predicto  domino  nostro 
Regicum  instancia  supplicavit,  quatinus  ipsumvelletadomnia  trac- 
tatum  dicti  matrimonii  concernealia  auctorisare,  et  eidem  etatis 
veniam  impertiri.Qui  quidem  dominus  noster  Rex,  es  deliberacione 
et  consensu  dictoru m  patruorum  suorum,  predictum  dominum  Ludo- 
vicum,  germanum  suum,  si  et  in  quantum  indiget  vel  indigere  polest, 
quoad  omnia  universa  et  singula  dictum  matrimonium  et  ipsius 
matrimonii  Iractatum  tangencia  et  concementia,   cum   omnibus 

t.  Nous  croyons  inutile  do  copier  ces  pouToin  •  ad  contrahendum  nutri- 
iBonium  lollenne  per  Terba  de  presonli  •,  qui  allongeraient  encore  ce  long 

document. 
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(lependeDtibus,  emergentibas  et  conuexis,  facienda,  coocordanda, 
attendenda  et  coroplenda  cum  eflectn,  per  se  vel  procuratores  snos 
ad  hoc  légitime  constitutos,  habililavit  et  habilitât,  aactorisavit  et 
aactorisat,  et  eidem  anctoritatem  snam  regiam  dédit  et  dat,  de  sua 
certa  sciencia,  auctoritate  sua  regia  et  specialî  gratia,  si  ait  opus, 
eidemque  etatis  veniom  impertitas  est,  et  eciam  împ«rtitur,  ita 
videlicet  quod  ipse  dominuBduxTuronie,  sine  aliaaactoritate  regia, 
possit  libère  pro  libito  sue  voluntatis  agere,  pacisci,  esse  et  atare  in 
judicio,  deRendere,  negociari,  contrabere,  obligare,  stipalari,  obli- 
galiones  recipere  ac  aibi  et  suis  acquirere,  et  a  se  etiam  alienare, 
et  quod  in  omnibas  predictis  ipsnm  tractatum  tangentibus  habeat 
plenam  et  liheram  potestalem  faciendi  et  exercendi,  tam  in  jndicio 
quam  extra,  que  venis  homo,  major  annis,  facere  potest  et  débet, 
aen  eciam  exercere,  minoritate  sue  etatis  noo  obstante.  Quibns 
sic  actis  inter  partes,  mediante  licencia  sumiui  pontiflcis,  fuit  con- 
cordatuin,  arrestatum  pariter  et  conclusum,  quod  dicta  domina 
Volentina  nubet  et  malrimonium  contrahet  cum  dicto  domiao  Lu- 
dovico  duce  Turonie,  per  verba  de  présent!.  Et  vice  versa,  predictus 
dominus  Ludovicus,  dui  Turonie,  predictam  doraiuam  Viientiiiain 
ducet  in  uxorem  suam  Irgitimam,  et  cum  ea  contrahet  matrimoniom 
per  verba  similia  de  presenti;  et  quod,  dicti  matrimonii  conlempla- 
cione,  dictus  dominus  Johannes  Galeaz,  pater  dicte  domine  Valen- 
tine,  promittet,  dabit,  constituet  et  osaignabit,  et  eXnunc  prefatus 
Bertrandus  (ïnoschus,  procuralor  et  nomine  procnralorio  ejusdem 
domini  Johannis  Galeaz,  sciens,  prudens  et  spontaneus,  ac  de  jure 
et  facto  ipsius  domini  sui  ad  plénum  certidcatus,  ut  dicit,  promittit 
et  in  dicto  casu  dat,  assignat  et  constiLuit  in  dotem  ac  pro  dote,  no- 
mine et  ex  causa  dotisdicte  domine  Valentine,  dicto  domino  Lndovico 
duci  Turonie,  ibidem  presenti,  et  de  et  cum  auctoritate  et  consensu 
dic^i  domini  nostri  Régis,  ut  supra,  sollennitcrstipulanti  et  recipienti, 
videlicet  civitateni  Astensem,  cum  omnibus  aliis  suis  terril,  vtllis, 
castrjs,  rochis,  fortaliciis,  juribus  et  honoranciis,  perlinentibus  et 
spectantibus  dicte  civitati,  que  tenet  et  possidet,  a  terris  Anoni  '  et 
Hoche  Airacij'  supra  ita  et  taliter  quod  dicte  due  terre  Anoni  et 
Roche  Arracii,  et  omnes  atie  terre  que  sunt  ab  ipsis  terris  versus 
partes  Alexandrie,  id  est  inter  dictas  duos  terras  et  Alexandriam 
prefato  domino  Johanni  Goleoz  remaneant,  prout  ante;  necnon  dat, 
constituit  et  assignat  omnes  terras,  villas,  castra,  fortolicia,  fenda, 
jura  et  honorancias  Pedemoncium  et  Capitaneatus  Astensis,  que  et 
prout  plenius  inferius  declarontnr,  cum  omnibus  iliis  introitibus, 

1.  Ânnone  (Alossandria-AI««sandria). 

2.  Roeea  (CÂnato  (Aleiauidria-Asti]. 
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exitibas,  redditibus,  jaribns,  emolumentis,  de  qnibas  respondent  et 
respondere  tenentur  dicto  domino  Jobanni  Galeaz,  ac  cuiu  omni 
jurisdictione  alla,  média  et  bassa,  mero  et  mîito  imperio,  silvis, 
uemoribus,  pralis,  poscuîs,  aquis,  stagnis,  alveis,  molendinis,  fur- 
iiis  et  aliis  pertinentiis  quibuscunque,  nichil  penilus  juris,  proprie- 
tatis,  jurisdictionis  vel  dominii  ibidem  retinendo.  Quas  quidem 
terras,  res,  villas,  castra,  rochas,  que  inferius  subsequuntur,  —  ïide- 
licet  :  Primo  civitas  Astensia  et  alie  ville,  terre,  castra  et  feoda,  que 
spectant  et  pertinent  eidem  civitati,  ultra  illa  que  aunt  de  jurisdic- 
tione  Capitaneatus  Astensis,  videlicet  ville  de  Honteclaro  ',  de  Cinayo*, 
de  Ciaano',  de  Sexant',  de  Serravalle',  de  Castrafferri ',  de  Carta- 
comari',  de  Scripzolenis',  de  Valegia*,  d»  Valgarani <^  Que  quidem 
ville  omnes  sunt  bene  populate  et  clause,  habentes  commune  et 
obedientes  dicto  domino  Hediolani  et  civitati  Aslensi,  et  de  juris- 
dictione  ejusdem  civitatis.  Secundo  sequunlur  ville  et  castra,  que 
tenentur  per  cives  et  nobiles  Aslenses,  subdite  et  subdita  jurisdic-- 
tioni  Astensi,  videlicet  castrum  et  villam  de  Fring",  quod  et  quam 
tenet  Anthonius  Turcb  et  sui  fratres;  castrum  et  vjUam  de  Camay- 
rani",  quod  et  quam  tenet  Thomas  et  Michaet  fratres  Asinariomm; 
castrum  et  villam  Sancti  Georgii  ",  quod  et  quam  tenet  Bartholomeus 
Pelleile  et  ejus  consortes;  castrum  de  Braide  Sicarde'^  quod  tenet 
Dondedeu  Peillete  et  ejus  consortes  ;  castrum  de  Brayne,  quod  tenet 
Begonus  Royer;  el  castrum  de  Falaise  de  Valgorere",  quod  tenet 
Andrionus  Halabaille;  castrum  de  Turre  de  Valgorere",  quod  tenet 
Baymondinus  Peillete;  castrum  de  Suberig*'',  quod  tenet  Segondinus 
Rii;  castrum  de  Marsclange",  quod  lenent  heredes  Espinoti  Royer; 
castrum  de  Seponit'*,  quod  tenet  Nicbalonusde  Playe;  castrum  et 
villa  de  Septisme*",  ac  castrum  et  villa  de  Viall*',  que  et  quas  tenent 
Petrus  Graaelle  et  ejusfral^r;  castrum  et  villam  de  Rovilgiascb", 
quod  et  quam  tenet  Johannes  Royerli  ;  castrum  de  Trevezole  ",  quod 
tenent  heredes  Hanuelis  Assiniers;  castrum  de  Hota**,  quod  tenet 
Francbinus  Layol;  castrum  de  Hesadie",  quod  tenet  frater  Branda- 
chinns  Guotiner;  castrum  de  Hontales'*,  quod  teoet  Gasparonus 

1 .  Monleckiaro  [Alcssandria-Asti).  —  2.  Cinaglio  (Aies. -As.).  —  3.  CAïu- 
lemo  (Ale».-As.).  —  *.  Sessanl  (Alaa.-As.).  —  5.  Serravalle  (Ales--As.),  — 
6.  CtuttU'Alftro  (Alos.-A».).  —  1. Fortaeomaro  [Aies. -As.).  —  8. Seunolengo 
(Aies.  As.).  —  9.  Viariggi  (Aies.- Cas  aie).  —  10.  Vaglierano  (Alcs.-Aa,).  — 
ll.Frînco(Ales.-AB,).  —12.  Camerano-CMiMco  (Alos.-As.).  — 13.  S.  GiorgU>. 

—  14.  Brà  Sicarda.  — 15.  Pala:sodi  Valgorere.  -16.  Torre  di  Valsorere..— 
17.  Solbrito  (Ales.-As.),  — 18.  Marcortngo  (Torino-Torino).  —  19.  Suponito. 

—  20,  Setlime  (Ales.-As.).  —  21 .  ViaU  [Alcs.-As.).  —  22.  Bejiigliatm  (Alos.- 
As.).  —  23.  Tnmiola.  —  2*.  Motta.  —  23.  Mtuio  (Ales.-Aics.).  —  29.  Mon- 
taldo  Scarampi  (Alcs.-As.). 


.dbyGoogIc 


390  LOUIS,  DUC  D'ORLÉANS 

Alion;  caatrum  de  Ch&stel«r*,  quod  tenet  Horgareta  de  Pulsavtu; 
caslnim  de  Cbastioo  de  Valversa*,  quod  tenet  Henricus  de  Cassach; 
castnim  Tunis  de  Garelo*,  quod  tenent  Jacobus  et  Guillelmus  fra- 
tresdePenaste;  castramet  villa  de  Pra1orme*,qnod  et  quam  tenent 
Aymonetus  Royerii  et  ejus  consortes.  Deinde  sequunlar  castra  et 
ville, que  tenentur  infeodum  adicto domino  Hediotani,  racione  cÎTi- 
taUs  Astensis,  et  que  fecerunt  homaginm  :  primo  castrum  et  villa  do 
Calai*,  qnod  et  quam  tenet  Aymonetus  Hoyer;  castrum  et  villa  de 
Trese*,  quod  et  quam  tenet  Leonetus  Laurencii  ;  castra  et  ville  de  Chas- 
ten^, et  Sancte  Julie',  queetquas  lenet  do  mi  nus  Henricus  deCareto; 
castrum  et  burgusde  Curtelmigie*,  quod  et  quam  tenent  Perri nus  Sca- 
rampetejusconsortes;  castrum  étrilla  de  Perlet",  castrum  Denise", 
castrum  Gorrin",  ac  castrum  et  villam  de  Chostellcto'*,  que  suiil 
Perrini  Scaramp,  et  suorumconsortnm;  castrum  de  Mirvald",  quod 
^  tenetLeouinusdeMirvald^castrumetvilIadeHoalatefange",  quod  et 
quam  lenet  Anthonius  Royerii;  castrum  et  villa  de  Honal"  et  cas- 
trum de  Bostiila",  quod  et  quaAi  tenent  Manuel  Assinerii  et  ejus 
consortes;  villa  de  Cargnan",  de  Vigon",  de  Camamane"  et  cerle 
atie  ville  que  sunt  de  feudo  Astensi  et  tenentur  per  comitem  Sa- 
baudie,  qui  de  ipsis  fecit  fldelitatem  communitati  Astensi,  sicul 
patet  per  instrumentum  vel  instrumenta.  Item  seqnuntur  ville  et 
castra,  que  tenentur  in  feodura  per  cives  et  nobiles  Astenses,  subdita 
dicto  domino  Hediolaiii  ab  episcopo  Astensi,  et  que  faciunt  paceni 
et  guerram  pro  dicto  domino  Hediotani  ;  primo  castrum  et  rilla  de 
Gourtandoa", quod  etquam  lenet fllius  Galvagnoni  Peilette;  castrum 
et  villa  de  Courtanser",  quod  et  quam  tenet  Rigaudon  Peilette  ; 
castra  et  ville  de  Monteacuto",  de  Sancto  Stepbano"  et  de  Mon- 
tealto**,  que  et  quas  tenent  Dominicus  Royerii,  ejus  fratres  et  con- 
sortes;  villa  de  Chastigneto**,  de  Hontexol",  quas  Aymonetus 
Royerii  tenet;  castra  et  ville  de  t'oreria"  et  de  Celareng",  castrum 

1.  CtulelUro  (Ales.-As.).  —  3.  Caitlgliont  dAtli  [ Aies. -As.).  —  3.  Torre 
di  Garrtto  (Oenoia-Savona).  —  *.  Pralormo  (Tor.-Tor.).  —  S.  Calouo 
(Ales.-As.).  —  6.  Tin-.zo  (Cuneo-Alba).  —  1.  Catlino  (Cun,-Alba.)  —  8.  S- 
GiuUa  (Genova-Savona).  —  9.  Corltmiglia  (Cun.-Alb*).  —  10.  PerUllo 
(Cun.-Albaj.  —  11.  Dtnice  [Alcs.-Acqui).  —  13.  Oorrini.  —  13.  CatleUetlo 
rTErro  (Alcs.-Acqui).  —  li.  M uriaMo (G en ovs-Savona).  — IS.  JV(»iM(Cun.- 
Alba).  —  IS.  Jfonafe  (AIci.-As.).  —  17.  Baatia  Mondoni  (Cun.-Mandovi). 
—  18.  Carignano  (Tor.-Tor.).  —  19.  Vigone  (Tor.-Pincralo),  —  20.  Carama- 
gna  FiemonU  (Cun.-Saluuo).  —  SI.  Corlandont  (Alcs.-Âs.].  —  S2.  CorUm- 
zmtt  (Ales.-A8.).  —  33.  Monleu  Roéro  (Cun.-Alba).  ~  U.  San  Slefano  Roiro 
(Cun.-Alba).  —  25.  MontaUo  Boiro  (Cun.-AIba).  —  2B.  CatlagnUo  (Cun.- 
Alba).  —  ïl.  Montieello  (Cun.-Alba).  ~  28.  ferrer»  (Alos.-Ai.).  —  29.  Cet- 
larengo  (Ales.-As.). 
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de  Haynebon>  el  castmm  ejua  dictum  Chastetin*,  qae  et  qau 
tenent  consortes  Gareti.  Item  sequuntur  ville  et  castra  situate  et 
situata  in  Pedemoncium,  que  sunt  dicti  domini  Hediolani,  videlicet 
villa  de  CUrascti'  et  villa  de  BrayeS  quelibet  cum  nno  Castro,  que 
castra  custodiunlnr  per  génies  dicti  domini  Mediolani.  Item  se- 
quuQtnr  feuda  que  idera  dominus  tenet  in  Pedemoncium  :  primo 
Henricus  de  Careto.  marchio  de  Savona,  lenet  in  feodum  a  dicto 
domino  villam  de  Chasiegney*,  qae  est  clausa  cum  una  rocha,  et 
est  idem  Henricaa  adherens  dicto  domino  Mediolani  de  novem 
castris,  de  qnibus  facit  pacem  et  guerram  pro  dicto  domino.  Item 
Pranciscus  de  Careto,  marchio  de  Savona,  tenet  in  feodum  a  dicto 
Uomino  villam  de  Sollesco*  ac  villam  de  Parod,^  que  sunt  clause, 
quelibet  cum  una  rocha.  Item  Thomas  et  Torellas  de  Tnrch,  mar- 
chioncs  de  Careto,  tenent  in  feodum  unum  castmm  vocatum  Bnr- 
gule*  et  unam  partem  cujusdam  alterius  vocati  la  Tour*.  Item 
Cliristofonis  et  Jacobua  fratres,  marchiones  de  Ceve,  tenent  in 
feodum  eonim  parlera  ville  de  Cève",  que  est  villa  notabilia  et 
grossa.  Item  sunt  prefaLi  fratres  adhérentes  dicti  domini  de 
quinque  villis  clausis  cum  rochis,  vel  turribus  infra  quamiibet  : 
Item  etiaro  sunt  adhérentes  eidem  de  portione  sua  trium  aliarum 
viUarum,  de  quibus  faciunt  pacem  et  guerram  pro  dicto  domino 
Hediolani.  Item  Johannes  Paule,  Pelrus,  Luquinus,  Andréas  Hathei, 
Johannes  et  Antonius,  nobiles  hospitii  seu  domus  de  Ysnardis, 
tenent  in  feodum  a  dicto  domino  Mediolani  villas  de  Suramarive  de 
Patemo",  de  Sinfredi",  et  est  una  rocha  in  utraque,  et  sant  fortes. 
Item  Symoninus  de  Braye  tenet  in  feodum,  ut  supra  villam  de  Car- 
vagiam,  in  qua  est  una  rocha,  et  est  fortis  villa.  Item  Dominicus 
Royer  et  ejus  fratres  tenent  in  feodum  villas  de  Ceresole"  et  Canal- 
lie  'S  que  est  fortis,  et  est  infra  una  rocha.  Dominus  ManfTredas  de 
Saluciis  adheret  prcfato  domino,  ad  faciendum  pacem  et  guerram 
de  villa  Farelgiano  ",  que  est  fortis  cum  una  rocha  infra  ipsam.  Et 
Barthotoraeus  et  Georgius  fratres  de  Saluciis  adhèrent,  ut  supra,  de 
villa  nominata  Lequi  ",  et  etiam  de  portione  sua  ville  de  Doyan  ", 
nec  non  de  tertia  parte  de  Cravesana  '*.  Manuel  de  Saluciis  adheret, 
ut  supra,  de  parte  sua  ville  de  Doyan,  et  etiam  ville  de  Harsalgie", 

1.  Meaabo.  —  S.  CaMttllino  Tanaro  [Cun.-Mondovî].  —3.  Cheratco{C\m.- 
MondoTl).  —  *.  Brd  (Cnn.-Alba).  —  S.  Cculino  (Cun.-Alba),  —  6.  SaticelUi 
(Cun.-MondoTi).  —  7.  Paroldo  (Cun.-Uondovi).  —  8.  Bergolo  (Cun.-Alba). 
—  9.  Torre  Uaont  (Cun.-AJba.  —  10.  Ceoa  (Cun.-Mondovi).  —  11.  Somma- 
rim  Pemo  (Cun.-Alba).  —  lî.  Sanfrè  (Cun-Alba).  —  13.  CenaoU  d'Alba 
(Cun-Albft).  —  U.  CanaU  (Cnn.-Alba).  —  15.  Farigliano  (Cnn.-MondoTJ). 
— 16.  Leiiuio  Tanaro  (Cun.-Mondovi).  —  17.  Doglitmi  (Cnn.-Mffndovi).  — 
iS.  Claveiana  (Cun.-MondorïJ.  —  19.  Martaglîa  (Cun.-Mondovi). 
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que  est  clausa  cam  utia  roclia;  Johanninus  de  Salaciia  adberet,  nt 
supra,  de  sua  parte  dicte  ville  de  Doyan,  et  de  medîetale  ville  de 
BonTîxin*,  que  est  forlis;  Guillclmus  cum  fratribus  de  Burgfsiij 
adhèrent,  ut  supra,  de  villa  de  Cilger  ',  que  est  fortis  cum  una  roclia  ; 
Hanffi-edus  Faillietadherct,  ut  supra,  de  villa  de  Serralonge',  que 
fortis  est  cum  una  rocha,  et  de  sua  parle  ville  de  La  Horée*,  ac 
ville  de  Chastion'  que  sunl  clause,  quolihet  euro  una  rocha;  Ber- 
nardus  et  Philippus  et  eorum  fratres  de  Failliet  lenent  villam  de 
Poccapolie*,  cura  una  rocha,  item  villam  de  Brunel',  item  medie- 
tatem  ville  de  La  Horéc  el  semper,  temperibuii  reiroaclis,  fecerunt 
pacero  et  guerram  cum  dicto  domino  Hediolanî  de  villis  supradictiii. 
Episcopus  Aalenais  adiierct,  ut  supra,  de  villa  de  Benne',  de  villa 
de  Triuitale  *,  de  villa  Sancli  Albani  "  et  de  villa  de  Pioie  ",  cura 
una  rocha  pro  quatibct  earumdem.  Item  seqmmtur  ville  et  castra, 
que  debciit  esse  de  feudo  Astensi,  et  que  tencnlur  per  infra  nomi- 
nandos,  qui  non  fecerunt  Ildelitalcm  neque  honiagium,  sicut  dn 
racione  tencnlur  :  primo  castrum  et  villa  de  Cassasch",  quod  et 
quaro  tenent  lohannes,  Perrinus  et  eorum  fralres  de  Assincriis. 
Item  castra  et  ville  de  Goslelgioles '*,  de  Canelles'*,  de  Vecimes'* 
el  de  Monlabandon  ",  ac  castra  Sancli  Georgii"  et  de  Luy"[queJ 
teuet  Anthonius  Assinerii;  castra  et  ville  de  ('oxain**  et  de  Ro- 
c'iela  de  Coxain*',  que  et  quas  tenet  Hantri-edus  daBusche;  castrum 
el  villa  de  Novel",  quod  et  quam  lenct  Jacobus  du  Carel;  caslnim 
el  villa  de  Mouïery  ",  quod  el  quam  tenet  Theite  du  Caret  ;  villam 
el  castrum  de  Crevé"  et  lola  leiTa  quam  tenent  marchiones  de 
Cieve;  castrum  de  Belogier*',  quod  luuct  Anthonius  Assiner;  cas- 
trum el  villa  Sancli  Slefani  de  Aquoxana  ",  quod  et  quam  tenet 
Jacobus  de  Sanclo  Stcphano;  castrum  el  villa  de  Bowe**,  quod  el 
quam  tenet  domiuus  Henricus  de  Carelo;  casirum  et  villa  de  Pons", 
quod  elquam  lenetManffredus  du  Pons;  villa  Sancti  Damiani  **,  que 
esigrandis villa elhabetcommune,  quam  lenetmarchiodeHonferra; 

l.iloniiieino(Cun.-Mondovi).  —2.  CiffW(Cun.-Mondoïi).  ~3.  SriTalunga 
(Cun.-Alba).  —  *.  Morra  (Cun.-Alba).  —  5.  CcutiglUme  Fallelto  (Cun.- 
Alb»).  —  6,  Pocapaglia  (Cun.-Alba),  —  1,  Bruni  (Cun.-Mondovi).  —  S.  Bmé 
Yagienna  (Cun.-MondOTi).  —  9.  Trinîtà  (Cun.-Mondovi).  —  10.  Sont' 
Albano  5(ura  (Cun.-Mondovi).  —  11.  Pioszo  (Cun.-Uoudavi).  —  i2.  Catasco 
(Alfl3.-As.).  —  13.  CoêliglioU  dAtli  (A)ci.-As.).  —  li.  Canneltt  (AIos.- 
As.).  —15.  Vitonel  (Ales.-Acqui).  —  16.  Monlabone  (AlBS.-Acqui).  — 
n.  s.  GiorgioScarampi  (.Atcs.-Acqui).  ^  18.  Lit  [Aies .-Aies.],—  19.  Cotsatia. 

—  M.  Hoeehella  Delbo  (Cun.-Alba).  —21.  Novelto  (Cun.-All.a).  —  2Î.  Mon- 
chiero  (Cun.-Alba).   —  23.  Créée  (Cun.-Alba).  —  24.  Bkmgero  (Alcs.-As.). 
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TilU  de  Corsumbraad',  quam  tenet  marchîo  de  Honferra  predictus. 
Item  ImcdieUs  ville  de  Riva*,  ac  costrum  et  villa  de  Poueriii', 
quaa  et  qaod  tenet  dominas,  cornes  Sabaadie;  —  prefatus  doniiitus 
Johannes  Galeaz,  habens,  utdicit,  jus  in  pinribusaliis  locis,  villis  et 
castris,  tam  ad  eauiam  dominii  Peiiemoncium  quam  dominii  Asten- 
sis,  faciet  valere  summam  triginla  millium  llorenorum  ducatorum 
hereditarionun,  sen  anani  et  perpelui  reddilus,  sea  valorem  eorum- 
dem.  Et  ultra  hoc,  si  terre  et  respredicteplus  vateant,  illud  plus  dictus 
dominus  Johannes  Galeaz  dabit  et  assignabit,  et  dtctus  procurator 
in  dicto  casa  dat,  conslituit  et  assignat  exnunc  prefatis  domino  duci 
et  domine  Volentioe,  ad  causam  ejusdem.  Si  vero  terre  et  res  pre- 
dicte  ad  dictam  sammam  triginta  miliium  Ilorenonim  ducatorum  he- 
redilariorum  seu  annai  et  perpetui  redditus  non  ascendant,  dictus 
dominas  Johannes  Galeaz  tradet,  deliberabil  et  solvet  prefato  domino 
doci  Tnrooie,  pro  singulis  mille  llorenis  annui  et  perpeLui  redditus 
qui  deOcerent  de  dicta  summa,  decem  millia  florenorum  ducato- 
rum vel  valorem  eommdem,  semel  tantum,  et  de  ioferioribus  sura- 
mis dicti  redditus,  si  que  dcficiant,  equiralenler,  videlicct  pro  quo- 
libet floreno  dicli  redditus  decem  florenos  semel,  absque  eo  quod 
terre  et  res  predicte  aint  onerate  de  feodis,  elemosinis  vel  aliis  one- 
ribas  quibuscunque,  stipendiis  pro  cuslodia  fortaliciorum  et  vadiis 
ofQciariorum  duntaxat  exceptis.  Et  si  dictus  dominus  Johannes  Ga- 
leaz  habeat  litterai  vel  instrumenta  vel  alia  documenta,  que  sintad 
commodum  et  pro  securitate  majori  dictarum  teirarum  et  remm, 
ipse  eas  et  ea  tradet  dicto  domino  duci,  seu  ejus  certo  mandato, 
nomine  fllie  sue  supradicte,  et  inducet  et  ponel  dictos  futuros  con- 
joges,  seu  dpputatos  ab  ipsis  vel  ab  ipso  domino  duce  Turonie,  sLa- 
tim  cum  ad  dictum  matriraonium  fuerit  per  procuratores  vel  alios 
perverba  de  presenti  processum,  in  possessione  et  saisinapacidcis 
et  quietis  omnium  rerum,  terrarum,  c&strorum,  rochanim  et  forta- 
liciorum predictorum,  de  quibus  ipse  est  in  possessione  et  saisina, 
ut  superius  est  dictum.  Et  faciet  idem  dominus  Johannes  Galeaz, 
qnod  vassalli,  subditi  et  fidèles  sui  racionc  rerum,  castrorum  etter- 
rarum  predictarum,  facient  Qdelitatem  et  homagium  dicto  domino 
duci,  aat  ab  eo  depntandis  nomine  dicte  Valenline,  de  ipsis  rébus  et 
terris,  et  ecîam  jnramentum,  prout  ad  hoc  teneri  noscuntur  et  facere 
consueverunt  dominis  diclarum  terrarum,  villaruni  et  loconim  lem- 
poribus  retroactis.  Et  si  aliquis  vel  aliqui  vellent  anl  conarentur 
impedire  Tel  molestare  in  predictis  ipsos  futuros  conjures,  prefatus 
dominas  Johannes  Galeai  tenebitur  eos  juvare  toto  suo  posse  manu 

l.CoM(n?fbrato(Ales.-Ai.)'  —  2.  Rioadi  Chitri  (Tor.-Tor.).  —  3.  Poirino 
(Top.-Top.). 


D.gitizedbyGoOgle 


400  LOUIS,  DUC  D'ORLÉANS 

militari  etftrm&ta,addeffendenduin  et cnatodiendum  îpsas  terras  et 
res,  contra  et  adversus  adversaiios  seu  penonas  qnascunque,  ne- 
mine  excipiendo. Quod  quidem  juvamen  seu  auzilium  ipse  faciet  sois 
propriis  sumptibus  et  ezpensia.  Et  in  casu  quo  dicta  domina  Valea- 
tinadecederet.nullis  flliisTel  flliabus relictis,  dedicto  matrimomopro- 
creatis,  prefatas  dominus  dux  Turonie  tenebitur  reddere  et  resUtaere, 
ac  reddere  et  restituere  promisiL,  de  et  cam  anctoritate  qua  supra, 
dicto  domino  Jobanni  Guleai  Tel  suis  terras  et  res  suprailictas  ;  in 
casn  tamen  que  ipse  res  et  terre  per  guerram  vel  rebellionem  antea 
minime  occupate  fuissent,  nisi  ipsa  guerra  et  rebellio  mola  fuisset 
profacto  dicti  domini  noslri  Régis  seu  dicti  domini  ducis  Turonie  : 
quo  casu,  ipsi  domini  noster  Rez  et  dux  tenebuntur  juvare  dictnm 
dominum  Hediolani  ad  recuperandum  easdem,  et  ad  boc  tenen- 
dum,  attendenJum  et  compleiidum  cum  etTectu  per  prefatum  domi- 
num ducem  Turonie,  cessante  fraude  et  malo  ingenio  quocunque, 
predicti  domini  nostri  Rex  et  duces  Bicturicensis  et  Burgundie  se  efll- 
caciter  obi i gant  per  présentes.  Et  est  actum  inter  partes  et  in  pac- 
tura  expresse  dediictum,  quod  de  et  pro  terris  predJclis,  dictus  do- 
minus dux  Turonie  non  tenebitur  unquam  facere  (idelitatem  vel 
homagium  dicto  domino  Johauni  Caleaz  rel  suis,  ymo  inhientur  et 
fient  bone  confederaciones  et  lige  inter  ipsum  dominum  ducem  Tu- 
ronie et  dictuni  dominum  Johannem  Galeaz.  Et  promittet  idem  do- 
minus Johannes  Galeaz,  et  exnnnc  promisit,  et  promittit  dictus  pro- 
curator  suus  nomine  suo,  quod  ipse  dominus  Jobannes  Galeaz 
non  faciet  nec  permîttet  fleri  guerram  de  terra  et  subditis  suis 
adversus  diclum  dominum  ducem  Turonie  vel  snos  bomines  et  sub- 
ditos.  Et  viceversa,  dictus  dominus  dux  Turonie  promisit  et  itenim 
promittet,  si  sit  opus  et  super  hoc  fuerit  requisitus,  quod  neque  de 
terris  nrque  de  subdrtis  suis  ipse  faciet  vel  neri  permittet  guerram 
contra  dictnm  dominum  Johannem  Galeaz  vel  suos  homines  et  sub- 
ditos.  Ymo  sese  mutuo  et  adinvicem  juvabunt,  aient  bonus  pater 
bonum  fliium  suum,  et  bonus  fllius  bonum  patrem  suum  juvare 
tenentur;  et  super  hoc  fient  bone  securitates,  tam  per  Regem  quam 
palnios  snos  supradictos,  meliorihus  modis  etviis  quibus  lleri  pote- 
rit,  ad  commodum  partium  predictanim.  Preterea  est  actum  inter 
partes  et  in  pactum  expresse  deduclum,  quod  ultra  predicta,  memo- 
ratua  dominus  Johannes  Galeaz  pro  dote,  nomine  et  éx  causa  dotis, 
dicte  domine  Valentine  nale  sue  dabit,  constîtuet,  assignabil  et  sol- 
vet,  et  dictus  procurator  dicto  nomine  dare,  constituere,  assignare 
et  solvere  promisit  et  promittit  dicto  domino  duci  Turonie  presenti 
et  stipnlanti,  pront  supra,  ant  ejas  certo  mandato,  summam  quater 
centum  et  qainquaginta  mittium  florenorum  ducatorum  boni  auri  et 
legitimi  ponderts,vel  valorem  eorunidem  solvendonim  per  modum  et 
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ad  terminos  infrascrîptos,  videlicet  statim  in  crastianm  diei  sponsa- 
tionis,  et  cnm  jacnerint  insimal  dicti  futuri  conjnges,  sammam  tre- 
centum  millium  Qorenorom.et  alios  centum  et  quinquagiata  millia 
florenomm  infra  très  annos  proxime  et  continue  subséquentes,  vide- 
licet anno  quolibet  quinquaginta  millia  florenomm,  et  de  dictis  tres- 
centis  millibus  florenis  in  dictam  crastiaum  sponsacionis,  ut  est 
dictum,  solvendis,  dictus  dominus  Turonie  lucrabitnr  pro  ipso 
centum  mille  florenos,  ad  fociendum  de  ipsis  auam  omnimodam  vo- 
luntatem,  absque  eo  quod  unquam  restitucioni  debeant  subjacere. 
Qui  quidem  centum  mille  Doreni  tradentur  et  solventnr,  et  eoadem 
centum  mille  florenos  profatus  procurator  dicto  noraine  tradere  et 
solvere  promisit  et  promiltit  eidero  domino  duci  Turooie  stipulante 
ut  supra,  in  crastino  dicte  sponsationis,  et  cum  ipsi  conjuges  jacue- 
rint  simul,  ut  est  dictum.  Residuum  vero,  videlicet  ducenti  mille 
floreni,  necnon  olii  centum  et  quinquaginta  mille  floreni  infra  très 
annos,  nt  est  dictum,  solvendi,  sicut  solvenLur  deponentur  sen  custo- 
dientur  sub  quatuor  clavibus,  que  claves  cusUidientur,  videlicet  due 
claves  pro  parte  conjugum,  et  alte  due  pro  parte  dicti  domini  Johan- 
nia  Galeai  in  loco  aeu  civitate  Cameracensi  aut  Januensi,  sen  in 
Sabaiidia,  videlicet  in  illo  dictorum  loconim  et  patriu,  de  quo  dictus 
dominns  Johannes  Galeaz  et  nuncii  dictornm  domini  nostri  Régis  et 
domini  dticisTuroniemagisfuerint  concordes;  et  eligent  dicte  partes 
quatuor  viros,  de  quibus  eis  videbitur  expedire,  scilicet  utraque 
pars  duos,  qui  potestatem  habebunt  querendi  terras  et  hereditagia 
in  regno  Francie  vel  extra,  ut  propinquius  et  commodius  fleri  poterit 
ad  opus  et  pro  dote  ipsins  domine  Valcntine.  In  quaram  quidem 
terranim  etbereditagiorumempcione  et  acquisitions  dicte  peccania- 
rum  snmme,  videlicet  trescenli  et  quinquaginta  mille  floreni,  per 
dictos  quatuor  viros,  de  et  cum  consilio  et  assensu  dictorum  domini 
nostri  Régis,  patruomm  suorum,  et  domini  Jobannis  Galeaz,  et  non 
alibi  convertentur.  Et  in  caau  quo  dicta  domina  Valentina,  nullis 
relictis  liberis  de  dicto  matrimonio  procreatis,  decederet,  ut  est  dic- 
tum, dictas  dominus  dux  Turonie  reddere  et  tradere,  seu  reddi  et 
tradi  facere  lenebitnr  (erras  et  hereditagia,  que  de  dicta  peccunia 
em'pta  fuerint  modo  premisso,  dicto  domino  lohanni  Galeaz,  vel  ejus 
heredibus  aut  eorum  certia  gentibua  et  mandato,  fraude  et  malo 
ingénie  cessantibus  quibuscunque.  In  casu  vero  quo  ipsa  domina 
Valentina  decederet,  nullis  relictis  liberis,  ut  supra,  et  nullis  aut 
paucis  terris  et  hereditagiis  acquisilis  et  emptis,  prefatus  dominus 
dux  Turonie,  et  alii  qui  flnanciam  que  supererit  in  cuatodiam  habe- 
bunt, illam  dicto  domino  Johanni  Galeaz  sen  ejus  heredibus  ant 
eorum  certo  mandato  reddere  tenebuntur,  excepta  dunlaxat  quarta 
parte  ipsius  flnancte,  que  quarta  pars,  et  etjara  quarta  pars  heredi- 
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lagioram  vel  terre  que  de  dicta  financia  emeutar  vel  acqnirentnr, 
dicto  domino  duci  Taronie  et  suis,  in  omnem  et  quemcunque  casum 
restitucianis,  tanquem  res  sua  propria  remanebit.Et  in  casu  quo  dic- 
tns  dominns  dui  Turonie  premoriretur,  nullis  relictis  liberis  de  dicto 
malrimonio  procreatis,  est  actum  et  in  pactum,  nt  supra,  expresse 
deductum,  quod  civitas  Astensis  el  omnes  alie  terre  et  ville,  castra 
et  roche  supradicte,  necnoti  ille  terre  et  illa  hereditagiB,que  de  dicta 
flnancia  faarint  erapte  vel  acquisite,  eropta  vet  acquisita,  ac  eciam 
peccunia  que  superesset,  excepta  duntaxat  dicta  qnarta  parle  tara 
terre  emende  quant  peccunie  que  superesset,  sint  et  remaneant 
libère  dicte  domine  Valentine  et  disposition!  ejusdem,  sive  ipsa  in 
viduitate  perraanserit,  sive  ad  secunda  vota  transiverit,  et  past  mor- 
lemipsîus  remaneant  flliisetheredibusipsius  domine  Valentine,  Tel  re- 
lîclisab  ea  causam  habentibus.etipais  flliis,  flliabus;  aut,  taeredibns 
non  relictis,  quiposlea  décidèrent  sine  liberis  ab  ipsis  descendenti- 
bus,  terre  et  flnancie  predicte  ad  dictum  Joniinum  Johannem  Galeaz 
et  SU09  peneniant  et  libère  revertantur,  dicta  quarta  parte,  prout 
supra,  dicto  domino  duci  Turonie  rémanente.  Itéra  est  actum  et  in 
pactum,  sollemni  stipulatione  val  latum,  ex  presse  deductum,  quod  ïn 
casu  quo  prefatus  dorainus  Jobannes  Galeoz  Vicecomes,  cornes  Virtu- 
tura,  dominas  Mediolani,  decedat  sine  filiis  masculis  de  sno  proprio 
corpore  et  legitimo  matrîmonio  procreatis,  dicta  domina  Valen- 
lina,  nata  sua,  succédât  et  succedere  debeat  in  soltdum  in  toto 
dominio  suo  presenti  et  futuro  quocunque,  absque  eo  quod  per  viam 
teslamenli,  codicillorumseualicujusalteriusultiraeToluntatiSjautdo- 
nationisinler  vivos,  ipse  aliquid  faciatseufacere  posait  in  contrarium 
quovtsmodo. Et  exnunc  ita  voluit,  concessit  et  proraisit,  vult.concedit 
et  promittil  dictus  procuralor  dicto  noraine,  et  quod  dictua  dominus 
iohannes  Galeaz  ita  faciet  et  promittet,  et  super  hoc  dabit  suas  lit- 
teras  obligatorias  ad  dictamen  sapientum,  quotiescunque  snper  hoc, 
post  dictum  craslinum  diei  sponsationis  et  ipsi  conjuges  jacuerint 
insimul,  fuerit  requisitus,  facietque  juramento  abstringere  fidèles 
suas  et  subditos,  necnon  capitaneos,  consules,  proceres,  majores  et 
custodes  civjtatum,  castrorum  et  fortaliciorum  in  dicto  suo  dominio 
constitutonim,  quod  in  casu  predicto,  vjdelicet  quo  Altissimns  de 
ipso,  nnllis  superstitibus  filiis  masculis  legilimis  procreatis  de  cor- 
pore  suo,  faceret  voluntatem,  ipsi  prefatam  Volentinam  et  ejus  li- 
beros  de  dicto  matrimonio  procreandos,  suos  veros  dominos  natu- 
rales  repntabunt  ipsique  et  eorum  posteritati  tanquam  suis  dominis 
natnralibus  obedient  cum  effectu.  Poterit  tomen  idem  dominns 
Jobannes  Galeaz,  in  casa  quo  ftlias  habebit,  ipsis  providere  in  dena- 
riis  et  bonis  mobilibus,  prout  sibi  placebit  et  honori  suo  videbitnr 
convenire.  Item  est  actum  et  in  pactum  nt  supra  deductum,  quod 
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dictas  dominua  lohauaes  G&leaz  mittet  dictam  dominam  Valentinam 
bene  lojellatam,  ornatam  et  jocalibus  manîtaiD,  proat  sibi  et  ho- 
nori  sno  secnndum  statum  personaram  videbitur  convenire,  et  qaod 
in  eventum  restitncionis  jocalium,  consnetudo  regni  Francie  debeat 
observari,  quodqne  ipsam  mittet  associatam  honorabiliter,  prout 
debebit,  cum  omnibas  expensis,  nsque  ad  pontem  civitatis  Hatis- 
conensia.  Abinde  aut«m  nltra,  prefali  domini  noater  Rex  et  duces 
ipsam  condnci  et  aasociari  facere  suis  sumplibus  debeant  bonorabi- 
liter,  prout  eia  videbitur  et  placebit.  Item  est  actum  et  in  paclnm 
deductam,  nt  supra,  quod  dictua  dominas  dnx  Tuconîe  (enebitur 
doare  sea  doarium  Tel  dotalicium  facere  dicte  domine  Valentîne,  de 
snmma  sez  millium  libramm  annui  redditus,  durante  vita  dicte 
domine  Valentine,  Tel  qnod  ipsa  babebit  doarium  Tel  dotalicium 
conauetudinarium,  secundum  nsum  regni  Francie,  in  terris  de  qui- 
bus  dictus  dominus  duxseducemetcomitem  aeudominum  nominat 
de  presenti,  Tidelicet  illud  de  duobus  quod  ipsa  duxerit  eligendum. 
Item  est  actum  ut  supra  quod  comilatns  Virtutnm  et  titulus  dîcli 
comitatua  remaneant  prerato  domino  Johanni  Galeaz,  toto  tempore 
vite  sue;  postea  autem  perTeniant  ad  dictam  anam  natam  et  auoa 
beredea  Tel  canaam  habentes,  aient  débet.  Que  omnia  nniversa  et 
singula,  prout  snnt  auperiua  declarata,  ut  plénum  robnr  aaaumant 
pariler  et  efTectnm,  prefatus  Bertrandus  Guascbus,  procurator  et 
nomine  procnratorio  quo  supra,  sponte,  ex  certa  acientia  et  nuUo 
dnctus  eiTOre,  dicto  domino  duci  Turonie  sollenniter  stipulant!  et 
recipienti,  ac  nobis  notariis  infrascriptis  ntpublicispersonis,'nomine 
eciam  ipsius  domini  ducis  et  omnium  et  singulomm  quorum  interest 
Telintererit  sen  in  futumm  intéresse  polerit  quovismodo,  necnon 
TicoTersa  prefatus  dominus  dux  Turonie,  de  et  cum  anctoritate  qua 
aupra,  in  caau  tamen  qno  omnia  supradicta  pro  parte  dicti  domini 
Hediolani  effectualïter  compleantur,  in  quantum  quemlibet  tangit 
seu  tangere  potest,  dicto  Bertrando  procuratori  predicto  presenti  ac 
modo  consimili  nomine  cujuslibet  predictorum  domini  Johannis  Ga- 
leaz et  domine  Valentine,  quorum  vices  gerit  in  bac  parle,  stipnlanti 
et  recipienti,  promittunt  et  spondent,  ac  eciam  per  fidem  suorum 
corpomm,  qua  unns  alteri  teueri  vult  et  intendit,  et  snb  obligacione 
et  ypotheca  omnium  bonorum  dicli  domini  Johannis  Galeaz  et  Va- 
lentine, ut  eciam  dicti  domini  ducis  Turonie  mobilium  et  immobi- 
linm,  presencium  et  futurorum  quorumcnnque,  facere,  tenere,  sol- 
vere,  executioni  demandare,  complere  et  attendere  cum  etfectu 
pure,  simplîciter  et  bona  fide,  ut  auperiua  concordata  et  promissa 
sunt.  Et  ea  omnia  et  aingula  prefati  dominus  noater  Rex  et  duces, 
modo  premisao,  Deri  et  adimpleri  pro  viribua  procurabunt,  rejectia 
oaTillationibua,  fraudibus,  malo  ingenio  et  difTugiia  qnibuscnnqne. 
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Sapponentes  se  quoad  hoc  dicte  portes,  vîdelicet  dictas  procurator 
dictis  nominibus,  jurisdictioni,  cohibilioni,  et  compnlsîom  domini 
nostri  pape,  et  alterius  cujuscunque  domini  vel  principis  quein 
aliqna  dîctaram  partium  eligere  maluerit,  it&  qnod  execudo  per 
curiam  nnius  ipsoram  daminarum  incepta,  alterius  execucionem 
son  impediat  vel  retaritet,  sed  ad  tenendum  et  complendum  pre- 
missa,  prout  scripta  sunt  uno  et  eodem  contextu  temporis  cogi  ra- 
letmt  et  compelli.  Renanciantes  partes  predicte  et  quelibet  ipsarum, 
spoDte  sua  et  bona  flde,  vîdelicet  dictas  procurator  nomiaibus  qui- 
bus  supra,  orani  action!  et  exceptioni  doli,  mali,  metus,  et  in  fac- 
lam  exceptionique  omnium  suprascriptonim  non  ita  achimm,  dic- 
lorum  Tel  promissorum  ut  superius  est  scriptum,  omnique  jnri 
canonico,  consuetudinario  et  civili,  per  que  una  pars  contra  aliam 
in  premissis  et  circa  aliquid  dicere  facere  seu  obicere  posset  qno- 
modoiibet  vel  venire  et  specialiter  jurisdicendi  generalem  renuncia- 
tionem  non  valere.  El  voluerunt  dicte  partes,  et' quelibet  ipsarum, 
vîdelicet  dictus  procurator  dictis  nominibus,  quod  de  et  super  pre- 
missis  omnibus  et  singulis  fiant  et  restituantur  littere  oportune,  ad 
dictamen  sapientum,  semel  vel  pluries,  facti  tamen  substoncia  non 
mutata.  Acta  fuerunt  bec  Parisius,  in  castra  de  Lupara,  presentibos 
révérend issimo  in  Christo  pâtre  et  domino  domino  Petro,  cardinal! 
Landunenis,  ac  reverendis  in  Christo  patribus  Belvacensi,  Baiocensi, 
Pictaviensi  et  Ebroicenst  episcopis.  necnon  nobilibus  et  magntflcis 
lîris  domino  Johanne,  comité  de  Sacrocesare;  Ludovico,  vicecomite 
Caatriheraudi  ;  dominis  Petro  de  Gyaco,  cancellario  Francie;  Jo- 
hanne  Canardi,  cancellario  Burgundie  ;  Nicholao  Bracque,  Johanne 
Mercerii,  ^icho1ao  de  Fontenay,  Petro  de  Chevreuse,  Amaurico  de 
Ordeomonte,  militibus;  Stéphane  de  Templo  et  Francisco  Chante- 
prime,  dicti  domini  nostri  Régis  consiliariis,  tesUbus,  ad  bec  vocatis 
specialiter  et  rogatis.  Anno,  die,  indictione  et  pontiflcatu  predictis. 
Et  ad  majus  robur  et  teslimonium  omnium  predictorum,  dictus 
dominns  dux  Turonie  présentes  litt^ras  seu  presens  publicum  în- 
strumentum  fecit  sui  sigilli  appensione  muniri.  Ego  Jobannes  des 
Bordes,  etc.  Etego  Hugo  Blancheli,  etc.  Et  ego  Petms  Hanhac,  etc. 
Notum  facimus  quod  nos  bona  (Ide  gratis  ac  ex  nostra  certa  scien- 
tia  concordiam,  arrestum,  canclusionem,  dotis  promissionem,  da- 
lionem,  assignacionem,  constitucionem  et  alias  promissiones,  actus, 
tractatus,  pacta,  convcntiones,  obligaciones,  submisstones,  renuncia- 
liones  et  omnia  alla  universa  et  singula  in  dictis  suprascriptis  litte- 
ris  seu  instrumento  contenta,  specificata  et  declarata,  ratas,  gratas 
et  firmas,  ralos,  gratos  et  firmes  ac  rata,  grata  et  (Irma  habuimus  et 
habemus.  Et  eos,  eas  et  ea  volumus,  laudamus,  ratiflcamos,  appra- 
bamus  et  tenore  presencium  conflrmomus,  et  nicbilominns  ex  ha- 
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bundanti  promisimus,  dedimus,  coastituimus  et  assignavimus,  pro- 
mittimus,  damus,  coastituimus,  et  tenore  presencium  assîgaamus 
prefato  nepoti  noslro  duci  Turonie  ia  dotem,  pro  dote,  nomine  et 
ex  causa  dotis  dicte  Valentine,  nate  nostre,  civilatepi,  villas,  terras, 
rochas,  fortalicia,  peccuniarum  summas,  et  alia  omma  in  dictis 
aupraacriptis  litteris  et  instrumento  lacius  declaratas  sub  modis, 
formis  et  coaditionibas  contentis  in  ipsis,  pramîttentes  bena  Sde 
nostra,  et  sub  obligacione  et  ypotheca  omnium  bonorum  nostrO' 
rum  mobitium  et  immobilium,  presenciam  et  fuluronim  quornm- 
cunqne,  omnia,  universa  et  singula  in  eisdem  subscriptia  et  pre- 
sentibus  litteris  seu  instrumente  contenta  attendere,tenere,complere 
ac  in  perpetuum  et  inviolai>iliter  obserrare,  nichil  de  contingentibus 
omittendo.  In  quorum  omnium  robur  et  testimomum,  has  patente 
litteras  nestras  seu  inatrumentum  coucessimus,  et  nostri  fecimus 
sigilli  '  appensione  muniri,  in  presencia  dicte  nate  nostre,  predicta 
omnia,  universa  et  singula  in  ipsis  locis  seu  instrumento  contenta, 
in  qnantum  ipsam  tangit  seu  tangere  potest,  cum  licencia  et 
expresso  consensu  nostro  volentis,  laudantis,  ratiQcantis,  et  appro- 
bantia,  necnon  reverendî  patris  in  Christo  domini  Pétri,  episcopi 
Parisiensis,  Arnaldi  de  Corbeya,  militis,  primi  presidenlis  in  caria 
Parisius  Parlamenti,  consiliariorum,  et  Jobannis  de  Bordis,  secre- 
tarii  dicti  domini  aostri  régis  Francoram,  procuratorumque  et  no- 
mine  procuratorio  dicti  domini  ducis  Turonie,  ac  notarii  publici, 
stipulantium  et  recipientium  nomine  et  ad  opua  dicti  domini  ducis  et 
omnium  alionim  quorum  interest,  intererit  seu  poterit  in  futnro 
qaomodolibet  interesse,  et  eciam  testiam  suprascriptorum.  Acta 
fuerunt predicta  omnia,  aaao  a  nativitate  Domini  noatrï  JbesnChristi, 
sumpto  aecundum  cursam  civitatis  Papie,  raillesimo  treceatesimo 
octuagesimo  septimo,  die  octavo  Aprilis,  décima  indictione,  in  civi- 
tate  ipsa,  in  bospilio  liabîtacionia  iilnalris  domine  Blance  de  Sa- 
baudia,  ipaias  domini  comitia  Virtutum  honorandissime  genitricis, 
Tidelicet  in  caméra  magna  inferiori,  respicientis  versus  utrumque 
viridarium  ejusdem  hospicii.  Presentibus  spectabilibas  et  egregiis 
militibus  domiao  Jobanne  de  Vlenna,  domino  de  Rolaas,  amiraldo 
Francie;  domino  Hanfredo,  marchione  Saluciarum;  domino  Fran- 
cisco, domiao  de  Chassenages;  domino  Odardo,  domiao  de  Chase- 
rone;  domino  Anthonio  de  Porris,  comité  Polencii,  domino  Ja- 
cobo  de  Verme,  ambobus  consiliariis  preaomiaati  domiai  coraitis, 
necnon  egregio  viro  Morineto  de  Touiiel,  domino  d'Alegre,  atqne 
sapientibns  et  egregiis  legum  doctoribus  dominis  Bartholomeo  de 
Jacopo  et  Faustino  de  Lantanis,  similiter  consiliariis  domini  co- 

I.  Sceau  en  aire  blonde,  pendu  lur  lacs  de  soie  (guivre  des  Visconti).  ] 
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miUs  mpradicti,  teslibas  ibi  ad  predicta  vocatis  specialiter  et  ro- 
gatis. 

Ego  PaschinDs  de  Capellis,  natas  |D.  Baldessari,  civis  Cremoneii- 
■is,  publicas  imperiali  anctoritate  notarius,  etc... 

Et  ego  Johanaes  de  Domparia,  clericuH  Suesaionensis  diocttsis, 
publicus  imperiali  auctoritate  notarios,  etc... 


Lt  pape  accorde  en  fief  au  duc  de  Touraine  Rimitii,  Petatv, 
Berlinoro,  Fosiontlffvne,  Faëaxa,  Imola  et  Forli,  domaines  de 
fèu  Gakotto  de  Matatesla'. 

{ArehiMi  natûmalu.  KK.  S96  :  f  IS.) 

Clemena,  episcopus,  servus  servoram  Dei,  carissimo  in  Christo 
llUo  Carolo  régi  Franconim  illustri,  salatem  et  apostolicam  benedic- 
tionem.  Fili  peramande,  streauitatis  tae  peticionibus  cum  ezacta 
solicitudine  prosecutus  per  dilectos  fllios  cantorem  Lugdunensem 
et  magistrum  Peirum  Fresnelli,  consiliarios  et  ambassiatores  taos 
benigQÎtate  patema  nnper  acceptis,  quoniam  in  cunctis  racionabi- 
libas  nobisque  possibilibua  et  honestis  sublimitati  tue  pre  ceteris 
roortalibus,  prout  multiplici  ratiane  tenemur,  qnantain  nobis  ex  Alto 
permittitnr,  complacere  summis  desideriie  affectamos.  Confidentes 
àrmiter  quod  nna  tecum  dilectus  fllias  noster  Ludovicus  dux  Turo- 
nenais,  germanus  tans,  preclarorom  progenitorum  Testrorum,  qao- 
rmn  felix  memoria  vivet  in  eternnm,  devotis  vestigiis  inherendo, 
semper  eritis,  prout  estis,  sacrosancte  Romanensi  Ecclesie  peccD- 
liares  fliii  et  inclitissiini  protectores,  tui  prefatiqne  gennani  con- 
templacione,  panier  et  amore,  tandem  concordes  extitiibus,  cnm 
ambassiatoribus  memoratis,  quod  nos  in  feudum  perpetuum  eidem 
germano  tuo  et  sais  heredibtis  civitates,  coraitatas  et  terras,  quas 
olim  a  prefata  Ecclesia  quondam  Galeotns  de  Malatestis,  dnm  vive- 

1.  Copi«  lUT  parchAiniD. 
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ret,  obtjnebat,  ut  pata  ArminieD.,  Pensaurien.  et  Forosinfronien., 
cnm  comitatibus  et  teiritoriis  suis,  ac  Favent.  civilatem  cum  terri- 
torio  suo  et  quamplurea  villas  grossas  et  bene  muratas  et  quasi 
innumera  castra,  trademus,  ex  uberiori  dono  gracie,  Imolen.  cum 
territorio  suo  et  comitatuin  Imolen.  ab  hujusmodi  civitate  divisuni, 
necnon  Berthenorien.  ac  Forlivten.  insignes  civitates,  cum  eorum 
comitatibus  et  territorïis,  memorato  gennano  in  vicariatu  ad  tempus 
favorabiliter  concessuri,  prout  bec  omnia  ambassiatores  predicte 
régie  serenitati  plenins  refeire  poterunt  viva  voce.  Qnîbus  etiam 
circa  factam  décime,  et  peticiones  alias  nobis  factaa,  clare  deteii- 
mna  mentem  nostram,  certos  e  nostris,  ad  tui  informacionem  luci- 
diorem  animi,  ad  régie  sul)limitatis  conspectum  infra  brève  nichilo- 
minus  transmissuri.  Datnm  Aviuion.  m  Id.  Haii,  pontiflcatus  nostri 
anuo  nono.  (Ainii  signé  :)  io,pK  Rodano. 


PaiemenU  de  la  dot  de  Valentine,  en  exécution  du  contrat 
de  mariage  et  de  la  convention  d'Asti. 

{ÀreMoet  de  MUan.  Potenie  Somne  :  J.-O.  Viaconti.  BilftDcd.) 
MCCCLXXXIVII  die  n»  jonii  < . 

IlloBtrissimus  princeps  et  excelle  ntissi  m  us  domi- 
nas dux  Aurelianensis  débet  dare  quos  recepit  ab 
illnstri  principe  et  ex  domino  duce  Hediolani  pro- 
prio,etc...quiexbursatifueruiitinParixiusperPer- 
rinum  Michaelis  die  zivii  septembris  Hctxn.zixviiu*, 
comput[at]iB  jl.  ivi"  antea  exbursatis  in  capitule 
quarto,  in  snmma 11.       ce"" 

Item  qui  numerati  fuemnt  domino  de  Couciaco 
portati  sibi  per  Bigeaû  Canem,  die  xii  junii 
anni  mccclxxxx ûi         v""' 

1.  Ce  document,  ligni  de  Jean  de  Oareucièrei,  a  éU  échange  avec  les 
officiers  da  duc  de  Milui,  pour  une  copie,  signée  :  <c  Ego  Jacobinns  de 
Ponû,  referendariTti  prefali  domini  dacii  Mediolani,  lubscripsi  >,  qui  s« 
IroDTe,  par  loiU,  aux  ArchiTOi  Dationates  (K.  554  :  vin), 

La  copie  de  Oareiiciirei  eit  «nr  papier,  écrite  lor  deux  colonnes;  cello 
de  Porro,  mr  parcbemin,  il  pleine  ligne. 
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Item  nomiDatos  domiQo  dnci  BnrtKmie,  videli> 
cet  die  primo  novembris  anni  snprascnpU  fl.  iu, 
et  die  II  ejnsdemmensisfl.  mai,  insamma.  .  fl.        v"" 

lt«m  nominatos  domino  deConci&co  suprascripto 
seu  domino  Vidalli,  magistro  carte  sue,  videiicet 
die  secando  aovembris  anni  suprascripti  fl.  hk,  et 
die  vim  ipsius  menais  fl.  wh,  in  samma.  .  .  fl.        t>*" 

Item  nominatos  Johannt  de  Granzires,  camerario 
prefati  domini  ducis  Aurelionensis,  die  un  maii 
anni  kccclxxxxii Q.      im"*" 

Item,  quos  Jacobns  Miuhaelis  de  Sacha  exbnr- 
ssTÎt  prefato  domino  duci,  ut  patet  per  trinas  lite- 
ras  prefati  domini  ducis,  datas  Papie  videiicet 
[prima]  die  ixv  marzii  mccclxixxi  ante  Pascham, 
fl.  xxz^"i;  secunda,  die  nitimo  jullii  acccLXXXXii ; 
fl.  xxi™'";  et  tertia,  die  penullimo  angasti  dicli 
anni  fl.  ix"'",  in  summa fl.    lxxx»"' 

Item  qnos  Johannes  Boniomeus  exbui-savit  pre- 
fato domino  duci  Aurelianensi,  ut  patet  per  ejos 
litteras  datas  die  xuij*  junii  iicggl,xxxxiii.   .  .  fl.       lx*"* 

Item  solutos  domino  Jacopo  de  Verme  et  Octoni 
de  H...,  die  secnndo  maii  anni  mgcclxxxxiv,  pro 
redemptione  domini  Francisci  de  Lambreto  olim 
ipaorum  dominorum  Jaeobi  et  Olonis  captivi.  fl.         x»'" 

Item  quod  Bonromeus  suprascriptus  sive  Ya- 
chetus  Johannis  mercator  senensis  dicti  Bonromei 
exbursavtt  in  Parixius  prefato  domino  duci,  diebus 
uttimo  maii  et  XV  junii  anni  suprascripti.  .  .  fl.     iix*>" 

Item  quos  Petms  de  Halabarbis  exbarsavit  pre- 
fato domino  duci  die  ultimo  maii  suprascripti.  fl.    xxx"'" 

Item  nameratos  domino  Johanni  de  Graocîres 
suprascripto,  videiicet  die  xviii  maii  suprascripti 
fl.  vi",  et  die  X  octnbris  ejusdem  anni  fl.  un*'",  in 
summa fl.         x""' 

Item  qui  exbursali  fuerant  prefato  domino  duci, 
die  secundo  januarii  hcgclxxxxv,  videiicet  per 
Bonromejun  de  Boromeis  fl.  xxii'^"  et  per  Jaco- 
binum  de  Cardano,  fl.  uviii""',  in  summa.  .  fl.         l"" 

Item  *  quos  Jacobinus  de  Cardano  suprascriptus 

1.  A.TUit  ce  paragraphe  «t  écrite  entre  1m  lignes  la  mention  :  fui 
numerali  fiitrunt  Peint  Canleleu,  in  A*l,  titqti4  dit  xxnj*  noMmI>ri« 
MCCCLXXXXIV. 
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nnmeraTÎt  io  Ast  domino  de  Couciaco  die  zvr  ja- 

naarii  saprascriptï  anni  * fl.        x"" 

Item  numeratos  Facino  de  Caoilias  pro  stipen- 
dio  eqooram  d  pro  mense  jannarii  sopraacripti 
anni fl.        ii'*'"  dg 

Item  quos  Léon  ardus  de  Hodoccia  et  Baldesar 
de  Cardano  numeravernnt  in  Papia  Petro  de  Can- 
telaa  texaurario  prefati  domini  ducis,  die  xv  fe- 
bniarii  anni  snprascripli H.         x*>" 

Item  qnos  Jacobinus  de  Cardano  nameravit  do- 
mino de  Coutiaco,  nt  palet  per  litteras  domini 
Nicolai  de  DÏTorsis  datas  Papie  die  xxv  februarii 
anni  snprascriptt fl.        x"" 

Item  quoi  Bonromeua  de  Bonromeis  uumeravit 
domino  de  Coutiaco,  die  xv  marzii  anni  supra- 
scripti Û.        »■"> 

Item  quos  Galeai  de  Sarlirana  numeravit  pre- 

fato  domino  de  Coutiaco,  die  xivt anni  supra- 

scripti n*'"  cccc 

Item  qaos  Leonàrdus  de  Hodoccia  numeravit  in 
Ast  Petro  de  Cantelea  aaprascriplo,  die  xvi  junii 
anni  auprascripti fl.       vi*<" 

Item  quos  Galeaz  de  Sartirana  suprascriplus  nu- 
meravit Petro  de  Cantelea  snprascripto  die  xzi 
jullii  anni  suprascripti fl.         v*'"  a 

Item'  solalos  Harchoaido  de  Larocha,  capiti 
lanzearum  cxsii,  pro  stipendio  dictamm  laniea- 
rum,  mensinm  trium  tnceptoram  die  xvii  maii 
et  floitomm  die  ivi  augusti  anni  predicli 
HcccLixiiv*,  qnibua  cum  dictia  lanieis  fuit  ad  su- 
currendum  Savonam,  obsessam  per  gestes  domini 
Antonioti  Adumi,  et  equitavit  cnm  domino  de 
Coutiaco,  ad  comp.  fl.  xvui  pro  lanzea  in  menée, 
in  summa fl.        vi»"'  blxzxtiii 

Item  solutoa  domino  Antonio  de  Teroiia  capiti 
laniearum  l  pro  stipendio  dictamm  lanzearum 
missamm  Savonam  pro  custodia  commonitatis 
predicle,  diemm  xv  ultimorum  menais  angnati,  et 

1.  Les  articles  13  à  IB  inctusivement  sont  Tdnnia,  dsns  ta  copie  italienne 
{ArtMvea  nationaUt,  K.  SSt  ;  vm),  pu  une  accolads,  avei 
■  par  itnîcam  litUram  datam  zvn  jonuorti  cco  un"  iiiu.  s 

%.  Le«  articles  21,  22  et  St  ODt'éU  pubiij*  par  H.  Faucon,  op.  cit. 
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menais  septembris  et  octobris  anni  snprascripti 
McccLxxzxv*  ad  comp.  fl.  xxiii  pro  lanzea.  In sum- 
ma fl. 

Item  qaos  (sic)  namerati  fuerant  domino  de 
Coutiaco  supraacripto  videlicet  per  Simooem  de 
Corentibiu,  fl.  v>'"  et  per  zentillinum  de  Hayno 
fl.  H  de  mense  aprilis  anni  mcccluxïve',  de  quo- 
rum receptione  aparent  littere  patentes  prefati 
domini  dncis,  date  Parixius  die  xzvi  febniarii  anni 
predicti  McccLzxxxvi*.  In  sumraa fl. 

Item  soIntoB  domino  Antonio  de  Terciis  sapra- 
scripto  pro  stîpendio  aaprascriptarum  lanzearum 
L,  mensibus  novembri  et  decembri  anni  snpra- 
scripti  mcgoliusy',  acmensium  januarii,  februa- 
rii,  marcii,  aprilis,  maii,  et  janii  ac  dierum  x 
jnllii  anni  mgcclxxxxvj,  que  receasemnt  de  Sarona^ 
ad  compntum  florenorum  xxx  pro  laniea  in  mense, 
propter  carestiam  que  in  Savona  vigebat.  In  snm- 
raa û. 

Item  solutos  domino  Antonio  suprascriplo  pro 
ejus  provixione  dierum  et  mensinm  suprascriplo- 
rura,  ad  compatam  florenorom  xl  in  mense  .  fl. 

Item  solutos  pro  stipendio  baneriarum  xv  pedî- 
tum  de  pa^s  cccxx  in  snmma,  missarum,  videli- 
cet ad  coropatum  florenorum  nu  pro  paga  in 
mense,  pro  mensibus  et  diebus  snprascriptis.  In 
summa fl. 

Item  solutos  Harcho  de  Herliano,  capitaneo  su- 
prascriptarum  baneriarum  peditum  pro  ejus  pro- 
vixione  mensinm  et  dierum  snprascriptoram  ad 
comp.  fl.  XLv  in  mense Û. 

Item  solutos  Martine  de  Belnschopro  miltaribus 
xviuTiretonoram  ferri  consignatis  certis  ofQcialib&s 
Saïonesupergueramde  mense  maiÎMcccLxxixv,  pro 
manitione  dicte  civitatis,  videlicet  Bartolomeo  Ca- 
valo,  Leonardo  Bonerio,  Stefano  Pegolo,  et  Dagna- 
no  Régine,  nt  patet  per  eorum  litteras  datas  Sa- 
vone,  secundo  aprilis  mcgcliixxvi fl. 

Item  solutos  CaLriolo  de  Curte  et  Martino  de 
Belnsco  suprascripto,  pro  miliaribus  xi  viretono- 
rum  azialis,  consignatomm  in  Ast  domino  epi- 
scopo  Heldensi,  et  Desiderio  de  Briva,  militi,  com- 
putando  conductam,  ut  aparet  per  eorum  litteras 
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datas  Âstv  marzii  xGGCLixxxvii fl.  ccLxinii 

Sanuna il.    dliuii"»'  ikxxviii 

Restât fl.  gv">  gccxxxii 

(Signatute  <aUogngi>he  :)  Jbh.  de  GAimanxs. 

Prefatus  dominas  dax  AurelianeDsis  débet  ha- 
bere  ab  antefacto  domino  duce  Ifediotani  pro 
docte  illnstris  domine  docisse  Anrelianensis,  con- 
sortb,  etc fl.  co«^"'l"'" 

ItemprocoaventionecivitatiBAst,etc.  11.  o""'i^"' 

Item  qm  debent  dari  prefato  domino  duci  Au- 
relianensi  singnlloanno,  incipienti  die  primo  Octn- 
bris  anni  hccglxxxvhii  qao  nsqae  antefactns  domi- 
nus  duxHediolani  dari  et  soiri  fecerit  snprascriptos 
fl.  ex""'  pro  coQventione  ciritatis  Astsuprascripta, 
ad  computnm  fl.  lu"  omni  anno  et  hoc  pro  anno 
uno  Snito  die  ultimo  septembris  mccclxïxi.   .  fl.  xii"'" 

Item  qui  et  eidem  dari  debent,  videlicet  pro  anno 
tino  flnito  altimo  septembris  hccglixzui  ...  il.  zu"'" 

■cccLxxxxni ...  11.  xu*"» 

■cccLxxxznu.  .   .  n.  zn""i 

HGCCLXSXXV. .         .   fl.  XII""' 

Item  qai  eidem  dari  debent,  videlicet  pro  anno 
nnofinito  altimo  septembris  mgcclxxxxvi,  produa- 
bus  partibus  tantam,  qaia  in  dicLo  anno  compléta 
fuit  prima  solucio  tercie  partis  suprascriptonim 
Qor.  CL*'"  pro  qaa  solucione  dicte  tercie  partis  sn- 
prascriptonim  ol»'"  detrahitar  tercia  pars  supra- 
scriptbmm  xii"'".  Et  sic  restât fl.  vin"'" 

Item  qui  eidem  dari  debent,  videlicet  pro  anno 
uno  llnito    ultimo   septembris  itcccLxxxxvii,  pro 

duabus  partibus  videlicet 11.  vui»» 

Snmma fl.    ncLxxzvm"'" 

1.  De  l'tuticle  19  à  celui-ci,  1&  copie  italienne,  coniorvjfl  su  Archives 
nationales,  Itmo  une  accolade,  avec  cette  mention  :  «  Omnes  i>te  putes 
accolate  tradile  fuoninl  in  doducionem  lx"   Bot.  per  litleru  domini  datas 
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Vettat  de  pliaews  deniers  reeeta  par  Jehan  Poulain  pour  cause 
Ai  mariage  de  Mont,  le  due  d'Orliena. 

Be"  et  premiërement. 

Des  gens  da  conte  de  Vertui  en  IX  sacs vi"viii"  flor. 

S«  par  soy. 

Item  d'eulz  en  V  autres  sacs,  iivi^visleBcnz  valent  à  froos  ii  s.  t. 

pièce' rxii"viii=LXviiirr.  iv  s 

Item  d'euli  en  un  aatre  sac i[u"iii<=fr. 

Somme  des  frans  ixxiiii"cliviii  fr.  xv  s.  t.  qui  rai.  i.  florins,  chas- 

cun  florin  de  XIX  s.  ui  d.  t xixv"v<:flor. 

Item  a  esté  recea  en  lectrea  en  Ast  par  lectres 

de  Uons.  baillées  à  M*  H.  de  Guingant  pour 

mectre  en  la  chambre  des  comptes  de  mon 

dits xïi"flor. 

Item  a  esté  receu  audit  lien  d'Ast  par  une  antre 

lectre  de  Hess.  Ph.  de  Florigni  baillée  sem- 

blablement  audit  M'  Hugues  pour  mectre  en 

la  dicte  chambre v"  Qor- 

De  JaqnesHichielenescuz  àlacouronne. .  .  .  xxx"Ûor. 

Item  de  lui,  c'est  assavoir  en  florins  ducai 

xviii''  florins  et  en  escuz  xxxii"  florins  pour  ce.  l"  Qor. 

Item,  qae  doit  Hons.  de  Bourbon  pour  prest  à 

lui  fait xx"  Qor. 

Somme  de  ces  V  parties cxvi"v=flor. 

Somme  toate  de  tous  les  diz  fleur,  ii'^iiii*'"  flor. 

XIX  s.  m  d.  t.  pièce,  valent  à  frans  xx  s.  t. 

pour  ce. ii«Litt''T«firans. 

Itemduroyuoatresirejqu'ilaprestei  àHoDs.si 

comme  il  appert  par  ses  lectres l"  fr. 

Somme  toute  de  la  recette ni°xix'<v*rr. 

Ûespence  sur  ce  faiute. 

A  Hons.  le  duc  de  Bourbon,  que  Mons.  lui  a  prestez  xx"  flor.  qui 

valent  xix>'ii<=l  fr.,  rendu  cy  devant  en  recepte  dont  il  a  payé  et 

rendu  audit   trésorier  vi"  fr.  Pour  ce  icy,  pour  le  demou- 

rant xm'n'Lfr. 
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A  Hons.  d'Orliens,  lesqneli  il  receosten 

Ast,  qui  sont  rendaz  ci-dessus  xvi.,  flo- 
rins val iv"m<=fr. 

Pour  antres  deniers  rendui  cy  dessus  en 

receple,  lesqneb  Hess.  Philippe   de 

Florigni  récent  audit  lien  d'Ast,  vfl. 

val iiii*nii"i  fr.  v  s.  t. 

A  Hons.  le  duc  de  Beny  pour  l'achat  de 

ta  terre  qu'il  avoit  sur  la  conté  de 

Blois  par  lectres  de  mon  dit  seigneur 

donn Li"  fr. 

A  Hons.  de  Bloys  ponr  l'achat  fait  par 

Hons.  de  la  dicte  conlé,  par  autres 

lectres  de  mon  dit  seigneur  donn.  .  .  n"  fr. 

Somme  de  la  despence n°mi"]i''cxxxt  U.vs. 

Et  la  recepte  monte nioxii"!*  fr. 

demeure  que  le  trésorier  doit xxx''ni<'Livmll.  ir  e.  t. 

Sur  lequel  reste  estden  par  les  généraulz 

xx^ifr.  de  reste  de  LX<'franB,  desqnelz 

il  est  assigné  estre  payé  sur  les  .viit. 

derren.  mois  de  ceste  présente  année.  xx"  h. 

Item  den  parles  générauU  xxviitafr.  sur 

lesquelz  a  esté  ordené  par  Hons.  d'Or- 

liens  estre  paie  vin"  fr.,  lesqnelz  ont 

esté  payez,  c'est  ass.  à  Hons.  de  Blamt 

m"  fr.  Et  aux  gens  de  Hons.  de  Bloiz 

et  de  mon  dit  seigneur  qui  se  sont  en- 
tremis pour  le  traiclié  de  la  dicte  conté 

v"fr.  Pource vin"fr. 

S.  xiviM"  fr. 
Ainsi  reste  que  ledit  trésorier  doit  de 

cler ifin^  lzviu  II.  xv  s.  t. 

Item  doit  pour  le  prouflt  du  monnayage 

deu^G  marcs  d'or  apparten.  à  Hons. 

mis  à  la  monnoye  rabatu  l'ouvrage  et 

monnoyage  au  feur  de  xxxv  s.  t.  pour 

marc m"*!' Lzzr  fr. 

Item  qui  a  esté  receu  de  Hons.  de  Bour- 
bon par  -Simon  de  Dampmartin  etir 

II"  fr.  que  Jehan  le  Flament  avoit  pro- 
mis de  faire  ûnance zmfi  fr. 

S.  toute  que  le  dit  trésorier  doit.  ....  V[i"mi"iuii  fr.  xv  s. 
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OCTOBRE  1388 

Liste  des  Setgnettrs  g^à  allèrent  en  Gueldre 
{Bibliolhique  natUmaU,  fond*  fiançai*.  S06S3  :     . 

Ce  sont  les  parties  de  la  despense  de  la  somme  de  cinq  miEle  frans 
recenz  pour  le  Roy  par  moy,  Montagu,  &  Couranzich,  le  xim'  joar 
(l'octobre  l'an  mil  trois  cens  quatre  vins  et  hnit,  de  Guillaume  En- 
femet  et  de  Jehan  de  FLament,  c'est  assavoir  de  chascun  d'eulxdeux 
niiite  cinq  cenz  frans. 

Premièrement  baillé  &  mess.  Charles  de  Bar 

qui  a  XXV  lances l  frans. 

A  mons.  de  Tourainne  qui  ani'^  lances.   .  .  vi 

A  mons.  de  Roucy  qui  a  c  lances c 

A  mons.  d'Aumont  qiii[a]  Lzx  lances.  .  .  .  vu 
A  mons.  de  la  Marche  et  messire  Jacques  de 

Bourbon  qui  ont  vin"»  lances in=  et  xx 

A  mons.  le   Besgue  de  Villainnes  qui   a 

nii"xiiii  lances c  ii[|"viii 

A  mons.  le  Chastellain  de  Beauvaiz  qui  a 

LZX  lances en. 

A  mons.  de  Bourbon  qui  a  1111°  laucos  .   .    .  vm*^ 

A  mons.  de  Garenciâres  qui  a  xl  lances  .   .  nu"" 

A  mons.  de  Rayneval  qui  a  ïlmi  lances.  .   ■  un""  viii 

A  mess.  Hervé  le  Coch  qui  a  xuiii  lances.  .  un""  viti 

A  messirePieire  de  Navarre  qui  a  xxv  lances.  l 

A  mons.  le  grant  maistre  qui  a  vi"  lances.  11'^  xl 

A  mess.  Henry  de  Bar  pour  tontes  ses  gens.  m" 

A  mons.  d'Yvry  qui  a  xxv  lances l 

A  mons.  de  la  Roche  qui  a  xxv  lances.  .   .  l 
A  mons.  de  ia  Rivière  et  au  Barrois  qui  ont 

nn"  lances clz 

A  mons.  des  Bordes  qui  a  xxxii  lances.   .  .  Linit 
A  mons.  de  Sempy  qui  a  xxv  lances  et  xxx 

archers un""  x 
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A  mess.  Olivier  d«  HauDÎ  qui  a  XL  lances.  .  iiii"  frans. 
A  mons.  le  Mareschal  de  BlainTille  qui  a 

Lï  lances vi" 

A  mons.  de  Torcy  qui  a  l  lances c 

A  mons.  le  Haistre  des  arbalestiers  qui  a 

Lx  lances vi" 

A  mesB.  Jehan  Chaperon  et  mess.  Nicolas  de 

Tigny  qui  ont  l  lances c 

A  mess.RobertdeBoissayquiaxxxvinlances.  LXxviit 

Anxgensdemons.deBloisqaisantxxxlances.  lx 

'  A  mons.  de  Feriëres  qui  a  vint  cinq  lances.  l 

A  mons.  le  vicomte  de  Ueleun  qui aL lances.  c     . 

A  mons. deMontmorencyquîaxx  lances.   .  sl 
A  mons.  le  vidame  de  Chartres  qui  a  xxx 

lances lx 

A  mons.  de  Bellengues  qui  a  iv  lances.  .   .  xxx 

A  mons.  de  Chastillon  qui  a  lxx  lances  .  .  c 

A  Guion  GoufCer  en  don c 

A  Hennart  de  Campbemart  qu'il  avoit  preste 

au  Roy xix 

A  RivièrequiestavecRobinetleTirantendon  t 
A  mess.  Hegnault  de  Trye  en  don  xviii  escus 

*  val XX  fr.  iiir  s.  p. 

An  Roy  pour  metti-e  en  sa  bourse l 

A  la  trompette  du  Roy  en  don  xvni  escus  val.  zz  fr.  nii  s.  p. 
Au  Roy  à  Machaut  pour  jouer  auz  dez  le 

xxvi"  jour  d'octobre  xi  escus  val xiii  fr.  vm  s.  p. 

A  mess.  Olivier  de  Hauni  pour  ce  que  ses 

gens  n'avoient  pas  tous  esté  paiez,  ce  jour  lx 
A  Chariot  de  la  garde  robe  qu'il  avoit  preste 

au  Roy  pour  jouer  auz  dez  à  Reims  te  derr. 

jour  de  ce  mois  d'octobre,  x  escus  val.  .   .  zi  Tr.  nii  s.  p. 

Somme  v»  fr.  un  s.  par. 
Ces  parties  de  ce  présent  compte  ont  esté  venes  par  le  Roy  à  Reins 
le  derr.  jour  d'octobre  l'an  mil  ccc  ini'»  et  viii. 

{Autograplu  :)  Cbaklis. 
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/mtruetion  faicte  par  nou»  Loy»  duc  de  rouraine,  conte  de  Valoii, 
à  Jehan  Poulain,  notre  varlet  de  chambre  tur  la  recepte  de  nos 
finance».  Et  la  manière  d'en  distribuer  leg  deniers' . 

Premièrement. 

Ledit  PoaUin  recevra  tontes  nos  finances  tant  les  mil  frans  k 
nous  onleones  par  mons.  le  Roy  prendre  et  avoir  par  chascun  mois 
des  deniers  des  aides  de  la  guerre,  sur  le  receveur  général  d'iceolz 
aides  par  l'ordenance  des  generaulx,  comme  toutes  antres  finances 
qui  nons  pourront  competer  et  appartenir  tant  ordinairement 
comme  extraordinoirement  ou  royaume  de  France.  Et  de  la  recep- 
cion  il  sera  tenu  de  baillier  sa  lettre  de  recongnoissance  pour 
en  compter  par  devant  nous  ou  par  devant  ceulx  qui  de  par  noos 
y  seront  commiz  et  députez  toutes  fois  que  requis  en  sera. 

Item  quant  à  la  distribucion  des  deniers  ledit  Poulain  les  paiera 
et  distribuera  ainsi  que  par  nous  mandé  li  sera  par  notre  mandement 
ouvert  signé  de  secrétaire  et  seellé  de  notre  grant  seel  et  par  quic- 
tance  et  non  autrement,  excepté  tant  seulement  ce  qui  touchera 
notre  plaisance,  laquelle  nous  li  commanderons  et  dirons  de  bouche, 
et  lesquelles  parties  ainsi  paiées  et  baillées  tant  par  mandement 
comme  autrement,  ainsi  que  dessus  est  dit,  le  dit  Poulain  sera  tenu 
de  mectre  par  escript  en  un  roolle  en  la  fin  de  chascun  mois  pour 
les  nous  montrer  a  fin  que  ledit  roolle  soit  signé  de  secrétaire  et 
seellé  au  bout  de  notre  grant  seel  pour  valoir  descharge  audit 
Ponlfdn. 

Item  sera  contenu  en  la  fin  dudit  roolle  fait  par  chacun  mois  com- 
ment nous  serons  memoratifs  de  toutes  les  parties  qui  auront  esté 
paiées  et  bailliées  par  notre  commendement  et  lesquelles  parties 
nons  aurons  aggréables,  ou  cas  toutesvoies  qu'il  n'en  y  auroit  aucunes 
qui  aggréables  ne  nous  fussent,  lesquelles  nous  pourrons  faire  royer 
s'il  nous  plest. 

1.  Bibliolhêqae  nationaU,  Picccs  originales,  Siâ2  :  18. 


«b,Google 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES  (17 

Lesquelles  choses  dessus  dites  et  cli&scane  d'icelles  en  notre  pré- 
sence nous  avons  faictes  par  ledit  Poulain  jurer  k  acomplir,  tenir  et 
garder  en  ta  manière  que  dessus  est  contenu,  sans  ycelles  enfraindre 
en  aucune  manière.  —  Donné  à  Paris  soubz  notre  seel,  le  y*  jour  de 
janvier  mil  ccc  quatre  vins  et  boit. 

Par  mon.  le  Duc,  tous  et 
le  seigneur  de  Chevreuse  presens. 


15    SEFTBHBRE   1389 

Coppie.  InstrucUont  et  ordennances  faites  en  notre  conieil  par 
nom  Loys  ftlz  de  roy  de  France  duc  de  Tourame  conte  de  V<ûoy» 
et  de  Beavmont  tur  f  estât  et  gouvernement  de  notre  dit  pats  de 
Fouraine  le  xt*  jour  de  septembre  l'an  de  graee  mil  cccuil" 
et  va*. 

Premièrement.  —  Avons  ordonné  et  délibéré,  voulons  et  orden- 
nons  que  aucuns  des  deniers  de  la  recepte  de  notre  dit  pals  de  Tou- 
raine  ne  soient  par  notre  receveur  dudit  lieu  baillez  ne  distribuez  ne 
dons  quelconques  à  quelconque  personne  ne  pour  quelconques 
canse  ou  couleur  que  ce  soit,  par  don  ou  autrement  sans  noz  lettres 
de  mandement  seellées  de  notre  grant  seel  et  passées  par  nous  en 
la  présence  de  notre  conseil  se  ce  ne  sont  les  parties  qui  en  cesl« 
présente  instruction  et  ordennance  sont  par  nous  nommées  et  dé- 
clarées et  défendons  à  vous  receveur  dessus  dit  et  &  touz  autres  a 
qui  il  apparlendra,  que  les  deniers  de  notre  recepte  dessusdite  ne 
distribuez  ne  baillez  ou  aliénez  en  aucune  manière,  se  ce  n'est  selon 
la  forme  et  teneur  de  notre  présente  ordennance  sur  paine  de  en- 
courir notre  indinacion  et  de  avoir  sur  vous  recours. 

Item  nous  plaist  et  voulions  que  les  gaiges  anciens  des  officiers 
ordinares  de  notre  dit  pals  de  Touraine  comme  notre  senescbal  d'i- 
celui  paTs,  procureur,  receveur,  portiers  et  guettes  de  cbasteaux  et 
tienx  autres  officiers  anciens  soient  doresenavant  payez  et  non  autres 

1.  BibliolAèque  nalùmaU.  Pièces  originales,  3lôl  :  69. 
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de  ienrs  gages  Eiconstumei  aux  termes  anciennement  ordennei  par 
toub  receveur  dessus  dit  sur  les  deniers  de  votre  recepte. 

Item  pour  les  grans  charges  qai  sont  et  qae  nous  avons  trouvées 
en  advisant.  Testât  de  notre  dit  pals  est  à  présent  de  très  peUte  va- 
leur, t«tle  que  bonnement  ne  porroit  soafQre  aux  paiemens  d'icelles 
cbarges;  desîrans  sur  ce  pourvoir  de  tout  notre  pooir,  voulons  et 
ordenDonsqnesnrlesdeniers  de  notre  dite  recepte  soit  prins  cfaacan 
an  la  somme  de  sept  cens  livres  tournois  et  ycelle  somme  distribuée 
et  convertie  ou  paiement  de  ceulx  qai  prenent  rente  de  fiefs  et  d'au- 
mosnes  sur  notre  recepte  chescun  an  par  porcion  aux  termes  acous- 
tnmez  selon  ce  que  les  dites  rentes  seront  plus  privilégiées,  et  les 
deniers  mîenlz  emploiez. 

Item  nous  plest  et  voulons  qne  notre  capitaine  de  notre  chastel  de 
Tours  ait  et  prainge  de  gaiges  par  chescun  an  pour  la  garde  dudit 
chaatel  la  somme  de  cent  livres  tournois.  Item  aussi  le  capitaine  de 
notre  chastel  de  Langes  *  cinquante  livres  tournois  par  an.  Item  pa- 
raiUement  le  capitaine  de  notre  chastel  de  Loiches  cent  livres  toarn. 
Item  semblablement  le  capitaine  de  notre  chastel  de  Chastillon  pour 
la  garde  dudit  chastel  cent  livres  toamois.  Et  le  capitaine  de  noi 
chasleanlx  de  Chinon  pour  la  garde  d'iceulx  la  somme  de  cent  livres, 
lesquenlx  gaiges  de  noz  officiers  dessus  dix  nous  voulions  estre  en- 
tièrement paieï  par  notre  dit  receveur  aux  termes  acoustumei  sur 
les  deniers  de  notre  dite  recepte,  sans  contredit  on  empeschement. 

Item  ordennons  et  voulions  que  le  maistre  général  de  noz  eaaes  et 
forest  ait  et  proingne  de  gaiges  par  an  six  vins  livres  toarn.  par  les 
mains  de  notre  receveur  sur  la  revenue  de  ses  expiez,  comme  dessus 
est  dit. 

Item  avons  délibéré,  en  notre  dit  conseil  et  voulons  que  la  terre 
d'Orfons  avecques  tontes  les  appartenances  soit  mise  et  appliquée 
à  notre  domaine  par  notre  dit  receveur  et  ordennons  h  icelui  notre 
receveur  et  k  touz  à  qui  H  apparten[dra]  ]qne  ladite  terre  et  appar- 
tenance d'Orfons  mettent  sans  délay  en  notre  main  selon  ceste 
orde  nuance. 

Item  voulions  et  ordennons  qne  doresenavant  touz  noz  marchiez 
des  couvres  de  notre  dit  pais  de  Touraine  se  baillent  et  facentpar 
notre  seneschal  d'icelui  pais,  se  il  y  peust  estre  et  se  non  par  notre 

I.  Lufeais  (Indre-ei-Loire),  urondissement  de  Chinon. 
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receveur  ord.  et  par  le  maistre  de  nos  dites  euvres  et  que  l'un  d'eux 
ne  les  puisse  bailler  aoni  l'antre.  Et  nous  plaist  que  la  recepte  et 
despence  qui  pour  yceulz  conviendra  foire  soit  faite  par  notre  dit 
receveur  et  non  par  antre. 

Item  pour  ce  que  nous  avons  entendu  que  par  aucuns  qui  se 
dient  avoir  usages  en  noz  forest  dessus  dites,  ont  esté  faiz  et  coni' 
mîz  es  diz  nsniges  de  grons  abus  et  plusieurs  oultrages  fa  nous  tres- 
prejndiciable,  nous  avons  ordenné  et  voulions  que  par  noz  ofllciers 
es  dites  fores  en  soit  diligemment  enquis  et  touz  ceulz  qui  seront  \ 
trouvez  y  avoir  abusé  ou  délinqué  soient  pugnis  de  tele  pugnicion  \ 
comme  an  cas  appartendra  et  que  touz  autres  y  aient  et  prengnenl 
exemple. 

Ainsi  signé  par  mons.  le  duc,  présens  mess.  Pierre  de  Craon, 
vous,  mess.  Jeh.  le  Mercier,  mess.  Jeh.  du  Bueil  et  plusieurs  autres. 
GiuTna. 

Collatio  presentis  copie  facta  fuit  cvm  orig"  per  me  Hugonem  de 
Gningant  et  die  xvi*  decembris  aono  H*CCG*  nonagesimo. 
Et  me  lobaimem  tfuanerii. 


Inttrueliont  milanaises  relalivei  au  royaume  tTAdria. 
{Archiees  du  Loiret.  A.  2193.) 

lofra  sunt  capitula  ambaziate  imposite  per  illnstrem  et  excelsnin 
dominnm  comitem  Virtutura  et  eiposite  serenissimo  principi  et 
domino  domipo  régi  Francomm*. 

Primo  exponatnr  qnod  alias  prefalns  serenissimus  dominus  Rez, 
etiliustrisdominns  dnx  Burgundie,  intelleclo  quod  iiga  flebal  in 
Italia  inter  Italicos,  scripsemnt  prefato  domino  comiti  Virlutum 
quod  nuUo  modo  rellel  intrare  ligam  cum  aliis,  de  qna  posset  pre- 
judicium  sequi  corone  Franeie  etc...  et  prefalus  dominus  cornes 
qui  sempei'  fuit  dispositus  et  est  facere  omnia  que  corone  Franeie 

fXV)  don- 
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sint  grata,  respondit  quod  non  întraret  ligam  aliquam,  ex  qaa 
posset  corone  Francîe  mîniiDum  prejudicium  generari,  et  ita 
fecil. 

Item  exponatur  qaod  ex  parte  illius  de  Roma  notificatnm  est 
sibi,  quod  ipse  inlendit  una  cum  omnibas  italicis  et  i^ge  Anglie, 
et  quod  crédit  ad  tioc  inducere  rcgem  Romanorum,  facere  anam 
ligam  pro  statu  Ecclesie  et  ipsins  de  Roma,  et  pra  bouore  Imperii, 
contra  omnem  personam,  cnjusvis  dignitati!i,  preeminencie,  statas 
vel  gradas  existât,  et  specialiter  nominando  coromim  Francîe, 
in  casu  qao  vellet  contra  statum  Ecclesie  seu  ipsius  de  Roma, 
par  se  vel  per  alium  intrare  Italiam,  vel  contra  presentem  statum 
Italicorum;  et  in  casu  quo  ipse  dominus  cornes  vellet  intrare  die- 
tam  ligam,  omnes  alii  erant  prompti  et  dispositi  ad  hoc;  et  qnod 
nollet  ipse  solus  esse  causa  impediendi  tantum  honum,  caasa 
turbacionis  status  I^lie  ;  et  si  prefatus  dominus  cornes  dubitaret 
in  aliquo  potenciam  Francie,  quod  respondeatur  quod  non  habebit 
dubitare,  cum  rex  Anglie  promitleret  et  obligaret  se  solenniter, 
quod  in  casa  quo  ipse  rei  Francie  attemptaret  facere  atiqnam 
novitatem  contra  ipsam  dominum  comitem,  quod  ipse  rex  Anglie 
invaderet  personaliter  seu  invadi  faceret  re^nm  Francie, cum  tanta 
potencia  quod  ipse  rex  Francie  cogeretur  revocare  omnem  potenciam 
quam  misisset  in  Italiara  contra  prefatum  dominum  comitem,  vel 
aliquem  ex  prediclis. 

Item  qnod  prefalus  dominus  comes  noiuit  preferi  aliquam  an- 
dienciam  ad  diclam  ambassiatam  propter  derocionem  et  reveren- 
ciam  quam  liobet  et  semper  habuit  ad  coronam  Francîe. 

Ilem  quod  prefatus  dominus  comes,  videns  se  solum  remanere 
quia  pro  raagna  parte  omnes  Italicî  collîgali  sunt  cum  Florentinis 
et  Bononiensibus,  et  norissimc  colligatus  est  dominas  Mantue,  qui 
semper  fuit  vicinus  amicus  et  tanquam  fllius  dicli  domini  comitis, 
et  cui  ipse  dominus  cornes  ad  preces  et  instanciam  auam  concessit 
(|uod  possil  portare  arma  domini  comilis  quarteliata  cum  suis,  qui 
dominus  Hantue  in  guerra  prediota  quam  habuit  dominus  cum 
Florentinis  et  Bononiensibus  et  aliis  eorum  coUigatis  fuit  patenter 
toto  suo  posse  cum  domino  comité  et  fecit  unam  partcm  cum  eo  in 
faciendo  pacem  cum  Florentinis  et  Bononiensibus.  Et  nunc  sugges- 
tionibus  Florentinorum  colligavit  se  cum  eis  colligare,  et  sic  rema- 
net  solus,  quasi  contra  totam  Italiam  cum  magno  discrimine  status 
sui,  et  ideo  cogitans  providere  stafui  suo,  deliberavit  habere  recur- 
sum  summ  ad  dominum  regem  Francie,  quod  dignetur  prefatus 
dominus  rex  et  corona  Francie  recipere  prefatum  dominum  comi- 
tera,  et  heredes  et  snccessores  suos  utriusque  sexas  legitimos  in 
perpetuum  sub  prolectione  sua  et  corone  Francîe  et  în  colligacio- 
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nem  snam,  et  qnOd  in  casn  quo  prefato  comiti  Tel  successoribug 
suis  ut  sapm,  moveatur  goeira  per  |quemcumqae,  défendent  et  lue- 
buntur  domiaum  comitem  prefaLum  et  successores  suo9  ul  supra 
contra  omnem  personam  de  mundo,  cqjusvig  dignitaLis,  preemi- 
nencie,  condicionis,  status  seu  gradus  existât,  cnm  tanta  su&  poten- 
tia  que  sit  sufQciens  nna  cum  potentia  prefali  dominî.  comitis  vel 
heredum  sive  successonim  suorum  ad  defensionem, protectionem  cl 
maDutencionem  status  prefati  domini  jcomitis  seu  heredum  vel  suc- 
cessoruni  suorum  ntriusque  sexus  ut  premitlilur  et  ad  defensio- 
nem seu  eversionem  statua  inimicomm  seu  eum  vel  eos  oiïendeie 
volencium,  et  quod  hoc  promittat  soleoniter  ipse  dooiinus  rex  pro  6e 
et  corona  Fnmcie  imperpetuunt. 

Et  versa  vice  prefatus  dominus  cames  pro  se  et  kei'edibns  et  suc- 
cessoribus  suis  legitimis  ntriusque  sexos  imperpeluum  qui  succè- 
dent in  totum  vel  in  partem  in  dominio  teirarum  quos  tenet  vel 
tenebuut,  promitlel  et  obligabit  se  solenniler  prefato  domino  régi 
et  corone  Francie  facere  pacem  et  guemun  una  cum  potencia 
Francie  congma  ad  diclam  gueiram  ad  mondatum  régis  et  corone 
Francie. 

Item  quod  facta  proleclione  seu  coUigacione  prefatus  dominus 
rex  seu  corona  Francie  curobit  et  faciet  cum  elTectu  quod  nnllus 
subditns  cornue  Francie  olTeniIet  aen  olfendi  faciet  prefatum  domi- 
nnm  comitem  seu  beredes  vel  successores  auos  légitimes  seu  eonim 
subditos  et  terri toria. 

Item  quod  in  casu  quo  dominus  rex  Francie  reciperet  titulum 
imperii,  quod  eo  caan  dignetur  dominus  Rex  et  ita  sub  flde  regia 
promittat,  quod  ipse  concedet  prefato  domino  comiti  seu  liberis 
suis  legitimis  et  naturalibns  utriusque  sexus,  seu  aliis  descenden- 
libus  suis  sibi  in  dominio  succèdent!  bu  s  in  terris  Lombardie  et 
Jlarcbie  Tarvisensis,  quaa  tenet  nuuc,  et  in  omnibus  aliis  cîvitatibus 
et  terris  quas  continget  ipsum  acquisivisse,  itlum  titulum  dignitalis, 
quem  prefatos  dominus  cornes  seu  liberi  vel  descendenles  sui  legi- 
timi  et  naturales  ta  dominio  sibi  succedenles  eligenl.  In  casn  veio 
qno  dominas  Rex  non  recipiat  ipse  titulum  Imperii,  sed  aliqnis  ex 
dominis  Francie  subditis  prefati  domini  Régis  recipiat  titulum  Im- 
perii, qnod  prefatus  dominus  Rex  teneatur  curare  et  facere  cum 
effectu,  cnm  illo  ex  dominis  Francie  qui  receperit  titulum  Imperii, 
quod  fociat  ea  que  dicta  sunt  in  hoc  capitulo  in  persona  Régis. 

Item  quod  in  casn  quo  dominus  noster  papa  Ctemens  seu  aliquis 
ex  anccessoribus  suis  canonice  intrantibns  recipiat  gubernacionem 
Imperii  tamquam  vacantis,  teneatur  et  debeat  prefatus  dominus  rex 
Francie  seu  euccessores  sui  in  corona,  curare  et  facere  toto  posse 
luo  et  boaa  tlde,  quod  dominus  noster  papa  CLemens  prefatus,  vel 
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ille  ex  succcdsoribus  suis  canonice  intraoUbus  qui  Imperii  gnber- 
nacioiipiii  recipiet,  concédât  prefato  domini  comili  seu  liberis  n\ 
iloscendentibus  suis  legitimis  et  naturalibus  sibi  in  dominio  succe- 
deiitibus  iD  Icrris  Lombardie  et  Marchie  Tarviaensis  et  aliis  terris 
quas  ipsum  vel  ipsos  actpii  si  visse  conlinget,  illum  titnlum  digni- 
talis,  quem  prefatus  dominus  cornes  seu  liberi  ve)  descendenteg 
Mii  legitimi  et  naturales  in  dominio  sibi  succedentes  eligeut,  et 
eodein  modo,  in  casu  quo  dominus  noster  papa  [Clemens  predictus, 
vel  aliquis  de  successoribus  intrantibus  coronarent  aliquem  Impe- 
ratorem,  quod  corona  Prancie  operabitnr  toto  suo  posse  et  booa 
flde  cum  papa  quod  ille  qui  coronabitur  in  Imperatorem  faciet  que 
iii  capitulo  coalinentur. 

Item  in  signum  majoris  benevolencie  prefati  domini  Régis  ad  do- 
minum  comitem  et  devocionis  inviotabilis  et  inconcusse  quam  pre- 
falus  dominus  cornes  taabet  ad  gloriosam  coronam  Francie  sappli- 
catur  domino  Régi  quod  dignetur  concedere  prefato  domino  comiti 
et  niiis  et  heredibus  suis  mascalis  cl  ferainis  legitimis  et  naturalibus 
per  solennes  et  patentes  litteras  suas  quod  possint  portare  arma 
regia  cum  suis  ponenda  in  quarterio,  videlicet  in  latere  deztro,  in 
primo  quarterio  superiori,  et  in  uno  ex  aliis  duobus  inferioribus  à 
parte  sinistra.  In  aliis  autem  duobus  quarteriis  sint  arma  comitis, 
cum  illa  dilTerencia  quam  ipse  dominus  cornes  pelet. 

Item  quod,  ubicumque  tn  capitulis  continetur  quod  !tex  teneatnr 
ad  aliquid,  intelligatur  qùod  corona  Francie  et  omnes  succedentes 
in  corona  imperpetuum,  et  omnes  illi  quos  contingeret  gubemare 
coronam  Francie  teneantur  et  sint  obligati  ad  illa  comiti  prefoto  et 
beredibns  et  successoribus  suis  utriusque  sezus  legitimis  et  natnra- 
libus  sibi  in  dominio  vel  in  parte  dominii  succedentibus  ;  et  simililer 
in  omnibus  in  quibus  prefatus  dominus  cornes  seu  heredes  sui  legi- 
timi et  naturalcs  utriusque  sexus  sibi  in  toto  Tel  in  parte  in  dominio 
succedentes  obligontur  in  aliquo  per  contenta  in  capitulis  prefolo 
serenissirao  domino  Régi,  intcUigantur  eciam  obligati  corone  Francie 
seu  succedentibus  in  regno  imperpetuum. 

Et  habere  in  parlibus  Italie  aniicos  Régis  pro  amicis  et  ininùcoa 
pro  inimicis  et  dare  receptum  passus  et  victualia  pro  precia  compe- 
tenti  considerata  condicione  temporis  prefato  domino  Régi  et  suc- 
cessoribus suis  seu  quibuscumque  gentibua,  quas  ipsum  dominum 
Regem  seu  succeasores  suos  ex  quacuroque  causa  continget  mictere 
in  llaliam  et  teneatur  eis  assistere,  cum  sua  potencia,  suo  posse  et 
bona  fide  et  in  omnibus  sibi  possibilibus  exaltacionem  corone 
Francie  operari  in  partibus  Italie,  et  quod  non  ligabtt  se  cnm  ali- 
qna  peraona,  cujusvis  dignitalis,  preeminencie,  condicionis,  status 
seu  gradns  existât,  quin  possit  ^re  receptum  passus  et  victualia 
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pro  predo  competenti,  considerala  (emporis  condicione  et  omnia 
alia  facere  que  snperias  in  hoc  capttolo  continentnr.  Venim  qnia  in 
Italia  non  est  consuetudo  quod  génies  armomm  recipiant  victualia, 
etiam  in  campis  existencia,  quin  solvant,  qnod  prefatus  dominua 
rez  teneatur  taliter  facere  ordinare  qnod  gentes  sue  qnas  per  terras 
et  per  territoria  prefati  domini  comitis  transire  continget,  debeant 
et  teueantur  circa  premissa  obserrare  mores  italicos  et  non  Francie, 
hoc  expresse  acto  et  convento  inter  partes  ipsas  qnod  prefatas  do- 
minas cornes  et  heredes  sni  legitimi  et  naturales  ntriniqne  sezns 
non  teneantnr  aec  sint  aliqno  modo  astricti,  nisi  solnm  ad  illa  qne 
in  hoc  capitulo  continentnr,  et  ad  nichil  aliud. 

Item  in  dicta  protectione  et  coUigacione  ponatnr  expresse  pactnm 
qnod,  in  quacamque  pace  qnam  dominns  liez  faceret  in  partibna 
Italie,  teneatur  expresse  poaere  dominnm  comitem  ac  heredea  et 
successores  snos  legitimos  ulrinsque  sezus,  ac  civitates,  terras, 
castra  et  villas  qaas  tenebit  tempore  cepte  guerre,  et  omnes  snos 
subditos,  adhérentes,  complices  et  sequaces  qni  sibi  adhesissent  in 
ipsa  guerra.  Et  si  contigeret,  quod  absil,  quod  prefatns  dominns 
cornes  sea  heredes  vel  successores  sui  legîtimi  utriusque  lezus, 
sea  ipsius  adhérentes,  complices  vel  seqnaces  in  dicta  gnerra  perdi- 
dissent  in  gnerra  predicta  vel  ocasione  guerre  aliqnam  civitatem, 
terram,  castmm  vel  villam,  quod  prefatus  dominns  Rex  sen  heredes 
vel  successores  sui  in  regno  vel  gubernantes  corouam  Francie  non 
faciant  pacem  nec  trengas  ultra  annum,  quin  prefato  domino  comiti 
sen  heredibns  suis  legitimis  utriusque  sexus  sen  adherentibns,  com- 
plicihns  sen  sequacibus  suis  restituantur  omnia  integraliter  qne 
perdidisset  in  gnerra  vel  ocasione  guerre,  aliter  enim  nolloinodo 
possint  facere  pacem  seu  trengam  que  dnret  nltra  annnm. 

Item  quod  prefatus  dominus  rex  et  corona  Francie  non  impediet 
se,  nec  aliquem  de  suis  subditis  impedire  permictet  in  aliqno  de 
partibos  Lombardie  vel  Xarchie  Tarvisan.  recipiendo  dominium  vel 
tliquam  preeminenciam  seu  m^jorilatem,  nec  pennictent  vel 
facient  alicui  de  dictis  partibus  protectionem,  sen  defensionem,  nec 
fadent  colligacionem  aliquam  in  dictis  partibos,  nisi  in  favorem 
prefati  domini  comitis  seu  heredom  vel  successonim  snerum  legîti- 
morum  utriusque  sexus,  sibi  in  dominio  sen  parte  dominii  sncce- 
dencium  et  prout  ipse  vel  ipsi  sen  alter  ipsorum  requisierit. 

Item  quod  prefatus  domiuus  rez  et  corona  Francie  non  possit 
aliqualiter  se  impedire  de  questionibus  sen  debatis  que  nunc  snnt 
vel  in  futnrum  esse  possent  inter  prefatum  dominnm  comitem  sea 
beredes  vel  successores  suos,  cnm  consanguineis  seu  af&nibus  eorom, 
vel  descendentibns  ez  eis,  et  simili  modo  curabit  et  fectet  cnm 
efliectu  qnod  nullns  ez  subditii  corone  Fraacia  se  impediet  de  pre- 
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dictis,  et  quod  ipte  rez  et  corona  Fraacie  non  dabit  alicni  de  pre- 
dicLis  anzilinm,  consilinm  vel  favorem  contra  prefatum  dominam 
Gomitem  vel  heredes  et  successores  suos  legitimos,  nec  a  snbditîs 
suis  dari  permittet,  qnitiyma  totaliter  obviabit. 

{Suit  ta  copie  det  alliancu  tatre  WeneeUu  «t  U  Roi  tt  Ui  princes 
{Paria,  31  jttiUit  13B0), 
tt  le  projet  tuitant  : } 

Karolus  Dei  gracia  Franconim  rez.  Notum  focimus  nniversis  pré- 
sentes litteras  inapecttiris  quod  nos  sedula  meditacione  pensantes 
afllnitatis  TÎnculum,  quod  inter  nos  et  ceteros  nostre  regalis  prosa- 
pie  ex  nna  parte,  el  dilectnm  et  fidelem  avnnculum,  nostruin  G. 
con]itemVirtuturoalongocitratemporecoatractume»t,necnan3incere 
dilectionis  aBëctum,  quem  erga  domum  uoetram  regiam  Tiacerose 
gessissedignoBcitaret  ut  regnumetfldeles  ac  subditi  noEtri  ac  ecîam 
Bubditi  soi,  terre,  possessiones  et  dominia,  contra  adTersariosetemulos 
utrorumque  in  melin s  présent!  soliditate  flrmentnrcum  eodem  G. 
avunculo  nostro  comité  Virtutura  supradicto,  et  ejus  primogenilo 
herede  buo,  confederaciones,  amicicias,  colligacîones,  pacta  et  con- 
venciones  flrmas  inivimus  atque  ligas  pro  nobia  et  primogenito 
herede  nostro  in  modum  qui  sequilur.  In  primis  siqnidem  in  verbo 
Régis  et  bona  fide  promictimus  sine  dolo  et  nialicia  quibuscumque 
qnod  prefato  comiti  Virtutum  et  primogenito  heredi  suo  amodo  iii~ 
antea,  nos  et  dictus  primogenilus  hères  noster  erimns  Teri,  tioni, 
légales  el  perfecti  amici.  honoremque,  statum  uberem,  commoânm 
et  profectum  ipsius  et  sui  primogeniti  beredis,  procurabimus  omni- 
bus modis,  viis,  adjutoriis  et  ingeniis  quibus  melius  poterimus,  ac 
universam  dampnum  eorum  quod  eis  in  personis,  bonora,  rébus  vel 
subditis  irrogari  posset,  dum  ad  nostrï  noticiam  perrenerit,  fldeliter 
impedîemuB,  ac  ipsos  ad  resistendum  omnibus  adTersariis  et  hos- 
tibns  qui  oiiqua  dampna  prefato  comiti  ejusque  primogenito  heredi 
suo  vel  in  prejudicium  honoris  et  status  eonim  inferre  molirentur 
at^uvabimus  et  forlillcabimus  juzta  posse,  consilio,  auiilio  etfavore 
et  aliis  modis  quibus  melius  poterimus  et  realiter  et  effective  oppo- 
nenius  nos  omnibus  Kgibna  aliisque  mundi  principibns  ac  céleris 
personis  ctguscanque  status,  condiciouis  vel  preeminencie  seu 
dignitatis  existant,  qui  in  dicti  avunculi  nostri  vel  ejus  primogeniti 
beredis  sui  dispendium  ,  jacturam,  dedecus  sive  dampnum  aliquid 
faeere  quomodolibel  cooarentur,  et  bonarem,  profectum  et  statum 
eorum  custodiemns  legali ter  juzta  posse.  Demptis  tamen  et  exceptis 
in  omnibus  suprascripUs  Sanctissimo  in  Christo  Pâtre  summo  pon- 
tiftce  Clémente  VII*  suisque  snccessoribns  canonice  intrantibus,  et 
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carissimo  consanguineo  Dostro  rage  Romaaonim  et  Bohemïe',  nec- 
non  Castelle,  Aragoïiuni  et  Scocie  regibus,  cnm  qnibas  hatwmns  a 
longevis  temporibus  cocfederacianes  quos  volumus  in  suo  robore 
permanere  et  eciom  exceptas  c&rissimo  consanguineo  noatro  rege 
Sicilie,  et  aliis  de  génère  nastro  regio.  Si  vero  contingeret  debatum 
oriri  inter  dictum  comitem  vel  ejua  primogenitnm  et  beredem  ex 
uns  parte,  et  consonguineos  et  afllnes  snos  ex  altéra,  nos  de  debalo 
predicto  nos  non  intromictemns  nec  pro  una  parte  neque  pro  alia, 
hoc  tamen  excepto  quod  si  inter  dictum  comitem  vel  ejas  primo- 
genîtum  heredem  ex  una  parte,  et  carissimum  patrem  nostmm 
Stephanum  ducem  Bavarie,  cariasime  consortiB  nostre  regine  geni- 
torem,  et  carissimum  fratrem  nostrnm  Ludovicum  ejus  filium  et 
alios  libéras  ipsius  ducis,  ex  altéra,  debatum  oriatur,  nos  Tel  dictns 
primogenitus  et  beres  noster  de  debato  predicto  de  consensn  par- 
tiuni  nos  intromictemus  et  onerabimus  bono  Telle,  nt  eos  Tia  ami- 
cabili  ad  concordiam  reducere  Taleamus;  et  ne  post  amicabilis  bu- 
jusmodi  anionis  et  amicicie  gratam  concordiam,  alique  dubietales 
internos  ub^biqne  quacumque  racione  consurgant  et  hitoris  scan- 
dalis  Tia  sen  semita  precludatur,  predictns  aTunculns  noster 
G.  Virtutum  comes  pro  se  et  suo  primogenito  herede  Ticerersa 
ad  sancla  Dei  euvangelia  Juravit  et  promisit  sine  dolo  et  malicia 
quibnscumqne,  qnod  nobis  primogenito  et  faeredi  nostro  amodo 
inantea  ipse  et  pjus  primogenitus  et  beres  erunt  boni,  veri,  légales 
et  perfecti  amici,  honoremque,  statum  nberem,  commodum  et 
profectum  nostmm  et  primogeniti  et  heredis  nostri  semper  pro- 
curabnnt,  omnibus  modis,  >iis,  adjutoriis  et  ingeniis  quibus  me- 
lins  potentat,  unirersumque  dampnum  qnod  nobis  et  primogenito 
et  beredi  nostro  in  personis,  bonora,  rébus  et  subditis  irrogari 
posset,  dum  ad  eorum  vel  alterias  ipsorum  noticiam  pervenerit, 
ftdeliter  impedient,  ac  nos  et  dictum  primogenitum  et  beredem 
nostram  ad  resistendum  omnibus  adversariis  et  bostibus  qui  aliqua 
dampna  nobis  aut  primogenito  heredi  nostro,  vel  in  nostri  et  dicli 
primogeniti  et  heredis  nostri  prejudicium,  aut  contra  statum  et 
honorem  noslras  infeire  molirentor,  adjuTabunt  et  ad  boc  nos  et 
dictum  primogenitum  nostrnm  juTabunt  tolo  posse,  consilio,auxilio 
et  fatore,  et  omnibus  aliis  riis  et  modis  quibus  melius  poterunt,  et 
realiter  et  etTective  opponent  se  omnibus  regibus  et  principibus 
mnndi,  aliisque  personis,  cujuscunque  status,  condicîonis,  preemi- 
nencie  seu  dignitatis  existant,  qui  in  nostri  et  dicti  primogeniti 
heredis  nostri  dispendinm,  jacturam,  dedecus  bItc  dampnnm,  ali- 

1.  Lt  TraiU  du  31  uiât  1393  net  ici  le  comte  de  SaToieeties  inccessenrs, 
VeniM,  PiM,  Sienne.  (Lmtia,  t.l.,  p.  US.) 
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qnid  facere  qnomodoUbet  conarentor,  ac  honoma,  statnm  et  pro- 
fectum  nostrum  et  dicti  primogenili  et  heredis  noatri  costodient 
fldeliter  jnxta  posse.  Demplii  twnen  et  ezceptis  in  omnibus  snpra- 

■criptii  tâlibns,  etc... 


XV 

Imlfuetùmi  franfoiae*  relatÎBet  au  royaume  d'Adria. 
lArchiMâ  du  Loirtt.  A.  Si9S.) 

iQstmctiotis  bullées  de  par  le  Rof  à  Hess.  Guy  de  la  TrémoïUe  e^ 
Hess.  Saquet  de  Blami,  ses  cheTaliers  et  dumbellans,  ï  maistre 
Nicole  de  Rancé  son  conseiller  et  a  Jehan  Blondel  son  escuier 
tranchant,  lesqueli  il  envoie  deTers  le  comte  de  Vertus,  des  choses 
qu'ilz  auront  â  faire  devers  le  dit  conte. 

Premièrement  ilz  présenteront  les  lettres  qne  le  Roy  U  envoie,  et 
li  diront  Testât  du  Roy,  dn  la  royne,  de  lions,  le  Dalphin,  etc...  avec 
les  autres  choses  aconstumées  à  dire  en  un  tel  cas. 

Item  li  diront  que  le  Roy  a  ven  ce  qu'escript  li  a  et  mesmement 
comment  pour  révérence  de  lui  et  lui  obéir  il  ne  s'est  voulu  mettre 
en  la  ligue  qui  à  présent  se  traite  en  Italie,  combien  qu'il  en  ait 
esté  forment  requis. 

Item  comment  le  Roy  et  Noss.  ses  oncles  ont  bien  oy  ce  que 
Hess.  Nicole  de  Naples  et  les  autres  ambaïadenrs  que  le  dit  conte  a 
envoiez  par  devers  le  Roy  lui  ont  dit  sur  ceste  matière. 

item  que  le  Roy  a  eu  moult  aggréable  ce  qu'il  ne  s'est  pas  miz  en 
la  ditle  ligue  sans  li  faire  savoir,  dont  il  le  mercie,  car  parmi  ce  il  a 
bien  appercou  le  bon  vouloir  qu'il  a  de  touajoiirs  continuer  les 
bonnes  amour  et  offinilé  d'entre  eulx. 

Item  lui  prieront  de  par  le  Roy  que  en  aucune  ligne  qui  se  face, 
laquele  pi^ust  porter  dommaige  à  l'Eglise,  au  Roy  ou  k  son  royanme 
il  ne  se  vueille  bouter,  ainsi  que  le  Roy  lui  a  autrefoiz  escript  et  en 
lui  en  a  conflance. 

Item  lui  diront  que  le  Roy  a  bien  oy  et  entendu  ce  que  les  dii 
messaiges  du  dit  conte  lui  ont  dit  sur  le  fait  des  alliances  d'entre 
le  Roy  et  le  dit  conte,  et  a  veu  le  Roy  les  articles  qui  H  ont  esté 
bailliez  par  les  gens  dn  dit  conte  sur  ceste  matière. 
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Item  que  le  Roy  a  fait  assembler  son  ooaseil  avec  les  diz  inea- 
suiges  par  plusieurs  journées  pour  avoir  avis  ensemble  sur  le  tait 
des  dictes  alliances. 

Item  que  le  Roy,  pour  considéracioD  des  affinités  et  amours  qui 
ont  pié;a  esté  entre  lui  et  le  dit  conte  et  leurs  prédécesseurs  et  par 
espéciol  de  l'afftnité  qui  y  est  an  jour  d'uy  à  cause  de  Hons.  d'Or- 
léans qui  a  espousé  la  Ûlle  du  dit  conte,  le  Roy  s'est  condescendu 
que  bonnes  dliances  se  facent  entre  le  Roy,  son  ainsné  lllz  et  le 
dit  conte  et  son  ainsné  fllz,  et  auteles,  en  etTect,  comme  elles  sont 
entre  le  Roy  et  ie  roy  des  Romains. 

Item  diront  au  dît  conte  la  fourme  des  dictes  alliaaces,  en  la  ma- 
nière qu'elles  ont  esté  pourparlées  entre  le  Roy  et  son  conseil  et  les 
diz  ambaxadeurs  du  dit  conte,  et  li  monstreront  la  cédnle  qui  a 
esté  faicte  de  la  fourme  d'icelles  alliances. 

Item  pour  donner  response  à  aucuns  autres  articles  bailliez  par 
les  gens  du  dit  conle  en  tant  comme  touche  les  débas  dn  conte  de 
Verluï  et  de  ses  cousins  et  afflns,  le  Roy  ne  s'en  meslera  point  pour 
l'une  partie  ne  pour  l'autre,  excepté  du  duc  de  Bavière,  père  de  la 
royne,  et  de  ses  enfons,  desquels  le  Roy  se  chargera  Tolentiers  de 
les  mectre  t  acort  arecques  le  dit  conte  par  voie  amiable  de  con-- 
sentement  des  parties. 

Item,  quant  à  l'article  baillié  au  Roy  par  les  gens  dn  dit  conte, 
contenant  en  effect  que  se  le  Roy  avoit  guerre  en  Ytatie  et  le  conte 
ou  ses  adhérens  perdoient  cité,  terre,  chaste!  ou  ville,  que  le  Roy 
ne  peust  faire  paix,  que  les  citei,  terres,  chastiauz  ou  villes,  qui 
auraient  esté  perdues  ne  feussent  premièrement  restituées,  etc... 
il  plaist  au  Roy  que  se  par  occasion  de  sa  guerre  la  perte  estoit 
avenue,  qu'il  soit  faict  ainsi  comme  l'article  contient. 

Item  b  ce  qu'il  demande  que  se  le  Roy  ou  autre  etc...  prenoit  le 
tille  de  l'Empire,  il  donnast  audit  conte  de  Verlnz  tel  title  de 
dignité  en  ses  terres  comme  il  vouidroit,  etc..  se  le  Roy  vient  à  la 
dignité  de  l'Empire,  il  lui  donra  en  ses  terres  le  title  de  dignité  tel 
comme  il  vouldra  et  se  un  autre  de  son  Iignaif;e  y  venoit,  il  fera  son 
loyal  povoir  que  il  le  lui  donne. 

Item  pareillement  se  le  pape  ou  son  successeur  entrant  canoni- 
qnement  ou  Saint-Siège  de  Romme  prenoit  le  gouvernement  de 
l'Empire  comme  vacant,  le  Roy  fera  à  son  povoir  que  il  donne  au 
dit  conte  tel  tille  de  dignité  en  ses  terres  comme  il  vouldra,  et  aussi 
ferason  povoir  du  seurplus  de  l'article  baillié  par  les  gensdu  dit  conte. 

Item  en  tant  que  touche  les  armes,  il  plaist  au  Roy  qu'il  les  porte 
escartelées  à  la  difTérance  qne  l'en  li  dira,  c'est  assavoir  que  elles 
seront  escartelées  de  France  à  une  bordeure  endentée,  coponnée 
(sic]  d'argent  et  de  gueules. 
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Item  qne  le  Roy  ne  s'eatremettra  des  terraa  qoi  sont  on  pûa  de 
Lombardie  on  en  la  Marque  TeiriMiune,  excepté  de  la  rille  et  comté 
de  Booloigne,  et  de  celles  qui  sont  de  la  seigaorie  de  l'Église. 

Item  et  qae  en  parlant  du  fait  des  dessus  dittei  alliances  il  a  esté 
avilie  pour  wurté  et  bien  de  l'Église  et  aussi  pour  la  teureté  du  dit 
conte,  et  afin  qu'il  se  peust  déclarer  plus  seurement  qu'il  seroitexpé- 
dient  que  nostre  Saint  Père  et  les  cordinaulz  baillassent  et  infondas- 
sent au  Roy  ou  à  aucun  de  Noss"  de  sou  lignaige  pour  culxleursboirs 
et  aians  cause,  comme  fc  seigneurs  natureli,  ainsi  comme  il  a  esté 
tait  du  royaume  de  Sicile,  la  conté  de  Bouloigne  et  autres  terres  de 
l'Église  qui  sont  en  Italie,  lesqueles  seront  bailliéespar  déctarocion 
soubi  tille  d'aucune  dignité  et  que  celli  à  qui  elles  seraient  baillées 
en  feust  raisol  de  l'Église  et  eu  feist  chascnn  an  à  l'Église  certaine 
redevance  pci-pcluntu  It'lc  qu'tUe  scioit  avisée. 

Item  a  esté  avisié,  non  estre  expédient  qne  le  Roy  les  preist  poor 
lui,  pour  ce  qu'il  ne  Touldroît  mie,  ne  a  acoustumé  estre  vassal 
d'aucun. 

Item  et  qu'il  plus  expédieroit  que  Hons.  d'Orléans  eust  les 
terres  dessusdictes  que  nul  autre  du  lignage  du  Roy,  considéré 
qu'il  est  si  prochain  du  Roy  et  l'affinité  qui  est  entre  lui  et  ledit 
conte,  et  que  te  Roy  tient  que  icelli  conte  a  plus  grant  amour  an 
dit  Hons,  d'Orléans  que  à  nul  autre,  et  que  eu  la  conqueste  des 
dictes  terres  le  dit  conte  se  vouidroit  plus  avant  emploier  au  proût 
du  dit  Uons.  d'Orléans  que  de  oui  autre. 

Item  il  semble  que  ce  serait  le  grand  proQt  du  dit  conte  et  qu'il 
devrait  plus  désirer  que  les  dictes  terres  feussent  en  la  main  dudit 
Hons.  d'Orléans  que  de  nul  autre,  considéré  l'aflinité  qui  comme 
dessus  est  dit  est  entre  ealx,  car  le  dit  conte  et  sa  seignorie  seraient 
plus  asseur  d'avoir  un  seigneur  si  puissant  prci  de  lui  et  si  son 
aflln,  et  pour  sa  senrté  mesmes  devrait  plus  fort  aider  à  la  dicte 


Item  que  parmi  ce  le  dit  conte  aurait  greigneur  couleur  de  de- 
mander que  ses  terres  et  seignoriea  li  leussL-iil  bailliées  perpétael- 
meut  à  title  d'aucune  dignité  et  comme  i.  seigneur  naturel,  ainsi 
que  touBJours  l'a  désiré. 

Hem  11  pourront  monstrer  comment  ou  cas  que  te  dit  Hons.  d'Or- 
léans aurait  les  dictes  terres  en  la  manière  que  dessus,  il  semble 
que  le  dit  conte  et  ses  hoirs,  en  pourroientacquérirpaix  perpéluele 
en  leurs  terres  et  pais,  car  quant  teti  deux  et  si  puissans  seigneurs, 
comme  sont  les  diï  Mons.  d'Orléans  et  conte  de  Vertui  seroient  si 
alliez  ensemble  et  si  voisins,  nul  ne  leur  pourroit  nuyre  on  porter 
dommaige  ou  pais  de  Italie,  mesmement  quant  ilz  auroient  le  Roy 
si  prochain  d'un  costé  et  le  roy  de  Sicile  d'autre. 
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Jt«m  diront  que  considérées  lês  choses  dessus  dieies  le  Roy  a 
envoie  ses  messaiges  solenneli  devers  notre  S.  Père  le  pape  et 
Hess"  les  cardinanix  dn  Sacré  Collège  ponr  savoir  leur  volonté  sar 
les  choses  dessus  dictes  et  pour  induire  notre  dit  S.  Père  et  les  dii 
cardinaulx  qu'ilz  le  venillent  faire  et  consentir  en  la  manière  qne 
dessus  et  pour  leur  exposer  plusieurs  raisons  et  nioiens  par  lesquelz 
ilz  doivent  estre  plus  enclins  ft  le  ainsi  faire. 

Item  lui  diront  que  ou  cas  qne  notre  dit  S.  Père  et  les  cardinaulx 
seroient  d'acort  de  le  bire,  le  dit  lions.  d'Orléans  suroit  greigneur 
ntestier  de  son  conseil,  confort  et  aide  qne  de  nul  autre.  Si  envoie 
le  Roy  ses  messaiges  par  devers  lui  pour  lui  faire  savoir  ces  choses 
et  pour  avoir  son  bon  avis  et  conseil  sur  la  fourme  et  manière 
d'emprendre  la  dicte  conqueste,  du  temps  aussi  qui  serait  conve- 
nable à  l'emprendre  et  avec  ce  pour  savoir  quel  aide  il  vonldroit 
faire  à  icelli  Hons.  d'Orléans  s'il  emprent  ceste  présente  conqueste. 

Item  et  pour  tant  que  la  saison  s'avance,  ilz  li  prieront  de  par  le 
Roy  comment  il  lui  vueille  hastivement  faire  savoir  son  entencion 
et  vouloir  de  et  sur  les  choses  dessus  dictes. 

Item  pourra  estre  monstre  au  dit  conte  qu'il  a  fait  savoir  au  Roy  ' 
par  nosseigneurs  de  Bourgogne  et  d'Orléans  et  par  autres,  que,  en 
sa  conscience,  il  lenoil  notre  S.  Père  pape  Clément  estre  vray  pape 
et  celli  de  Rome  estre  intrus,  et  que  dès  le  temps  du  traictié  du 
moriaige  du  dit  Hons.  d'Orléans  le  dit  conte  donna  grant  espérance 
au  Hoy  qu'il  se  déclarerait  et  feroit  déclarer  ses  subgiez  et  que 
tantost  après  ce  que  la  terre  d'Ast  a  esté  bailliée  audit  Mons.  d'Or- 
léans, les  babilans  d'icelli  pais  se  sont  déclarez  b  l'obéissance  de 
notre  dit  S.  Père.  Si  soit  demandé  audit  conte  son  entencion  de 
soy  déclarer  et  faire  déclarer  ses  subgiez,  quant  il  le  fera  et  par 
quele  manière,  et  lui  prieront  de  par  le  Roy  qne  tost  le  vnille  faire, 
car  le  Roy  y  prendra  très  grant  plaisir. 

Item  combien  que  les  messaiges  dn  Roy  qu'il  envoie  devers  le  dit 
conte  aient  plein  povoir  d'acorder  et  de  fermer  alliances  avec  li,  tou- 
tesfoii  ne  acorderont  eulx  riens  sans  le  faire  savoir  et  raporter  au 
Roy  se  toutesToies  le  dit  conte  ne  acordoit  entièrement  les  choses 
dessusdictes. 

Item  semble  expédient  que  les  diz  messaiges  aient  la  coppie  des 
instructions  ■  qui  seront  bailliées  à  cenix  qui  iront  de  par  le  Roy 
devers  le  pape  pour  estre  sur  tout  mielx  avisiez. 

Item  que  les  diz  messaiges  qui  iront  en  Lombardie  enquièrent  dili- 
gemment et  secrètement  de  la  ligue  qui  se  fait  ou  pals,  qnek  sei- 
gneurs, qneles  citez  et  queles  villes  y  sont  entrez,  se  c'est  pour  sous- 

1.  Elles  sont  copiai  avinl  celles-ci  dans  le  même  cahier. 
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tenir  le  fait  de  l'intms  de  Romme,  et  contre  qui,  et  pour  quele  cause. 

Item  que  iceulz  mess&iges  escrisent  bien  souvent  su  Roy  etùNoss* 
de  tout  ce  que  ih  auront  fait  ou  commencié  k  faire,  et  des  nouvelles 
du  pais. 

Item  soit  bailliée  aux  diz  messaiges  la  copie  des  articles  que  les 
messaiges  dudit  conte  ont  bailliez  au  Roy  et  combien  que  en  icealx 
articles  ne  sait  faicte  aucune  mencion  d'infeuder  les  terres  du  de- 
maine  de  l'Ëglise  à  aucun  seigneur  du  lignaige  du  Roy,  toutesfoiz 
est  il  vray  que  les  messaiges  du  dit  conte  l'ont  dit  au  Roy  en  la  pré- 
sence de  Noss'  et  du  conseil. 

(Au  doi .')  Copie  des  instruccions  de  [Pavie]  et  d'Avignon. 


XVI 

Processiont  pour  la  santé  du  Roi  au  Maru.  —  (Extrait  des 
comptes  de  dépemes  du  duc  d'Orléant  pour  ao&l  et  septembre 
139Î.) 

{Collection  Jarry.) 

Deniers  bailliez  à  Monseigneur. 

A  mon  dit  ?.  comptant  par  la  main  de  Denisot  Haryete,  varlet  de 
chambre  de  mon  dit  s.  c'est  assavoir  en  la  ville  du  Mans,  le  vin*  jour 
d'aoAt  dessus  dit,  pour  aller  aux  pourssessions  avec  Mons.  de  Bourg"' 
à  l'Ostel-Dieu  de  la  dite  ville  du  Mans,  pour  offrir  à  sa  messe,  lescu. 

Item  qu'il  donna  ce  jour  aux  reliques  dudit  lipii,  1  escn. 

Item  le  ii*  du  dit  mois  d'aoust,  pour  offrir  a  sa  messe  qu'il  fu  aux 
pourssessions  avecque  mon  dit  s.  de  Bourg"'  a  l'abaie  de  S.  Vincent 
lez  le  Mans,  1  escu. 

Item,  le  i°  du  dit  mois  d'aoust,  qui  fu  semblablement  aux  pours- 
sessions en  l'esglise  de  Beaulieu  tez  le  Mans  pour  offrir  à  sa  messe, 
1  escu. 

Item, le xi'jour  dudit  mois  d'aoust  que  mon  dits,  fu  aux  poursses- 
sions aux  nonains  dudit  lieu  du  Mans  pour  offrir  à  sa  messe,  t  escu. 

Item,  le  xvi'  jour  du  dit  mois  qu'il  fu  aux  pourssessions  en  l'es- 
glise  de  S.  Pierre  en  la  dite  ville  du  Mans,  ptiur  offrir  à  sa  messe, 
I  escu,  et  pour  donner  aux  reliques  dudit  lieu,  3  escuz. 
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Mémoire  pour  faire  l'imlruetion  de  ceulx  qui  è»nl  à  Jennex, 
(Archive»  du  loirtt.K.  3193.) 

Premièrement  qu'ilz  soient  bien  înfonrmez  comment  les  Jennevois 
de  long  temps  en  ça  par  divers  temps  et  interrftUes  et  par  plusieurs 
foiz  tant  par  messages  ou  ambaxeurs,  comme  par  lettres  closea,  mé 
moires  et  autres  escriptures  ont  enToié,  tant  devers  le  Roy,  comme 
devers  lions.  d'Orléans  son  frère  et  autres  par-deça  afin  qu'il  pleust 
au  Roy  de  prendre  lu  seignourie  de  Jeunes,  et  comment  le  Roy,  pour 
plnsiears  causes  raisonnables,  s'en  ezcn sa  plusieurs  fois  et  ne  fupas 
conseillié  d'y  entendre  lors. 

ll«m  comment  et  non  obslant  ilz  se  trairent  devers  Hons.  d'Or* 
léans  et  lui  offrirent  la  seignonrie  et  fîrent  tant  devers  lui  que  pour 
ceste  cause  il  envoia  de  ses  gens  onltre  les  mons  et  Qst  grans  Ati- 
pens  pour  obtempérer  It  leurs  requestes. 

Item  comment  après  qu'ilz  eurent  en  plusieurs  traictiez  avecques 
le  dit  Hons.  d'Orléans  et  ses  gens,  et  lui  fait  faire  bien  grant  des- 
pense, ilz  envolèrent  et  escrirent  souvent  et  à  grant  diligence  devers 
le  Roy  pour  lui  requérir  qu'il  lui  plenst  de  faire  désister  Mons.  d'Or- 
léans et  ses  gens  des  traicUez  qu'itz  avoient  euz  avecqnes  lui  et  Ap 
la  poursuite  de  la  ditte  seignoune  et  faire  restituer  la  cité  de  Saonne 
et  autres  terres  et  seignouries  qu'il  avoit  jà  acquises  et  mises  en  son 
obéissance,  et  qu'il  pleust  au  Roy  de  prendre  la  seignourie  selon  la 
teneur  de  certains  chapitres  qu'ilz  lui  enroiërent  dès  lors. 

Item  comment  il  ne  fu  pas  conseillié  au  Roy  que  ce  fust  son  proflll 
d'entendre  à  prendre  ou  recevoir  en  soy  la  charge  de  la  ditte  sei- 
gnourie et  mesmement  ou  préjudice  dudit  Hons.  d'Orléans  son  frère, 
néantmoins  en  leur  faveur  ponr  ce  qu'ilz  maintenoient  que  par 
antre  manière  ne  se  povoient  appaisier,  il  flst  cesser  ledit  Hons. 
d'Orléans  de  sa  poursuite  et  envoia  devers  ealz  solennelz  messages, 
c'est  assavoir  Mons.  de  Coacy,  l'evesque  de  Heaulx,  le  senescal  d'Eu, 
le  sire  de  Chassenage,  Hess.  Jeban  de  Trie  et  maistre  Pierre  Beauble 
pour  savoir  leur  estât  et  entencion  plus  à  plein,  et  par  qaele  ma- 
nière ilz  vouldroient  qu'il  eust  la  seignourie  s'il  estoit  délibéré  de  lu 
prendre,  auxquelz  pour  le  Roy  les  Jennevois  bien  assemblez  et  déli- 
bérez en  la  cité  de  Jeunes  oBrirent  la  seignourie  par  certaine  ma- 
nière contenue  en  certains  chapitres,  lesquels  les  gens  du  Roy  ne 
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Tonldrent  pai  accepter  ne  conclure  ou  traictié,  mus  prindreut  an 
Ailaj  pour  le  faire  UToir  au  Roy,  et  furent  d'acort  avecqnes  les 
JpnneTois  qne  ce  pendant  entre  les  gens  Hons.  d'Orléans,  SaoDDois  et 
autres  de  son  obéissance  et  alliance  d'une  part,  et  ceulz  de  Jennes 
et  leurs  obéissons  d'antre,  fnst  faicte  trêve  et  cessac ion  d'offense  ;  non 
obslant  lequel  acortqn'ilzavoientpromiE  de  fermer  et  pour  ce  enroié 
leurs  messa^s  derers  le  sire  de  Concj  à  tout  pleine  poîssance  ilz  se 
efforcèrent  de  prendre  Saonne  et  j  mistreut  le  siège  et  tindrent  lon- 
guement, pour  lequel  terer  il  convint  faire  grant  despense. 

Item  comment  depuis  qu'ili  eurent  failly  a  leur  ditte  emprinse, 
ill  envoièrent  leurs  messages  solennelz  derers  le  Roy  pour  lui  re- 
qaériret  supplier  derechief  qu'il  voulsist  prendre  la  dicte  seignonrie 
et  lui  signiÔer  le  meschief  en  qnoy  ili  estoient,  et  que  par  aotra 
manière  ne  povoient  estre  appaisiez  ne  bors  des  tribolacions  en 
qnoy  ili  estoient. 

Item  comment  leurs  dix  messages  estant  devers  le  Roy,  ilz  offrirent 
an  duc  de  Milan  ta  seignourie  et  d'antre  part  firent  solidter  le  Roy 
et  ses  gens  plus  fort  qne  devant  de  prendre  la  dicte  seignourie  et  firent 
tant  qne  leRoy  y  envoia  ses  messages  solennelz  avecquespleine  puis- 
sance|deconclureavecqueseuli  le  traictié  encommenciéentreiesqueli 
et  les  diz  Jennevois  fn  tant  traictié  qne  les  chapitres  sur  la  manière 
de  la  translacion  de  la  dicte  seignourie  qu'ilz  vonloient  faire  et  ont 
depuis  faicte  au  Roy  et  à  ses  successeurs  furent  acordez,  mii  par 
escript,  doublez  et  collacionnez  par  les  notaires  d'une  partie  et 
d'antre  en  la  présence  des  parties,  et  prins  jour  et  benre  pour  passer 
les  instrumens  ;  pendans  lesquelijonr  et  beure,  aucuns  aians  auclo- 
rité  ou  gouvernement  en  petit  nombre,  contre  la  volenté  de  la  plus 
lip-ant  et  saine  partie,  en  faveur  d'aucuns  grans  seigneurs  et  pour  profAt, 
tindrent  telz  manières  que  les  instrumens  ne  furent  pas  lors  passez, 
et  que  les  messages  du  Roy  s'en  partirent  lors  sans  aucune  autre 
chose  faicc- 

Item  que  assez  tost  après  qne  les  diz  messages  dn  Roy  furent  partii 
de  Jennes  et  venuz  de  Ast,  Hess.  Anthoniot  qui  lors  estoit  duc  de 
Jennes  et  plusieurs  autres  Jennevois  de  chacune  couleur  leur  escri- 
rent  que  ce  n'estoît  pas  leur  enlencion  de  soy  départir  dn  traictié, 
maisde  l'ocompllr  le  plus  tost  qu'ilz  pourroient  sans  autre  certaineté. 

Item  que  ce  non  obstant  les  messages  dn  Roi  n'eurent  paa  adviz 
de  ainsi  demourer  par  delà,  ne  plus  avant  procéder  en  la  besoigne 
»ns  le  faire  savoir  au  Roy,  et  pour  ce  s'en  retournèrent  devers  le 
Roy  maistre  Pierre  Beauble  etCordelierdeCiresme,  et  après  l'evesqne 
de  Heaulx,  et  ne  demoura  en  Ast  que  le  sire  de  Chassenage  et  sire 
Amonl  Boncbier  lors  trésorier  des  guerres,  et  Hess.  Siffirey  Tbolon 
sans  ancune  puissance,  seulement  pour  ce  que  l'en  ne  cnidast  que 
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le  Roj  ne  voulsist  pins  entendre  aa  Iraîctié,  et  pour  l'entretenir 
jusques  &  tant  qne  l'en  emt  icea  snr  ce  l'entencion  du  Roy. 

Item  comment  assez  tost  après  qne  les  diz  eresqae,  Beanble  et 
Cordelier  furent  parlîz  d'Ast^le  dit  Hess.  Anthoniot  par  le  gré  et 
Tolenté  de  la  pins  grant  fi  saine  partie  des  Jennevois  envoîa  quérir 
les  dii  de  Chassenage  et  trËsorier,  et  lenr  pria  et  requist  a  grant 
instance  qu'ili  voulsissent  retourner  à  Jeunes,  et  on  cas  qu'ilz 
ne  vonldroient  aler  jusqnes  k  Jeunes,  qa'itz  tuassent  à  Saonne,  et  Ift 
leur  feroit  signi&er  son  entencion  plus  &  plain  sur  le  fait  de  l'acom- 
pUssement  dodit  traictië. 

Item  comment  si  tost  qu'ilz  furent  à  Saonne  ledit  messire  Antho- 
niot leur  signifia  que  s'ili  Tonloient  aler  jusques  b  Jeunes,  il  accom- 
pliroit  la  besoigne. 

Item  comment  à  celle  requeste  les  dii  de  Chassenage,  trésorier  et 
Hess.  Siffrey,  combien  que  du  Roy  n'eussent  aucune  puissance,  furent 
conseilliez  d'aller  k  Jennes  pour  savoir  au  certain  ce  qne  vonldroit 
faire  ledit  mess.  Anthoniot. 

Itemque  eulx  venus  à  Jennes  ledit  Hess.  Antboniot  les  cuidia  mettre 
en  nouveau  traictié,  b  quoy  ne  vouldreut  entendre,  ne  encores  à 
passer  ne  k  promecLre  cellui  qui  estoitjb  fait  par  la  manière  qne  dit 
est  dessus,  pour  ce  que  de  ce  n'avoieut  mandement  ne  puissance,  et 
néantmoins  ledit  Hess.  Anthoniot  et  les  Anciens  et  offlces  de  la 
baillie  et  de  la  provision  aians  sur  ce  pleine  puissance  et  baillie,  par 
le  conseil,  advis  et  délibéracion  de  tous  les  conseuls  et  offices  de 
Jennes  et  de  la  plus  grant  et  saine  partie  des  citoiens  et  de  ceulx 
des  trois  posteries,  et  généralement  de  tous,  nul/o  in  contrarium  re- 
clmumte,  par  la  meilleur  fourme  et  maniâre  qni  leur  peut  estre 
advisée  par  les  sages  de  droit,  translatèrent  an  Roy  la  seignourie  de 
Jennes  et  des  appartenances  et  l'en  firent  seigneur  et  donnèrent 
puissance  d'en  prendre  et  appréhender  la  possession  quand  il  lui 
plairoit  et  cependant  se  constituèrent  possesseurs  an  nom  du  Roy, 
ou  cas  toutesvoies  qne  le  Roy  aroit  ceste  translacion  aggréable- 
dedens  certain  temps  contenu  en  l'instrument  snr  ce  fait,  lesqueles 
le  Roy  eut  aggréables  et  les  ratifia  et  conferma  par  ses  lettres  et  en 
voult  esire  faiz  iastmmens  publiques  dedens  le  temps,  pendant  lequel 
aussi  les  diz  seigneur  de  Chassenage  et  trésorier,  par  vertu  d*une 
puissance  à  eulz  envolée  pour  entretenir  le  traictié,  le  passèrent  et 
accordèrent  on  nom  du  Roy  et  aussi  firent  les  Jennevois  d'un  com- 
mun acort,  «uUo  penittu  neiamanU,  et  prindrent  et  appréhendèrent 
les  diz  de  Chassenage  et  trésorier  la  possession  et  saisine  de  la 
seignourie  et  gouvernement  de  Jennes,  de  la  qnele  se  démitrent 
en  leurs  mains  comme  en  la  main  du  Roy  lesdiz  Hess.  Anthoniot, 
lors  doc,  et  aussi  lesanciens  et  autres  ofllciers  aiaos le  gouvernement 
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de  la  dicte  seignourie.  Et  lora  les  dix  de  Cbassenage  et  Irèsorier 
instituèrent  ledit  Hess.  Anthoniot  jusqnes  bu  bon  plaisir  du  Roy  et 
receurent  de  lai  le  sereiuent  et  aussi  flreat  des  Anciens  et  autres 
ofQciers  les  serements  acoutumez,  et  si  eurent  la  posseasiou  des 
chasteaux  qui  par  le  traictié  dévoient  eslre  miz  en  la  main  du  Roy 
et  iustiluèrent  chastellains  et  gardes  comme  bon  leur  sembla. 

Item  que  dès  lors  en  ça  la  cité,  terrain  et  destroit  fugouTeméeou 
nom  du  Roy  par  le  dit  Mess.  Anthoniot  jusques  b  tant  que  ii  la  re- 
(fueste  du  dit  Hess.  Anthoniot  et  de  plusieurs  Jennevois,  le  Roy  dis- 
posa d'y  pourveoir  d'un  autre,  et  combien  qu'il  y  eust  peu  pourveoir 
bien  et  convenablement  par  personne  de  moien  estât  et  qui  eust 
esté  content  des  gaiges  du  commun,  néantmoins,  ti  leur  requeate, 
il  y  ordena  Hons.  le  conte  de  Saint-Pol,  au  quel  il  convint  ordener 
grans  gaiges  et  grant  charge  de  gens  d'armes  qu'il  mena  en  sa 
compaignie,  et  avecques  plusieurs  autres  qu'il  print  par  de  la,  tint 
longuement  aux  gaiges  du  Roy,  et  aussi  avoient  fait  parafant  les 
dii  de  Cbassenage  et  trésorier  tout  pour  le  fait  des  Jennevois  et 
afin  de  tes  apaisier  et  réintégrer  et  maintenir  la  seignourie  et  les 
subgiez  en  bonne  justice,  lesqueles  choses,  oultre  la  composicion 
de  m"  raille  frans  faicle  avecques  Hons.  d'Orléans,  pour  avoir  Saonne, 
avecques  les  gaiges  des  ambaxeurs  et  ce  qui  fu  donné  à  Hess.  An- 
thoniot pour  lui  et  ses  amis,  et  aucunes  autres  composicions  faictes 
pour  la  réduction  de  plusieurs  villes,  terres  et  chasteaui,  et  aussi 
ce  que  le  Roy  a  paie  pour  lu  garde  des  cbasteaux  qu'il  tient  en  sa 
main,  ii"  V  frans  ou  plus,  comme  l'en  pourra  savoir  par  les  parties 
qui  sont  en  la  Chambre  des  Comptes. 


21  FÉVElBIl[1393] 

Florence  fait  part  au  earditial  de  Monopoli  des  bnutx  quicirciJent 
en  France  sur  la  venue  du  duc  de  Bourbon  à  Naplet,  et  renvoi 
du  tà'e  de  Coucy  en  Italie  par  le  duc  d'Orléans. 

(Arehivet  de  Florenee.  Signons,  Missive  :  îi,  f>  81,  v°.) 

Domino  Honopolitano. 
Reverendissime  in  Cbristo  paler  et  singularissime  proteclor  noster. 
Agimus  gratias  Reverentie  Vestre  qnod  dignala  fiierit  Vestra  snbU- 
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mitas  pro  nobis  Um  eHIcaciter  operari,  ut  spiritoalem  illam  gratîam 
quam  aummis  desideriia  optabamus,  de  manibus  démentie  snmnii 
pontiflcis  haberemus.  Cetenim  quia  multa  de  partibus  Gallie  referun- 
tur,  ut  summom  negocii  breviter  sicut  percepimus  babeatis  possi- 
lisque  sicut  Tobis  videbitur  Sanclilati  Apostolice  cuncta  narrare,  no- 
rerît  Eicellenlia  Vestra  qualiter  dominus  dux  Bolbonensis  deceni 
naves  longas  facit  apud  Massiliam  et  Niciani  preparari  secumqne  du- 
cere  débet  ducentos  nobites  inter  milites  et  dominos  alti  sanguinis 
de  partibus  gallicnnis;  et  dominus  Tomas  de  Sancto  Séverine  apud 
Haiestatem  régis  Franciequicquidoptabatdicitur  inpetraase^moxque 
venturus  est  Papiam,  deinde  Venetias,  unde  transfretans  in  Apnliam 
omnera  suam  et  illius  partis  potenliam  preparabit.  De  duce  vero  Bol- 
bonensi  quonam  debeat  applicare  duplex  insurreiit  opinio  :  putant 
clenîm  aliqui  quod  Neapolim  recla  pergat;  alii  vero  credant  quod 
dominnm  de  Novocastro,  quem  adversarius  domini  noslri  legatum 
constituit  in  partibns  palrimonii.secumducere  debeat  et  usque  Viter- 
bium  soci&re,  et  eo  maxime  quod  classiE.quam  rexAragonum  dicitnr 
preparare,  usque  ad  mensem  juiiii  differetur,  ut  boc  medio  tempera 
possinttotum  patrimonium  et  quicquid  est  in  circunstantiis  adipisci, 
ut  deinde  cum  Catalanomm  classe  versus  Neapolim  transportentur. 
Ordinaverunt  et  insuper  conducere  gentes  italicas.si  forsitan  îndige- 
bunt,  pulantes  se  circa  pecunias  optimam  provisionem  et  ordinem 
solidum  prebuisse.  Fertur  etiam  quod  dux  Aureliensis  (sic)  germonns 
régis Francorum,  cum  mille  quingentis  lanceis  Papiam  usque  debeat 
pertranaire  ibiqne  per  socerum  mille  quingentarum  lancearum  copiis 
forlior  factus,  Bononiam  et  terras  Eclesie  débet  totis  conatibus  occn- 
pare,  habiturua  receptum  in  soceri  terris  que  magis  flnibus  Bono- 
niensium  appropinquant.  Sunt  tamen  qui  dicunt  adventum  îstîus 
principis  relardari,  qnamvts  dominua  de  Couciaco  et  aliqui  alii  do- 
mini dicantur  Papiam  preparaturi  négocia  presentialiter  accessnri. 
Hec  sunt  que  tam  de  Parisins  quam  de  Avinione  multomm  noatro- 
nim  civium  titteris  scripta  aunt;  magna  quidem  et  terribilia.  Sed 
Dominus  in  altis  habitat  et  humilia  respicit  in  celo  et  in  terra.  Ipse 
conatus  bominum  perflcitetFruslratur;  et  se(;uQdum  suam  înilnîtam 
misericordiam  modamomnibus.sicutboiiumest  in  suis  oculis,  adhi- 
bebit. 
Datiun  Florenlie  die  xxi  lebniorii. 
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Florence  assure  Charles  Vf  quelle  ru  s'opposera  pas  aux  entreprises 
du  duc  d'Orléans  sur  Gènes. 

{ArchiM»  de  Florence.  Signorim.  HisÙTc,  S3  :  f  93.) 

Régi  Francornin. 

Serenissime  atqae  gloriosissime  principnm  et  melnendissime  do- 
mine, singularis  prateclor  et  domine  noster  precipne.  litteras  subiî- 
mitatis  restre  recepit  nostra  devotio,  per  quas  nobis  vestra  sereniUs 
intîmavit  qnanlam  circa  négocia  Januensiam,  pro  vobis  et  illostri^ 
simo  fratre  vestro  domino  duceAureliensi,  matnris  digestisqne  consi- 
liis  decrevistis.  Que  qaidem  incepta  qnosqne  conceptns  sanctissimos 
atque  pios  ille  remm  opirex  qni  régna  constitnit,  dirigit  et  exattat, 
felicitare  dignetur,  sicut  desiderat  nostra  devotio  et  sicut  in  pruden- 
tïssimîa  hnmanitatis  yeatre  coasiliis  conndinms  et  speramus.  Vere  si 
qaidem  regium  opus  est  andire  supplices,  succurrere  periclitantibus 
et  que  fuerint  bellaci  turbine  convoluta  in  serenitate  tranquilliUlis  et 
pacis  féliciter  commutore,  quantum  aatem  ad  bec  incepta  vestre 
celsitudinis  et  illustrissimi  vestri  germani  pertinet.  Certa  sit  snpere- 
minentia  vestra,  qnod  nostra  devotio  nicbil  posaet  andire  gratins,  nic- 
hilque  videre  jucundins  quam  exaltationem  regii  sanguinis  et  ampli- 
Hcationem  gloriosissimi  vestri  regni.  Hune  effectum,  banc  mentium 
nostrarum  dispositioneni,  hoc  llrmum  incommntabileque  proposi- 
tum  ab  initio  reporationis  hujus  civitatis  a  progenitoribus  no^tris 
habemns  et  continuatione  devotionis  et  snccessione  beniSciomm 
que  de  manibus  sacratissime  domus  Francie  justa  teropomm  quali- 
lates  accépimas,  adeo  radicaliter  conflrmatum  est,  qnod  nulla  posset 
ratione  convelli,  nnllo  modo  posset  de  sue  (lri«itatis  robore  commu- 
tari.  Venimtamen  hoc  vestre  majestalis  inceptum, ultra  nostre  devo- 
tionis affectnm,  nos  in  masimam  spem  erexit  quod  civitas  illa  lluc- 
tuans  et  plusquam  civilis  bellî  sevitia  in  viscera  sua  conmisa,  veslris 
germaniquevestriconsiliisadunitatemcivîcamredacetar.Deponentur 
arma  cruenta,  deponentur  et  odia  et  manus  ille  que  nanc  civili  san- 
guine madent,  ad  ntile  mercature  transferentur  ezercitium  vel  ad 
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aliciyns  jnsU  belli,  si  fuerit  opns,  gloriam  convertentar.  Eritqne  ciri- 
tatis  illius  sub  umbra  protectionis  vestre  reduclio  non  tolnm  illi 
populo  salntariB,  sedtoti  Italie  faTorabilis  et  snavis;  eritqne  q^nser- 
vatio  pocis  italice  et  libertatis  noatre,  que  semper  fuit  etiam  ngqne 
ad  sanguinis  impensam  a  m^joribns  vestris  defensa,  singulare  cotu- 
men,  clipeus  et  juvamen.  Propterqnod  certissimapotest  essevestri  cul- 
minis  altitudo  quod  hnmilitas  nostra  nnnquam  contra  vestros  veslro- 
nimque  conatus  qui  ad  bec  que  premisimus  ordinentur,  etiam  si 
detnr  facilitas,  obviaret.  Nec  ait  dies  qua  videri  posait  qnod  noslra 
devotio  coatra  sacratisaima  lilia  et  Francorum  potentiam  se  opponat. 
nec  erit  profecto,  aicut  speramns  ;  nec  nos  posset  ntilitas  aliqaa  ab 
hi^ns  intentionis  proposito  removere  persuadereque  nobis  quod  con- 
tra gloriosissima  vestra  signa,  que  post  Deum  veneramur  in  terris, 
et  a  quibus  conOrmationem  tiberlatis  et  statnm  omnem  et  babaimas 
baclenas  et  babebimna  per  Deî  gratiam  in  fntnmm  qnicqnid  ingruat 
veniamus.  Super  anxiliis  autcm  in  his  negociis  impendendis  per  illa* 
que  nobilibns  viris  domino  Araedeo  de  Hiribello  militi  et  domino 
Bartholomeo  de  Scardabonibus  legnm  doctori,  oratoribus  illastris 
domini  de  Coaciaco,  plenius  respondimus,  Tiva  voce  poteritis  înfor- 
mari.  Serenitatem  vestram,  cui  nos  et  populum  noslrum  noslrosque 
mercatores  et  cives  qui  in  palria  vestra  degunt  devotissimis  affectibus 
commendamns,  exaltare  dignelur  Altissimus  et  ad  ortodoxe  lldei  co- 
lumen  conserrare.  Datum  Florentie  die  xxvi  octobris  kgclxxxiiiii. 


Leltrt  aux  Allie*  tur  h  mime  nytl. 
(Id.,  f  98.) 

CoUigatis. 

Recepimtis  a  serenissimo  rego  Francorum  lilteros  qnarnm  copiam 
cum  responsione  quam  fecimus  dileclîoni  vestre  mittimns  cnm  pre- 
sentibns  alligatam,  ut  illis  visis  et  etiam  exemplatis,  si  volueritis,  ipsaa 
impressione  vestri  sigilli  dansas  lalori  presentium  resignetis.  Idem 
ferme  prefali  oratores  nobis,  ex  parte  illustris  domini  de  Conciaco 
vive  vocis  oraculo  suggesserunt,  adicientes  quod  hujue  sui  incepti 
comilem  Virtutum  fecerant  sibi  propitium  et  contentum.  Et  quia 
nicbil  alind  eis,  qnam  ia  responso  regio  contiiiealur,  ad  petita  res- 
poDdimuB,nan  oportet  hanc  materiam  nllerias  dilatare-Omnia  siqui- 
dem  per  predictas  copias  concipcre  poteritis,  tanquam  si  cnncta 
forent  vobis  seriosius  declarata.  Que  quidera  quia  magni  ponderis 
suât,  ut  responsionis  nostre  formam  poasitis  aspicere,  vobis  ut  veris 
fralribus  curavimus  intimare.  —  Datnm  Florentie  die  xxvi  octobris, 
ni  indicUone,  mcc 
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13  novEiiBRE  1394 

£«  due  d'Orléani  nomme  Enguerrand  de  Coucy,  $on  lieutenant 
et  procureur  général  en  Italie. 

{Archiva*  nalionaUt.  KK.  315,  f*  3  *•.} 

A  toui  ceulx  qui  ces  lettres  verront.  Jehan,  seignear  de  Foleville, 
chbr.  conseiller  du  Itoy  notre  sire  et  garde  de  ^a  prévosté  de  Paris, 
salut.  SaToir  Taisons  que  nous,  l'an  de  grdce  mil  cccuu"  et  quinze 
le  jeudi  xsiii*  jour  de  mars,  veismes  unes  lettres  de  Hons.  le  duc 
d'Orléans  scellées  de  son  grant  seel  en  cire  vermeille  sur  double 
queue,  contenant  la  forme  qui  s'ensuit  : 

Ludovicus  régis  quondam  Francarum  fllius,  dux  Aurelianensis  . 
Gomesques  Valesie  et  Bellimontis  super  Ysaram  ac  dominus  Asten- 
sis.  Universis  présentes  litteras  inspecturis  saluteni.  Notum  facinius 
qnod  nos  de  magna  ndelitate,  solercia  et  industria  carissimi  con- 
sanguinei  nostri  domini  Inguerrani  damini  de  Couciaco  ac  comiiis 
Suessionensis  ad  plénum  confidentes,  ipsum  consanguineum  nos- 
trum  fecimus,  constituimus  et  ordinavimus,  facimusque  coustitimus 
(tic)  et  ordinamus  locumtesentem  et  procuratorem  noatrum  gene- 
ralem  ac  nuncinm  specialem  m  fortibut  uUramontanis,  ad  conve- 
niendum,  tractandum,  iniendum,  et  concordandum  nomtne  nostro 
et  pro  nobis  heredibusque  et  successoribus  nostris  cum  universis 
et  singulis  archiepiscopis,  episcopis,  prelatis,  capitulis  et  aliis  per- 
.sonis  ecclesiasticis,  ducibus,  magnatibus,  baronibus,  comitibus, 
marchionibus,  praceribus,  nobilibus,  civibua,  commun! ta tibns,  nni- 
versitatibuB  et  habitatoribus  ac  omnibus  et  singulis  personis  tam 
ecclesiasticis  quam  secularibus,  cujuscnmqne  condicionis  et  Etatns 
existant,  de  et  super  quibuscumque  actibus  et  negociis  personam  et 
houorem  necnon  et  heredes.et  successores  nostros  terrasque  pos- 
sessiones  et  bona  qualiter  et  quomodocumque  tangentia,  omnibus 
melioribus  viis,  formis  et  modis  quibns  fierï  poterit,  et  etiam  ad 
facieudum,  promittendum,  et  concordandum  cum  omnibus  quibus- 
cunque  personis  ligas,  confederaciones  et  adherencias  taies  quales 
sibi  visam  fuerit  expedire;  et  ad  recipiendnm  nomine  nostro  et  pro 
nobis  ab  omnibus  et  singulis  snpradictis  et  quolibet  eoniindem  nec- 
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non  ab  vassalibns,  adherentibns  et  confederalia  suis  quibnscniuqne 
Ades,  fldelitates,  homogia  ligia  et  jnramenta  ad  hoc  convenientes  et 
opportunas,  conveniencia  et  opportnna,  et  ad  capiendnm,  aprehen- 
dendum,  accipiendum,  intrandnm  et  adipiscendum  nomine  nostro 
et  pro  nobia  beredibnsque  et  successoribns  nastris  possessiones  et 
saisinaa  qnorumcunqae  ducatuum,  ciTitatnm,  Tillamm,  castronim, 
fortaliciorum  et  pertinenciarum  eorumdeni,  et  ad  creandnm,  ordi- 
nandum  et  iastituendam  es  parte  nostra  in  ipsis  ducatibus,  cirita- 
tibus,  villis,  castris  et  fortaliciis  ac  alîis  locis  et  qnolibet  eorumdem, 
asque  ad  beneplacitam  noatrum,  locamtenentem,  gubernatorem, 
potestatem,  capitaneoa  et  omnia  gênera  ofllcialium  sire  offlciaria- 
ram  qnorumcunqne,  cajusTÎs  statua  et  nominis  siRt,ad  boc  neceaaa- 
rioram  et  opportunorum  ;  et  ad  dandum  et  concedendum  ipsis  ple- 
nam  et  liberam  potestatem  eonim  officia  bene  et  fldeliter  exercendi 
et  gnbernandi,  et  eis  radia  et  stipiendia  taxandi  et  ordinandi  prout 
sibi  visum  fuerit  expedire,  necnon  ad  pro  mie  tendu  m  et  conceden- 
dum pro  nobis  et  snccessoribas  nostris  quibascnmque  personis 
supradictis  ac  eonim  alteris  libertates,  franchisiaa,  dona,  munera, 
largiciones  et  prerogativas  talea  qaales,  ai,  prout  et  quemadmodani 
Tiderit  expedire.  Et  generaliter  ad  omnia  et  singnla  alia  facieada 
que  in  premisais  et  circa  ea  fuerint  necessaria  et  opportana,  et  que 
nos  facëreraus  et  facere  possemus  si  presentea  personaliler  adesse- 
mua,  etiam  ai  majora  aint  quam  auperiua  expressa,  et  mandatum 

reqninuit  magia  spéciale.  Dantea Datum  Parisius  die  ini'  mens. 

novembr.  anno  Domini  millesimo  ccc*  nonages.  quarto.  Et  estoient 
ainaï  signées.  Per  dominnm  ducem  in  auo  consilio.  H.  Guihgant. 

Et  nous  &  ce  présent  tronscript  avons  mis  le  seel  de  la  dicte  pré' 
Tosté  de  Paris,  l'an  et  jour  cy-dessuz  premiers  diz.  J.  TAConni. 
Ck>llacion  faicte. 


XXI 

19   OCTOBRE  1398 

ht  due  etOrléaru  w  prononce  pour  la  louitraetion  Sobidienet. 

{Arehivet  mfûmalei.  J.  51B,  f  Mi  t*.) 

InatniineRtuin  per  qnod  dominua  dnx  Anrelianeiisis  promîctit 
tenere  et  prosequi  omnibus  Tiis  et  modis  sibi  possibilibue  viam  ces- 
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■ionia  et  abDegâcionis  totalis  obediencie  facte  domino  Benedicto 
oltimo  in  papam  electo  nna  cnm  domino  noitro  nge  et  domi&îs  dn- 
cibni  p&tniiB  Bais.  Datnm  m*  ccc*  nonagesimo  Tin*  die  décima  nona 
octobrig  apod  Sanctom  Katherinam  '. 

In  nomine  Dcmini.  Amen.  Per  hoc  presens  pnblicom  inatromen- 
tom  omnibus  notum  flat  quod  utno  a  NatÎTilate  ejnsdem  Doroini 
M*  trecentesimo  nanagetimo  octaTo.die  décima  oona  menais  oclobris 
hora  quasi  terci&,  indictione  septima  ab  eleclione  domini  Benedictî 
ultimo  in  papam  electi  anno  quarto,  congregatis  prelatis  et  princi- 
pibuB  aliisque  praceribns  multia  incUtissinû  domini  nostri  Karoli 
régis  Francornm  consiliariis  infra  nomioaadts,  necnon  rectora  aime 
Universilaiis  Parîsiensis,  cnm  pluribas  magistris  in  tbeologia,  doc- 
loribns  decretorum  et  in  aliis  dirersis  facnltatibus  magistris,  ad 
andiendnm  et  référendum  infr&scrîpta  ab  Univenilate  predicta  ftpe- 
cialiter  deputatis,  et  in  nostmm  notarionim  inEra  scriptonim  alio- 
nimque  valde  magna  multitudine  ibidem  usiatencium  presencia, 
illustris  princeps  dominus  Ludoncus,  serenissimi  Karoli  qnondam 
régis  Francorum  Qlius  secnndogenitus.et  prefati  domini  nostri  Karoli 
régis  illnstrissimi  Francorum  nunc  regnantis  fraler  germaaos,  dus 
Aareltanensis,  cornes  Valesii,  Bleseasis  et  Bellimontis,  ac  dominus 
Astensis  in  Pedemoncinm,  alte,  intelligibiliter  et  eloqaenter  valde, 
dizit  et  protalit  verba  que  secuntur.  —  Primo,  quod  ipse  in  mente 
revolvens  mala  et  înconTeniencia  qae  jam  per  tôt  aonos  CTenerunt 
occasione  pestiferi  scismatis,  nunc,  proch  dolori  ia  ecclesia  Dei 
Tigentis  et  jam,  Oeo  permittente,  non  modicom  antiqnati,  tolo 
cordis  desiderio  pacem  et  nnionem  Ëcclesie  videre  desideravit  et 
ipsam  Tolens  inquirere  et  proseqni,  sicut  tenetnr  et  quilibet  prin- 
ceps catbolicus,  ad  ipsam  habendam  hactenus  non  modicum  labo- 
ravit,  qnodqne  rïam  sea  modnm  per  quem  haberi  valeet  et  scisma 
predictum  radicitas  evelli  non  vidit,  aient  nec  adhnc  videt  aliain 
quam  cessionem  seu  reDunciacionem  amboram  contendenciom  de 
papatu,  modo  alias  malure  deliberato,  débite  practicandam,  nec 
crédit  quod  per  hominem  riventem  alia  eque  conveniens  possit  in- 
veniri,  vel  alias  consciencie  hominum  serenari,  nîii  miraculose  po- 
tencia  dirina,  aliter  quam  per  hominem  poeaet  ymaginari,  in  hoc 
operari  dignorelnr.  Et  qnia  nuper  aerenissimus  rex  Francomm 
predictns  coosilium  prelatorum  et  principum  sue  prosapie  regni 
Dalphinatusque  suorum  necnon  magiatrorum  et  doctorum  nniver- 
sitatom  regni  et  capitulomm  ejnsdem  Parisius  congregaii  fecerat, 
postquam  alias  per  ipsam  regem,  prelatoa  et  principes  et  coUegium 
sacrosancte  romane  ëcclesie  serenisiimnmqne  regem  Castelle  et 
plures  alios  reges  via  predicta  ceasionis  aeu  reaunciacionia  ambo- 
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rom  faerat  ad  pacem  et  uniottem  predictam  habendun,  débita  cnm 
maturitatfl  electa,  dnobniqne  conteadentibns  prœsentata  et  corn 
hnmililate  pnsmazima  ab  utroque  postnlata,  et  ab  ipais  ploriefl 
dampnabiliter  réfutais,  ad  videndum  et  deliberandnm  qaaliter  via 
predicta  cessionig  aeu  remmciacionifl  posset  débite  ezeencioni  de- 
mandari,  ncioaibos  qae  et  motiria  pluribu*  in  bac  materia  mazima 
cum  matnritate  disousii  et  bene  digestis  mutto  major  pars  decre- 
Terat  neutri  contendencinm  predictomm  fore  per  Cbriaticotas  de 
cetero  tanqaam  pape  in  aliquo  obediendam,  et  quod  qnicqoid 
leges  alii  catholici  facereat,  Rex,  clems  et  popnlna  regni  et  Dal- 
pbinatus  predictomm  debebant  ex  nnnc  predicto  domino  Benedîcto 
nnper  in  papam  electo  totalem  obedienciam  denegare  ;  ipse  lero 
qnia  de  taDgentibos  conscienciam  et  pericnlo  anime,  nt  tnnc  sibi 
risum  fait,  agebator,  opinatus  est  predicto  domino  Benedicto 
obedienciam  denegari  non  debere,  donec  adhac  semel  esiet 
de  acceptando  viam  predictam  Bummatus  et  requisitua,  et  ad  hoc 
tnnc  morebatnr,  nt  dicebat,  per  raciones  aliquaa  qnaa  eciam  ibidem 
recitarit.  —  Primo  quisTidebatmultos  magnoa  et  notabilea  qui  pre- 
dicte  conclnsioni  non  aaaenciebant,  nec  aibi  constabat  quod  coUe- 
911m  cardinalium  eaaet  oppinionis  predicte  et  per  hoc  dubit&bat 
diiisionem  inler  Regem  et  coUeginm  et  regnicotosmet  nec  bene 
TÎdebat  fore  conreniens  proseqni  unionem  in  divisione.  Item  ad 
înconveniencia  que  propter  denegacionem  obediencie  accidere  po- 
terant  non  videbat  bene  fuiase  proTianm.  Item  quia  Rei  qni  commi- 
serat  dominos  duces  Biturie,  Burgundie,  de  Borbonio,  et  ipanm  ad 
preaidendum  in  dîcto  conailio  nundum  tnnc,  quando  ab  ipso  pete- 
batnr  opinio,  personaliter  conclusenit  in  negocio  antedicto,  quibus 
obstantibns  tune  opinioni  majoris  partis,  sine  remorsa  consciencie, 
requiaitione  predicta  non  facta,  non  potuit  assentire.  Item  quod 
poat  predicta  ipse  loquutns  est  cum  prefato  domino  noatro  Rege 
fratre  sno,  tune  bene  sano  et  bene  disposito,  raciones  et  motira 
propter  que  cum  aliis  conclasionem  predictam  non  receperat  eidem 
Ute  eiponens,  quibus  non  obstantibna  ipsnm  flxnm  invenit  et  flr- 
mnm  in  opinion e  majoris  partis  de  qua  superins.eat  facta  mencio. 
Item  quod  poat  etiam  sibi  débite  conatilit,  qnod  decem  et  octo 
cardinales,  tacientea  sacrum  colte^um  romane  Ecclesie,  predictam 
oppinioaem  laudaTerunt  et  approbavemnt,  seque  ab  obediencia 
ejuadem  domini  Benedieti  abegerunt  realiter  et  de  facto,  ipso  pri- 
mitua,  etiam  post  conclnsionem  predictam  receptam  per  Regem, 
prelatoa,  principea,  magiatroa  et  doctores  predictos  et  pnblicatam 
per  eosdem  cardinales  seu  aliquos  eornm  vice  et  nomine  omni 
requisito  instanter,  instancins  et  inslantisaime,  qnatinns  propter 
bonorem  Dei  et  bonum  tociua  Chriatianitatis'  riam  predictam  accep- 
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Un  Teltet,  ipsoqne  proterre  et  pertenacît«r  hoc  focere  d«n«(!anle 
et  i&  sna  obstinata  et  dura  cervice  coatinae  rémanente,  quibns  cam 
débita  meditacione  pensatis,  etqnod  malU  ralentes  clerici  et  dévoie 
persone,  tam  de  illis  qni  faemnt  in  consilio  prediclo,  qnatn  de  aliis 
qoi  non  fderant,  qoî  alias  similiter  coin  ipso  lequisitionem  pre- 
dictam  faciendam  esK  estimabant,  nuac  profandias  cogitantes  et 
in  materia  videntes  clarins,  ad  opinionem  predictam  majoris  partis 
M  reduxemnt  penitns  ;  et  omnino  quocnnqne  scrupnlo  procnt  pnlso, 
crédit  et  indobitanter  opinatnr  conclnsionem  per  Hegem  et  multo 
majorem  partem  coniilii,  nt  predicitar,  receptam,  videlicet  qiiod  con- 
tendentibus  ambobus  est  ab  omnibus  CbrisUcolis  totalis  obedîencia 
deneganda,  et  eidem  domino  Benedicto  per  illos  qni  sibi  obedinni, 
eciam  aliis  alterins  obediencie  consimîliter  non  facienlibos,  sicnt  in 
litteris  regiis  super  conclusione  predtcta  confectis  plenius  conlî- 
netnr,  fore  justam  sanctam  et  racionabilera,  ipsamqne,  cumllege[et1 
patruis  suis,  ecclesia  regni  et  Dalphinatua  ac  sacro  collegio  deli- 
beratam  et  imposterum  deliberandam  toto  posse  laborare  propo- 
snit  et  propter  hooorem  Dei  et  bonum  Cbristianitatis  cnm  céleris 
regibns  et  principibas  se  et  sua  ad  hoc  sanciissimum  opus  viriliter 
obtulit  exponere.  Et  cum  illustrissimo  rege  Romanonim  et  magnifico 
duce  Mediolani,  cnm  quibns  specialem  habet  confederacionem  et 
amiciciam,  sicut  omnibus  est  notnra,  nt  ipsi  consimiliter  cum  illo 
qui  presidet  in  Roma  ad  babendum  pacem  et  nnionem  ecclesîe 
procédant,  etiam  posselenns  eflicaciter  laborabiL  De  quibns  omnibus 
et  singulis  magniflcus  et  potens  miles  dominus  Amaldns  de  Corbeya, 
cancellarins  Francie,  nomine  Régis  et  reverendissimns  in  Cbristo 
pater  dominus  Symon  patriarcba  Alexandrinns  nomine  Ecclesie  et 
omninm  quorum  interest  et  interesse  poterit  in  fntnmm,  a  noMs 
notariis  publicis  infrascriptis  petierant  Qeri  nnnm  rel  plura  po- 
bUcnm  instrumentum  vel  publica  instruments.  Acta  fuenint  bec 
Paiisius  in  domo  habitacionis  retigiosorum  rallis  Scolariorum  Sancte 
Katherine,  in  aula  bassa  in  qua  j&m  a  multis  diebns  citrs  consilinro 
Régis  teneri  consnevit  etcongregari,  anno,  indictïone,  mense,  die, 
élections  et  bora  predictis,  presentibus  iUustribus  principibas  do- 
mtnis  Philippe  duce  Burgnndie,  Johanne  comité  NÎTemensi,  Ladovico 
duce  Borbonii,  Karolo  de  Lebreto,  Amaldo  cancellario  Francie 
supra  nominato,  Symone  patriarcba  Alexandrinoprescriplo,  Petro 
Parisiensi.Pbilipo  Noviomensi,  Johanne  Camoten si  et  Johanne  Attre- 
hatcnsi  episcopis,  aliisqne  pluribus  magiatris  doctoribus  et  proce- 
ribuB  adpremissaTOcatisspecialiterrogatis;sic  signatur — J.  Guioti, 
Johannes  Bourrillieti  et  Jobannes  Floridi,  et  sic  subscribitur.  —  Et 
ego  Johannes  Guioti,  clericusEdnensis  dyocesis.magister  in  artibus, 
decreloram  doctor,  publicna  auctoritate  apostolica  notarius,  ea  dum 
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sic  at  premitlïtar  agerentnr,  dicerentar  et  fièrent,  una  cum  dominis 
notariis  infrascriptîs  et  testibns  prénom înatis  presens  foi,  eaqne  sic 
fieri  vidi  et  audivi,  et  in  haac  publicam  fonnam,  minuta  tamen  in- 
strumealî  anper  hoc  confecti  per  prias  correcta,  et  mann  domini 
cancellarii  Anrelianensis  ;  sic  signala,  P.  Lorf%Tre  redegi  ;  ideo  hic  me 
snbscribendo  hoc  presens  publicum  instnimentum  aliénas  mann 
scriptum,  inde  confectnm  fldeliler,  signe  meo  solito  signari,  in 
teslimonium  veritalis  promissorum  hoc  facere  reqnisitns.  —  Et 
ego  Johannes  Bourrellieti,  presbiter  Eduensis  d^ocesis,  magister  in 
artibuB  et  licenciatas  in  decretis  publicusqne  apostolica  et  impe- 
riali  auctorilate  notarins,  dam  premissa  sicnt  premictitnr  agerentur, 
dicerentnr  et  fièrent,  presens  fui  unà  cum  dominis  teitibns  et  nota- 
riis  supra  et  infra  scriptis,  eaqne  sic  lleri  vidi  et  audivi.  Et  ideo  bnic 
publico  instrumento  alteri  manu  scripto  signum  meam  solitum  ap- 
posni,  me  propria  mann  subscribendo  in  testimoniam  premisaorum 
requisitus  et  rogatus.  —  Et  ego  Johannes  Fioridi,  clericns  Attreba- 
tensîs  diocesis,  domini  nostri  Régis  secretarius,  pnblicnsque  apo- 
slolica  et  imperialî  ancloritale  notarius,  quia  dnm  premissa  sicut 
prescribnntur  agerentur,  dicerentnr  et  fièrent,  una  cum  dominis 
testibus  et  notariis  prenominatis  presens  fui  eaqne  sic  fieri  vidi  et 
andiri  et  in  hanc  publicam  formam  una  cum  predictis  notariis  re- 
degi, minuta  tamen  presentis  instrumenti  sic  confecti  per  prius  cor- 
recta et  m&na  propria  magnifie!  vin  magtslri  Pétri  Loifèvre  prefati 
domini  Uacis  Aurelianensis  cancellarii  sic  signala:  P.  Lorfèvre.Ideo 
hnic  présent!  publico  inslnimenlo  aliéna  mann  scripto  hic  me  sub- 
scribens  signum  meum  apposui  consnetum.inpreDiissorum  omnium 
testimoniam  et  Terilatjs  reqnisitns. 


Projet  de  voyage  à  Avignon. 
(CoUecUon  Jarrj.f 

Deniers  paies  par  le  commendement  et  ordonnance  de  Monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans  par  la  main  de  Denis  Hariete  son  argentier 
aux  personnes  qui  ensulTent,  lesqnienx  deoiers  mondit  seigneur  leur 
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naît  ordiHiné  eitre  baillex  pour  aler  avecqaes  lui  on  voyage  qa'U 
entendoit  ti  faire  es  parties  d'ATJgnon. 

Premiëremenl  k  Hobseignear  le  conte  de  Nevers 
que  mon  dit  seignenr  le  duc  lai  a  donné  pour 
soy  ordonner  et  habiller  pour  aler  avecqnes  lui 
oudit  voyage Il"  fruis. 

A  Jehan  monseigneur  de  Bourbon  que  monsei- 
gneur le  dac  lui  a  donné  semblablement  pour 
soy  ordonner  et  habiller  ponr  aler  avecques  lui 
ondit  voyage,  mil  frans.  Et  pour  ses  gaiges  d'un 
mois  a  deservir  en  ycellui  voyage,  mil  frans. 
Pour  ce Il" 

A  monseigneur  Charles  de  Lebret  que  mon  dit  sei- 
gneur lui  a  donné  semblablement  pour  soy  or- 
donner et  habiller,  mil  frans,  et  pour  ses  gaiges 
d'un  mois  àdeservirondit  voyage,  mil  f., pour  ce         n" 

A  maistre  Guy  Filleul,  maistre  de  la  Chambre  aux 
deniers  de  mon  dit  seigneur  pour  tourner  et 
convertir  en  la  despence  de  l'astel  d'icellui 
seigneur mit 

A  mess.  Taupin  de  Chantemelle  que  monseigneur 
lui  s  donné  pour  soy  ordonner  et  habiller  pour 
aler  avecques  lui  oudit  voyage. 

A  Jehan  et  George  de  Calleville,  frères,  escuiers 
de  monseigneur,  que  mon  dit  seigneur  leur  a 
donné  semblablement  pour  eulz  ordonner  et 
habiller  pour  aler  avecques  lui  oudit  voyage..  .  ii° 

A  monseigneur  l'abbé  de  Chaalis  pour  ses  gaiges 
de  .VI.  frans  par  jour  lesquieus  monseigneur 
lui  a  ordonné  prendre  et  avoir  oudit  voyage  et 
voulu  estre  paie  ponr  un  mois  ;  pour  ce ii" 

A  maistre  Pierre  Beanble  pour  ses  gaiges  de  v  frans 
par  jour  à  lui  ordonnez  semblablement  par  mon 
dit  seigneur.  Et  pour  un  mois vii"z 

A  maistre  Pierre  Plaou  pour  semblables  gaiges  â 
luiordonnei  semblablement  par  maudit  seigneur. 
Et  pour  un  mois vii"i 

A  maistre  Nicole  le  Dur  pour  ses  gaiges  de  .rili.  fr. 
par  jour  à  Ini  ordonnez  par  mon  dit  seigneur 
pour  aler  oudit  voyage.  Et  peur  un  mois ....       yi^* 

A  maistre  Hahieu  Regnault  pour  semblables  gaiges 
k  lui  ordonnei  umblablemenl  par  mon  dit  sei- 
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gnenr  prendre  et  avoir  oadit  voyage.  Et  pour 
au  mois >•  •  ■ 

A  m&i>tre  Gilles  des  Champs  ponr  ses  gaiges  de 
.VI.  fmns  par  jour  à  lui  ordon&ei  par  mon  dît 
Beignenr  prendre  et  avoir  ondit  voyage.  Et  pour 
un  mois 

A  maistre  Guillaume  Fillastre,  doyen  de  Reins, 
que  monseigneur  lui  adonnfi  en  récompeusacion 
des  despens  qu'il  a  faiz  pour  eatre  aie  dudil  lien 
de  Hains  par  te  commendement  de  mon  dit  sei- 
gneur à  Nevers  ponrlni  estre  au-devant,  et  l'a- 
tendre  illec  par  .vm.  jours  retournant  par-devers 
lui  à  Helenn,  et  retourner  audit  lieu  de  Rains 

pour  ce.  . 

Somme  des  parties  cy  dessus  contenues v 

(Dédurge  du  Doc  :  Helnn,  13  décembre  1398.) 
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Benoit  Xlll,  à  la  demande  du  dxie  d'Ofléant,  annule  les  lettres 
qu'il  a  pu  écrire  contre  la  voie  de  cession,  et  invite  les  princes 
ehrétiens  à  Tunion  de  fÉglise' . 

(Arthive*  nalionahi.  3,  SIS  ;  2B'.) 

Benedictus,  episcopns,  serrus  servomm  Dei.  tJniversis  Christi 
fldelibns,  ad  quos  présentes  littere  per>-etierint,  sdulem  et  aposloli- 
cam  bénédiction em.  Scrutator  mentium  et  omnium  cognitor  secre- 
tomm,  Dominus  Jliesus  Cliristus,  cujus  vices  in  terris  gerimus,  licet 
immerili,  clare  novit  qnod  a  principio  assumptionîs  nostre  ad  apo- 
slolatus  ofllclum,  ad  sedationem  pesliferi  scismalis,  proch  dolori  in 
Dei  ecclesia  nunc  vigentis,  quod  diu  ante  orlum  babnerat,  nec  tamen 
potnerat,  obviante  inimico  bumani  generis,  exlirpari,  et  procuran- 
dam  sancte  Dei  ecclesie  saluLiferam  unionem,  lotis  aiïec^bus  «t 
,  omnimoda  sinceritate  diligenli  solicitudine  capiviraas  et  incepimus 

1.  Publia  pu  Diimont  :  Cerp$  diplomatique,  t.  II.  p.  295. 
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laborare,  flnniUr  in  noslro  proponmles  animo,  id  qnod  expedîeDtÎDS 
essrt  nnioni  Ecclesie  adimplere  pro  nrilws,  secundnm  eos  moduni 
et  ordinein.  quos  diTÎna  justicia,  sincera  caritas,  animaram  salus  et 
ipsiUR  Ecclesie  alilitas  exegissent;  de  (juibas  etiam  salis  innotescere 
potnit  diligenter  et  solicite  intucnlibns  responsîones  qnasdam,  quas 
circa  maleriam  procur&ude  naioniR  hi^nsroodi  alias  molam,  et  Tiam 
nobis  cessionia  apertam,  recolimus  nos  fecisse.  Verum,  quia  hiis 
noD  obitantibus,  at  ex  relatn  fidedignonini,  etpreseriini  dilecLi  Slit 
nostri  nobilis  viri  Ludovici,  Aorelianensia  ducis,  percrpimus,  non- 
nultî  tam  ecclesiasUci  quam  seculares  conali  faerunt  bactenus  et 
ptiam  nanc  coDantur  nabis  impingere  qaod  eminenliam  hujus  sta- 
tus, quem  nobia,  teste  Dpo,  non  procuravimus,  sic  inonlinata  alTec- 
tione  contendîmus  relinere,  quod  nunquam  fuimus  iutentionis,  nec 
snmus,  pro  unîone  Ecclesie  papalem  cedere  dignitatem,  nos  prefalo 
fliio  nostro  duci  Aurelianensi,  qui  super  hiis  et  nonnnllis  aliis  ne- 
gotiis,  Ecclesiam  et  ipsius  unioiiem  tangpntibus,  ad  noslrani  accessit 
presentiani.  sinceritatem  nostre  intenlionis  qaam  semper  babuimus 
et  habemus,  et  afTectum  qaem  gessimus,  gerimus  et  gerere  inten- 
dimns  ad  salutem  animanim  omnium  et  Ecclesie  unionem  et  pacem, 
per  ordinem  et  confldenter  expressimus,  oraculo  vive  vocis.  Qnn 
expressione  sic  facta,  ipse  nobis  cum  inslancia  supplicavil,  quatinus 
exposita  sibi  de  bujusmodi  intentione  et  afTectu  nostris  sub  bnlla 
nostra  plumbea  ei  tradi  faceremus  in  scriptis,  per  quam  ipse  caris- 
simo  in  Christo  flljo  nestro  Carolo,  régi  Francorum  ilJustri,  fratri 
suo,  sinceritalem  nostre  inlentionis  bujusmodi  et  afTectum  melius 
posset  et  convenientius  intimare,  et  obturaremur  ora  eorum  qui, 
conflcta  obsequendi  materia,  vrritati  contraria  divulganles,  nos  de 
siuistra  intentione  in  prosecutione  unionis  ecclRsiastice  difTama- 
bant.  Nos  igitur,  ne  ex  silentio  et  obmissione  nostris  saacte  Dei  Eccle- 
sie et  nobis  aliquod  possit  imposlenim  prejudictum  generari,  pro 
ipsius  EccJesie  et  noslri  juris  conservalione  ante  omnia  premittentes 
quod  per  declarationem  bujusmodi  nostre  intenlionis,  seu  hujus 
nostre  BulJe  traditionem,  non  inlendimus,  sicut  nec  debemus,  quo- 
modocuaque  restringere  Ecclesie  libertalem,  nec  clavium  potcstati 
et  nostre  in  aliquo  derogare,  nec  nos  judicio  hominis  cujuscunque 
submittere,  seucuiquani  alteri  nécessitât!  astringere,  nec  ad  aliud 
obligare,  quam  ad  id  ad  quod  sumua  ex  divine  legis  justicia  dispoai- 
tione  jorinm  et  injuncte  nobis  servituUs  offlcio  obligali,  nec  in  ali- 
quo penitns  consentire,  qaod  recte  et  catholice  fldei  non  conveniat, 
vel  sit  contrfa  honos  mores  sea  in  divine  Majestatis  ofTensam,  cum 
nostram  intentionem  sic  declarare,  et  declarationem  ipsam  dicta 
fllio  nostro  duci,  ut  pe^vît,  volnerimus  tradere,  solnm  ad  serenan- 
dam  meatem  predicti  Qlii  nostri  Hegis  et  alionim  ad  quos  noticia 
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hnjus  Dostre  declarationis  pervenerit,  goibna  forsan  Dotum  non  erot 
nostre  intentionia  propositnm  in  bac  parte,  et  ad  imponendura  silen- 
tinm  nos  difTiunantibus,  ut  prefertnr,  et  quieti  status  Ecclesie,  pront 
melius  possamus,  consulendum,  quod  in  prefalis  nostris  responsio- 
nibus  alias  factis  er&t  implicitum  explicantes,  declaramus,  teoore 
presentium,  nostre  intentioais  semper  fuisse  et  esse,  nbî  cessio  de 
papaii  ilignitale  et  ofllcio  per  nos  flenda  esset  et  erit  expediens 
ecclesie  sancte  Dei,  et  per  eam  et  ex  ea  céleris  el  indubitata  unio 
in  Dei  ecdesîa  uEililer  et  salubriter  sequeretur,  et  papali  dignitali, 
et  statui  ac  juri  indubio  quod  in  eîs  habemus,  pro  l)ei  reverentîa  et 
animarum  salute  cedere,  aOectu  spontanée,  et  persoiiam  insuper  et 
vitam  exponere  corporolem,  licet  ejusdem  inlentionis  nostre  fuerit 
et  sit  juris  et  jnsticie  vias,  ubi  per  eus  utiliter  et  soinbriter  nnio 
ecclesie  fleri  posset  et  possit,  non  excludere,  taniiuam  consonas  divi- 
nis  et  canon  icis  institut!  s,  onimabus  salnbres  et  bon  es  ta  ti  sancte  Hatris 
ecclesie  condecentes,  quascnnque  pro  testa  tiones,  si  quas  hujusmodi 
cessioni,  cum  sic  ut  premittitur  expediret,  per  nos  flende  coutrarias 
vel  adversas,  sub  quacnnque  série,  forma seu  expressione  Terboruni, 
forsan,  ut  aliqui  suspicantur,  hacteaus  fecimus,  ad  totlendam  suspi- 
cionembujusmodi,  cassantes  et  annullantes  oc  habentespeni  tusproin- 
fectis.  Obsecramus  igitnr  prefatum  Regem,  et  alios  quoscunque  reges 
et  principes  cunctosque  Mêles  ad  quos  declaratîo  bnjnsmodi  nostre 
intentionis  perTcnerit,  per  viscera  misericordie  Jhesu  Christi,  cujus 
causa  agitur,  et  deprecamur  ac  ortamnr  in  Domino,  ut  pro  Dei  ser- 
Ticio  et  Apostolomm  Pétri  et  Pau^i,  ac  Sedis  Apostotice  reverencia, 
et  animarum  salute,  prefatam  nostram  declarationem,  affectione 
llliali  snscipientes,  et  tante  cladi  malris  Ecclesie,  que  eos  regene- 
ravit  in  Cbristo,  beniguo  corapatientes  affectu,  ad  exUrpationem 
presentis  scismatis,  et  salutrem  prosecutionem  ecclesiastice  unio- 
nis,  nobis  velint  snum  benignum  et  favorabile  impertin  aaxilium, 
nt  tenentur,  ut  per  illud  nobis  et  ecclesie  militante  favorabiliter 
prestitum,  et  alia  pia  opéra  que.  Domino  inspirante,  fecemnt,  post 
transitorie  fitecursura  permansnnimconseqnanturpremiam  et  gan- 
dium  Ecclesie  triumphantis.  Nnlli  ergo  omnino  hominum  liceat  banc 
paginamnostrepremîssionis,explicationis,  declarationis,  c&ssationis, 
onnullationis,  intentionis,  obsecrationis,  deprecBtionis,et  ortationis 
infringere,  Tel  ei  ansu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemp- 
lare  presumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei  etbeatomm  Pétri 
et  Paali,  apostolomm  ejus,  se  DOverit  incursurum.  Dat.  Tarascon., 
Avinionensis  diocesis,  \i  idas  januarii,  pontificatns  nostri  anno 
docimo. 

De  caria  J.  de  Pbàto. 

ScelU  en  plomb  sui  lacs  de  soie  jtunos  ot  rougei. 
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8    I4MTIBR    liOi 

Benoit  XIII  promet  au  du^  d'Orliatu  ttexieuter,  en  c«  qui  con- 
cenu  la  fhmce,  le  traité  de  Château-Renard  et  Ut  biûlei  pon- 
UficaUt  qm  t'y  rapportent. 

{Arehipu  nalioitala.  3.  516  :  35i.) 

B«nedictas,  episcopas,  servus  servomm  Dei.  Ad  fnturun  rei  nte- 
moriam.  Cnm  dilectus  Ûlius  noster,  nobilis  rir  LndoTicus,  dox  An- 
relianensis,  carissimi  tn  Christo  fliii  nostri  Caroli  régis  Francortun 
illuatria  germanus,  anper  nonnallis  negotiis  ecclesiam  et  ejns  anio- 
nem  tangenlibns,  ad  noslram  piraecttam  accessisBet,  nobis  pro 
parte  dicti  Regi«  inter  celpra  cnm  instanlia  snpplicavit,  quatinns 
contenta  tn  arliculis  tractatus  concordie  inler  nos,  et  vpnerabiles 
fratres  noetros  cardinales,  inite  et  Ormate  apud  Castruraraynardi, 
Avinionensis  diocesis,  predicto  Régi  et  regnicolis  regni  ejns,  în 
qnanlum  ipsos  et  eornm  salntem,  statum,  favorem  et  honorem  pos- 
sent  concemere,  et  nostras  super  eis  littena  apostolicas,  cnm  ipsi 
et  contenta  et  litteras  hujnsmodi  habere  voluerint  et  petierint,  pro 
seipsis,  concedere  dignaremur;  nos  igitnr,  inclinati  hnjusniodi 
supplicationis  instancia,  et  insaper  Régi  et  regnicolis  predictis,  qui 
ad  nOBtram  obedientiam,  agente  Domino,  sunt  reversi,  et  in  ea  llde- 
liter  pennanebunt,  in  hiis  qne  eorum  salntem,  itatum,  honorem  et 
favorem  concernant,  paterna  affectione  oonsnlere  cnpientes,  dicio 
duci  concessimns,  quod  Régi  et  regnicolis  predictis,  ad  nostram,  at 
premittiLnr,  reversis  obedientiam  et  permansoris,  ea  contenta  in 
predictis  articulis,  cnm  ea  pro  seipsis  habere  volnerint  et  petierint, 
Goncedemns  et  ad  executionem  eomm,  in  quantum  eos  respiciont, 
favorabiliter  proccdemns,  ipsiqne  Irademus  nostras  aposlolicas  lit- 
teras in  forma  débita  super  eis.  Nnlli  ergo...  Si  qnis  antem...  Dat. 
Tarascon.fAvenionensis  diocŒsis,  vi  idns  jannarii,  pontiDcatns  nos- 
tri anno  decimo. 

De  caria, 
J.  »  PaiTo. 

SeeU  en  plomb  nt  lacs  de  soie  jaunes  et  roogei. 


D.gitizedbyGoOgle 


PIÈCES  JUSTMCAtlVES 


8  JANTIBR   1404 

BenoU  XIll  content  à  convoquer  un  concile  général,  et  charge 
le  duc  d'Orléans  de  communiquer  au  rot  de  Frunee  certaines 
considéraliom  relatives  à  ce  grave  lujet  '. 

{Archivée  nalionalet.  EIG  :  25>.] 

^enedictns,  episcopus,  servus  servomm  Dei.  UnJTersis  Christi 
fldelibns,  ad  qnos  présentes  littere  pervenerint,  salntem  et  apostoli- 
cam  benedicUonem.  Nuper  siquidera  cum  dilectns  fliias  noster, 
nobilis  Tir  Ludovicas,  dux  Anrelianensis,  carissimi  in  Christo  fllii 
nostri  Caroli  régis  Francorum  illnstris  germanus,  super  nonnullis 
negotiis  ecclesiam  et  ejns  nnionem  tangeniibus,  ad  nostram  presen- 
tiam  acceisis,  et  inter  cetera,  pro  parte  dicti  Régis,  nobis  exposuit 
qnod  pro  directione  et  proseculione  unionis  ecclesie  sancte  Dei, 
eSdem  Régi  ndebatnr  eipediens  celebralio  concilii  generalis,  nobis 
propterea,  ex  parte  ipsins  Régis  et  saa,  cum  inatantia  snpplicando, 
qnatinus  dignaremur  générale  concitium,  secundum  formam  sacro- 
mm  canonum,  celebrare.  ?l09  aatem,  qui  a  pluribus  citra  tempo- 
ribns  boc,  captata  opportunitate,  gerebanius  in  volis,  supplicalio- 
■em  hnjusmodi  grataro  habentes  pariter  et  &cep[tat]am,  diclique 
lt«giit  motum  et  lelum  in  Domino  commendantes,  eidem  suppljca- 
tioni  omni  promptitudine  duximus  annnendum.  Et  quia,  ad  celebra- 
tionem  hnjus  concilii,  favarem  prefati  et  alionim  fiiielium  regum  et 
principnm  nobis  et  Ecclesie  Dei  censnimas  et  censemus  fore  mnlli- 
plicil«r  oportunum,  super  nonnullis  circumstantiis  concerDcntibns 
ipsant  concilium,  ipsiua  Régis  honori  in  hiis  et  aliis  cupientes,  jnxta 
posse,  déferre,  predicto  dnci  aperaimns  latins  mentem  nostram, 
palemo  enm  deprecantes  et  exortantes  affectu,  quatinns  apertnm 
sibi  Tix  mentis  propositum  serenitati  Régis  ipsius  seriosias  Tellet  et 
per  ordinem  explicare,  nt  sic  de  omnibas  necessariis  et  oporlnnis 
tanto  negocio,  babita  provisione  Deo  grata,  ecclesie  ntili,  et  ipsius 
et  aliomm  regum  fldelinm  bonestati  congrus  et  bonori,  ad  ullerio- 
rem  tanti  negotij  execntionem  salnbrius  et  ciHoodins,  divina  nobis 

I.  y^Wit  àuaU  Cmrpi  diplomotigue.  l.ll,  p.  296. 
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suffrftgante  clementia,  procédera  valeamn>.  Dat.  Tarascon.,  Avenio- 
nensis  diocoeaii,  vi  idus  jannuii,  pontificatns  nostri  anno  decimo. 
Decnria, 

J.    Dl   PUTO. 

(Bull«  de  plomb  *ur  Uc*  de  soie  rougei  et  jaonei.) 


S  AVRIL  140[5] 

Le  Roi,  ayant  nommé,  par  la  kttrei  du  6  juin  précédent,  le  due 
d'OrUam,  ton  lieutenant  et  capitaine  général  en  Picardie  et  en 
Normandie,  tur  terre  et  wr  mer,  ordonne  ma  généraux-con- 
leiUeri  den  aide*  d'iUlouer  dans  lei  comptes  des  trésoriers  des 
guerre*  ee  qu'Ut  paieront  par  mandement  du  duc. 

{BibUolMquttiatiMtaU.  Clûrambaiill.  11)2  :  31.  Ordra  du  Silut> Esprit.) 

Ch&rlea,  par  ia  grAce  de  Dieu  roy  de  France.  A  nos  ainez  et  feauli 
les  généraux  conseillers  sur  le  fail  des  aides  ordonnés  pour  la 
guerre,  saluL  et  dilecUon.  Comme  par  noi  antres  lettres,  données  tk 
Paris,  le  vi*  jour  de  jnifng]  derrenièrement  passé,  et  pour  les 
causes  contenues  en  icelles,  nous  aioDS  fail,  ordené  et  establî  notre 
très  chier  et  très  amé  frère  le  duc  d'Orléans,  notre  lieutenant  et 
capitaine  général  pour  le  fait  de  la  guerre  es  pajs  de  Picardie  et  de 
Normendie,  tant  par  mer  comme  par  terre,  pour  la  garde  et  défense 
d'iceuU  pais,  en  lui  donnant,  par  icelles  lettres,  poroir  et  auttorité 
de  Teoir  et  visiter  diligemment  les  chastesulx,  villes  et  forteresses 
desdiz  pais,  et  mesmement  ceulx  qui  sont  es  frontières  de  mer  et 
autrement,  ainsi  qu'il  verra  estre  expédient,  et  y  pourreoir  en  chas- 
cnne  partie  d'iceulx,  selon  ce  que  le  cas  le  requerra,  tant  de  capi- 
taines, gens  d'armes,  archîers,  arbalétriers  et  autres  gens  de 
guerre,  qu'il  verra  y  estre  nécessaire  et  prouflltable  pour  le  bien  et 
seurté  desdittes  forteresses  et  du  pays,  et  aussi  de  y  augmenter, 
acroistre  ou  diminuer  les  garnisons  qui  y  ont  acoustnmé  à  estre  on 
temps,  on  plus  grant  nombre,  se  meetier  est,  et  généralment  de 
foire  par  lui  et  ses  commis,  en  tout  et  par  tout,  es  choses  touchans 
(bit  de  guerre,  à  la  garde  et  deffense  de  noz  diz  pays,  comme  à  lien- 
tenant  et  capitaine  général  pnet  et  doit  appartenir.  Nous  tous  man- 
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dons  que  tout  ce  qne  par  les  trésoriers  de  noz  guerres  ou  l'un  il'eolx 
aura  esté  paie  par  l'ordonnance  de  nolredit  frère,  depuis  que  nous 
l'avons  ainsi  ordonné  noire  lieutenant  et  cap"  es  diz  pays,  aui 
capitaines  gens  d'armes,  archlera,  arbalestriers  ou  autres  gens  de 
guerre,  par  icellui  notre  frère  ainsi  rclenuz  pour  cause  dudit  fait,  et 
sera  paie  dorescnavatit  à  cause  de  leurs  gaiges  acoustumez  ou  à 
euix  tauxez  par  nolredit  frère  et  par  ses  lettres  sur  ce  faites,  ou 
leurs  cap"'  ou  chiefz  de  chambre,  k  eulx  pour  chascun  mois,  &  com- 
mencer du  jour  de  leurs  monstres  faites,  c'est  assavoir  desdittes 
gens  d'armes  et  archiers  par-devant  noz  amez  et  féauli  conseillers 
les  roareschanx  de  France,  et  desdiz  arbalestriers,  par-devant  notre 
amé  et  féal  conseiller   le  maistre  des  arbalestriers,  leurs  lieui- 

tenans  ou  commis  &  ce,  etd'ilec  en  avant* de  mois  en  mois,  selon 

leurs  reveues  sur  ce  faites  comme  dessus.  Jusque»  à  leur  cassement, 

vous par  voz  lettres alloué,  es  comptes  de  noz  diz  trésoriers 

ou  de  l'un  d'iceulx  par  nos  amez  et  féaulx  gens  de  noz  comptes  il 

Paris que  ainsi  te  facent.  En  rapportant  noz  dittes  autres  lettres 

ou  [vidimjus  d'icelles  soubi  seel  auteutique,  ces dit  frère,  avec- 

ques  lesdittes  monstres  et  reveues  et  quittances   sur   ce  desdiz 

cap»"  ou  chiefz  de  chambre Non  obstant  que  desdiz  capitaines 

ou  chiefz  de  chambre  les  noms  ne  soient  spécifiez  en  ces  pré- 
sentes  contraires.  Donné  à  Paris,  le  second  jour  d'avril,  l'an  de 

grAce  mil  quatre  ceqs  et..... 

Par  le  Roy,  h  la  relacion  de  son  grant  conseil,  oà  lions,  le  duc 
de  Berry  et  autres  estoient. 

FiBROn. 


17  AOÛT  [140S] 

Ordres  du  duc  d^Orléaaa  au  gouverneur  de  ton  duché  d'Orléani, 
de  lever  des  troupes  et  de  les  lui  envoyer. 

{Bibliol/iiqut  nationak.  Piccas  origin&les  :  OrUani,  215S,  360.} 

De  par  le  duc  d'Orléans,  comte  de  Voloit,  de  Bloii  et  de  Beanmont 
et  seigneur  de  Coocy.  Gouverneur,  pour  certaines  causes  lonc 

I.  Le  coin  inférieur  droit  de  l'acte  ost  déchiré. 
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grandement  le  bien,  bonnear  et  pronfSt  de  Hoiu.  le  Boy  et  de  md 
rojranlme  et  de  naos,  nona  tous  nuadons  et  expressément  comman- 
dons, qae,  incontinent  ces  lettres  renés,  tous  sigoitllei  on  Taittes  û- 
gniffier  k  toni  noi  vassaux  des  termes  de  Totre  jnridicUon,  qoe  hasli- 
vement  ili  se  traient  par-deTers  nous,  amiei  et  mootei  snfBsamment, 
et  ad  ce  les  contraignes  par  prinse  de  leurs  flefz  et  aatremeat,  ainsi 
qae  en  tel  cas  est  acoastnmé  de  faire.  El  de  ce  tant  laittes,  que  par 
TOtre  coolpe  et  Dégligence  n'ait  en  ce  ancnn  defTanll,  et  qne  de  bonne 
diligence  doiei  estre  recommandé.  Escript  à  Paris,  le  zvn*  d'aonst. 
"  Par  Mons.  le  Duc  : 


Celte  pièce  est  eonlenae  duu  aaTidimiu  da  12  aatt  I40S,  et  goiu  laK 
d«  Pierre  d«  S.  UMniin,  lieulenut  da  goaf«ra«m  d'OrUvu 


fS    AOÛT    140S 

Ordre»  du  lieutenant  du  gouverneur  d'OrUanx,  en  exécution 
dei  lettres  eloseï  du  17  août. 

(CoUaction  Jkrr;.) 

Pierre  de  Saint-Hesmin,  lieatenant  général  de  noble  homme  Mons. 
le  gonTemeor  dn  daché  d'Orliens.  Au  recerear  dudit  duché,  salut. 
SaToir  tous  faisons  qne,  pour  acomplir  le  contenu  es  lettres  clouset 
de  Honseignear  le  dnc  d'Orliens,  euToiées  anditMons.  le  Gonvemenr, 
bisaos  raencion  que  tons  ses  rassanlx  des  termes  et  juridiction  de 
son  duché  aillent  et  se  traient  hastivement  derers  lui  montez  et 
armei  sonfS somment,  poar  certaines  causes  tonchans  grandement 
l'honnenr  et  pronfllt  dn  Roy  notre  sire  et  de  lui.  Nous  envoyons  has~ 
tivement  Jehan  le  Barbelier,  sergent  de  mon  dit  seigneur  es  parties 
de  Sanloigne,  pour  dire  et  signifHer  ce  que  dist  est,  aux  vassaulx  de 
mon  dit  seigneur  qui  sont  demonrans  en  icelles  parties,  et  pour  leur 
foire  sur  ce  le  commandement  en  te)  cas  acoustumé,  et  pour  faire  et 
paier  les  despens  dudit  sergent,  en  faisant  ledit  Toyage,  lui  argns 
tanxë  et  tauxons  la  somme  de  seiie  sonlx  parisis.  Sy  tous  mandons 
qae  audit  sergent  tous  paiei,  baillei  et  déliTrei  ta  ditte  somme  en 
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prenant  inr  ce  quittance  de  loi,  et  la  metlex  en  toi  comptes.  Donné 
k  Orliene,  (oubi  notre  seel,  le  samedi  xxii*  jour  d'aoust,  l'an  mil  cccc 
et  cinq. 

Buon. 

(Original  tiir  parchamin,  icetU  inr  limple  queue.) 


te  AOÛT  f40s 

Commiuion  à  Jean  de  Garewièrei  de  visiter  la  forterestet  du- 
cales, et  de  révnir  et  d'amener  au  duc  d'Orléans  les  trùupesqu'il 
a  demandées. 

(Collection  Janj.l 

Jehan  de  Garencières,  chevalier,  seigneur  de  Croisy,  consailler  et 
chambellan  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans.  Au  recevear  da  dnchié 
d'Orléans  ou  à  son  lieutenant,  salut.  Savoir  vous  faisons  que  nous 
avons  recea  les  lettres  de  Mons.  le  duc  d'Orléans,  contenant  la  forme 
qui  s'ensuit. 

«  Lois,  flls  de  WJ  de  France,  duc  d'Orléans,  conte  de  Valois,  de 
Blois  et  de  Beaumont  et  seigneur  de  Coucy.  A  tooz  doi  justiciers, 
ofDciers,  cappitaines,  vassaux  et  subgiez  de  noi  dachié  d'Orléans  et 
conté  de  Blois  et  de  leurs  appartenences  et  appendences,  salut  et 
dillection.  Nous  vous  avons  naguières  fait  assavoir  que,  pour  certaines 
grans  affaires  qui  seurvenuz  nous  sont,  vout  venez  armei  et  montez 
aufQsamment  pardevers  nous.  Et  pour  vous  assembler  et  amener  par- 
deven  nous,  et  aussi  pour  visiter  noz  chasteanU  et  forteresses  de  noz 
diz  pais,  et  poarveoir  à  la  garde  d'icenlx,  nous  avons  ordonné  notra 
amé  et  féal  conseillier,  messire  Jehan  de  Garencières,  seigneur  de 
Croisi.  S;  vous  mandons  que  à  notre  dit  conseillier  vous  obéissiez  et 
laicles  et  accamplissez  ce  qu'il  vous  commandera  et  ordonnera  de 
par  nons.  Donné  a  Helun  le  xxii*  jopr  d'aoust  l'an  de  grâce  mil  cccc 
et  cinq.  Einsi  signées  :  Par  Hons.  le  duc  i.  Villebresme.  i> 

Par  vertu  desquelles  lettres  dessus  transcriptes,  et  pour  icelles 
acomplir,  nous  nous  sommes  transportez  en  plusieurs  villes  et  chas- 
teanlx  du  dnchié  d'Orléans,  lesquelx  noua  avons  veuz  et  visitez,  et 
avons  trouvé  que  en  iceulx  fanlt  et  convient  faire  nécessairement  et 
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incontinent  plosîeors  ouvrages  et  reparacions  pour  reconvrement  et 
fortifflcBcion  d'iceuli.  Sy  tous  mandons  qne  taatost  et  senz  delsy, 
vous  foict«s  faire  toat  ce  qui  est  et  sera  nécessaire  de  faire  aux  chas- 
teanlx  et  forteresses  de  mon  dit  s.  oudit  dachié.  Et  ovec  ce,  faicles 
provision  de  viiTCs  esdii  cbasteaulx,  et  tout  ce  que  par  Tons  aura  esté 
paie,  baillé  et  délivré  à  la  cause  dessus  dicte  et  dont  il  apperra  par 
certifQcacions  tant  des  cappictaines  et  gardes  desdiz  chasteaulx  on 
de  leurs  lieuzlenans,  on  autres  à  ce  commis  au  regart  des  vivres, 
comme  des  roaislres  des  euvres  de  maçonnerie  et  charpenlerie  dudit 
duchié,  ovec  quictance  sur  ce  des  marchans  qui  auront  baillé  et  livré 
les  vivres,  matières  et  autres  choses  pour  ce  faire,  et  aussi  des  ou- 
vriers qui  lesdicles  euvres  auront  faictes,  nous  vous  ferons  allouer 
en  voz  comptes  et  rab&tre  de  votre  recepte.  Donné  h  Oriëans,  soubi 
notre  seel,  te  xxvi*  jour  d'aonst  l'an  mil  cccc  et  cinq. 


XXX 

6  oGTOBax  1407 

Le  due  (f  Orléans  prend  loua  ta  protection  ses  beanx-frires,  le  doc 
de  Milan  et  le  comte  de  Pavie,  et  nomme,  pour  Vexercer,  Jacques 
dal  Verme  et  Bemardon  de  Serres. 

(Are/dotê  nalionalea,  K.  S3  :  16.] 

Ludovicus,  régis  quondam  Francorom  tllius,  dnz  Anrelîanensis, 
eomesqua  Bleseasis  et  RelUmontis,  ac  Couciaci  dominas,  Universis 
et  singulis  tam  modernis  quam  futuris,  salutem  et  aincere  ditoctionis 
affectnm.  Dum  nostre  mentis  aciem  ad  humane  nature  debilum  ri- 
mandum  convertimus,  nichil  landabilius  honestiusque  aut  Altissimo  ■ 
gratius  inter  principes  et  magnâtes  solido  honeste  federacionis  et 
amicicienezn  glutiaatos,  repperirepossecensemus  in  adversitatibas 
et  perplexitatibns  suis,  se  vicissim  amicabilitar  succnirere  panier 
et  fovere.  Animadvertentes  igitur,  et  dolenter  nostris  in  precordiis 
assidue  rerolventes  lllustrium  et  perdilectorum  fratrum  nostroram 
Johannis  Marie  Anglie,  ducis  Hediolani  et  comitis  Anglerie  et  Pbili- 
pimarie,  comitis  Papie  et  domini  Vérone,  conthoralis  nostre  caris- 
sime  gennanorum  frattum,  domiitaciones,  patriam  et  statum  dietim 
diminui,  et  sub  colore  cnjusdem  ipsins  patrie  antique  parcialitatis. 
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nndfqne  ninrpari,  siquidem  et  distratii,  non  Talentiam  -hqjasmodi 
asnrpacionibus  et  extirpacionibas,  ut  expedit,  oportnne  reiistere,  ip- 
Bumqne  &atrum  nostrorumpatriam,  parcialitatibus  ex  prediclis,pre- 
sertim  cinlatem  HediolanenBem,  omni  experte  oppre>sam,discnssiun, 
dillaceratam,  divisam  aut  dispersam,  ac  omni  regimiiie,  booo  more, 
jnslicia,  racione  destitutam,  tamque  incompositam  et  inannani,  ut 
in  extremo  periculo  et  proximo  lapsn  perdicionis  et  destructionis 
totalis,  quod  absit,  nisi  saccarretite  Omnipotente,celeril«robTietnr; 
cnmque,  occasione  dicte  consortis  nostre,  eisdem  vinculo  astrin- 
gamnr  fratemali,  racione  cnjus  nostrum  inleresse  nabisqne  prece- 
teris  spectare  et  pertinere  dignoscuntur  ipsontm  restauracio  conaer- 
racioqne.ac  talium  usurpacionum  confuûo  status  sic  qnoqne  dirimi 
concementes  eorum  dominacionem  et  patriam,  ac  ad  tantam  per- 
Terti  niinam,  procnl  dnbio,  permaxima  cordis  anxietate  vexamur, 
non  valentes  peramplius  nostro  talia  in  conspectu  patienter  snf- 
flcere,  et  ita  aub  improriso  diutins  preterire.  Sed  nostri  propoaiti 
vereque  intencioais  esse  asserimns, nos  saper  et  in predictis, nostris 
lotis  potencia,  opibns  et  personis  viriliter  ettaliter  prorisaroi,  qnod 
ad  nostrum  cedere  censebitur  per  maximum  bonopem  atque  landem. 
Bx  nunc  in  postemm  dictos  fratres  nostros  eorumqne  dominium, 
statum  et  patriam,  presertim  cum  per  ïpsos  ecrumqae  modernura 
consilinm  de  hoc  instanter  fuerimus  reqaisiti  et  deprecati,  sub  nostris 
tuicione,  protectione.  gubematione  et  regimine  deposcentes  et  pe- 
nitus  acceptantes,  ac  eisdem  possetenus  studiosaque  oportnnilate 
inlendere  Tolentes,  ad  reformacionem,  bonum,  nnionem,  totinacpie 
patrie  tutelam  et  secaritatem,  ac  omnium  in  eadem  habitantinm, 
qnielam  tranqaillitatem  summopere  arevelantes,  veromque  in  hujus 
Francie  regni  snmns  permaximis  et  arduis  adeo  presencialiter  in- 
Tolnti,  quod  ab  ipso  discedere  nequimus  pro  presenti,  nec  persona- 
liter  ad  exequenda  pro  reparacione  predictomm  attendere,  que 
Bullam  procrastinacionem  uullamTe  dilacionem  prorisionis  pa- 
cinntur.  Plenarie  confidentes  de  probitate,  prndencia,  summa  dili- 
gsncia  et  iidelîEate  spectabilinm  et  strenuomm  viromm  dSi  Jacobi 
de  Verme,  mililis,  consiliarii,  capitaneiqne  generalis  et  tntoris  tes- 
tamenlarii  menioratorum  fratnim  nostrorum,  et  Bemardoni  de 
Serris,  cambellani  ac  consiliarii  ac  nostri  Astensis  dominii  gnber- 
natoris,  carissimonim  et  perdilectorum  nostrorum.  eosdem  et. 
quemlibet  ipsorum  insolidum,  de  quibns  penitns  et  ex  omni  parte 
flduciam  peramplam  amplectimnr,  onlinavimns,  fecimas  et  consti- 
tuimus,  tenoreqne  presentium  ordinamns,  facimus  et  stabilimns, 
ex  certa  scientia  et  deliberato  proposito,  nostros  locnmtenentes  et 
nomine  nostro  gubematores  predictornio  fratrnm  nostrorum,  ducis 
Mediotani  et  comitis  Papie,  ac  totius  dominii  et  territorii  ipsorum  ; 
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danUs,  concedentes  et  permitteiite»  eiadem  et  cnilibet  ipsorum  nos- 
tris  nt  sapra  locnmtenentibus,  vigore  preaeatium,  plenam  liberam 
et  absolutam  pot«slatem,  anctoritatem,  bayliam  et  mandatnm  ordi- 
nandi,  faciendi  et  constitnendi  in  tolo  dominio,  ciTitatibas,  terris, 
villte,  caetris  et  fortaliciis  qnibnslibet  predictorum  fratram  nostre- 
nuD,  et  ad  ipsos  pertinenciam,  c&pitaaeos,  potestatea,  ricarios, 
rectoreiqne  villaram,  ac  ceteros  quoscnmque  ofltciales,  présides  et 
casleUanos  sen  castronun  costodee,  constitaendi,  scribendi  et  sti- 
pendiandi  quaslibet  gentes  armorum,  tant  eqoitea  qnam  pedites,  et 
Uun  bolistarios  qnam  archeros,  cnm  vadiis,  stipendiis  et  conTendo- 
nibns,  qnibus  melins  et  concientias  potaerint;  imponendi,  insti- 
tuendi  et  ordinandi  gentes  ipsas  in  dictis  dominiis,  ciritatibns  et 
quibustibet  ipsomni  caslriti,  ac  in  cetcris  TÎllis,  castris,  terris  et  for- 
laliciis,  tocini  dominacionis  predictomm,  anfferendi.  revocandi, 
cassandi,  mulandi  et  remictendi  dictas  capitaneos,  offlciales,  cas- 
teltanoB  «l  gentes  armoram,  et  hec  omnia  supradicta  faciendi  quem- 
admodum  eisdem  placuerit  et  Tidebitnr  ezpedîre,  avjsandi,  prori- 
dendi  et  fleri  faciendi  reparaciones.et  ediflcia  quecnmqne,  necessaria 
ri  oportuna  pro  fortifllcacione  et  corroboracione  civitatnm,  castro- 
ram,  locOTUffl  etfortaltoionim  sapradictomm,  cnrandi,  snperridendi, 
ordinandi,  sopplendi  etri^vocandi  omnimodi  gf>neris  mtiniciones  et 
prorisiones  dictamm  ciTitatnm,  castrornm,  Tillamm,  locomra  et  for- 
taliciorum,  prou t  eisdem  pro  meliort  ridebitur,  et  ad  sae  beneplacitnm 
Toluntalis;  preterea  faciendi  et  edicendi  mandamentnm  et  nnionem 
qnaramlibet  gencinm  armorum,  armandi  et  arraari  faciendi  qnelibet 
navigia,  et  de  ipsis  gentibns  et  narigiis  disponendi,  faciendi  et  ordi- 
nandi pro  delTenaione  et  tntela  dominacionam  ipsamm  et  partinm 
earumdem,  ac  pro  conservacione  et  augmente  status,  et  domina- 
cionum  ac  honoris  prefatomm  fratmm  nostromm,  quociens  et  qnem- 
admodum  etiam  ridebitur  oportnnam,  enndi,  standi,  redeundi. 
Tel  eonim  ant  alt«rins  ipsorom  loco,  qnocnnqae  Toluerint,  depa- 
landi  et  raîttendi  cam  suis  lilteris  ad  et  per  quaslibet  terras,  loca, 
villas,  castra  et  fortalicia  predictanim  parcinm  et  circonstanciam, 
onini  tempore,  tam  de  die  qnam  de  nocte,  tam  per  aqnam  quam  per 
terram,  cnm  quibnslibet  gentibns  armorum,  pro  sne  Toluntatis  arbi- 
trio,  imponendi,  taxandi  et  esigendi  super  ipsis  oivilatibas,  terris, 
rillis,  et  looisomnibnsdictarum  dominacionam  earamquehominibus, 
habitontibng  et  colonis  snbsidia,  taleas  et  iraposiliones  convenientes 
et  necessarias,  pro  dictaram  gencium  armorum  satisfactione,  cum 
deliberacione  tamen,  consilio,  beneplacito  et  conseasa  hominnm; 
habttancium  et  colonomm  predictoram,  aut  maoris  et  potions 
partis  eoru m,  et  ad  hoc  ipsos.  et  qnemlib'et  eomm  compellendam; 
constituendi  et  ordinandi  thesaurarios  et  receptores,  pro  dictamm 
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taletmiin  et  BDbsidiorum  finaociis  recipiendis  et  distribnendis,  pra- 
sequendi,  remictcndî,  malclandi,  condempn&bdi  etpnniendi,  et  hoc 
idem  fleri  facieodi  realiter  et  corporaliter,  qnoslibet  delinqaentes 
modice,  dementer  et  severe,  qnemadmodnm  cnlpe  criminia  et  de- 
Ucti  cuQi  ac  loci  et  temporis  condicio  exiget  et  reqniret,  proseqnendi 
et  execncioni  fioali  mandandi  condempnaciones  antedictas  ;  admic- 
tendi,  assnmendi,  andiendi  et  proaeqnendi  qoaalibet  canus,  cou- 
trovenias,  lites  et  appellacionei,  tam  ciriles  qnam  crimîiulea,  et 
■nper  ipiis  dicemendi,  jadicandi,  terminandi  et  senlenciandi,  jnxla 
jnris  et  justicie  semitam,  mature  et  deliberate,  cmn  cansilia,  si  opng 
fuerit,  Mpientnm  ;  impertiendi,  dandi,  concedendi  validai  et  libéras 
lîtteras  aalTegardie,  salvicondnctus,  securitatis,  fideacîe,  statns  can- 
sarumetportacionisftrmomm;  recipiendi,  stipalaudi,  admictendi  et 
adTOcandiinGonsiliarioafratnimnoslronimpredictoniiii,qiiosGogao- 
rerint  jdoneos,  fidèles,  pariter  et  expertes;  faciendi,  concludendi  et 
DrmandictimqiiibuslibetdomiRiB,priiiGipîbasetbaroiiibns,qmcnnqae 
sinl,  et  qaibascnnqae  noniinibas  censeantar,  eciam  si  laies  essent, 
qui  non  possent  snb  verbis  generaUbns  comprehendi,  qni  habeantnr 
pro  expressis  et  specifice  declaratis,  Ireugas,  pacem,  confederaciones 
et  ligas,  sub  illis  condicionibus,  promissionibos,  pactis  et  capitniis 
qne  ipsis  Tidebnntnr  et  placebnnt;  tractandi  ant  tractari  faciendi, 
assumeadi,  capiendi  et  conflrmandi,  pro  fratribns  nostiis  et  nomine 
ipsoruin,  nt  personaltter  faceremua,  si  adessemas,  civitates,  terras, 
castra,  fortalicia,  villa  et  loca  quelibet,  tam  sub  confeder&cione  et 
colligacione,  qnam  sub  dominio,  obedientia,  snbjectione  et  protec- 
Uone  ipsomm  fratrom  nostrorum,  com  quibusiibet  illis  fedeiibns, 
pactis,  conTencionibus ,  promissionibus,  juramentis,  franchisiis, 
liberlatibns,  imranuilalibas  et  graciis,  de  quibns  eisdem  nostris 
locnmtenenlibus  videbitur  et  placebit;  paiiqne  modo  reqoirandi, 
petendi  et  exigendi  quoscumqne  civitates,  terras,  villas,  loca,  castra, 
fortalicia,  p  os  sessiones,  proprielates,  aliaque  bona  hereditaria,  necnon 
mobilia  et  immobilia  quecnnque  memoratorum  fratrum  nostraram 
ac  ipsomm  dominio  spectantinm  et  pertinencium  a  qnibascunqae 
dominis,  communitatibus,  gentibus  et  persoaiE,  ipiamm  aut  eonim 
manifestis  vel  occultis  detentoribns  ;  impignorandi  seu  nomine 
pignons  dandi,  stipnlandi,  et  tradendi  ad  certum  tempns  et  termines 
assignâtes,  et  preflxos  meliorï  et  atiliori  modo  qnibns  potuerint,  de 
terris,  villis,  castris,  et  fortaliciis,  aut  ceteris  bonis  mobilibus  Tel 
immobilibns  ipsorum  fratrum  nostronini,  pro  quibusTis  denariis  et 
flnanciia  recnperandis,  necnon  taies  flnancias  a  qnibuscunque  per- 
soois,  tam  secularibns  qnam  ecclesiaslicis,  super  predictis  ant  altero 
poBsibili  modo  mntnandi,  et  nomine  mntui  exigendi,  sicntinecessî- 
tatis  casus  exposcerit,  dislribnendas  et  exponendas  solnmmodo  ad 
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Tecnpersciouem  et  reformaciODeni  dominacionnm  predictornin  fra- 
Inim  nostroram,  vel  membrorum  earnmdein;  poatrenio  dandi,  con- 
cedendi,  scribendi  et  destiaaadi  in  et  super  prcroissis  omnibus  et 
singulis,  et  quolibet  eorum  validas  ipsorum  nostrorum  fratrum.  aul 
suas  litteraa,  sigillis  eoruradem  nostrorum  fratrum,  sen  suornm,  in 
sigillomm  fratrum  nostrorum  abseucia,  sif^llatos;  et  generaliter 
omoia  alia  et  singnla  faciendi  et  peragendi,  pro  suo  beneplacilo 
voluntalis,  in  predictis,  et  circa  ea,  et  quolibet  eoram,  ac  in  dépen- 
de» Ubns  et  connexis  ab  eisdem  necessaria  atqnealiqualiteroportnua, 
licet  non  siat  in  presentibas  speciflcata  aut  expressa,  eliam  si  talia 
forent,  que  mandatum  exigèrent  spéciale,  tanquam  et  prout  nos,  si 
présentes  essemus,  facere  et  exequuLioni  demandare  valeremns. 
Tenore  presenliom  requirenles,  tanquam  gubernalor,  proleclor  et 
deffensor  fratrum  nostromni  sepedictoram  ducis  Hediolani  et  comitis 
Papie,  ac  mandanUs,  distiicteqne  precipientes  et  injungentes,  no- 
mine  quo  supra,  quibuscunque  vassallis  et  subdilis,  poleslatibus, 
ofllcialibus,  castellanis,  stipendiariis,  equîtibus,  peditîbus,  archeriis, 
balist&riis,  civibus,  hominibus  et  incolis  tolius  dominacionis,  pre- 
sentis  et  future,  ipsorum  fralrum  nostrorum,  et  cuilibet  eorum,  prout 
spectatet  speclore  conlingel,  qualinus  présentes  noslros  litteras  et 
ompia  singala  in  ipsis  annotata,  penitus  et  ex  omni  porte  tcneanl, 
approbent  et  observent,  ac  teneri  et  approbarî  faciant  cum  effectu, 
contradictione  qnacunque  rejecta.  Preterea,  eisdem  locumtenentibas 
nostris,  et  ipsorum  euilibet,  sub  indignationis  nostre  pena,  et  in 
omnibus  et  singnlis  supradictis  et  quolibet  eorum,  libère  et  omnino 
pareant,  obediant,  obtempèrent,  conformentur  et  consenciantur, 
(anquam  nobis,  ac  omne  consilium,  auxilium,  juromen,  favorem,  et 
opem  exhibeant  prompte,  diligenter  et  continue,  prout  fueriL  expe- 
diens  et  reqniretur,  pro  premissis  vel  eorum  aliquo  melius  et  matu- 
rins  adimplendis.  Présentes  autem  nostras  lîtteras,  usque  ad  nos- 
trum  beneplacitnm,  in  sua  roboris  Qrmilate  volumus  etdecemimus 
perdnrare.  In  quorum  omnium  testimonium,  eas  fieri  fecimns,  et 
nOBtri  fligilli  appensione  muniri.  Datura  in  Domo  Oecoris  super  Ha- 
tronam,  apud  Parisins,  die  sexto  octubris  millesimo  quadnngente' 
simo  septimo. 

Fer  dominum  duce  m  ; 
J.  Sautaok. 
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XXXI 

[décbiibrb  1407] 

(Callection  iurj.) 

(AMdoi  ;) 
Ung  escript  déclarant  certaine  ordonnance  de  plusieurs  lais  et 
dons  de  fen  lions.  Loys,  duc  d'Orliens,  qu'il  avoit  devocion  devant 
son  trespas,  s'il  eust  vescn,  [fiûre]  à  plusieurs  églises,  montans  h 
grosses  gommes.  Et  en  a  Monseigneur  le  Duc  son  fllz  nng  pareil. 

Premièrement,  on  doit  faire  crier,  par  tontes  les  villes  ou  il  ha 
vescu,  toutes  les  debtes  qui  porront  apparoir,  et  lez  paier,  et  deman- 
der pardon  du  tamps  perda. 

Item  la  Tachon  de  la  sépultare,  ii'  frans  on  environ. 
Item  le  jour  de  son  service  as  povres,  mil  frons. 
Item  pour  messes  après  ledit  jour,  V  frans. 
Item  aux  Célestins  de  Paria,  ii"  frans. 
Item  auxdiz  Célestins,  deux  mille  frans. 
Item  t  Orléans,  pour  deux  chappelles,  m"  f.  ou  environ. 
Item  à  Chartres,  pour  une  chappelle,  vjii<'  f.  on  environ. 
Item  bSaint-Eastace&Paris.pourdenz  messes, deux  mille «tui<=  frans 

on  environ. 
Item  k  Saint-Pol,  pour  deux  messes,  riiascun  jour,  ii"  et  troti  cens 

frans. 
Item  à  Noogent-les-Coucy,  pour  une  messe  et  i  obit,  ■■■<  f. 
Item  aux  Célestins  enpres  Honte,  deux  mille  frans  pour  une  chap- 
pelle. 
Item  pour  une  chappelle  faite  à  Ambert,  deux  mille  escus. 
Item  oudit  lieu,  pour  nue  messe  perpétuelle  Ions  lei  jours,  deux 

mille  f. 
Item  an  couvent  des  Célestins  de  Sainte-Croix,  deux  mille  et  y  f. 
Item  en  leur  couvent  de  Sens,  denz  mille  et  v*  f. 
Item  an  couvent  de  Chastes,  pour  une  chappelle  et  messe  obit  peipé* 

pétnel.  II"  f.  soLuiT. 
Item  aux  Célestins  d'Avignon,  quatre  mille  frans. 
Item  aux  Célestins  de  Terne,  deux  mille  fr.  pour  une  chappelle,  etc. 
Item  aux  Célestins  de  Notre-Dame  de  Colnmbiert,  on  dyac4se  de 

Vienne,  ti'  f.  pour  nne  messe  cothidienne. 
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Item  anz  Célestins  de  Saint-Horcial,  ii"  frans  pour  obit  messe  per- 

pélael. 
Item  pour  antres  un  messes  et  obis,  svi"  f. 

Item  pour  une  messe  à  tonsjours,  ea  l'ostet-Dien  de  P&ris,  ii"  frans. 
Item  an  obis  à  fnnder  en  iiii  églises,  etc.,  ii"  fr. 
Item  Ti  obis  solempnelz  k  funder,  etc.,  iii"  f. 
Item  pour  fonder  nn  couvent  de  Célestins  h  Orléans,  ilvi"  f. 
Item  pour  vi  escoliera  fonder  à  Paris,  mille  frans. 
Item  ponr  certaines  réparacions  d'églitee,  nu  mille  f. 
Item  ponr  les  aonmemens  des  susdictes  chappelles  et  égtiies,  etc... 

VI"  f.  oa  eoTiron. 
Ilem  k  iiii  ordres  mandians  it"  frans. 
Item  à  enli,  vu"  lib.  parisis. 

Item  pour  antres  dons  à  faire  è.  églises,  k  Paris  et  &  Orléans,  ii"  tr. 
Item  autres  despens  pour  aonmement  d'église,  v«  f. 
Item  ponr  les  aonmements  de  certain  nombre  de  chappelles,  vn  ■■  fi-. 


Les  sosdictes  choses  sont  mises  ans  commune  estimacion  sans 
ce  que  porroit  conster  l'amortissement  de  deux  mille  et  V  lib.  et 
pins. 

Item  l'ordonnance  de  ma  dame,  messeignears  sei  enfans,  et  lenr 
partaige  est  contenu  an  trois  dorreniers  fneilles  de  la  fin  du  livre. 

Item,  onltre  l'aient  dessus  nommé,  qni  se  monte  par  estimacion 
VI**. II  mille  vi[i°  l  fr.,  sy  y  sont  tontes  autres  debtes,  desquelles  on 
ne  scet  porter  le  nombre. 

Sar '^papier.  Ëcrituredu  zv*  siècle.  Sus  canctère  authentique.  Feuille 
simple  écrite  des  dcui  cAtéi. 


D,3,l,zedb,G00gle 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Àbbenille,  p.  9B.  115-118,  1%,  139. 
Achaïe  (piince  d').  —  V.  Savoie. 
Achj  (Jeao  Le  UaloU  d'}.  —  V.  Lb 

GalOis. 
jlcy,  0.211,273,373. 
Aci  (le  Ticomte  d').  -  V.   U  Per- 

etmvK  (Jean). 
Adomo  (Anloniotto),  p.  74,   13m37, 

139.  110.  142,  itè,    146.    15I-I&4, 

158-162, 16e,  172, 175-178, 409,  W2- 

«». 
Adria  (ranurae  i"},  a.  162,  410,  426. 
Adriatique  (mer),  p.  17, 35, 113, 157. 
Afrique.ji.  vî. 
Adgembourie  (Jetn),  p.  1DI. 
AUI»  (Pierre  d").  évéijue  de  Cambraji 

p.  121,  Wô,  207,  'iÂ,  283,  284. 
i4&e,  p.  lUO. 

Aix  (en  Proience),  p.  349, 350,  351. 
Al*dent  (Berlaut).  u.  13». 
Albenga.  p.  142, 157, 158. 
Albiui(llaso  desli),  p.  169, 170-172, 

J136. 
Albret  (Charles   d'),   CkinDétable   de 

France,  p.  15.  81, 17i,  202, 2(11, aeTi, 

aea,  aao,  283,  2»7,  bw,  3*6,  442, 

Albret  (François  d'),  p.  40B. 

Albret  (Umia  d'),  p.  m. 

Aligre  (le  leigneur  d').  —  V.  TouR- 

ZEL  (Horin  de). 
Atertçon,  p.  305. 
AleDfon  (dame  d'),  p.  2. 
AleDcan  (Jean  l"',  comte  d'},  p>  327, 

Alencon  (Pierre  II,  comte  d'),  p.  26, 

2tl8. 
illexandrie,  p.  74,159,394. 
Al«iaodri«   (Patriarche   d').    —  V. 

OUMaUD. 


Allemagne,  p.  45,<>4,12<l,  131. 187,11», 
195-108. 212,  W2,  235.236,238,  239, 
2t3,  24i,  2i6.  248,  249,  252,  2^, 
268,  269,  276,  283,  Wi,  294,  3S0, 

JJMj'cies), p.  68.300,302. 

A  tiare,  p.  lâO. 

A»o,  p.  142. 

Amberg,  p.  ffî4. 

Ambert,  p.  459. 

Amboue  (Pierre  d'i.  p.  94. 

Amietu.  p.  21,  73,  79,  80,  85,  86,  94, 

115,180. 
Anagni.  p.  10,  17. 
A  ncOne,  p.  156. 
Angennes  (HuS  d*),  p.  51. 
Angenncj  (llégnaiil  d'),  p.  5t. 
dn7e.-«,p.78,  as,  128,  206,  281,  283. 
Aniitelurre,  p.  3,  K,  45,  56,  ô",  73, 

77.114,117,  131,139,104, 179,219. 

226,  228,  S3i,  238,  2i3,  250.  !S4 

aB6,  277,  284,  2ilC,  305,  3li8,  310, 

3IU,  a».  341-346. 
Angleterre  (Henri  IV,  roi  d').  —  V. 

Lancâstre  (Henri  de). 
Angleterre  (Richard  II,  roi  d"),  p.  25, 

44, 53, 57,  71 ,  77. 79,  80, 81,  «8, 108 

114,  12.Î,  129,  164,  1ti(i,  179,  181, 

187-19U.  198, 19<t,  !H6-229,  %ti,  2», 

284-380,  305,  344,  420. 
Angossoli  (ramille),  p.  361. 
AnqoulCme  iComlé  d"),  p.  79.93, 125, 

120,  182,  Sâo,  280,  280,  298,  321, 

346. 
Angoussolea  ((ktheuDe  d'),  femme 

de    Rénier    Pot,   seioneur  de  lA 

Pruane,  p.  203,  261. 
Angued  (Robert  d'),  p.  202. 


D.gitizedbyGoOgle 


TABLE  ALPHABÉnOUE 


■dit). 


Anjou  (Charles  d).  Dis  de  LoaU  I"*, 
p.  48, 192,  231,  ïtil 

Anjou  (Louis  li^r,  duc  d').  roi  de  Sicile, 
p.  S-i.  9.  10, 1H.  Itt,  SI,  35,  ili, 
200,  376,  378.  387. 

Anjou  (Louis  II,  duc  d'),  rni  de  Sii^-ile, 
p.  48,  53.  (la,  ea.  ut.  71,  ISW,  173, 
191,  248,  361,  982.  ffî7,  301,  317, 
327,  338.  3:11.317,438. 

Anjou  (maiton  à'),  p.  96. 139. 

Anjou  (Hirie.  duchesse  d'), puis  reine 
de  Jérusalem  et  de  Sicile,  p.%i,SG. 
lOi,  !«<,  138,  ItU,  3«. 

Anjou-Sicile  (André  d'),  roi  de  Sicile, 
p.  5.B.  li,  ao,  385. 

Anjou-Sicile  (Charles  II  d'),  roi  d« 
Sicile,  p,  4-6.  8. 

Anjou-Sicile  (Charles  Itl  d').  dît 
Martel,  roi  de  Hongrie,  p.  4,  5. 

Anion>Sidle  (Charles  IV  d'),  rai  de 
Hongrie,  p.  S,  C. 

Anjou-Sicile  (leanne  d'),  reine  de  Si- 
cile (Jeanne  I""),  p.  4-9, 11-17, 19, 
90,  lUU,  375,  376,  sii. 

AnjouiSicile  (Louis  d'),  roi  de  Hon- 
grie; p.  4-17,  20,  93,  3U0-39U, 

Aojou-Sicilo  (Robert  d'),  roi  de  Si- 
cile, p.  4,  5.  375. 


Aquila.p.  143. 

Aragon  (Frédéric  d'),  rai  de  Tiina- 

crie,  p.  4. 
Aruon  (Jeim  roi  d'),  p.  197,  139, 


,p.l88.  : 


1&.  435, 43a. 
Ara|;on  (Martin,  roi  d' 

3-:I3.  313,  349,  355,9 
AreoU,p.iVJ. 

Arcy  (Girard  d').  p.  55,  80,  919. 
Are:zo,p.'2\,m. 
Arisiis  (Andrlenl  de},  p.  49. 
ArleM  (royaume  d"),  p.  15. 
>4rlo>i,p.  393,  335. 
Armagnac  (Béalrii  d'),  p.  70. 
Armagnac  (Bernard  Vif,  comte  à"), 

p.  BO,  81,  116,  170,  915,  253,  255, 

999,  309.  333, 314,  340,  %3. 
/Irmajjnor  Iconilé  d'),  p.  81. 
Armagnac  (Jean  111,  omie  d'),  p.  68- 

74,80,1:11,149,215,216. 
Armagnac  (Jeanne  d'),  duchesw  de 

Berry,  p.  101. 
Arménie  (Léon,  roi  d').  p.  25,  m,  79, 

117.  123. 
4nMùi(l'), 
j*iTn»,  p.  a..  _., 

967,  ah,  3ie,  i 


Arras  (archidiacre  d*),  p.  SKI. 

Arras   (l'éiéque  d"J.  —   V.   CuctRT 

(Jean) 
Àrutxlle,  p.  S,  33. 
Artois  (roi  des   héiauts  d'I.    —    V. 

llLIkNCPAIN. 

Anrndel  (Thomas),  p.  £C9. 
Asinari  (famille),  p.  3U5, 396, 39tf. 
Asinari  (Secondino),  p.  300. 
Ainièren-nur-Oiat,  p.  125,  163,    «», 

179, 33H,  233. 
itMlfc,  p.948,291. 
Aitifaa,  p.  35,  38,  39,  70,  161},  288, 

300, 394,  395. 
Aalétan  (Antoine),  p.  130. 
A»ii,  p.  2»,  30-43.  49.  59.  63.  64,  66, 

t»,  117,136. 141,142.  115.  14(5-1*8, 

l.'iO-I5:J,  155, 157, 153,  160-168, 179. 

175,  183, 230, 3B8-390,  293,  396-301. 

3U3,  353,   391-396,  308.   309,  409, 

407-413,  439,  433, 433,  455. 
Asti   (éïéque   d').   —  V.   PLlCEm- 


Auge  (Vicomte  d'),  p.  I 

Aui;y,  p.  104. 

Aumont  (Hue,  seigneur  d"),  p.  414. 

Auiioy  (Jean  d"),  p.  309. 

Auquel  or  ville  (Koulques  d'),  p.  S4, 87, 

Aoquetonville  (Raoul  d*),  p.  S&,  .356. 

Aulel  [Hubert,   sire  d'),  sén#riwl  de 

Luiembourg,  p.  195,  196,  203-901, 

307, 237-939. 
iluiricAe,  p.  956. 
Autriche  (AlbeH  d'],  P- 193,976. 
Autriche  (ducs  d'),  p.  138,  2fô,  968, 

270.  .".--. 

Autriche  ((Guillaume,  duc  f),  p.  975. 

Avant-Garde,  p.  3a3,  335. 

Ave»ne,  p.  Kl. 

Avignon,  p.  7-10,  12,  15.  19,  30,  35, 
3(ï,  50,  53-54,  m,  65, 67-70.  72,  73, 
111,  113,  114,  118-132.  127.  198, 
131-133, 13»,  139,  141. 143, 159,160, 
169.  164,  187,  188,  190.  900,  9(B, 
207,  209,  216,  2-20,  223.235,  957, 
2C4,  289,  999,  303,  317,  348,  376, 
378,  387,  407,  430,  435,  443,  U4, 
«9. 

Avignon  (éTéque  d').  —  V.  BelLI- 
MERE  (Gillesj. 

Avignon  (Papes  d"l.—V.  CLÉ^tESrVtt, 

Avoir  (Pierre  d'),  sugneur  de  CttX- 

teaufromont,  p.  372. 
Atv^ncAet,  p.124,  933. 
Aycelin  (Pierre),   éTéqoe  de  Laon, 

P  404. 
Afmerï  (Damîen),  p,  339. 


D,3,l,zedb,G00gle 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Bade  (Bernard,  marquis  de),  p.  275, 

277.  aji,  312,  au. 

Bajaiet,  p.  IGô,  ISi,  217, 

BaUrt{J^-'  -     '-  -   " 

Baldieh 

Bàle,  p.  '■m. 

BaleitT'mo,  p.  143. 

Balkan*  (Péninsule  des},  p.  DO,  123. 

Bapaume,  p.  IHO. 

Baque  (GérarJ),  p.  154. 

Bar  (Charles  de},  p.  414. 

Bar  (diii:hé  de),  p.  333. 

Bir  (Edouard  de),  marquis  de  Pont, 

p.  313,  322, 325,  333.  352-K4. 
Dar  (Henri  de),  seicneur  d'Oisy,  p.  15, 

170,  IKi,  \.m,  4lï. 
Bar  (Philippe  de),  p.  183. 
Bar  (Robert,  duc  del,  p.  148, 191-186, 

206,  208,  2(0,  274,  331,  335,  K2, 

353. 
Barbarie,  p  55. 

Barbavsra  (Françoi-i),  p.  2D0,  302. 
Barbazan   (Arnaud- G uilhem  de) ,  p. 

28Ô.  2yC,  328. 
Barhiano  (Albéric  de),  p.  27C,  289, 291. 
Bardinetio,  p.  142. 
Barres    (Jean  des),  dit   Le   Barrois, 

p.  414. 
Barroii.  p.  134,  312,  313. 
Basoches  (Jean,  seigneur  de),  p.  1U5. 
Batlia  Mondovi,  p.  ifiXi. 
Bastogne,  p.  2112. 
Babille  (Guillaume),  p.  2B3, 296. 
Baubign;  (Raoul  de),  p.  2I>2. 
Bourru  ou  Bauvr\i,  p.  182. 
Bavière  (.Vlberl,  duc   de),  p.  21,  88, 

190,218,271. 
Bavière  (duché  de),  p.  236,  270. 
Bavière  (ducs  de),  p.  188. 
Bavière   (Elisabeth  ou  Is.ibeau  de), 

reine   de    France.   —  V.   Baviéhe 

(Isabeau  de). 
Bavière  (Eliemie,  duc  de),  p.  G8, 110, 

236,  iiSi,  239,  245,  253,  25^,  334, 

"53,  425,  427. 

ï«i^Ï70""l72', 
.^,  «.<,  *.»,  258,  259,  271,  280, 
281,  :«)7,  308,  318,  313,  3i2,  325, 
33l>^2.  3J0,  426. 

Bavière  (Jacqueline  de),  flile  d'Albert 
de  Bavière,  p.  336, 

Bavière  (Jean  de),  évéque  de  Liège, 

Bavière    (Jean    del,    second   fils   de 

Rolierl  111,  p,  255,  273. 
Bavière  (Louis  del,  frère  dlsabeau, 

p.  lie,  U«.  109,  276,  317, 318,  32j, 

£03,  425. 


Bavière  (Louis  de).   Aïs  alnè  de  Ru- 

berl  111,  p.  236,  256. 
Bavière  (maison  de),  p.  174.  240,  242, 

2i5,  252-251,  259, 273,  27». 
Bavière  (Robert  II,  duc  de),  p.  198, 

Bavière  fRobert  111,  duc  de],  roi  des 
Romains,  p,  199,  23.~i,  238,  239,  213, 
244,  210,  2t8,  219,  2Ô3-2&6,  358, 
268-273.  276,  277,  281,  283,  291- 
291,  299,  302,  314,  315,  333,  334. 

Bave  (Nicolas  de),  grenier  du  Parle- 
menl  de  l'aris,  p.  2K. 

Bayeux,  p,  124. 

Bajeui  (évêque  de).  —  V.  BOSC  (Ni- 
colas du). 

Bayneri  (J,).  p.  33. 

Beaublé  (Pierre),  évéque  d'Uzès,  p. 
144,  146,  149-151,  15»,  157.  168, 
166, 178, 197,  225, 249.  297,431-434. 

fieaucaire,  p,  52,  209, 302. 

Reaucalre  (Sénéchal  de),  p.  324. 


Beaucorroy  (Nicolas  (le),  p.  180. 
Beaufremont  (Jean  de),  p.  312. 
Beaugency,  p,  77, 3W. 
Beaujeu  (baronnie  de},  p.  240. 
Beauticu-léis-lc-Manit,  p.  430. 
Beaumanuir  (le  sire  de),  p.  191,  192, 

309,325. 
Beaumont-en-Hainaut,  p.  83. 
Beaunxonlsur-Oise  (comté  de),  p.  56, 

27,  aa,  90,  103, 104,  168, 181,  230. 

298. 
BeaamoDt  (Alain  de),  p.  104, 296, 309. 

—  Ses  nia,    Alain    et  Régnaud, 

p.  290.  309. 
Beaumont  (Jean  de),  p.  ICI. 
Rcaumont  (Jean  de),  médecin,  p.  168, 
Beaune,  p.  54,  70, 
Beaulè-tur-lfame,  p.  18, 347,  458. 
Beauvais,p.  59,  80, 86. 
Benuvais  (le  chilelain  de),  p.  414. 
Bcauvais  (évéque  de).—  V.  BOBliANS 

(Miles  de). 
Becherer,  p.  291. 
Bi'qes,  p.  104. 
Be)beaion(?),  p.  316. 
BellancouTt  (Jean  de),  p.  ^■ 
Bellemère  (Gilles],  évéque  d'Avignon, 

p.  129. 
Bellengues  (le  sire  de<,  p.  415. 
Belusco  (Martin),  p,  410. 
Henè.p.  39. 


Benoit  Xlll,  pape  d'Avignon,  p.  30, 
61.128-133.156,165.  171,178,188, 
190,  ISCi,  201,  204-211,  220-225, 244, 
249, 257, 259, 261, 261,  Î82-2W,  294, 
2B0,  i(7, 299-302,  300, 315-317, 327, 


D.gitizedbyGoOgle 


TABLE  ALPHABÉTKiDE 


338, 341-3i3. 318-351,  4iO-U3,  415, 
448, 410.  —  V.  LuME  (Pierre  de). 
Bergame,  p.  991. 

Bergolo,  p.  31i7. 

Bernard  (Jean),  dît  RacailUe,  p.  51. 

Bernanl  (Oudin),  p.  187. 393,  Jl2. 

Bemird  (Ramond),  p  11U. 

Beraay  (Pliilippe  de),  p.  150. 

iierre,  p.  2!M 

Bem/,  p.  77,83,435. 

Berry  (Ikinne  de),  duchesau  de  Sa- 
■  TOie,  p.  115,  llB. 

Berry  (ducliesse  de).  —  V.  A!>HAG^AC 
(Jeanne  d'j. 

Berry  (Jean,  duc  de),  p.  18,  1».  21, 
25,  at>.  45. 50,  hi,  53, 67,  68,  70,  73. 
77,  78,  82,  85,  91-97,  101,  102.  114, 
116-118.  i27,  128,  132.  16i,  178. 
180,  18.-1,  1NS,  lifâ,  2a-.,  207,  2U8, 
217,  223,  225,  23"*,  240,  iC^,  'iii. 
256,238,261,283,261.  267,  271*,  ^79, 
283,  30U,  aoi.  3(fi,  30G.  UIK,  315, 
3-28,  32a,  331,  332,  a3t,  33U.  312, 
3«i,  347.  318,  351,  353,  351,  3a3. 
400,413.441. 

BeiTT  (Marie  de),  fille  da  duc  Jean, 
p.  82,  B3.  85.  m,  234. 

Bertaut,  secrÉtaire  du  roi.  —  V.  Ala- 

DENT  (Uertaul). 
Bef(iHoro,  p.  36.406. 
Bes3neon(ledoyende).  — V.  Picqdes. 
Bétheucourt  (J.  de),  p.  55. 
Béthiiy,  p.  27, 182. 
Béthune    (Robert   de),    *icomle    da 

Meaux,  p.  82,  ffî,  86, 125.  180, 218, 

250,  278, 3Ù5. 

Beverinn,  p.  149. 

Beyrouth,  p.  337. 

lulh   (le   seigneur   de).    —    V. 
in  de). 

Bichon  (Robert),  p.  310. 
Billy  (Jean  de),  p.  51. 
Bisamt»  (le),  p.  176. 
Bitburg,  p.  2i)2, 312, 313. 335. 
Bilche  (le  sire  de).— V.  Dem-Po.ms 

(le  comle  des). 
Blaintille  (Mouton  de),  maréclial  de 

France,  p.  415. 
Blan^^pain    (Colart),   roi  des  hérauts 

d'Arlois,  p.  1(>5. 
Blangero.  p.  3^8. 

Blan3deNeusves{63plislede),p  iGQ. 
Blarru  (le  sire  de).  —  V.  Saqoain- 

vcLLE  (Jean  de). 
Blau  (Pierre),  p.  129. 
Blaye,  p.  31(i,  347. 
B(oi»,  p.  82-81.  86,89.  91.  115,181, 

218. 2iw,  275, 286, 287, 298, 326,  453. 
—  Sainl-Sauveur  (église),  p.  358. 
Biois  (comte  de).  —  V.  Chatilloh 

(Guy  de). 
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Blois  (cointesse  de),  femme  de  Gdt. 

—  V.Nahdr  (Marie  de). 
Btommires  (Christian  de),  p.  16. 
Blondel  (Jean),  p.  84,  87,  113,  117, 


Bùhmeniiatd,  p.  868. 


(Aleaume),  p.  9,  11,  12,  384, 

Boltard  (Bertrand),  p.  94,  132,  180, 
191. 

Bologne,  p.  63-65,  72,  74.  107,  1H, 
lia,  137,  138,  156,  no.  173,  248, 
271,  m),  296,  338.  420,  438,  435. 

Bologne  (Thomas  de),  p.  374. 

Boniface  VIII,  pape,  p.  5,  «,  376. 

Ootiif^ce  IX,  papp,  p.  GÔ,  UU,  71-73, 
103,  109.  112,  120,  122,  123,  151, 
161,  173,  190,  1W4,  195,  197,  IMS, 
200,  204,  209,  210,  212,  215,  217, 
V2i-22t,  226.  235-Ï37, 2i3.  214.247- 
249,  356,  258,  269-271,  276.  283, 
Ï»J-2!H,  293,  316,  312,  490,  42», 
480. 

Bonnet  (Honoré),  prieur  de  Salon, 
p.  81. 

Bonnecal,  p.  105. 

Bonvicina,  p.  3»8. 

Boppard,  p.  215. 

Boqueaux  iRaoul,  sire  de),  p.  272, 
33i 

Bordeaux,  p  56, 81, 132, 165,  3*6. 

Bordetait,  p.  319, 346. 

Bordes  (Jean  des),  p.  29,  31,  34,  3»1, 
4U4,405. 

Bordes(leeiredes),  p.  414. 

Borghèse  (?j  (Burgexiù)  (les  frères), 
p.  398. 

Bormida  (ta),  p.  159. 

Borrhomée  (Borrhomée  de),  p.  409. 

Itorrh ornée  (Jean),  p.  408. 

Bosc  (Nicolas  du),  p.  57.  329,  404. 

Bosc  (Tristan  du),  p.  209. 

Bosia,  p.  898. 

Boucher  (Arnoul),  p.  56,  1^  177, 
178,  432,  433. 

Boucher  (Guillaume),  p.  168. 

Boucicaut  (le  maréchal).  —  V.  Ls 
Ueihgrb  (Jean). 

Boula;  (Gérard  du),  p.  273,  334. 

Boulair  (Jean  du),  *.   de  Stoienberg, 

BouUenoIs  [G.  de),  p.  311. 
Boutogne-^ur~Uer,  p.  327. 
Bourbon   (Anne   de),    eemlesse  de 
Montpeaaier,  p.  318. 
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Bourbon  (Bonne  de),  dacheese  de 
Savoie,  p.  115, 116. 

Bourban  (Jean  I"  de},  comte  de  La 
Marche,  p.  414. 

Bourbon  (Jacques  II  de),  comie  de  La 
Marche,  p.  S9&,  309,  321,  414. 

Bourbon  (Jean  de).  Sis  du  dnc  Louis, 
et  comte  de  Clermoct,  p.  220,  234, 
332,  346, 444. 

Bourbon  (Jeanne  de),  reine  de  ÏVance, 
p.  2,  4,  7,  375. 

Bourbon  (Louis,  duc  de),  p.  4,  18,  19, 
85, 45,  4a,  51-53,  55,  Gf,  75.  94,  96, 
101, 103, 115-118.127.128,138,139. 
164,  178,  180,  lUO,  207,  208,  216, 
946,  S!51,  956,  258,  261,  263,  267, 
279,  300.  301,  305,  306,  308,  317, 
Sai,  327-329,  331,  33S,  33*.  347, 
353, 408, 412-414, 434, 435, 441, 442. 

Bourb(mnai$,  p.  220. 

Bourdeille,  p.  «9. 

Btmrg-nir-Girot\iU,  p.  346,  347. 


Bourgogne,  p.  116, 

n ^ijij  (Antoini 

.._.-  ie-Hardi.  et  duc  de  Limbourg, 
p.ïBl,  262,  264,  321,326,  Ï27,33f. 


o;,  100,  100,  lOD,  loo,  aar,  zzz, 
253.  961,  306,  307,  «0,  317,  319, 
3»,  3S3-33S,  397-SlS,  334. 33V,  342, 
344,  346,  347,  354-357. 4Û,  444. 

Bourgogne  (Jeanne  de),  reine  de 
Frence,  p.  90. 

BoorgOfne  (maison  de),  p.  310. 

Bourgogne  (Uarguerite  de),  fille  de 
Jean-sans-Peur,  p.  281, 315. 

Bourgogne  (PhiUppe-le- Hardi,  duc 
de),  p.  4,  18, 19. 21,  93,  25,  44-46, 
48,  50,  52.  5*.  ëï,  68, 70,  71,  73, 77, 
78,  84,  87.  6W7,  101,  102,  107, 
111,  113,  114,  11M18,  120,  123, 
124,  128,  132,  164,  165,  168,  169, 
178-180,  184.  105,  202,  205,  907, 
908,  «7,  290-m  225,  ^-234. 
238,  249,  246,  252-256,  S58,  S59- 
264,966,967.277-281,283,286,287, 
989,  2M,  206,  300,  305-3in,  315, 
899, 400,  419,  &»,  430,  441 ,  442. 

Bonrgiwne  (Philippe-le-Bon,  comte 
de  Hevera,  puis  duc  de),  p.  981, 
315,397,331. 

Bournant  (Pierre  de],  p.  104. 

Bonmefel  (Pierre  dej.  p.  9,  372. 

Bourt  de  Verduun  (].).  —  T.  Tkh- 
DDun  (lean,  Bourt  de). 

Boutenot  (Simou  de),  p.  156. 


Boulier  fjean),p.  417. 

firdTp.  37-39,  TO,  146,  14»,  160, 988, 

Dri  (Simon  de),  p.  397. 

BrahaM,  p.  199,  240. 

Bratiant  (duc  de),  p.  3t. 

Brabant  (dochesie  de),  p.  45. 

Bracque  (Jean),  p.  50, 132, 231. 

firacque  (Nicolas),  p.  404. 

Bracquemonl  (Guillaïune  de),  dit 
Braquet,  p.  51,  145,  1G0, 153,  154, 
157, 158,  186,  239,  962.  278,  992, 
297,  312, 313, 335,  353,  354. 

Bracqnemont  (Lionel  de),  p.  919. 

Bracquemont  (Olivier  de),  p,  362. 

Bracquemont (Rubertde),  p. 382. 

Braisne  (le  comte  de),  —  V.  BOVCT 
(Simon  de). 

Brà  Sicarda,  p.  395. 

Bray-iur-Seir  "  ~  "" 

"-"^  -*  '"-^eoe. 


156,S 

Bretagne  (ducs  de).  —  V.  HoNTronT. 
Breteuil  (vicomtesse  de],  p.  903. 
Breuit,  p.  182, 
Brie,  p.  230,  99B. 
Brie-Comte-Robert,  p.  16»,  182,  984, 

298,326. 
BrÎTe  (Didier  de),  p.  34,  410. 
Brvni,  p.  398. 
Bruno  11),  p.  299. 
Bmnswick  (Othon  de),  p.  13,  17,  19, 

BruaelUi,  p.  SS5. 

Buch  (Captai  de).— V.  GnaiLLT  {Ar- 
chambaud  de). 


Bude,  p.  7,  8, 14,  92,  93,  374. 

Bueil  (Jean  de),  p.  47, 51,  85, 86, S97, 

419. 
BuQO  (Louis  de),  p.  132, 180. 
Bureau  de  la  RiTiËre,  p.  11,  18,  46, 

40,  50,  94,  97,  372,  414. 
BMtigUera,  p.  36, 157, 160. 
Buys  [Simon  du),  p.  318. 

Coen,  p.  103, 194,3(6. 

Cairo,  p.  iw. 

Calabre,  p.  373. 

CalaU,  p.  114, 179, 180,181,955,986, 

323,  ^.34â,  347. 
Calleville  (Geonres  de),  p.  318,  4H. 
CaDeville  (Jean  de),  p.  W. 
CaUtaMO,  p.  396. 
Camberoai  (Uanart  de).  —  T.  ChaMF- 
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Cambray,  p.  199. 306,  307. 
Cambridge,  p.  326. 
Camerano^aiatco,  p.  395. 
Camerino,  p.  l.'îG. 
Ctlnpine  (Amaud  de),  p.  1i9. 
Ctmpo-Prefoso  (Pierre  de),  p.    131, 

Canale,  p.  307. 

Canul  (ïeanX  chancelier  de  Bour- 
Koene,  évéque  d'Arras,  p.  57,  165, 

Candii  {Pierre  de),  p.  159. 

Cane  (B.),  p.  407. 

Cane  {Pscinu).  p.  41.  U7,  1S9,  163, 

SU,  '2B9,  S93, 2LH-MI ,  409. 
Cane  (FilippiDo,  p.U7. 
Cane  {Roger),  p.  15'2. 
Camttili.  p.  3!^. 

Cinticuiène  {Théodore),  p.  216.  217. 
Cuteleu (Pierre  de),  p.  111,  lit,  16J, 

408,409. 
Canj  CAubert  de),  p.  202, 250,  35C. 
Cflprouna,  p.  14'i. 
Carama'jna  }'ii:monle,p.  390. 
Carcaatonne,  p.  5J. 
Cardano  (ballhasar  de),  p.  409. 
Cardaoo  (Jacques  de),  p.  408, 409. 
Corigna».  —  V.  Yvoi-Carignan. 
Carignano,  p.  390. 
CarmagnoU*,  p.  31, 42, 117, 14». 
Camre  (François de). sire  ilePadaiie, 

p.  41,  66,  74,   107,  173,  243,  209, 

§71,273,  278,291,338. 
Carrare  (François  de},  fils  du  sire  de 

Padoue.  p.  271. 
Carrare  (Jacques  de),  fils  du  sire  de 

Padoue,  p. 271. 
Carretlo  (Anloine  de),  p.  158. 
Carrelto    (Charles   de),  p,   142,  113, 

147. 


Carrouis  (J.  de),  p.  285. 

Carvagia  /9I,  p.  397. 

Caiale,  p.  41. 

Catatecchio,  p.  271. 

Casaico,  p.  39S. 

Casagco(Henride),p.  39G. 

Caiotto  (Le),  p.  1^. 

Ctulagnilo,  p.  390. 

Caaiagnote,  p.3G,  1G0,  300. 

Catlelbianco,  p.  142. 

Castelbon  (ricomie  de).  —  V.  Fo[i 

(R.-B.).  Grailly  ijean  de). 
C<it(eii"A(/'(!ro,  p.  37,39:). 
Casiellani  (Matt^o),  p.  SI4,  2IG,  21)6. 
CaalellerOfP.itK. 
Coatellelto  d'Kri-o,  p.  3!!!!. 
Coêlellinù  Tanaro,  p.  :f.)7. 
Catlelmiovo  d'Ami,  p.  3t>,  157,  ICO. 


Casietnuovo  di  Bicalba,  a.  157. 
Cailelvecchio,  p.  142. 
Caiii'jlioru,  p.  aG,  37,  396. 
Cattiglione  Faleilo,  p.  39B, 
Ca^ttlte,  p.  Ï4, 59,  81,  206, 344. 
Ca&tille  (Henri,  roi  de),  p.  12»,  IW- 

190,  221,  314,  25».   IGi,  ail,  281, 

289,341,314,425.440. 
Casiille  (Jean,  roi  dej,  p.  59. 
Castino,  p.  4U,  396. 
Cavallo  {Barthélemj),  p.  4(0. 
Cavicciuti  (Filippo),  p.  tiS^. 
Cellarenno.  p.  396. 
Celle,  p.a7. 
Cen/ofla),  p.142,  147, 
Cepoy  (Louis  de),  p.  231. 
CereioteO'Aiba.p.  397. 
Ceia  (Guillaume,  marquis  de),  p.  1^ 

157.160.  J'f    ■". 

Ceva  (marquis  de),  p.  40,  397, 338. 
C/iaaIis,  p.  2:10,  216. 
Challanl     (Antcioe    de),    cardinal, 

p.  312. 
Ckâlon-aur'Saône,  p.  54, 116. 
Châlon  (évéque  de).  —  V.  Uartreuil 

(Olivier  de). 
Chdiont,  p.  46,  «C,  230,  398. 
Chambéry,  p.  115-117. 
Champagne,  p.  1S2, 230. 998. 
Champaigne  (A.),  p,  1«0. 
Champbernard  (Hanurt  de),  p.  98, 114, 

Champchevricr  (Jean  de),  p.  93. 

Champigneules ,  p.  3r4. 

Champs  (Eustache  des),  p.  196,  3)4, 

Champs  (Gilles  des),  p.  121, 13%  221, 

247,415. 
Chanceaux,  p.  54. 
Chantemelle  (Jean  de),  dit  Taapin, 

p.87,  216,  315,  414. 
Chametnerte,  p.  27, 1B2,  274. 
Chanleprime  (François),  p.  404. 
C/iapel(e-On:erotn  (U),  p.  1(B. 
Chaperon  (Jean),  p.  41B. 
Chardoniiay  (J,  de),  p.  94. 
Charenlon,  p.  3-29, 330. 
CharoUea,  p.  51. 
Chartres,  p.  95. 125,  «8. 
Chartres  («ïfique  de).  —  V.  Le  Fèvbe 

(Jean). 
Chartres  (Pierre,  ërêque  de),  p.  309, 

Chaitres  (le  vidame  de),  p.  415. 
Chasei-one  (Oudard,  s.    de).   —   V. 

Tassedon. 
Chassenage  (Francis  de),  n,  31,  ^ 

.^i,  142, 14!>.  150.  152,  153,158,166, 

172.  175,  177,   178,  214,  224,  4(B, 

431-431. 
Chasiel  (liuillaume  du),  p.  2Ki, 
Cliàuaudun,  p.  SJ,  105,  U26. 
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Chlleaurromont  (le  sei^eur  de).  — 

V.  Avoir  (Pierre  d"), 
ChateiLimorand  (J.  de),  p.  337. 
Chàlea"neiif-iur-Loire,  p.  1G'J,  201, 

295,  297,  32G. 
Chàteauneurile  sire  de),  p.  133,  435. 
Château- RennrdlQoachns-àii-Rhàne) 

282,  JOl,  418. 
Chàleaurenard  (]MreV),  p.  326. 
Chdteau-RenauU,  p.  Si.  U3,  Hi. 
Chduatf-Thieiru.    p.  211,  93t,2!)8, 

312,  321,  335,  336,  357. 
ChdteteHlei,  p.  2tl. 
Chalellerault    {le    licomte   de). 

V-  Harcouht  {Uiuis  d'). 
CAâ(e(/i«r  ((«),  p.  18-i.. 
Châlenois,  p.  Mb. 
Chàlillonsiir-Intire,  p.  5U.  418. 
ChiiliUon-iur-Man,e.  p.  310. 
ClidtiUoit-aiir-iieine,  p.  5i 
ChiUllon  (Charleïi  de),  p.  lOTi. 
Chitillon  (Gaucher  de),  p.  lOi. 
Châtillon  (Guy  de),  romte  de  Bit 

p.  2C,  82-87,  97, 115,  181,  218,  413, 

415. 
Chitillon  (Jean  de),  p  234. 
Chfltillon  (le  sire  de),  p.  4i:>. 
ChAlUioD  (Uuis  de],   Aïs   de   Guj, 

p.  82. 
Chaumont,  p.  S13. 
Chiumonlel  (Louis  de),  p.  18l>,  2UJ. 
Chauny-tur-Oite.  p.  27, 182,  'M),  ffja. 
Cheriuco.  p.  37-39,  41,  7(1,   117,  l«i, 

149, 150, 160,  lei,  2«8.  3fl7. 
Cherbourg,  p.  308. 
Chevault  (Aiimault  de),  p.  239. 
Chetreuse  (Pierre  de),  p.  Mi,  417. 
Chieri,  p.  49. 
Chimay,  p.  83. 
CHinon,  p.  5G,  418. 
Chiny,  p.  274,  275. 
Chuitnei,  p.  58. 
Chypre  (Jacques  de  LusîgDao.  roi^de), 

Cierke  d'^ïd»  (Pierre),  p.  374,  375. 

Cigtii,  p.  398. 

Cinaglio,  p.  37, 39:.. 

Ciniano,  p.  36.  ifJ^. 

CUnienges  (Nicolas  de],  p.  131,  126, 

Clave'iana,  p.  149, 155,  397. 
□titienKii  (Nicolas  de).  —  V.  Cla- 

Clément  IV,  pape,  p.  4,  5. 

Clément  V,  pape,  p.  5,  376,  377. 

Clément  VI,  pape,  p.  5, 14,  383. 

Clément  Vil,  pape  d'Avignon,  p.  16- 
19,  21,30,  STj,  36,  50,  r,2,  61,  Ùi, 
ffi,  67,  71-73, 1U7-109,  ill,  112,  lli, 
117-119,  121.127,129,138,139,141, 
144,  156, 193,  It»,  ai»,  297,  393, 


Clennonl-ey.-Beativouis.p.  S67. 

Clermonl  fi'omlé  de),  p.  55, 

Oèvea  (Adolphe,  comte  de),  p.  196, 

203,sni,S27. 
Clias'in  (Olivier,  sire  de),  Connélahle 

de   Krance,   p.   2,   50.  76.   77,  l«- 

'Ji.  97. 98, 124,  128,  191,  192,  233, 

Wî.  278,  345. 
Clioiv.  p.51. 
CûbUnz,  p.  207. 
Cognac,  p.  347. 
Cogorao,  p.  149. 
Col  (Gonlier),  p.  127,  132. 
Colleville  (Guillaume  de],  p.  1^,  180. 
Calmar,  p.  275. 
Colo'jne,  p.  127,  202,  216. 
Cologne   (l'archevêque   de),   —    V. 

Saabwerden  (Frédéric  de). 
Colombier  *  (N  -D.  du],  p.  458. 
Câm.-   -   ""• 


mpU-gne,  p.  2(i,  59,  179,  255,  259, 

3jr>. 
Condren,  p.  27.182,  298. 
Con/Ianv.  p.  'm. 
Conzié  {François  de),  archevêque  de 

Narbonne.  p.  Î24. 
Corfieîl.p.  5t.  317.330. 
Corbie  (Aruaud  de),  chancelier  de 

France,  p.  29,  31,  31,  2Ua,  391,  405, 

412. 
Corbie  [Pierre  de),  p.  12, 385. 
Cordelier  (Roberl)  de  Giresme,  p.  29, 

209,  432.  433. 
Corsini  (Filippo),  p.  63,  65,  214,  215. 
Vortandone,  p.  396. 
Cortamone,  p.  396. 
Corlemilia,  p.  40,  396. 
Cortone  (le  sire  de),  p.  247. 
Cossa  (Balthaiar),  p.  290,  291, 296. 
Couano,  p.  3J8. 
Coaaombralit,  p.  399. 
Costa  (J.   de),   chanire  de  Bajeui, 

p.  282. 
Coaiigliole  d'Asti,  p.  398. 
Cotentin,  p.  191. 
Coucy,  p.  210-213.  245,  251,  254,  S55, 

259,  472,  274,  285,  298,  311,  312, 

314,  33:1.  335. 
Coucy   (Enguerrand  VU,    sire  do), 

comte  de  Boissons,  p.2t,55,  67,  69, 

8r>,  116-118,  121,  iM,  144-149,  152- 

162, 105,  170, 174, 18HH6,  241, 311 , 

372, 407-410,  431, 432, 434,  4%,  437, 

43S. 
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CoucT   (Ukne   de),   dune   de    Bar, 

p.  39B,SU),311,»12. 
Coucj  (Etaout  de),  éTèqoe  de  Ueti, 

p.  334,  336. 
Connut  (J.  de),  p.  160. 
Courteheiue  (Guilliame),  p.  355. 
Courtehenae  (Thoniu),  p.^. 
Courienay,  p.  310. 
Courtenij  (J.  de),  p.  996. 
Couriievx,  p.  183. 
Cousan  (Gny,  sira  de),  vnnd  Hiltre 

d-Hâtel,  p.  137,  414. 
CoDsinol  ^Guillaume},  p.   S99,   996, 
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CoutanceM,  p.  9QH,  30S, 
Coûtes  (Jean  de),  dit  Hu 


Hinpiel,  p.  1 


B3  <]ean  de), 

i,  m,  S06. 

Coiaiêtloji ,  p.  189. 

Couvin,  p.  83. 

CracoTie  (Matthias  de),  p.  SS6. 

Cramaud    (Simon    de),    patriarche 

d'Aleiandrie,  p.  179, 19H,  906,  317, 

SS3,  348, 350,  404,  449. 
Cmnosen  (Evrart  de),  p.  374. 
CraenO>aroiinie  de),  p.  940. 
Craon  (Gaillaurae  de},  p.  lOC. 


Craon  (Jean  de],  p.  996, 


Crema,  p.  ^1. 

Crdmone,  p.  S9t . 

Crépy-«n-Valoù,  p.  27. 

Creoe,  p.  39S. 

Crèvecœur  (chMem  de),  p.  58, 59, 70, 

Crùiqr  (le  seignenr  de).  —  V.  Gâ- 


Dalberg  (Jean  de),  p.  £6. 

Dam,  p.  S3. 

Dalmatie,  p.  390. 

Daromartin  (Simon  de),  p.  85,  413. 

DamvillTê,  p.  195,  m.  ÏIH,  353. 

DajMbe  (le),  p.  165. 

DauphindeViennois{L,e).— T.FEt&NC 

(Charles,  Louis  de). 
Dauphiné,  p.  41, 145,  SU,  306,  37( 

Davelùi  (A.),  p.  93. 
Daj  (Jean),  11.355. 
Demc»,  p.  aOb. 


Deiitj  (I 


:•  de).  —  V.  Lu- 


■  T.  CaàMt* 


Deiciumps  (_. 

(GiUee  des). 
Deudin  (En^uerrand).  —  V.  Eddin. 
Deui-Ponts  (le  comte  de),  p.  373. 
Diano  Marina,  p.  100. 
£ieftircA,p.  313. 
Dietach  (GnilUame  de),  fiéqne  de 

SlTMlXKirg,  p.  "" 
Dijon,  p.  49.  54 
Dinan,  p.  191. 
Difersi  (Nicolas],  p.  409. 
Dodieu  (Jean),    éiêque    de  Sflnlîs, 

p.  133. 
Dogliar-  -   ' " 


-,          . .  .'■  159- 
Doria  (Harc),  p 
Dormans  (Guillaume  de),  c 

de  France,  p.  18, 30U,  303. 
Donnana  (Miles  de),  étftque  de  Beatt- 

Tais,  p.  40i. 
Doultm»,  p.  115, 180. 
Douvrat,  p.  7" 


Dreux,  p.  35S,  S75, 998 
Dreux  (aerooisellede),  p  3 
preui(J,  de),  p.  55,  Mai 


.   nuiam 


Duft«igne    (Je 

(Jean  du). 
Dunoia  (comté  de),  p.  83,  89, 91, 106, 

115,181,  «8,230,298. 
Dunois  (Jean,  Bâtard  d'Orléans,  comla 

de),  p.  385,  356, 3&7. 
Dupuis  (Jean).  —  V.  Puis  (Jean  du). 
Duraiio  ou  Duras  (Charles,  duc  de), 

p.  5,  17,19,21,  23,63,381. 
Duraizo   on   Duras    (Jean,   duc  de), 

p.  4,  5. 
DurazzoouDurasrUdislasde),p.l71, 

173,347,918,971,376,339. 
Duraizo  on  Duras  (maison  de),  p.  6, 

09,  139,  173. 
Durazio  oaDurasfManruerite, femme 

de  Charies  de),  p.  5,  37D,  301,  388. 
Du  Val  (Ph.),  p.  3U9. 


EcUue  (port 


P.a0î.ï 
&  V),  p. 


36,337. 


Ecosse  (Jean,  roi  d'),  dit  Robert  m, 

^  p.  129,  425. 

tglUe  (Etatt  tU   V),  p.  14,  63,  71, 

118,  idS,  156. 
Egreville  (^Gmllanme  d'),  p.  97. 
Etnbnm,  p.  1(5. 
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\,  212,  213,  235.  236, 
aw,  ifît,  SK),  2(J8.  -nu,  277, 
3»),  $14.  4'JO,  (21,427. 

Eofernel  (GjilL),  p.  414. 

Epernay,  p.  iS:i,  -JOiJ,  352,  353. 

Eriiuj,  p.  al2. 

EscJavonie  (dac  d'I.  —  V.   HonaniE 
(Eii-nne  de). 

EsclavDnie(PierreZjdar,  Bandl,  p,  7. 

EsconilinettJ.  d'),  p.  «H. 

Esne  (Robert  d'},  p.  18ô,  396. 


Ésquirole  (IClienne).  p.  1IJ6. 

Este   iNicoUs.  marqnis  d'i,   sire   de 

Hod«ne,  p.  tts.  i?S.  1173,  2U,  WO, 

2Ut,33H. 
Estouleiille  (lean  d'),  p.  68,  18U,325. 
tllsIrepaKiif  (Nicolas  d'),  p.  314. 
Ksztergom  (archevêque  d'),  p.  7. 
Et4Tnpes  (comte  i'),  p.  1. 
Eu  (l'hilippe  d'Artois,  comte  d'), p. 55, 

78,  as,  la*.  227. 
Eu  (le  sAnéchsl  d'),  p.  158, 160,  431. 
Eudin  (Enguerraiid  d'),  p.  •£}. 
A'weiu;,  p.  278,  304. 
Evreui  (I  évoque  dcf.  —  V.  Houlihs 

IPh.  de). 

Foenio,  p.  36.  107, 113, 406. 

FaiUouel,  p.27, 182,20tj. 

FataUe,  p.  103. 

Fallello  (Tamme},  p  398. 

Farùjliano,  p  mI. 

Fdvel{G.  de;,  dit  Le  Bègue,  p.  2^, 

Feliziano,  p.  153,  IM. 

Fére-en-Tardenoia,  p.  104,  230. 

Pire  (te  sire  de),  p.  IW. 

fère  (U).  p.  100,  241,  2«8,  312 

Ferrare,  p.  137,  248. 

Femre  (.roarquU  de),  p.  tU7. 

Ferrere,  p.  31». 

Ferrières  (te  tire  de),  p.  4i5. 

Perron  (Jean),  p.  iSW. 

Perron  {Olivierj,  p.  IW).  186,  2L9.  309. 

Ferlé-Atep» {lai.  p.182.  t&H. 

Ferté-Bernani  (U),  p.lH,  182. 

Ferli-Hilûn   {U).  p.   27,   181,   255, 

312. 
Ferlé-Vilteueuil  (U).  p.  83. 
Fiesuhi  (Antoine),  p.  141.142. 
Fwsuhi  ftardinali,  p.  IW,  149, 17.-.. 
Fieschi  (Charles),  p.  lit. 
Hesuhi  iramillei,  p.  131-130,  149,154, 

170. 
Fieschi  (Jean-Philippe),    amiral    de 

Génea,  p.  136. 
Fie«cht  (Hamoadin),  p.  136. 
FiUUre  (GuiUaume),  p.  320,  231, 396, 


FiUeul  (GuT),  p.  9»,  444. 

Finale,  p.  05,  149. 

Flandreu,  p.  30.  64,  186,  199,  340, 
344. 

Flandres  (Marguerite  de),  dncheise 
de  Bourgogne,  p.  101. 

Florence,  p.  17,  36.  41,  02-69,  72,  74, 
107-109.  113,  119,  120.  i:fi,  137- 
141,  1*7,  152,  151,  157,  159,  IKi, 
16»,  107, 189-174,  191, 199,  209,  212- 
216,  324,  237,  243, 247-2»g,  256,  258, 
268,  269,  •£10,  380,  29U,  2U6,  303, 
316,  3J6-310,  420.  435.  437. 

Florence  (cardinal  de),  p.  128. 

Florence  (Dominique  de),  p.  347. 

Flerigny  (Philippe  de),  p.  47,  48,  51, 
60,  68,  09, 123,  318,  207,  412,  413. 

FfouiTOJ,  p.  182. 

Foissac  (Guëdon  de),  p.  145. 156. 

Poix  (comte  de).  —  V,  Graillt  (Arcli. 
de). 

Foix  (comté  de),  p.  76,  78,  250. 

Foix  (bâtard  de),  p.  101. 

Foiï  (Gaston,  comte  de),  p.  53,  76, 80. 

Foii  (Rt^er-Bemard  V  de),  vicomte 
de  Caatelbon,  p.  78. 

Folembray,  p.  241. 

Folteiille  (Jean,  seigneur  de),  prévdt 
de  Paris,  p.  438. 

Fondi  [comte  de),  p.  17. 

Fonlainea  (Jeun  de),  p.  94,  141-143, 
155,197.225,288,290 

Fontenay  (Nicolas  de),  p.  404. 

forcai^uier  (comté  de),  p.  8, 13,  16, 
109,  370,  373,  380,  3»4,  387. 

Forli,  p.  3(),  113,  120,  156,  408. 

Forte-Uai6on-lit-Charlret  (La),  d. 
93.  V     "   f 

Foisum(irone,p.  3ti,  toa 

Foujolles  (Uotin  de),  p.  149. 

Foulloy  (Oudart  du),  p.  232. 

Fraigne  (Jean  du),  p.  126. 

France  |  Catherine  de;,  fille  de 
Chartes  VI,  p.  259. 

France  (Charles  de),  Dauphin.  Ills  de 
Chartes  VI, p.  161, 1ii7,192, 215,426. 

France  (Isabelle  de).  Temme  de  Jean- 
Galéas  Visconti,  p.  28. 

France  (Isabelle  de),  lllle  de  Char- 
les VI,  puis  duchesse  de  Valois, 
p.  164,  179,  180,  2.\i,  2.-16,  1M,  2(i0, 
281,  294,  295, 3tO,  330.  .'IW. 

France  IJean  de),  duc  de  Tauraine, 
flIsdeChariesVLp  281,336. 

France  (Jeanne  de),  Alla  de  Char- 
les VI,  p.  78,  258. 

France  (Louis  Je),  fils  de  Charles  VI, 
DdU(.hin,  p.  tHO,  250,  253,  278,281. 
315,  3£i,  328. 

France  (Mane  de),  fille  de  Charles  Vf, 
religieuse   à   Poissj,  p,   259.  323, 
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Fnnc«  (Hichella  da).  fllU  da  Oiu^ 

)«•  VI.  p.  et;,  981,  315. 
France  (PhUîppa  IV,  rai  del,  p.   IBi. 
France  (Philippe  VI,  mi  iej,  f.  90, 

184. 
Franefort-tur^U-Uein,  p.  19B,  900, 

£f:>-J3I,  £»,  313. 
Franet,  p.  3(6. 

FrMiric  11,  empereur  illeintiid.  p.  J7. 
Fraanel  (Pierre),  é>é^e  de  Metni, 

p.  36,  67,  69,  137,   158.  IW,  IW, 

m,  U6,  ttU,  431,43ï. 
Frétewa,  p.  83,  336. 
frinco,  p.  395. 
fumay,  p.  83. 

GKÎIIoiuiel  (GuilUame  de),  p.  49. 

CaUeffMTsde),  p.  318. 

Galle*  (UweD,  prince  dej,  p.  3U8, 318. 

Garobacarta,  p.  3H). 

GuRt^liu,  p.  IIA,  £)0,  ?,». 

Uarbet  (Nicolas),  p.  1JU. 

Garencières  (Jean  de),   seigneur  de 

Cniissy,  p.  »3,  &I,  &H.  tiw.  70,  84, 

Itl-tii,  1(6,  151,   \m.   '1\%,    'Hà, 

3uy,  3^>,  4U7,  408.  in,4lt,  iâj. 
Gftreniiëret   (Jean   de),    te    Jeune, 

p.  332. 
Gareiiio,  p.  160. 
Garye*,  p.  316,  314. 
Garreto  (famille},  p.  397. 
Garaïc  de  Freupkillea  tG.),  p.  U9. 
Ciuraqne,  p.  1  j6. 
Gdd'kiti  (Le),  p.  387,  317. 
Uaucourt  (R4uut  Je),  p.  362, 396. 
Gaule*  (i.  de\  p.  'iH. 
Gautl  (foret  dui,  p.  Ï7. 
Gauluet.  —  V.  UoiuiaT  (P.  de). 
Gavenolta,  p.  14-J. 
Gavi,  p.  t^,  157. 
Gemar,  p.  ^.Û3. 
Cé««t,  p.  17.  53,  7*,  190,  13H37, 

13S>-1«,  U9-15J,  167-1(a,  165,  1tî6, 

170-178,   184,   193,   194,  199.  20O. 

313-3ir>,  218,  338.    358.  £i9,  289, 

3»»,  301,  317.  337-339,  341,  401, 

431-434,  436. 
Gine*  (Elivière  de).   —  V.  Pohiht 

(Rivière  du),  Lktamt  (Rivière  du). 
Gtrcy,  p.  341,374,373. 
Chuadagnl,  p.  3t0. 
Giac    (Hiene    do),    chancelier    de 

France,  p.  78, 116,  404. 
Giacci(R.),  p.3:i8. 
GianBgliaiïi  (R.).  p.  336. 
GiUrt(J.),  p.  I«i. 
Gilet  (Jein),  p.  69,  83,  84  88, 419. 
Gillim(Pietnt),  p. 37. 
GUort,a.  44,  48,  57,  59,  60,  80,  81, 

180. 
OloceaUr  (duc  de),  p.  80, 114,  111, 

179. 


(jouagne  (Franfata  de),  (b«  de  Hbd- 

toue.  p.  49,  65,  109,  137,  173,  343, 

396. 4-JO. 
Gôrliu  (Elisabeth,  fille  de  Jeu,  4dc 

de),  p.  197,  301,  sut,  SG& 
Gorrini,  p  .£16. 
GoofSer  (Gaj),  p.  415. 
G(Milan(Jeu).  p.  193. 
Gouf  lar  ou  Goorle  (Gd;).  p.  180,  «9. 
60urnay-nir-lfani«,  p.  ». 
Goueieux,  p.  231. 
Gotoae,  o.  160. 
Grailly  (Archamband  de),   coule  de 

Poil  el  captai  de  Bach,  p.  3S0,  3(7. 
Grailly  (Gatton  de),  fils  dn  comte  de 

Foii,  p.  SO. 
Grailtj   (Jean  de),  fils  d>  cotnle  de 

Koii,   el  vicomte    de    CutelbtMi, 

p.  £0.  999. 
Grand-Courtmae.  p.  48. 
Grantipré.  p.  339. 
•  Graselle  >  (famille),  p.  306. 
Gri-re.  p.  817. 

Grégoire  XI,  pape,  p.  6,  8,  9, 13-17, 

3-J.  369.  385. 
Grégoire  XU,  pape,  p.  343,  348,  349, 


146. 

Grimatdi  (famiUe),  p.  134, 143, 176. 
Grimaldl  (Luc  au  Lucas),  p.  136. 
Giim;ildi|Louii),  p.  146. 
Guarcu  (Antoine  dei,  p.  134, 146, 154, 

157,  159,  IGO. 
CuB^co  (Bertrand),  p.  30,  33,  31,  43, 


<le),  p.  44- 
i3,a71,973. 


393,  -âa,  4U3. 
(^ueMre.p.  42.  331,414. 
(;u»!ldre  ((>uilteuroe,  duc 

46,  9U3,  350.253,  355,  353, 

279. 
Gueldre  (Renaud,  duc  de), 


Guesclin  (Bertrand   dn),    couoétable 

de  France,  p.  1,  3,  48.  M.  59. 
Guichard  Dauphin,  maître  de*  arba- 

létriera,  p.  415. 
Guinoant  (Hugues  de),  p.  86, 91, 104, 

2I8,  397,413,  419,  m 
Guisa;  (Kagriesde;,  p.  101. 
Guotiner  (raraille),  p.  395. 
GuvCTine,  p.  3, 45,  56,  81,  138,  366. 

^.  386,  309,  318,  323,  3tO,  343- 

'd45. 

Bainaut,  p.  8386,  88. 115.  318,  340. 
Hainaut   (Albert   de  Bavière,   comte 

de).  —  V.  Bavière  (Albert  Au). 
Haitiaut     (Guillaume,     comte     de), 

p.  87,  88 
Hainant  (sénéchal  de).  —  V.  Tntcmi 

(f.  de). 
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Halle,  p.  dOi 

Hallencourt  (Gsorgea  de),  p.  909. 

Bam,  p.  311. 

Hambuye  (le  sire  de).  —  V.  Pathel 

(G.). 
Hangest  (Je.in  de),  p.  166.  333. 
Hsngeat  iRobert  de},  p.  SS. 
Hircourt  (]«an  VII,  comte  d'),  p.3W. 
Harcourt  (Louis  d'),  vicomie  de  CÛ- 

tellcrault,  p.  29b.  40i. 
Harcourt  (Marie,  fille  de  Jean  Vf  d'). 

p.  ÏOl.aoa,  3il,322. 
HarfT  (Jean  de),  p  251. 
Harpedenne  fJean),  p.  337,  346. 
Hautbois  <(i[uillaume),  p.  1(K). 
Havesquerque  (Pierre  de),  p.  SOU. 
Hawtwood  (Jeanl,  p.  73. 
Heidelburg,  p.  3i3. 
Heidelberg   (Robert,  duc  de).   —  V. 

Batiéne  (Roben  EU,  duc  de). 
Heilly  (Jacques  de),  p.  185. 
Hellenvillien  (Lancelot  de),  p.  376. 
Herbault  (le  seigneur  de).  -  V.  Phu- 

NELÉ  (Jean). 
Hereford  (Henri,  duc  d').  —  V.  Las- 

G ASTRE  (Henri  de). 
Hermaniille  (Guill.  d').  p.  333. 
HéroD  (Uacé),  p.  33t. 
Httie,  p.  330. 

Heue  (Hermann  de),  p.  336. 
Hildetheim,  p.  3U. 
Hongrie,  p.  (,  6,  13, 14,   33,  33,  27, 

117,  133,   131,  i:«,  165,  170,  184, 

186.  213,  W8,  270,  371,  376,  376, 

377,  387,  390. 
Hongrie  (Catherine,  flile  de   Louis 

de),  p.  7, 9. 11-13,  32,  370, 373,  378, 

380, 385. 387-389. 
Hongrie   (rois  de).   —  V    A^iOD- 

SiciLK,   Luxembourg  [Sigiamond 

de). 
Hongrie  (Elisabeth,  femme  de  Louis 

dej,  p.  33,373. 
Hongrie  (Elienne  de),  duc  d'EscUfo- 

nie,  p.  13. 14. 383. 
Hm«-ie  (Edwige,  UUe  de  Louis  de), 

p.  23. 370,  373. 
Hongrie   (Marie,   SUe  de    Louis  de). 

p.  11,33.  33,  370,  373,  3Ua 
Hongrie  (Marie,  princewe  de>,  p.  4. 
Hongrie   (Sigisinond,  roi  de).  —  V. 

LciEMBOURO  (Sig.  de). 
Hubines(J.de),  p.  93. 
Hue  (Jean),  p.  3». 
Huntingdan  (comte  de),  p.  190. 

lerrille  (Jeanne  d'),  dame  de  Uan- 

courent,  p.  75, 130. 
Imola,  p.  36, 107,  113,  406. 
Imola  (le  sire  d'),  p.  391. 
Imperùto  (Gloiuiiii),  p.  40. 


Innocent  Vif,  pape,  p.  316,  338,  341, 

Jntuibrùck,  p.  356. 

lanards  (famille  des),  p.  397. 

Hatie,  p  15,  17,  81,  28,  29,  31,  35, 
41,  52,  63,  6i.  65,  67-69,  71,  73, 
78,  7»,  89,  107.  108.  110,  111.  114, 
117,  «9-131,  125.  131,  143,  144, 
145,  15.Î,  158,  162,  1K,  174,  178, 
183,  190.  193.  198,  2Ï>,  238,  343, 
244, 218, 258,  368-271, 276, 2Î7,  391, 
396,  317,  337,  419,  432,  436-  438, 
434,  437. 

Ivry  (le  aire  d'),  p  «4. 

Jacopo  (Barlhéleni;   de),   ^.  33,  34, 

Jamaig  (Hugues  de),  p.  219. 

Jatwille,  p.  186. 
Jargeau,  p.  397. 


i,  p-H9a 

-i  des  l 


jouvenei  des  Ursins  (Jean),  p.  100, 

101,  322. 
Jimkerath.  p.  313. 
Justines  (Raoul   de).  —  T.   pASQDt 

(Raoul). 
Juoisjf,  p.  335. 

Kalncsa  (archevËque  de),  p.  7, 
Kaualin,  p.  153. 
Karouis  (Yres  de),  p.  285. 
Eaizenellenbogen  (ThierrTde),p.l9S. 
Ke»$el  (comté  de),  p.  351,  321. 
KŒQi^teJn  (Wemer  de),  archevêque 

de  Trêves,  p.  188,  236,  293,  318, 

313, 335- 
Krerrenrich,  p.  414. 
Kotfovo-Poiji.^.m. 

U  Champagne  (G.  de),  p.   319,  385, 

3Ï>. 
U  Chollelière  (le  sire  de),  p.  55l 
LaCloche(Jeande),  p.  185. 
U  Ferté  (Pierre  de),  p.  296. 
La  Fong  (Guillaume  de),  p.  66. 
La  Guette  (Jean),  p.  90. 
UHogue  (G.  de),  p.  309. 
La  Houssaye  [Eustache  de),  p.  309. 
La  Hoiiasaie  (Olivier  de),  p.  309. 
Laigle  ((orèt  de)  p.  27. 
Laiguenlia,  p.  160. 
Uire((iuillaumede1,p  303.307,331, 

350, 296,  297,  300,  303, 353. 
Laire  (Raoul  de),  p.  3r" 
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La  Much*  (comte  de).  - 


i'M.  -HA. 


t  Motle(JEaii  dei.  p.  3&e. 

Un(-»iie  iHIanched»),  mie  d'Hen- 
ri IV.  p.  iif,  «t- 

L«n('n>'i  e  Henri  (Jel.  roi  d'AnElel^TTC 
(lUnn  IVl.  p.  rHG-2ffl.  232,  231, 
aW.  3it.2ii6.'27«.  »«.3W.aH,2a>, 
Wi.  :tiiô,  :«>S.  31D.3I9.  31t.  :tt6. 

Lamjsire  (J*ïn.  duc  de»,  p  24,  79, 
81.   III,   117,  123,  13-J,  16j,   181, 


ude>,fikd'BeiiriIV, 


LaniM>tre(Th< 

p.  ai5. 

Laudftrit»,  p.  83. 
Langra,»,  p  5C,  418. 
laii'iAt'i  (pays  de),  p.  153. 
Lanfton  <Ltncelol  de),  p.S5. 
Langres  (^véque  de).  —  V.  La  Tocr 

d'Âl'tergne  rB.  dei. 
Ungres  (G.  de),  p.  <&7. 
i.oM^ueJ-«r,  p.  60,  52,  54,  76,  S17, 

3116,315. 
LaoUnis  (Panslin  de),  p.  ^  4(6. 
Laon,  p  31t. 
Laon  (cardinal  de),  p.  46. 
Laon  (NicnUsouColutde),  p.  307. 
Laon  (évèque   de).   —  V.   AiCBLi.t 

(Pierre). 
LaiinnnU  (Vidame   de).  —  V.  Mos- 

TAiouJeande). 
Lapati  (Jean),  p.  136. 
La  Personne  (Jean).  Ticomta  d'Acv, 

p.  2i. 'Jy,  57,  127.  128'. 
La  P>irlr!  (Jacques  de),  p.  375. 
U  Pruifue  (dame  de».  —  V.  Ahoods- 

SOLES  (Catherine  d'j. 
La  Rivière  [Bureau  de).  —V.  Bdukâd 

DE  1.1  RlTlËRE. 

Laroche  (Marchoald  de),  p.  40g. 
La  Roche  (le  sire  de),  p.  414. 
La  Rochelle,  p.  50. 
U  Salle  (Gadifer  de),  p.  55,  180,250. 
LatiMm,  p.  \m. 

La  Tour   d'Auvergne  (Bernard   de), 
'   ■         ■  c  de  Langrea,  p.  127. 

e  r  -  ^--   -  " 

116,  117,132, 
Lavaqna,  p.  149. 
U    Veriiette    (frère    Bertrand    de), 

La'^Vi^ville  (P.  de),  p.  04,  145,  IStS, 

158, 184. 
U  Voûte  (le  sire  de),  p.  234. 
Lajol  (famille),  p  395. 
Le  Barbetier  (Jean),  p.  452. 
Le  Bègue  de  Favel.  —  V.  F»yel. 
Le  Bègue  de  ViCaioes.  —  V.  Viuinks 

(Le  Bigne  de). 


Le  Borgne  (Tbonas),  p.  309. 

Le   Bouieiller   (GaiUiume).    p. 

SI9.  SQj,  278, 396,  316,  3S3. 


Lecka  (Olbon,  sire  de),  p.  2D3. 

Le  Coich  (Herrt),  p  414. 

Le  Coole  (Jeinl,  p.  123. 

LeCoq(Je>ni,  p.  S4. 

Le  Dur  [Nicolaa).  P-  W7,   300,  315, 

3ffi.  350.;&l,353.  4(4. 
Le  fèvre  (Jean),  étéque  de  Chartret, 

p.  2i  442. 
U  Flament  (Jean),  p.  296,  S97,  31S, 

322,  413, 414. 
Le  Galloii  du  Coudrav,  p.  94. 
U  GaloU  d'AdiT  (Jean),  p.  216. 
U  Maire  (P.),  p.  93. 
Le  Heinere  (Jean),  dit  Boocïcaut, 


Le  Uercier  (Jean),  p.  1 

57, 91, 97,  4M,  419. 
Lenimo  (Le|,  p.  154. 
Le  Munier  (Nicaise),  p.  88. 
Le  Noir  (Richard),  p.  179. 
Le  Preslre  (GuToil,  p.  90. 
L^quio  Tanaro,  p,  397. 
Le    Roy  (Pierre),  d'Orral,   abbé   do 

Monl-Sainl-Michel.  p.  Sîl,  S47. 
U  Sénéchal  (Robert),  p.  »,  180,  993, 

300. 
Letparre,  p.  346. 
Le  Tirant  (Roberi).  p.  415. 
Leurhlenberg  (Emilie  de),  p.  292. 
Utdinqhei».  p.  57,  W,  114,  117. 118. 
Uvandis  (Ant  de),  p.  219. 
Levant  (rivière  du), p.  157 -> 


T.  BantitE 


L'Hâpital  (François  dé),  p.  ' 

Lieguet  (abbaye  de),  p.  ItU. 

Liège   (l'étêqi      ^-~ 
(Tean  de).  _ 

Lignières  lAmaurj  de),  p.  S8&. 

Ligurie,  p.  178. 

Lille,  p.  91. 

Limay-tèi-yanle»,  p.  232,  331. 

Limoges  (Olivier,  vicomte  do),  p.  219. 

Limouxia,  p.  318. 

Linanse  (Jean,  comte  de),  p.  374, 
313. 

Uuoarne,  p.  337.  33». 

Loches,  p.  56, 418. 

Loen  (Jean  de),  seigneur  de  Heins- 
berg.p.  32a 

Lo^e-TrUtan  (La),  p.  27. 

Loign;  (Louis  de),  p.  218. 

Lombardu.  p.  W.  29,  48,  60.  67, 
69-71,73.  74,84,85,110,111,121, 
145,  155-157,  162.  165.  186,  197, 
199,213,  214,  356,  ï»,  SU,  391, 
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,  3M,  315,  &l-tS3, 


I^TnelliDÎ  (Jf 
Lr^HdrM,  p.  17y.  ii32,  344. 
Loiigny  (te  sire  de),  p.  202. 
Lnii'nieaille  (comté  de),  p.  59, 
Loicii7.a  (tjonet),  p.  396. 
LOifévre  (Pierre),  chancelier   d'Or- 
lédns,  p.  81,297.  33^,  3tU,  4*3. 


..  207, 


Lorr, 

Wi 

^%. 
Lomin< 

démontj  p. 

Lorraine  (Issbelle  de),  dame  de  Couc;, 

p.  311. 
LorriM,  p.  3S6. 
Loudun,  p.  215. 
Louis  (uiol),  évéque  de  Toulouse, 

p.  4. 
Louvel  (Simon),  p.  133. 
Louvret-en-Pariaii,  p.  274. 
Lit,  p.  300.  308. 
Luce  (iean},  p.  145. 
Luamei,  p.  t».  153.  S17.  i43. 
Laoe  (Pierre  de),  p.  117,  138,  210, 

Si*.-  V.BENOiTXIll. 
Lusignan   (J.   de),  seigneur  de  Bey- 
routh, p.  S18. 
tuitemùouro,   p.   WA.   195-W,   202. 

aoi,  239,  243,  268,    271,   273-275, 

277.   278,  291-293,   298,   312,  314, 

333,  3fa,  354. 
Luiembourz  (Bonne   de),  Temme  de 

Jean-le-Bon,  fils  de  Philippe  VI,  roi 

de  France,  p.  388. 
Luxembourg  [Charles  de),  empereur 

allemand  (Charles  IV),  p.  9, 15,  ii, 

192, 193, 
Luiemboure  (maison de),  p.  200,  336, 

34i,  270. 
Uiiembuurg  (Pierre,   cardinal   de), 

p.  200. 
Luiembourg  (Sigismond  de),   roi  de 

HoDErie,  p.  9.  22, 23, 117, 123, 199, 

165,  188,  194,  197,  2îi.  235,  236, 
24*.  2*7,  288-273,  376,  291,  316. 

LuiembouivfWalëranae},  comte  de 
Saint-Pol,  p.  57.  67, 178,  179,  193- 
19tS,  215,  &1,  304,  313,  323,  325, 
335,  ^G,  tâi.  —  Sa  Qlle  Jeanne, 
p.  262. 

Luxembourg  (Wencealaa  de),  roi  des 
Romains  et  de  Bohême,  p.  9,  28, 
35,  71.  108.  110, 129, 149,  i51t,  161, 

166,  188,  189,  192-194.  196-205, 
207-209. 213,  214,  2'22, 233,  235-339, 
242,  244,  M6,  2*7,  è3,  25i,  256, 
208-274. 276. 277, 291, 314, 315, 420, 
435, 427,  442, 


Lajèrei  ((Geoffroy  de),  p.  56,  186. 
Layèrea  ((juillaurae  de),  p.  125. 
LutaTche»,  p.  IM,  180, 182. 
Lynninsen  (comte  de),  p.  256.  277. 
Lyon,  p.  29.  51,  52,  51,   65,  66.  132. 

133,  209,  299,  303, 306. 
Lyon    (Le    Chanlre    de).    —   V.   Ll 

Chamtrb  ds  Lyon. 

Machau  (Robert  de),  p.  42,  55,  165, 

Mdcoii,  p.  49,51.54,  403. 
Uagdebours  (l'archevêque  de).  —  V. 

QulRFDRT(A.de). 

Magelotii(P.),  p.  336, 

Magny,  p.  48. 

Uagnelonne    (l'évëque   de),    p.   119, 

Mainemaires  (Ricbard  de),  dît  Belle- 

sarde,  p.  239. 
Maiziàres  (Ph.   de).  --  V.  HizitRU 

(Ph.  de), 
Malaharba  (Pirrre  de),  p.  408. 
MalabayU  {famille),  p  395, 
Halatesta  (Carlo),  p.  291,  296. 
Malatesla  (famille  de),  p.  65,  120. 
MalaieslalGaleoito  de),  p.  35, 36, 112, 

i06. 
Malberg,  p.  292,  314. 
Malestroit  (sire  de),  p.  309,  325. 
Malet  (Gilles),  p.  49. 
Malipieri  (cardinal  de).  —  T.  Pktrà- 

IIA^A. 
Ualmont  ou  Haumont  (Gérard  de), 

p,  105. 
Man  (le  sire  de),  p.  166. 
Man»i'ie;,p.93-96,430. 

-  H6tel-Dieii,  p.  430. 

—  Saint-Pierre  (église),  p.  430. 
Mantes,  p.  234.  fôO. 
Afonfoue,  p.  137. 

Hsntoue   (Le   aire  deV  —  V.  GoK- 

ZAOUB(ii-r.de). 
Marchetioir,  p.  83,  3Î6. 
Marches  (les),  p.  35,  12Û. 
Marche  TrévUarm  (ta),   p.  431-423, 

Harciily  (Foulques  de),  p  91,  263. 
Uarcoignet  (Enguerrand  de),  p.  186, 

192,23.),  211,296. 
Marcorengo,  p.  395. 
Uarcq  (Sohier  de),  p,  66. 
Maréchal  (Jacques),  p.  145. 
Uariète  (Denis),  p.  68, 69,  84,  85, 357, 

430,413. 
Marie,  p.  100,  241. 
Marmigntc  (Hugues  de),  p.  149 
Marocello  (Antoine),  p.  136, 176. 
Harocello  (Charles),  p.  136, 176. 
Uartaglia,  p.  397, 
liarieilU,  p.  55,  138,  399,  341,  348- 
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UarlTMil  (Olîiier  de),    éTitroe  de 

ChilOD.  p.  116. 
Maaia,  p.  395. 
Maubuitton,  p.  B6,  Xll. 
M«ucouïeiit  (dame  de).  —  V.   IgR- 

VILI.E  (Jeanne  d'). 
Maule  (Raoul  de),  p.  S69.  296. 
Uaumont   ou   Malmont  (Girard  de), 

p,  105. 
M4unf  (Mené  de),  p.  396. 
Uauny  (Olivier  de),  seigneur  de  Tbo- 

rigny,  p.  303,  327,  415. 
UtuvinHt  (Guillaume),  p.  31,  67. 
Maavaisin(Jean),p.  55,  t>2, 83,  W,  1H0. 
Mayence,  p.  202,  346,  269, 273. 

1    (l'archevêque    de).   —   V. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


liis 


u  (Jean  de). 


3.53. 


a  de).  - 


.    FRE8NEL 


Hea'ui  (^î«qt 

(Pierrel. 
Ueaui  (vicomle  de), 

(Roberi  de). 
Heaui  (vicomtesse  de),  p.  903. 
Méditerranée  llaj,  p.  53. 
Mehun-nir-Yèvre,  p.  82. 116. 
Meissen  (Ballhasar  de),  p.  ZS6. 
MeitseniGuillaumede),  p.  236,  S70. 
Meissen  (les  marquis  de',  p.  2Ï0. 
Uelegnano.  p.  276. 
»r'-(T<»,p.  3,  49,  51,59,  230,921,287. 

ftïJ-327,  b29,  4«,  4.^3. 
Melun  (Guillaume,  vicomte  de).Comte 

de    Tanrarville,  p.  127,  1S8,   133, 

2S3. 309,  332,  415. 
Menabo,  p.  3)7. 
Me»de,  p.  C8-70. 
Mcrrq,  p.  8-23. 
Uerliano  (Marc  de),  p.  410, 
Merliano  (Prevedinde),  p.  42. 
Merre  (Jacques  de),  p.  321,  S5. 
Mervil1e(Ph.  de|,p.  ï,:.. 
Meanit  (Bertrand  dut.  p  219.  285. 
MesHîne  (Phare,  ou  détroit  de),  p.  14. 
Mestier  (Jacques  del.  p.  321. 
Jtftf/:.  —  Cf.  p.  i^'î,  234,  259,  ÏK.  277, 

2S1.  333-3^5,  35i,  aTkt.  -  V.Thois- 

E  VÉCUES. 

Met/    (évèque    de).    —    V.    Concr 

lR;iou1  de). 


Meulhor 


Guillaume  de),  p.  145.  146, 


Méiiëres  (Philippe  de),  p.  63,  297. 

Michel  (JHcquesl,  p.  413. 

Michel  (Pierre),  p.  407. 

Ui'an.  p.  28.  29,  49,  66.  73,  130,  Itn, 
irii),  160, 170, 174, 193, 198. 212,213, 
216,  217,  %&.  '■m.  -271,  288,  290, 
591,  298,  2116,  ÎH7,  300,  3(B,  33B- 
4^. 


V. 


Uilan  (le  aire,  puis  le  doc  da). 

ViacoKTi  (Jean-6tléu),  TucMm 

(Jean-Marie), 
MilanaU,  p.  194.  352. 
Hinguel.  —  V.  Coittsb  (Jean  de). 
Uinumonl  (Guv  de),  p.  202,  218.2(9. 
(Jean  de),  p.  55.  IW,  902, 


Miribel  (Amé  de),  p.  34, 14^  147.IB0, 

162,  437. 
Misnie  (famille  de).— V.  HnsSBN. 
iloatca,  p.  300. 
Hi>do,'Cia(L«onardd«),  p.  409. 
Moaaco,  p.  151,  341. 
Monale,  p.  3%. 
WoncAwro,  p.398. 
Mimdovi,  p.  40. 
Moneglia,  p.  149. 
Mongardino.  p.  37. 
Honopoli  (évoque  de). —V.pALUBnn 

(Jacques). 
Monta   p.  396. 
MontaboTte,  p.  398. 
MoDtabuanï,  p.  215. 
Hontaieu  ou  Uontagu  (Jean  de),  p.  18, 

39, 46, 50. 50, 97, 137,  132,  383,  »£ 

325.  334,335,346,414. 
IfoDUldo  (Ant.  de),  p.  134,  135,  140, 

145,  1*6,  15(,  155,  157. 
Monlaido  Roero,  p.  3" 

MontaldoS' 

UontarrjU,  i 

340, 347. 
Honicavrel  Oe  sire  de),  p.  184. 
Montcomet,  p.  SU. 
MontM:hiaro,  p.  96,  160, 305. 
Montegrtmto,  p.  37. 
Montèlimart,  p.  52,  54. 
MonteSanAr.getn.a.  8,  19,  14,15, 

370,  373, 376,  383- 
Montea  Boero,  p.  396. 
Montferrat,  p.  153. 
Uontrerrat  (.Antoine,  cointedetjp.  6C. 
Uonlferrat    (Théodore,  marquis  de), 

p.  147. 118,  238. 289,  398.  390. 
Uonlfort  (JesD  IV  de),  duc  de  Bre- 
tagne, p.  76-78.  91,  gs,  95,  97,  194, 

128,178,229,233. 
Uontli)rl(JeanVde),dnede  Bretagne, 

p.  78,  191,  192.  832,  333,  378,  ÏJ9, 

301,319,345,346. 
Honifort  (Jeanne  de  Navarre,  wave 

de  Jean  IV  de),  p.  378. 
Monl-Genévre  fUh  P-  1*6. 
Afontgûcurl,  p.  53. 
Moniîcello,  p.  396. 
Montignoc,  p.  195,  919. 
Monligny,  p.  182. 
Monligny-Léngrin,  p.  183. 
Montivitlùr»,  p.  304. 
IfoDtiove    (Frohbei   ' 

p.  SIS,  ^350,  S 
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UoQ^OTt  <la  bire  de).  —  V.  Schok- 

TonsT  (le  sire  de). 
Montlh)H-y,  p.  97. 
Montmèdy,  p.  313,  XH. 
Montmélian,  p.  115. 
Uontmor  (Uorel  de),  p.  76. 
Uontmorencv  (le  sire  de),  p.  415, 
Montpellier,  p.  60-53,  2o6,  281,  "m. 
Uontpeut  (Anunieu,  sire  de),  p.  3U9. 
Uontreuîl  (Jean  dei,  p.  246. 
Monlrion.p.  312. 
Uonl  Saint-Mich. 
Mont  Saiiit-Michel 

Le  Roy  (Pierre). 
ilonlBaisin,  p.  1K2. 
Moralité,  p.  270. 
Uoraiie  iJosse,  marquis  de),  p.  193, 

116,  ^%,   ai3,   201,  244.  26!*,  270, 

273-275, 314, 315. 
Uoravie  (les  marquis  de),  p.  93(5,  316, 
Uaravie  iProcope,  marquis  de),  p.  2U3. 

5i44,  270,  273. 
Moruyneri,  p.  37. 

MoréK  (prince  de  L»),  —  V.  Savoie. 
Moiel  (EusUehe).  —  V.  Champs  (E. 

des/. 
Uorez  (Banitïce  de),  p,  51,  68,  74, 

118,  1^,  227. 
Morges  (Guj  de),  p.  12, 385. 
Hornar  (Pierre   de),    dit    Gauluel, 

p.  295,  S-2U-3i6. 
iior>-a.  p.  3Bli. 
Uffirs  (le  comte  de),  p.  StQ. 
Hœrs (Ferry  de),  comie de  Saarwer- 

den,  p.  275,  313,  33»,  354. 
Miirlain  Icomte  de),  --  V.  Navarre 

(Piorre  de). 
Uos,!lle  ((a},  p.  314. 
Mot  ta,  a  395. 
Moulim,  p.  &1. 
Moulins  (Ph.  de),  éféque  d'Eireux, 

puis  de  Noyon,   p.  116,  118,  180, 

217,  297,  401,  4*2. 
Moulin*-Chevaiier,  p.  182. 
Uourre  (Luc  ou  Lucchino),  p.  146, 


S75,  277. 
Murialdo.  p.  396. 
HuriBldo|f»inille),  p.39B. 
ifuMV  L'Evêque,  p.  51. 
Hnsnlmaas  (lies).  —  V.  IhfioÊleS. 

Namur  (Uarie  de),    camtesse    de 

Blois,  p.  83. 
Nancy,  p.  354 
Hanta,  p.  78.  278. 
KanteuiUle-Haudoin,  p.  251. 
Nanlouillet  lOaier  de),  p.  101,  180, 

186,219,284,396,348. 
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Wople»,  p.  4,  8, 11, 12. 13, 16, 17,  1», 

21,  22,  23,  52,  62,  S7,  112,  138, 139, 

172,  200,  220,  2i8,  370,  373,  387, 

389, 434, 135.  cr.  Sicile, 
Naples  (Nicolas  de).  —  V.  Spinelli, 
Naples  (rois   de).  —  V.  DurazïO, 

ANJOU -Sicile, 
Naples  (Thomas,    archeiéque    de), 

p  375. 
tiarbonne,  p.  52,  53. 
NarboDiie  (archev.  de).  —  V.  CoNZiS 

(Fr.  de). 
Naeino,  p.  142. 
Nassau    (Jean  de),    archevêque   de 

Mavence,  p.  33r>. 
Nassau   (Ph.   de),  p.  354,   333,  334, 

354, 
Nnlon  (Nicolas),  p.  166. 
Navarre  (Charles,  roi  de),  p.  27,  188, 

l'-H),  S05,  -m,  259.  278,  308,  328, 

Navarre  (Louis  de),  p.  6, 12,  388. 

Navarre  (Pierre   dei.  comte  de  Mor- 

laiD,  [1.  48, 127,  3-iS.  3:tJ,  41 1, 
Naiareiti  (Nicolas,  évoque  de),  p.23H. 
Nemours,  p,  308. 
Nesie    ICuy   de),    kiie    •rOITemonl, 

p.  18b,  201,  29(>. 
Neale  (Raoul  de),  p.  262. 
Ntêpioy-aux-Uxji-f.  p.  :iîf>. 
Neufchdleaii.  p.  Xt,'>. 
Neurmoulin  (l'ti.  de),  p,  219. 
Neuhausen  (le  doieii  de),  p.  2ri6, 
Ntuilly-Swnt-h-01,1.  p.  -li,  181,  312. 
Neunar  (Uumiireclil  de),  p.  275. 
Neusves  (Oaplisiede  Ulans  de).  —  V, 

Blaks. 
Neuville  (Thierry  de),  p,  VJ,  58,  67. 
Neuciile-en-Hûz  {la),  p.  180. 
Nevers.  p.  M,  221,  297,  2!fJ. 
Nevers  (comte  de). —  V,  Uouhgogns 

(Jean,  duc  de). 
Neuve,  p  ;W,  1W). 
Nice.  p.  1J8,lt2,  3H,435 
Nicopoliï,  p,  ia-i,  187, 189. 197- 
Nimes,  p,  ;>2,  53. 
Ninon  (Pierre),  p.  34i, 
Nogent-sous-Coucy,  p.  451). 
Narhik  (duc  de),  p.  226, 
No'maniiie.  p.  4M03,  lOl.lO-t.lKS, 

22B.  230,  «IM,  ji.:.,  308,  319.  Sffi, 

3iri,  376,  iTid. 


Novianl  (le 


B  de). 


-  V.  Lb  Mer- 


Noyon,  p   251. 

Noyrin   (évOque  de).  —  V.   UonUHS 

Nur^mbfVg.  p.  198,  236. 
Nuremberg  (Albert,   curé  de  Saint- 

Sehald  de),  p.  353,  354. 
Nuremberg  (Frédéncde),  p.  336. 
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Obbendorff  (J«ui  dn,  p.  310. 
Obgriahnêtein,  p. 237. 
Oïïemoat  {dime  d'],  p.  203. 
OITemont  (le  sire  d').  —  V.  Nssle 

(Guy  de). 
Oneglla,  p.  1«,  155,  1&7, 160- 
Onzeraiii  [La  ChaptlleJ,  p.  105. 
Oi-lia  (('),  p.  158. 
Orbeson'cti.  d'),  p.  IHO. 
Ore/iimon(,  p,  Si3. 
OrfoTU,  p.  418. 
Onremont   (A.m*ury   d'),   chancelier 

d'Orléans,  p.  49,  (»,  91.  iSi,  1H0, 

•iM.  404. 
ont(l. 
ont   (Pierre    d). 

Paru,  chancelier  de  Krance,  p.  S9, 

iQ\,-S!i.  391,  405,  US. 
Orgon,  p.  299. 

Orient,  p.  25.  56. 1<x>,  318,  342. 
Orient  (Manuel  Paléologae,  empereur 

d-].  p.  20?.  as,  231. 
Ori(/iiu^i!-7"'iiérae/ie,  p.  311. 
Oi-léaiu,  p.  15,  77,  81.  90-92.  96.  99, 

lOU,  SOU,  2»t,  283.  286,  3S5,  32b, 

355,  45t-i54,  459,  460. 
Orléani  (duché   d'),   p.  90,  91,  lOt, 

181.  23»,  298. 
Orléans  (Blanche  de  France,  duchease 

d'),    femme  du  duc  Philippe  I". 

p.  M,  26,  27,  89,  90,  103,  lOÏ,  279, 

321. 
Orléiins  (Charlei,  duc  d'},  quatrième 

enfant  du  duc  Louiï,  p.  75,  12»,  130, 

168,  197.  200,  201,  203,  204,  219, 

230.  'iliX,  252,   259,  2tW.  298.  3011, 

aïO,  321,  aa.  336.  3ti,  K7.358. 
Orléans  (Jean  d'),  troisième  enfantdu 

duc  Louis,  p   102, '231. 
Uriéana  (Jean  d'J.  «iiième  Bis  du  duc 

Louis,     et     comte    d'AngouIéme, 

p.  219.  230,231,  29B. 
Orléans  iLouis  d').  second  fils  du  duc 

Louis,  p.  75.167,168, 
Orléans  (Marie  d').  Tille  du  duc  Louis, 

p.  251,253. 
Orléans  (Philippe,  duc  d'},  p.  3,  27, 

90.01,  263. 
0.1é.in3  (Philippe  d"),  cinquième  en- 

fanldu  duc  Louis,  et  comtede  Ver- 
tus, p.  169,  201,  -^03.  230,  231,  298, 

35B,  359. 
Orléans  IValentine  Visconli.  duchesse 

d>,  p.  28-34. 38.  42,48, 49. 51 ,5i,  5>i. 

59,  62.  64,  Tîi,  76,  83,  84,  96,  102, 

105,  130,   167,  168,  179,  201.  203, 

228,  231.  234.  236,  2«,  251,  261, 

271).  281,  297-3U0.  315,   317.  310. 

357-359,  391-394,  399-403,  iOà,  t07. 

411. 


Oslrevant  (GuiU.  de  Hainant,  camh 

d'),  p.  58,  87,  227. 
Oulchy-le-Chûteau.  p.  27, 182,313. 
Oxford,  p.  188,  2». 


256,  S__. 

Padoue  (le  sire  de).  —  V.  C&rrire 
(FrançoU  de). 

Palaiio  di  Valgorere,  p.  33&. 

Paléoloffue  (Constantin),  p.  342. 

PaUaline,  p.  56. 

Paray-le-Monial,  p.  51. 

Palladini  (Jacques),  de  Teramo,  dvéque 
deHonopah,  p.  138,434. 

Parelo,  p   153. 

i^aris,  p.  15, 16, 19,  23. 26,  43,  41,  47, 
48, 51,  53,  54,  56.  57,  5U,  60.  61-66, 
68-70,  73.  76-78,  81,  84.  91-96,  98, 
105, 109.  115. 116. 118, 119, 121-125, 
127,  129,  l;«,  133.  136.  138.  140, 
143, 152, 161,  163166, 168-172,  174, 
17B-180, 1lfô.|87. 189. 190, 193.  19», 
200,  202, 204-207, 216. 218,  220-222, 
225,  227,  239,  2:«.  234,  238.  240, 
245.  ■m.  251,  254.  255.  259-262, 
264, 266-268. 271, 274, 275,  277, 279, 
281 ,  283, 286, 287,  292, 294, 298, 300, 
303. 308, 313  315, 3l7,:t19,  321,  322, 
324-327, 320.331. 333,  3:^.  336,  339, 
3V2-345.  347.351-355.  357,382,392, 
410,  417,  4Ï-.,  438-410,  450-452.  460. 

—  Barbette  (hûtel).  p.  251 ,  ^,  356. 

—  Bastille  Sa inl-An laine,  p.  84, 

~  Blancs-MantenuKéglise  des),p.  336. 

—  Bohème  (hûtel  de).  —  V.  Ore.£aii3, 
(hâte)  d'), 

—  Célestins  (église  des),  el  chapelle 
d'Orléans,  p.  «3. 102,  167.  297,  307, 
356.358,359,  459. 

—  Clisson(hotel),p.  227. 

—  Hètet-Dieu,  p.  460. 

—  Lourrefchiteau  dui.p. 7,325,374, 
404. 

—  Mathurins(les),  p.  126. 

—  Ne4le(hdlelde),  p.  128,330. 

—  Noire-Dame,  p  21,  26, 28t. 

—  Orléans  (hàtel  d),  p.  163, 223, S60, 


liera,  p.  410,442, 

—  SainleChtpelle  du  Palais,  p.   179. 

—  Saint-Eustache  (égUse).  p.  459. 

—  Sajnt-Uarcel   (hdtel  de),  p.   W5, 
208,286.205. 

—  S:iinl-Paul  (église),  p.  1,  3.  450. 
-Saint-Paul  (hôtel),  p.  1,  3,  59.  75, 

81,  129, 178,  185,  2*3.  ;«2,  356: 

—  Val-la-Eteiue  (hAtel  du),  p.  W. 
Parme,  p.  291. 
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PHssau  (Cliaries  de),  p.  33. 
Pairiinotne  de  Sainl-Pierre,  —  V. 

Eglise  (£t*ts  de  l'). 
Pavie,  p.  3t.  42,  63,  7t-73, 111,  W, 

tlîl,  iX7,  138,  IW,  148,  153.  155- 

157,  1U0,  2ia,  2ie,  392,  3«3,  405, 

408,  4U9,  419,430,435. 
Paviol  (Pierre),  p.  55. 
Payiiel  (GuJltuime),  sire  de  Hambuje, 

p.  180. 
Peliçon  (Jean),  p.  116. 123. 
PelleiU  (famille),  p.  3%.  396. 
Penaste  (fïiinille),  p.  396. 
PenihièTre  (Olivier  de  Blois,  comte 

de),  p.  13». 
Perche  (Jean, 
Périgurd  (comté  de),  p. 

230,  298, 
PerUlto,  p.  396. 
Piranm,  p.  20,  26. 
PéFonvilte.  ^.  105. 
Piroune.^.  fi3,  fij,  130,  Î37,  2*7-241), 

291,296. 
Peiaro,  p.  36,  400. 
Pesrliin  (Louis  du),  p.  326. 
Petit  (Jean),  p.  210, 312, 313. 
Pelramala  (cardinal  de),  p.  69,  74. 
Peiraj  (GauTsin  de),  p.  321. 
Phare  [te).  —  V.  HessiNE  (détroit  de). 
Picardie,  p.  340.  305,  308,  318,  319, 

S27, 344,  S45, 450. 
Iniques  (Richard),  doyen  de  Beian- 

çon,  p.  374. 
Piémont,  p.  8.  13,  15,   35,  109,  141, 

1D7,  370,  373,  ^0,  381,  387,  394, 

397,399. 
Pierre  (Robert),  p.  355. 
PUrrefondi,  p.  27, 179, 182,  81»,  254, 

312, 333,  .-.-". 

Piétra  Lamsara,  p.  15t. 
Pieoe,  p.  161. 
PigneroU,  p.  41, 160, 161. 
Pinon,  p.  311. 
Pioi2o.p.  398. 
Piian  (Clbristine  de),  p.  330. 
Pi»t,  p.   tË,   69,  15^  161,   213-215, 

237,  268,  289,  336-339,  425. 
Pittl  (Buoiuccoraol,  p.  147,  153,  166. 

16tf-l?2,  214,  2l5,   2*9,  251,   338, 

3i0. 
Placpntinia  (Pr.  de),  éTéqne  d'Asli, 

p.  39,  396,  39tj. 
Ptavsance,  p.  261,376. 
PlaiMnce  (Louis  de),  p.  5,  6,  10, 37rj, 
Plaoul  (Pierre),  p.  444. 
PUya  (famille),  p.  395. 
J'a((e),  p.  281. 
Poeapaglia,  p.  398. 
Ptttrmd,  p.  $4,  30». 


Poùm/,  p.  350,  323. 

Poitiers,  p.  346. 

Poitiers  (Uuy,  cardinal  de),  év£que 

de  Paleatnna,  p.  283. 
Poitiers  (l'évéque   de).  —  V.  Caa- 

utVD  (Simon  de). 
Poiriers  (Kemande),  p.  101. 
Poitiers  (Philippe  de),  p.  51,  55,  319. 
Poitou,  p.  303. 

Poleeuera  [la),  p.  157, 159, 176. 
Pofoane,  p.  7.  191. 
Pologne  (Jagellon,  roi  de),  p.  22, 198, 

Ponent  (rivière  du),  p.  135, 147,160, 

161. 
Pont  (marquîsde).  —  T.  Bar  (Edouard 

Ponl-à'Moiuton,  p.  334. 
Ponlauguenan,  p.  183. 
Panibriant  (Hector  de),  p.  381, 309. 
Ponti,  p.  398. 
Ponii  (Manfred  de),  p.  398. 
PonfoîM,  p.  81,  232. 
Pontorton,  p.  121,  233,  3fô. 
Ponl-Saint-Etprit,  p.  52.  216,  399, 

;;0}. 
Popoleschi,  p.  315.  310. 
Poquet  (Pierre),  p.  168,  SH7. 
Porchefontaine,  p.  93,  IS'J. 
Poreien  (comté  de),  p.  234,  298. 
Pomaitio,  p.  161. 
Porro  (Antonio),  comte  de  Polenu, 

p.  39,  43,  44,  288-290,  293,  302, 

Porro  (Galeaiio),  p.  290,  30i' 

Porro  (Jacques),  p.  407. 

Porlacomaro,  p.  37, 395. 

Porte  du  Ciel  (prieur  de  la),  p.  38i. 

Porfo^no,  p.  149. 

Porto-Maurizio,  p,  160, 

Porto-Pitano,  p.  339. 

Porto  Ventre,  p.  149. 

Pot  (Renier),  p.  123, 132,  235,361. 

Potes  (Henri  de),  p.  151. 

Potier ,    vicomte    de     Hontivillien, 

p.  344. 
Pouilte,  p.  8, 370,  373,  376,  378, 380, 

387,  «S. 
Poutiiu-i«-For(,  p.  326. 
Poulain  (Jean),  p.  47,  58,  70,  85.  86, 

99, 135,  204,  362, 2!»,  41^ 416,417. 
Poupaiacoart  (Jean  de),  p.  81, 87, 116. 
Pra9t4e,  p.  Iw. 


Prouvaire  (Uacaire),  p.  155. 
Provence  (comté  de),  p.  fr4. 13, 13, 
15,  10»,  160,   2t»,  §70,  373,  3UU, 
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PmnelétJMa),  p.  47,  58,  85,  aS,  88, 

91, 218, 310. 
Prunelle  (Bétii),  p.  B6,  94,  180,  1U5. 


Querfurt  (Albert  111),  arcbtTèqne  de 

HigdeboiiiY,  p.  li». 
Quesnes  (Karadoi  des),  p.  S7, 88,  94, 

Quiérir  (G  ),  p.  219. 
Quinctmpoiz  (le  sire  de),  p.  303. 
Qvinto,  p.  175. 

B«bati  (P.),  éteqoe  de  Siint-Pons, 

p.  316. 
Racaîllie,  —  V.  Eersaud  (Jean). 
FUncé  (Nicolas  de),  p.  113,  426. 
Rapondi  (Jean),  p.  68,  69. 
Rasse   (le   aire  de).  —   V.    Wisque 

(Pierre  de). 
Bavenne,  p.  lOT. 
Rajneval  (itaoul.  sire  de),  p.  9, 12, 

57, 372,  385,  41*. 
Hé  (lie  de),  p.  305. 
Ri  (Antonio),  p.  166,  17B. 
RâgnaDlt  (Uahieul.  p.  ISH.  4U. 
BeiiTencheid  (J.  de),  p.2.'>l,  252. 
Eeimê,  p.  19,  46,  im.  202-205,  207, 

217,   220-223,   235,   239.  2Ui,  296, 

415. 
Renou    (Simon   de),  archeTËque  de 

Tours,  p.  12,  3K). 
Renty  (Guy  de),  p.  285,  298. 
Renty  (Jacques  de),  p.  1H0,  219,  385. 
Renty  (Rasse  de),  p.  -i^iO. 
Hessons'lû-Long,  p.  182. 
ilef/'iitoia,  p.  312,  B13. 
Beulanii,  p.  313. 


RoïHO  DB  RBVI0E.U9CD  (Jean). 
Bevia,  p.  83. 
Rhin  Oe),  p.  339,  343,  373,  275,  277. 

291. 
Rhùne{lé\,  p.  SUS. 
Riboule  (Foulques),  p.  219. 
Richard  (Aymonet),  p.  146, 151. 
Hichecouit  (Jean,  comte  de  Linange 

et  de),  p.  313. 
Rieui(Andrâ  de),  p.  140. 
Rieuï    (le    sire   de),    maréchal    de 

France,  p.  191,"^'  ■"" 


«i-K, 


i,  p. '35,  36, 40tf. 
\i  Chien,  p.  40, 399. 


Itiz  (Secondino),  p.  3^5. 
Rocca  d'Arano,  p.  394. 
Rocelietia  Beibo,  p.  398. 
BodemactieT  (G.  de),  p.  312. 


Bodez(MiBti  de),  p.  8t. 

Roero  (famille),  p  395-397. 

Roero  (Guillaume),  p.  ^. 

Roei-o  de  ReTigUasco  (Jean),  p.  33. 

Rolian  (Edouard  de),  p.  21V. 

Romaine,  p.  73, 13a,  156. 

Ronuins   (roi   dee).   —   V.    Luxem- 

BOUHO  (Wencesias  de),   Bati£rb 

(Robertlll,  ducde). 
Romans,  p.  52,  54. 
Rome,  p.  15,  36.   63,  64-66.  71.  72, 

111,  13t,  156,  190.  193,  211,  213. 

234,  248.  258,  271,  290,  2U4,  3(13, 

316.  338,  348,  %i,  412. 

—  Saint-Ange  (château),  p.  316. 
Rome  (Papes  de).  -  V.  Ubbain  VI, 

BoHiPACE  IX,  IKHOCEKT  TU,  Gui- 

eoiHE  XII. 
Romoranlin,  p.  83. 
Roncherolles  ^c  de),  p.  33. 
RoKbeke,  p.  20. 
Roiaillon,  p.  70. 
Roaso  (B.).p.  157. 
Rostrenen(  Pierre  de),  p.  180.  191. 
Roucy  (Simon  de),  comte  de  Braisne, 

p.  21,372.  414. 
Rimtn,  p.  48,  60.  ÏÏti,  233, 309,  3i4. 
ftouerglie,  p.  l'2j,  2l(i. 
Roussay  (Guy  de),  p.  55, 166. 
RouE'sav  (Jean   de),  p.  47,   51,  29G, 

297.  300. 
Roussel  (dame  de),  p   2. 
Rouvray  (Jean  de),  p.  309. 
iîoL/aiimtml,  p.  ïli. 
Hoye(Jeande),  p.  liô. 
Roye  iRégnault  Je),  p.  127, 128. 
Ruljempri  (J.  de),  p   375. 
Rue  (Laurent  de],  abbé  de  Beaupré, 

puis  de  Chaalis,  p.  188.  196,  i:>U, 

444. 
Kvaco  ou  Rusque  (Othe  ou  Othon), 

p   147,  158. 
Ruttand  (coinle  de),  p.  266. 
Rye  (forél  de),  p.  104. 
Ryoul  (Robert),  p.  278. 

Saarwerden  (comte  de).  —  V.  Hœrs 
(Ferry  de). 

Saarwerden  (Frédéric  de),  arche- 
vêque de  Cologne,  p.  187, 188,  3)3, 

SaUè',  p.  92, 104. 182. 

Sablon  (Michel  du),  p.  305. 

Sailly,  p.  182. 

Sains  (Alart  de),  p.  SOI. 

Sains  (Jean  de),  p.  11H. 

Saint-Antoine  (Dauphiné),  p.  S2. 

Sainf-^ubin.  p.  241. 

Saini-Deiiis,  p.  26.  48,  79,  98,  103, 

115, 1BO,220,  3i5.35S. 
Sainl-Denis   (Fabbé  de).  —  T.  Vil- 

LBTR  (Ph.  de). 
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SaitU-Emition,  p.  3(6. 
Saint-Eustache   (cardinal  âé).   —  V. 

Coss^  (Biilth.). 
Saint- Fiour,  p.  305. 
Saint-Germain-en-Laye,  p.  56,  57, 

59,  68,  77,  »2,  94, 124,  32i. 
Sainl-Gitle,  p.  101. 
Sairtt-Gobin.  p.  2i1,3U. 
Sainl-Jean-d'Anael!4,  p.  346. 
Saint'Latnbert-det-Eaux,  p.  311. 
Sainl-Là,  p.  121 
Sainf.J/oJo,  p,  191. 
Saint-Uartial  (C#lesiin9  âe).  p.  460. 
Satnt-Hnmio  (P.  de),  p.  452. 
i.-oin(.O.rt«r,  p.  179.  IBO,  18H,  235. 
Suinl-thien,  p.  345. 
Saint-Ouen  (J.  de),  p  I8U,  319. 
Sainl-Pierre-en-CharCrea,    p.     182, 

ItO.  204,  25t,  297.  450. 
Samt-Pierre-le-y     ' 
Saint-Pol  (comte 

BOUHa  (W^léran  de}. 
Sainl-l'ons,  p.  217. 
Sainl-Pons  (évéque  de).  —  V.  Raban 

(Pierre). 
S.->int-Rein;  (Raoul  de),  p.  350. 
SainhSauveur-Lendelin,  p.  103, 182, 

Saim-SiÈge.  p.  5,  8,  9,  17,  35,  62.  71, 

1%  131.  370,  372. 
Saiiii-Vaait'de-ta-Hogue.  p.  332. 
Saint-Viclor-i''s-MaraeiUe.p.  3J5. 
Saint-  Vincent-lcii-le-Man*    (abbave 

de),  p.  430. 
So/errt«.  p.  8,  12,  11,  15,  370,  373, 

37U,  3tJ3. 
Sat.cello,  p.  3tf7. 
Salins  (Aoceau  de),  p.  21. 
^1m  (Henri,  comte  de),  p.  19Ô,  363, 

273,  278. 
Salm  IJpan,  comte  de),  p.  373,  333, 

334, 35*. 
Sa(on,  p.  299. 
SalonCprieurde).  —  V.  Bonnet  (IIo- 

Saluces  fcardinal  de),  p.  283. 
Siluces  (Manrrfd,  m.innisde),  p.  4lt5. 
Saluc<-ï  (Thnmaï,  marquis  dej,|>.  148, 

H».  ;«7.  398. 
San  Albano,  p.  40. 
San  Antonio  aA'ti,  p.  37. 
.Sa»  Hurnardo  (coi  de\,  p.  100. 
Stncerre  (JeiiD,  comte  de),  p.  404. 
Saiicerre   (Louis   de),    maréchal   de 

frince,  p.  128,  167,309. 
S.  Damiano  d'Aati,  p.  393. 
Sanfrè.  p.  397. 
Sn»  Giorgio,  p.  3ir>. 
S.  Giiin;io  Hcarampi,  p.  398. 
Siiiglier<P.i.  p.  81. 
£.  Lorercu  Starina,  p.  1G0. 
San  Marzanolio,  p.  37. 
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